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HISTOIRE  NATURELLE 


bES 


ZOOPHYTES. 


ACALEPHES. 


SUITES   A  MUWWOM 

roailAJIT,  A\LC  LES  CBCVIIES  llK  UBT  ALTBLll, 

UN  COURS  COMPLET  D'HISTOIRE  NATURELLE 

EMBRASSANT  LLS  TROIS  RÈGNES  DF.  LA  NATL'RE. 

Les  possesseurs  des  OKuvrcsde  KUFKON  pourront,  avec  ces  Suites,  rompleler  toutes  les  parties 
qui  leur  manquent,  chaque  ouvrage  se  vendant  sèparémcnl.  et  rorinanl,  tous  réunis,  avec 
les  travaux  de  cet  homme  illustre,  un  ouvrage  général  sur  l'Histoire  Naturelle. 

Cette  publication  scientitiquo,  du  plus  haut  intérêt,  prêpanre  en  silence  di'piiis  plusieurs  anni'es, 

elconliéeâ  roque  l'Institut  et  le  haut  enseignement  possèdent  de  plus  célèbres  naturalistes 

«l  de  plus  habiles  écrivains,  est  appeliH;  à  Taire  époque  dans  les  annales  du  monde  :»avant. 

Let  nomi  dei  auleun  i^diqufs  ci-après  sont ,  pour  le  public  ,  «ne  garantie  certaine  de  la 

eonicience  et  du  talent  apportés  d  la  rvdaction  des  différents  traites. 


ZooLnaiK  «K^&KALB  (tuff-',  Ff  «  )  :  t  Tol.  in-8.  Fl|r Doj-I 
plèni«nl  a  BulTuii)  om  M«- !  rts,  19  rr.;  tig.  rolor.  iffr.  | 
moire»  et  NoUve«  nur  1a  l  n  k  l  c t  r.  h  cuLKuPTt.ht > 
ZoolOf  ie.rAnIhropoliieie ,  (Cuntiiaridc»,  Cliarn  rn'ft  n^ 
et  riiUtolre  de  la  .<M'i«iu-i*.  Hauiirionii .  Scarab^cK  , 
par  M.  Isidore  i;poiïriiy  eu-.) ,  par  M.  Lacordiiro. 
SalDl-HUalre.  1  vol.  awc  — 4)HTiMii'iKKis(<;rilhML>(  J 
■tiai.  Prix:  flr.  ni}iri"i,l  Crliiiici^.  Samerellr^i  ) , 
8  fr.  SO  C.  ;  llf.  cul.,  li  fr.  |     pnr  M.  SrrTillo .  evpni»!- 

CiTAcit  (Baleine^.  IMii-  dfnl  «le  la  Sucléle  *'iUi>- 
pliini.etr. }.  on  Recueil  ct|  inoloslquit  de  Krann  -,  l 
eiamen  des  raiu  dont  »e|  >ul.  a\e('  planrhe».  Erii  : 
l'ompOM  l'htMoire  de  rcK  tig.  noirot .  9  fr.  Stf  c.  ri 
■Dlniaux.parM.F.CuvuT.I  nis.  lulorirvi .  12  fr.  so  l\ 
nenbrederinstltul.pn»-;  (thirragc  tinniHr  i 
feMeur  au  Mu»cum  d  llii^  ~HK«iPtcAL:i  iCiKaU-^.  Pu 


loire  naturelle,  rlc. :!  v.| 
In-a  a«c«  deui  11  «raison^: 
de  planriieh  (  Omrrayc 
termtné).  Prix  :  flKureii 
noire*.  12  fr.  •(«  c.  ;  llir. 
coloriée»,  iSfr.  sor. 
Bxi>TtLKi»  (Serpenu.  l.m- 
xarda  ,  Grenoulllen.  lur- 
liiei.etc.j.  par  M.Dumèrlt. 
membre  do  riDKt.,  prof,  a 
la  Faculté  de  Médecine  ei 
au  Mwéum  d'HUloIre  no- 


iialiic»,  0orli«-iillle4.  tU-:, 
par  M.  iiervilli*  ;  i  mi. 
a\tv  planehcii.  Prix  :  Ut. 
noIreH.  9fr.  HO  r.,  cl  (jr 
roloriKO>.  11  fr.  60  r. 
(Termine). 
—  Li:i>ibni>TKnt.s  (  PflpM- 
InuM.  pnr  M.  le  dniLipur 
UoUdutnl;  lumn  1  m^eu 
9  IhrAUoiiii  de  planrh^a. 
Prix  :  llR.  noireh.  M  f,  suc. 
Aie.  colnrlé«>>.  IH  fr,  &iu-. 


Inrelle;  et  M.    BIbron.!— NKvKupn-ai:*    (  iirm»l 


aMI»-iiatttrall»t«  ;  9  vul.  et 
9  lt7ralMos  de  plandioit. 
Prix ,  liir.  noire»  :  57  Ir.  : 
Ri;,  coloriée»  :  75  fr.  I.et 
tomes  I  a  s  <>(  K  itoul  en 
renie,  fe«  tome*  i>  rn  pa- 
raîtront inccMùmment. 

Foiiioïi».  iNir  X. 

ExTOMOMibiii  (Inirodurllon 
àn.compreiMnl  le»  prin- 
cipe» penéraux  de  l'Ana- 
tonileetde  la  Pli)>loiiiirie 
de»  Iniecte».  de»  délalN 
»nr  leam  mirur*.  ei  un  ré- 
aume  de»  princip.iux  »;»- 
lemes  de  cla!ii>illcaiioii . 
etc. .  par  M.  Ijicurdaire  . 
profe».  d'IilM.  nalurelle  n 
lAàige{0*tcrage  it'rmtm'. 
adopté  et  rtrommaniif 
par  rinirt-nnic   pour 


fellen .  Lplièmi«reK ,  tu: .} . 
par  M.  le  doct.  Mambor. 
1  vol.  a^or  planche». Prli  : 
ftp.  noire», 9  fr.  50  c:  hv. 
loL.Uf.  50r.  (T'ermjnfj 

<— 11%  VkMiPTKiii-.»  {AlwJlle» 
GuOfteii.Kouriuis.elr,  I  .par 
M.  le  i-omte  l.epell«Uer 
de  silui-l'arh'cau;  tnne* 
1  ni  9  Bf  er  s  lhral»un«  de 
plancheii.  Pri\  :  tlf,  wA 
n-».  t'i  fr.  ;  lit;  ro|..l-i  tr 

.— UieTkRi»  rMou(iie4.  iJttu- 
hini,  clr.i .  par  M.  JàM- 
ipi.iil  dire<'tcur  du  Kn- 
M*uiti  d'HIMoire  naïun^l^- 


etsa\er3f'ahiersdepl.in- 
rhCH.  Prix  :  liir.  noires . 
S*  fr.;  Hjr.  color..  SI   fr. 

CB('i(TACÉN{r:cn*\N.<>es.  Ifo- 
ninrd».  Crattei,  eU*.).  luui- 
prenant  r.Vnntomle  ,  la 
Phy»lolofrie  et  la  Clii>'4lH- 
callnn  de  ce»  Anininii\  . 
par  M.  Milne-F.dwAidH, 
membre  de  l'inblllul.  pnv- 
re»«eur  d'hliitolre  niilu- 
Fflle  .  etc.  ;  3  tulunie>»  el 
ilhral.oonf  de  plauclie^. 
Prix  :  lis.  nuiren ,  Ml  fr. 
UQt'.  ;  iijt  roi..  4.(rr.  '60  V. 
[Ouvragr  Ifrmiur.) 

Molli soirt  (Xoulet.  Hui- 
trcii.  E<H'arRnt!i.  IJmHces. 
flofiuilleit.eU'.'..  par  M.  de 
BlainTlIle.  membre  de 
riHiitltut.  profeyM'ur  au 
Mu«eum  d'Hl»lolre  natu- 
n'IIe .  etc. 

ÀN^M.iiit»  {Saninuci*.  etc., 
par  M. 

Vras  ixTFBriMfcix  fVerS>- 
liiaire  ,  etc.) .  par  M. 

ZOOPnVTFS      AtiAI.»PHI.» 

(PbY».ile.  itemé.  AuKele. 
elr.).  par  M.  I.eyMMi .  roi^ 
reiipoiifinnl  de  l'iuitlltal . 
1  «ol.  a^ee  planeheo . 
Prii  .  llB.  noire*.  9  fr. 
.*ior.,  et  flinire<<oloriee!i, 
1»  fr.  'Mt  c.  (Ttrminf,. 

—  £(.mi>oi»lmiiln  (Our^Ui". 
PalmeltCK  .  eic.> .  {tar  M. 
de  Quatrefatreo .  nntien 
pnifC'^sM'ur  a  Tmiloure, 

— piii.^i'irR'»  («Mirnux.  «ior- 
eonc!».  KponKe.t.  etc.  .  |wir 
SI.  MilMP-Kdwardii .  mem- 
bre de  rin.Hliiut .  pnifi'H- 
^eurd'bUI.  naïun-lle.  elr. 


de  Mlle:  S  tul.  lu-4  el  3  .— I\f-r»iiiiiF« -Wiiimaii'nle^ 


cabieM  «le  plnncbc»  ((In- 
rraiff  tcrmint').  Prix  : 
flKuiv»  noin*«».  l«j  fr.  .  h- 
Kun'M  coloriée» .      K  fr. 


être  placi^  dnnt  Ira  6i-j--  AiMF.ai»  (  Aralsni-e» 
bliotnequeê  de*  t'avulA  S-orpioii!i.  etc.).  par  M.  le 
lèê  et  ae»  Collrfirt.  el\  baron  Wiileikenaer,  meni- 
donné  en  pnx  aux  vU'- 1    bre  de  l'institut  ;  tume«>  1 


iui<  roMMipiquo'»  .  p-ir  N 
nujardlu  .  do>eii  du  la 
larulle  dejt  m  ieui  eo  a 
Rennes;  |  *ol.  n%er  s  li- 
«rabinn  de  planilie» 
Prix  .  iiir.  noire«  12  fr. 
50  e.  ;  %'t  lip.  iiiloriee^  , 
IH  fr.  10  c.  iiertniuv  ) 


BuTA!«ioi  I.  (  Introduction  a 
I  Kiude  de  la  ) .  ou  Traité 
élvuieniairedecetio  »cien- 
ce.  eonleiiaiit  roricano- 
ifraphie.  la  Pby»iolu:;ie. 
eu-. .  elr. .  |Mir  M.  Alpb. 
de  Candolle .  profe>»eur 
d'hi>luii-e  naturelle  n  f*e- 
ne\e  ijhirrage  terminé 
el  autnns,'  ftar  l't  ni' 
fvr»j/f.  pour  les  Culte' 
«jir»  rnyau.rt't  rnmmu- 
n'!U.c)  ;  2  V.  el  nn  cabier 
de  planchei.  Prix  :   18  fr. 

'L(.b1\t\      IMU!«l.hiW.AMt:» 

(  a  or<;anc<i  nexueN  ap- 
pirenU  .  Arbre»,  Arbri»- 
Meanx .  Piaules  d'aiiré- 
meut,  etc.!.  par  M.  .«^pach. 
aide-iiatnrall»ie  au  Mn- 
M*uni  d  Hi>l.  nalurelle  . 
tome*  lait .  et  iVii^ral- 
!>oti!«  de  planche».  Prix  : 
liu'ure*  noircii.  IHfr.snc; 
!ijî.  coloriée».  lô-'ifr.  Sni*. 

— r.«vPTooftM»4i.a  orrane4 
M'xueiii  peuappanMil.<i  ou 
cRclie» .  Mon^ne» .  KouRé- 
re<« .  Liehenh ,  Chaupi- 
Kuons.  'Inine<» .  eii'.i .  pfir 
M. de  Un>lii««on  de  Falaise. 

GKnin<;iF  rllMolre.  Forma- 
tion et  I)ispo»iliun  des 
matériaux  qui  rorapo»eul 
Iworce  du  tilobe  terres- 
Ire) .  par  M  liuut .  mem- 
bre de  plU9>ieuri>  Sociétéf 
Miv.i(ite«  ;  ï  toi.  ensemble 
de  plui  de  1.:><m)  |iaf;e« 
(fi»i'Tci//e /iTiiMnr;,l»rli. 
■ICI'  un'Atla^  do  24  plan- 
che i.  19  fr. 

MiM:R4i.oon.  'I»ierre!i.  Sel», 
iMi-tnui .  et'-.  .  .  par  M. 
Ali'x.  lironi:niari  .  mem- 
bre de  rin->iiliit.  profe»- 
MMir  au  S1um'*uui  d'Ilint. 
nalurelle  .  elc. .  etc.  ;  el 
M.  l>elariK«e  .  maître  do 
riinreretii'if.o  a  rKeola 
Normale  .  aille  -  natura- 
IMe  .  elc. .  au  Muncum 

I    d'Iliiiloire  naturelle. 


LU.MUiinNs  m.  i.A  soi>ci;irri'.i.>i  : 


Le»  SeiTtK  A  Biriot  formenuit  r,.^  vol.  in-n  en\iron.  !  nient ,   ebaque  auti-ur  •on'uiianl  depui»  lonRtenip»  do 
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AVERTISSEMENT  DE  L'AUTEUR. 


L*histoirc  naturelle  des  animant  de  la  classe  des  Zoaphytes  que 
Ton  est  convenu  d*appeler  Acalèphcs,  est  certes  la  branche  delà 
Zoologie  la  pins  arriérée,  la  pins  obscure  et  la  plus  difficile  k 
traiter.  Comme  ordre,  elle  n*a  sérieusement  occupé  lesnatmn- 
listes  que  depuis  le  commencement  de  ce  siècle  ;  et  bien  que  des 
travaux  pleins  de  profondeur  et  de  sagacité  aient  tiré  les  animaux 
qui  la  composent  du  vague  et  de  l'incertitude  qui  faisait  de  leur 
étude  une  sorte  de  dédale ,  cette  branche  n*est  pas  encore  à  la 
hauteur  des  autres  classes  de  la  Zoologie. 

Dq)nis  Pérou  et  Lesueur,  des  savants  du  premier  ordre  ont 
fait  l'objet  de  leurs  veilles  de  certaines  fiuniDes  dont  ils  ont  dé- 
brouillé les  caractères  organographiques,  en  ûdsant  connaître  de 
nouveaux  types,  dé  nouveaux  genres,  et  établissant  des  rapports 
plus  méthodiques  de  classification. 

Notre  ouvrage  sera  donc  le  reflet  de  l'état  actuel  de  nos  con- 
naissances, sur  cette  branche  généralement  négligée  de  V histoire 
natttrelle, 

Ck>mme  les  Acalèphes  sont  des  animaux  qui  se  refusent  presque 
tous  aux  moyens  de  conservation,  il  est  presque  indispensable 
de  les  étudier  au  milieu  de  l'élément  qu'ils  habitent  Vivant  ex- 
ciusivcment  au  sein  des  mers,  ils  ne  peuvent  être  examinés 
qu'accidentellement  et  le  plus  souvent  d'une  manière  imparfaite , 
par  des  voyageurs  qui  suivent  la  fortune  des  vaisseaux  en  cours 
d'explorations  scientifiques,  ou  par  des  savants,  abandonnant  leur» 
cabinets  pour  aller  sur  les  rivages  se  li>Ter  pendant  quelques 
jours  à  des  investigations  studieuses.  De  ces  diverses  circonstances 
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découlent  des  observalioiis  de  mérites  fort  divers.  A  la  sagacité , 
à  la  clarté  de  certaines  recherches,  succèdent  pour  d'autres  des 
documents  incomplets ,  ou  informes ,  et  dont  on  ne  peut  se  servir 
qu'avec  une  grande  réserve. 

La  rédaction  de  cet  ouvrage  m'avait  primitivement  fort  em- 
barrassé. J'avais  fait  extraire  tout  ce  qui  avait  été  dit  sur  les 
Acalèphes;  j'avais  fait  copier  toutes  les  ûgiu-es  qui  ont  été  publiées 
jusqu'à  ce  jour ,  par  des  dessinateurs  habiles.  Je  n'avais  pu  th*er 
parti  des  textes  publiés  en  allemand ,  ne  connaissant  pas  cette 
langue,  et  ne  pouvant  trouver  un  traducteur  qui  me  mît  à 
même  de  lire  ces  documents.  Devais-je  refondre  tous  ces  maté- 
riaux ,  et  substituer  partout  ma  manière  de  voir  et  une  rédaction 
qui  m'appartînt  ?  Certes  l'ouvrage  y  eût  gagné  en  uniformité , 
et  mon  amour-propre  d'auteur  aurait  pu  s'approprier  ainsi  et 
facilement  le  mérite  d'une  foule  d'observations  qui  appartiennent 
à  mes  devanciers,  et  dont  il  eût  été  difficile  pour  beaucoup  de 
lecteurs  de  retrouver  la  source  originelle. 

Telle  n'a  pas  été  en  définitive  ma  manière  de  voir.  Désirant 
que  ce  livre  soit  le  compendium  de  la  science,  jusqu'à  ce  jour , 
j'ai  proposé  dans  une  méthode  nouvelle ,  des  familles ,  des  tribus , 
des  coupes  enfm  de  ma  création.  Ma  manière  de  voir  sur  les 
Acatèp/ies  domine  toute  l'harmonie  de  l'ouvrage,  et  j'en  reven- 
dique l'ordre  et  la  méthode.  Mais  arrivé  à  ce  point  de  mon 
travail,  j'ai  conservé  intacts  avec  une  sorte  de  purisme  religieux 
les  textes  originaux  de  mes  devanciers.  Les  créateurs  des  genres, 
les  auteurs  de  la  découverte  des  espèces  qu'ils  ont  signalées, 
retrouveront  leurs  pensées  reproduites  avec  fidélité.  Le  lecteur 
n'aura  pas  besoin  de  recourir  aux  centaines  de  volumes,  dans 
lesquels  ces  animaux  se  trouvent  mentionnés  ou  décrits;  il  lira 
à  chaque  page  les  documents  originaux  des  découvreurs ,  et 
pourra  baser  son  opinion  en  se  servant  des  descriptions  primi- 
tives. 
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J'aime  à  croire  qoe  ma  manière  de  voir  fera  de  ce  traité  des 
AcaUphes,  un  livre  indispensable  pour  les  naturalistes  voya- 
geurs ,  et  qui  rendra  à  la  branche  de  Thistoire  naturelle  qu'il 
traite,  les  plus  grands  services,  en  fournissant  ainsi  la  plus  grande 
somme  de  documents  anciens  et  nouveaux. 

Les  premières  feuilles  de  ce  volume  étaient  imprimées  lorsque 
M.  Lesueur,  ce  compagnon  du  célèbre  Pérou ,  si  connu  |)ar  ses 
magnifiques  collections ,  voulut  bien  me  laisser  jeter  un  coup 
d*œil  sur  ses  dessins  d'acalèphes  ;  il  me  donna  aussi  un  exem- 
plaire des  méduses  qu*il  a  dessinées  et  gravées ,  et  dont  j'avais 
déjà  fait  prendre  copie  :  il  me  montra  encore  les  beaux  vélins  des 
méduses  décrites  par  Pérou  et  par  lui  dans  leur  Prodrome ,  et 
dont  on  retrouvera  les  descriptions  dans  ce  livre.  Mais  ce  qui  doit 
surtout  intéresser  les  zoologistes,  c'est  la  certitude  que  le  porte- 
feuille de  ce  savant  modeste  et  laborieux  possède  un  bon  nombre 
d'espèces  et  de  genres  entièrem^i  nouveaux ,  et  notamment 
une  petite  espèce  de  ceste  à  ailes  très-courtes ,  des  diphyes  va- 
riées, desphysopfiores,  des  stéphanomies  et  des  apolénucs  de 
la  plus  grande  beauté;  une  étude  suivie  de  pliy salies  dans  les 
divers  degrés  de  développement.  Il  est  bien  à  désirer  que  M.  Ia- 
sueur  publie  ces  matériaux  qui  restent  ensevelis  dans  ses  porte- 
feuilles ,  et  pour  ma  part  je  regrette  bien  sincèrement  de  n'avoir 
pu  en  enrichir  cette  histoire.  J'ai  vu  aussi  avec  un  vif  intérêt  les 
copies  que  M.  Lesueur  a  faites  dans  la  collection  de  Banks,  des 
dessins  à*acalèphes  observés  par  lui  et  Solander  dans  le  premier 
voyage  de  Cook.  Quoique  imparfaitement  dessinées ,  ces  figures 
présentent  des  formes  qui  doivent  être  vraies,  et  Tune  d'elles  est 
le  type  d'une  section  intermédiaire  à  celles  que  j'ai  proposées. 
Je  dois  garder  le  silence  sur  ce  sujet ,  et  je  laisse  au  res|)ec(able 
M.  Lesueur  à  donner  sur  a»s  animaux  des  détails  neufs  et  inté- 
ressants que  les  amis  de  la  science  accuoillcraicut  avec  tant 
d'empressement. 


VllJ 


AV£UTISSfi31£M    DE   LAUT£VR. 


La  bibliothèque  du  Muiiéum ,  si  rcoiarquable  par  sa  bonne 
tenue,  m*a  été  d*un  grand  secours,  ctje  ne  saurais  (rop  me  louer 
de  Texquise  urbanité  de  son  digne  chef,  et  de  Tobligcance 
de  MSI.  Desnoyei's,  Lemercier  et  Ligeonnet,  et  j*aimc  surtout 
à  exprimer  ma  gratitude  à  j\L  Duuxéril  mon  parent,  à  AL  Isi- 
dore Geoffroy  Saint-Ililairc  dont  i*améflité  égale  le  savoir. 


Paris,  5  juin  1843. 
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DISCOURS  PRELIMINAIRE. 


1*.   DBS  MÉTHODES  OU  SYSTEMES. 

Les  zoophytes  pour  lesquels  nous  adoptons  le  nom  d  aca- 
Uphes,  emprunté  à  Arislote ,  et  qui  font  lobjet  spécial  de 
ce  livre,  sont  ceux  qui  composent  la  troisième  classe  des 
zoophytes  de  G.  Cuvier,  telle  qu  elle  se  trouve  établie  dans 
la  dernière  édition  du  Règne  animal,  car  les  idées  de  ce 
savant  ont  d&  subir,  suivant  les  temps ,  de  nombreuses  va- 
riations. Ces  acalèphes  répondent  aux  animaux  radimres 
du  système  de  M.  de  Lamarck ,  et  en  partie  aux  zoophfUs 
faux  de  M.  de  Blainville,  et  aussi  à  ses  zoGphjtes  vrais  du 
type  actinozoaire  de  la  classe  des  arachnodermiaires.  Mais 
nous  reviendrons  sur  les  opinions  qui  ont  influencé  ces 
diverses  classifications. 

G.  Cuvier,  dans  son  TMeau  élémentaire  de  T Histoire 
naturelle,  publié  en  l'an  vi  (1  vol.  in-8^  Paris),  n'avait 
point  alors  d'idées  bien  distinctes  sur  les  acalèphes ,  dont  il 
traite  dans  son  chapitre  III,  consacré  aux  zoophytes  mous 
sans  organe  respiratoire  et  sans  pieds  rétractUes,  ainsi  qu'il 
ledit  textuellement.  Puis,  dans  sa  section  a,  il  range  les 
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grands  zoophytes  dans  lesquels  on  aperçoit  des  fibres  et  des 
intestins,  et  que  l'on  nomme  vulgairement  des  ortiês  de 
mer.  Â  la  tète  de  cette  classe,  il  place  les  genres  méduse 
et  béroé,  en  les  faisant  suivre  des  actinies,  des  zoanthes, 
puis  des  hydres  ou  polypes  à  bras. 

En  1817,  dans  son  Règne  animal,  G.  Guvier  établit 
formellement,  dans  ses  zoophytes,  une  troisième  classe  sous 
le  nom  à'acalèphes  (acalephœ) ,  et  proposa  trois  ordres  :  le 
premier,  comprenant  les  acaliphes  fixes  pour  les  animaux 
appelés  vulgairement  orties  de  mer  fixes,  les  actinies;  puis, 
dans  un  deuxième  ordre,  il  rangea  les  acalèphes  libres, 
les  méduses ,  béroés ,  etc.  ;  et  dans  le  troisième  et  dernier, 
les  acalèphes  hydrostatiques,  les  stéphanomies,  etc. 

Dans  l'édition  de  1830  du  Règne  animal,  M.  Guvier, 
après  avoir  profité  des  travaux  de  MM.  de  Lamarck  et  de 
Blainville,  a  grandement  modifié  ses  idées.  Il  renvoie  les 
acal^hes  fixes  à  leur  véritable  place,  c'est-à-dire  aux  zoo- 
phytes polypes,  dont  ils  sont  le  premier  anneau,  et  les 
acalèphes  (acalephœ) ,  ioni  en  formant  sa  troisième  classe 
des  zoophytes ,  ne  renferment  plus  que  les  animaux  appe- 
lés par  les  anciens  orUes  de  mer  libres  :  a  Ge  sont  (dit  G. 
a  Guvier)  des  zoophytes  qui  nagent  dans  les  eaux  de  la 
«(  mer,  et  dans  l'organisation  desquels  on  aperçoit  encore 
«  des  vaisseaux  qui  ne  sont  à  la  vérité  le  plus  souvent  que 
«  des  productions  des  intestins  creusées  dans  le  paren- 
te chyme  du  corps.  x> 

Guvier  admet  deux  ordres  dans  ses  acalèphes  :  le  pre- 
mier, celui  des  acalèphes  simples,  comprend  les  méduses, 
les  béroés  et  les  cestes  :  a  Animaux  qui  flottent  et  nagent 
«  dans  l'eau  de  la  mer  par  les  contractions  et  les  dilatations 
«  de  leur  corps,  bien  que  leur  substance  soit  gélatineuse, 
«  sans  fibres  apparentes.  Les  sortes  de  vaisseaux  que  Ton 
«  voit  à  quelques-uns,  sont  creusés  dans  la  substance 
«  gélatineuse.  Us  viennent  souvent  de  Testomac  d'une 
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c  manière  visible,  et  ne  donnent  point  lien  à  une  véri- 
a  table  circulation.  » 

Le  deoxième  ordre  renferme,  sous  le  Utre  à'aealipheê 
hydrosiadqaes,  les  genres  physalie,  physophore,  hippopode, 
racémide ,  rbizophyse ,  stépbanoroie  et  diphye.  a  Ces  zoo* 
n  pbytes  se  reconnaissent,  ajoute  Cuvier,  à  une  ou  pln^ 
<  sieurs  vessies  ordinairement  remplies  d*air,  moyennant 
€  lesquelles  ils  sont  suspendus  dans  les  eaux.  Des  ap« 
«  pendices  singulièrement  nombreux  et  variés  pour  les 
«  formes,  dont  les  uns  servent  probablement  de  suçoirs , 
clés  autres  peut-être  d'ovaires,  et  quelques-uns  plus 
«  longs  que  les  autres  de  tentacules ,  se  joignent  à  ces 
4(  parties  vésiculeuses  pour  composer  toute  l'organisation 
«  apparente  de  ces  animaux  On  ne  voit  pas  qu'ils  aient 
a  de  bouche  bien  reconnaissaUe  pour  telle.  » 

Les  idéesde  M.  Cuvier  se  résument  dans  le  tableau  suivant  : 

11.  Méduses  propres. 
}.  Rqaorée8(pborcynies,fovéoIies]. 
3.  Pétagies. 
4.  Gytnées. 
i^'.iiesaieauses.  v  5.  Rblioslomes(céphées,casslopées). 
J6.  Aslomes  (lymnorées,  favonies, 
I     géryoïiics.    orylhics   béréniccs, 
(     eudores ,  carybdées). 
)  I.  Idya. 

18.Gallianire. 
99,  Les  béroés..  J4.  Janire. 
]6.  Aldnoé. 
1 6.  Oeyroé. 
[7.  Geste. 
8*.  Les  porpites.    Porpite. 
4^  Les  vélclles.  '  Vélelle. 
g      r  |o.  Lesphysales. .  Genre  physale. 
5.1  >  1.  Physophore. 

.551  1  2.  Ilippopode. 

g  I'  1 2*.  Les  physo-  Y  3.  Cupulite. 
-<  E  J     phores \  4.  Racémides. 


Si  M 


-< 


C9    1      -     ^ 


_  .  Rbizophyse. 

^  g  J  V  6.  Sléphanomie. 


il 


.  Diphye. 

Calpé. 

,a*.  Leidiphyet.<3.  Abyla. 
.  GnbolUle. 

Navicale. 


p 
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Mais  depuis  longtemps ,  M.  Lesueur,  compagnon  de 
Péron,  avait  dressé  un  tableau  des  acalèphes,  composant 
ce  qu'il  nomme  la  famille  des  radiaires  mollasses  composés^ 
en  leur  assignant  les  caractères  suivants  :  ce  Animaux  ra- 
ce diaires ,  libres ,  gélatineux  extérieurement  et  renfermant 
ce  un  disque  tantôt  cartilagineux  et  orbiculaire,  tantôt  gé- 
a  latineux  et  non  orbiculaire  ;  des  organes  de  plusieurs 
«  sortes  soit  suspendus  à  la  surface  inférieure ,  soit  à  la 
«  base  d'une  vessie ,  ou  disposés  sur  un  cordon  muscu- 
«  laire.  »  Puis  il  les  groupa  ainsi  qu'il  suit  : 

1^  ATanlundi».  /      «  .         (  ^n>itâ  gigantea,  P.  et  Les. 

iiaé  ««tlIaX  )  ^-  S»^  ^*>*'«^-  •  •  î  ^^»^  '^*<'»***  »  ^^  ^^  Sainl- 
neaxetccllu.)  (     Vincent, 

lifère V  b.  Avec  une  TOile. .  Velella  scaphidia ,  P.  et  Les. 


I  20.  Point  de  dis-  \ 
que  ;  une  Tes-  ; 
sie  aérienne  \ 
supérieure...  i 


A.  Seulement  an  i 
miliea  d'une 
substance  gé-  \ 
latineuse.8ans  j 
Toileoucréte. 


Kbizophysa  planestoma,  P.  et 

Les. 
Rbiiopbysa  radiata,  Les. 
Rbizopbysa  rosacea,  Les. 


CilôneTcirl '••,««.  bore.H..U..' 


".  Une  vessie 
aérienne  ap-' 
parente 


A.  Antérieure 
aux  organes 
natatoires... 


Physopbora  musonema>  P. 
Les. 


et 


; 

\  9i 


2«.  Point  de  yes- 
sie    aérienne  ' 
apparente.  . 


B.  Postérieure    /  Slepbanomia  ampbltridU,  Les. 
aux    orsanes  Y  Stephanomia  pamproides,  Les. 

natatoirâ  oui  ^^P*""®™'*  <^^P^«*"»  "'"• 
cArbéenareui  f  Stepbanomia  pedicolaU,  Les. 
cacbéepar  eux.  ^^  stephanomUappendIcuIaU,  Les. 

A.  Une  membra-  / 

tarcdM  û™"  i  Protomedea  rubricaU,  Les. 
nés  natoto^ci  )  P^^omedea  uniformis ,  Les. 
sans  vaWes. . .  ( 

.  Une  membra-  / 

ne  aux  ouver-  l  Amphiroa  ovoides ,  Les. 
turesdesorga- 1  Ampbiroa  quadrangularis,  Les. 
nesnautoires  i  Ampbiroa  cjlindroides ,  Les. 
avec  des  valves.  \ 


Pérou  et  Lesueur  eurent  une  grande  influence  sur  les 
progrès  que  fit  Tétude  des  acalèphes,  lorsqu'ils  publièrent, 
en  1811 ,  dans  le  t.  XIV  des  Amalts  du  Muséum,  leur 
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grand  travail  sur  les  médasaires.  On  leur  doit  la  création 
da  genre  callianire,  qne  ces  auteurs  ont  à  tort  placé  parmi 
les  mollusques  ptéropodes.  Mais  c'est  lorsque  nous  nous 
occuperons  des  méduses  que  nous  reviendrons  sur  leurs 
travaux. 

Duméril ,  dans  sa  Zoologie  Analytique,  publiée  en  i  806, 
avait  adopté  dans  sa  neuvième  classe ,  celle  des  zoophytes, 
une  troisième  famille  qu  il  nomme  les  mollasses  ou  malaco- 
dermes.  La  déBnition  qu'il  en  donne  est  celle-ci  :  «  Zoo- 
a  phytes  mous,  externes,  à  corps  gélatineux,  sans  épines.  » 
Les  genres  qu'il  admet  sont  groupés  ainsi  : 


Un  champignon  j  Unique 1.  Médase. 

à  saçoir  ....  i  En  nombre. .  9.  Rhiiottome. 

Corps  lembUble  à  {  Un  melon  A  c6teB 3.  Béroé. 

Une  pièce  de  monnaie 4.  Porplte. 

Une  fleur &.  Actinie. 


Lamarck  a  émis,  en  mars  1816,  dans  son  Système  des 
animaux  sans  vertèbres,  d'importantes  distinctions  sur  les 
acalèphes ,  qu'il  nomme  radiaires  mollasses,  en  leur  assi- 
gnant les  caractères  généraux  suivants  :  a  Animaux  gélati- 
«  neux ,  ayant  la  peau  molle  et  transparente  :  point  de  tubes 
«  rétractiles  sortant  par  des  trous  de  la  peau  ;  point  d'anus  ; 
«  point  de  parties  dures  à  la  bouche  ;  point  de  cavité  inté* 
«(  rieure  propre  à  contenir  les  organes.  » 

Lamarck  (t.  II,  p.  450  et  suiv.)  ajoute  les  considéra- 
tions suivantes  à  cette  déBnition  sommaire.  «  Parmi  les 
animaux  de  cette  classe,  tous  ceux  qui  appartiennent  à 
l'ordre  des  rckfiaire^  mollasses,  sont  évidemment  les  plus 
rapprochés  des  polypes  par  leurs  rapports  ;  car  ce  sont  en- 
core des  animaux  gélatineux,  transparents,  et  dont  les 
parties  n'ont  que  peu  de  consistance.  On  ne  leur  connaît 
point  de  nerfs,  point  de  vaisseaux  pour  le  mouvement  des 
fluides  propres  ;  tous  sont  encore  dépourvus  d'anus.  Leur 
corps  n'oiïre  point  de  cavité  propre  à  contenir  des  viscères. 
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en  sorte  que  leurs  organes  spéciaux  intérieurs  sont  encore 
immergés,  pour  ainsi  dire,  dans  la  chair  gélatineuse  où 
ils  sont  formés.  Leurs  fluides  propres  ne  se  réparent  que 
par  l'absorption  qu'en  fait  sans  cesse  le  tissu  cellulaire,  au- 
.  tour  de  lorgane  digestif,  de  ses  appendices  et  de  ses  ca- 
naux vasculiformes;  aussi,  dans  ce  tissu,  qui  en  est  imbibé, 
ces  fluides  ne  se  meuvent  qu'avec  lenteur  et  sans  vais- 
seaux particuliers.  Enfin  ici  la  bouche  est  toujours,  comme 
dans  les  polypes,  dépourvue  de  parties  dures.  Cet  ordre 
doit  donc  être  le  premier  de  la  classe ,  puisque  les  animaux 
qu  il  comprend  doivent,  selon  Tordre  même  de  la  nature, 
venir  immédiatement  après  les  polypes. 

Ce  que  je  viens  de  dire  est  tellement  fondé,  que  le  pre- 
mier genre  des  radiaires  mollasses  (les  stéphanomies)  ofl*re 
des  animaux  composés  et  en  quelque  sorte  ambigus ,  entre 
les  polypes  et  les  radiaires. 

Ces  animaux  gélatineux  sont  extrêmement  nombreux 
et  diversifiés;  on  en  trouve  dans  toutes  les  mers,  mais 
plus  abondamment  dans  celles  des  climats  chauds.  Quant 
à  celles  de  ces  radiaires  qui  vivent  dans  les  climats  tempé- 
rés et  même  dans  ceux  qui  sont  froids,  c'est  au  printemps 
et  surtout  dans  Tété  qu'elles  paraissent  et  qu'il  faut  les 
chercher. 

Leur  grande  transparence  les  rend  difficiles  à  apercevoir 
dans  l'eau;  enfin ,  leur  substance  est  si  frêle,  que  lorsque 
ces  animaux  sont  hors  de  l'eau ,  elle  se  résout  prompte- 
ment  en  un  fluide  analogue  à  l'eau  de  mer,  et  semble 
n'être  que  de  l'eau  coagulée. 

Aucune  radiaire  mollasse  ne  possédant  de  système  ner- 
veux, même  en  ébauche,  aucune ,  en  eflet,  ne  présente  de 
sens  particulier  ;  elles  n'en  ont  nullement  besoin.  Ainsi , 
non-seulement  elles  ne  jouissent  point  du  sentiment,  mais 
en  outre  on  est  fondé  à  reconnaître  qu'aucun  de  leurs 
mouvements  ne  peut  provenir  d'une  action  musculaire,  et 
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que  les  excitations  qu'elles  reçoivent  de  rextérieor  suffisent 
i  rexécntion  de  leurs  monvements. 

Cependant  M.  Péron  dit  avoir  observé  dans  certaines 
médoses  les  apparences  de  6bres  qa*il  regarde  comme 
musculaires  ;  mais  dans  les  corps  organisés,  partout  où  il 
y  a  des  fibres,  il  n'y  a  pas  nécessairement  de  muscles;  les 
végétaux  en  offrent  la  preuve  :  et  tant  qu'on  n'y  trouvera 
pas  en  même  temps  des  nerfs  partant  d'une  masse  médul- 
laire  principale  ou  de  plusieurs  de  ces  masses ,  je  ne  regar- 
derai point  ces  fibres  comme  musculaires. 

D'ailleurs,  dans  un  corps  entièrement  gélatineux  et 
presque  sans  consistance ,  des  fibres  musculaires  manque- 
raient tellement  de  point  d'appui,  qu'il  leur  serait  difficile, 
pour  ne  pas  dire  plus ,  d'exécuter  leurs  fonctions  :  cela  me 
paraît  incontestable.  On  peut  ajouter  qu'on  ne  connaît 
dans  ces  animaux  aucun  mouvement  de  parties  qui  soit  in- 
dépendant de  ceux  de  tout  le  corps,  quoique  la  contracti- 
lité  seule  en  puisse  produire  de  cette  sorte. 

Si  ces  animaux  digèrent  rapidement  de  petits  poissons 
et  autres  corps  vivants  dont  ils  se  nourrissent,  c'est  sans 
doute  en  dissolvant  promptement  ces  corps  à  l'aide  de 
fluides  particuliers  dont  ils  les  imprègnent;  aussi  n'ont- 
ils  point  de  parties  dures  à  la  bouche  pour  les  broyer,  et 
ils  n'en  peuvent  avoir,  manquant  de  muscles  pour  les 
mouvoir. 

Dans  presque  toutes  les  radiaires  mollasses^  et  surtout 
dans  la  nombreuse  famille  des  méduses ,  on  observe  pen- 
dant la  vie  de  ces  animaux  un  mowemerU  isochrone  ou  me- 
suré et  constant,  qui  se  fait  sentir  dans  la  masse  princi- 
pale de  leur  corps.  On  a  pensé  qu'il  leur  servait  à  se 
déplacer  dans  les  eaux ,  mais  il  est  probable  qu'il  ne  sert 
qu'à  faciliter  en  eux  l'exécution  des  mouvements  vitaux. 

D'abord  on  est  autorisé  à  croire  que  ce  mouvement  ré- 
gulier ne  provient  nullement  d'une  action  musculaire ,  car 
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il  faudrait  qae  ces  animaux  eussent  des  muscles»  et  qu  ils 
eussent  aussi  un  système  nerveux  assez  puissant  pour  en- 
tretenir pendant  la  durée  de  leur  vie ,  sans  interruption  et 
sans  fatigue,  ce  même  mouvement,  comme  le  fait  le  système 
nerveux  des  animaux  qui  ont  une  circulation  sans  cesse 
entretenue  par  les  mouvements  du  cœur. 

.  Ensuite,  Ion  doit  reconnaître  que  ce  mouvement  iso- 
chrone des  radiaireê  mollasses  ne  provient  pas  non  plus  des 
suites  de  la  respiration  de  ces  animaux,  car,  après  les 
animaux  vertébrés,  la  nature  n  offre  dans  aucun  animal 
ces  mouvements  alternatifs  et  mesurés  d'inspiration  et 
d'expiration  du  fluide  respiré.  Ce  n*est  même  que  dans  les 
mammifères  et  les  oiseaux  que  ces  mentes  mouvements 
ont  une  régularité  distincte;  dans  les  reptiles  et  dans  les 
poissons,  ils  perdent  cette  régularité  et  deviennent  arbi- 
traires; enfin,  dans  les  animaux  sans  vertèbres  on  ne  les 
aperçoit  plus.  Quelle  que  soit  la  respiration  des  radiaires , 
elle  est  extrêmement  lente  et  s'exécute  sans  mouvements 
'  perceptibles. 

Il  est  bien  plus  probable  que  les  mouçements  isochrones 
des  radiaires  mollasses  sont,  comme  je  lai  dit,  le  produit 
des  excitations  de  lextérieur,  excitations  continuellement 
et  régulièrement  renouvelées  dans  ces  animaux  ;  et  en  effet 
je  puis  démontrer  que  ces  mouvements  résultent  des  inter- 
mittences successives  entre  les  masses  de  fluides  subtils 
qui  pénètrent  dans  Tintérieur  de  ces  animaux ,  et  celles 
des  mêmes  fluides  qui  s  en  échappent  après  s'être  répan- 
dus dans  toutes  leurs  parties. 

On  pourrait  regarder  comme  imaginaire  de  ma  part  la 
possibilité  de  ces  alternatives  d'immersion  et  d'émersion  de 
fluides  subtils  dans  la  masse  d'un  corps  très-souple  a  la- 
quelle ils  communiquent  des  mouvements  réglés,  si  le 
Âermoscope  imaginé  par  Franklin  n'offrait  un  exemple 
frappant  de  mouvements  semblables  produits  par  les  alter- 
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natives  de  péflétration  et  de  dissipation  de  calorique  dans 
la  liqaear  de  cet  instrument. 

Tous  les  ans  y  dans  mes  leçons  sur  les  radiaires  mê- 
lasses, j'en  fais  l'expérience  sous  les  yeux  de  mes  élèves; 
fls  sont  témoins  des  alternatives  réglées  que  le  calorique 
qui  s'échappe  de  ma  main  produit  dans  la  liqueur  du  iher- 
moseope,  en  s'y  répandant  et  s'en  exhalant  alternatifement, 
de  manière  que  la  liqueur  de  l'instrument  »  par  ses  dilata- 
tions et  ses  condensations  promptes^  successives  et  régu- 
lières, offre  des  mouvements  tout  à  fait  analogues  à  ceux 
des  radiaires  dont  il  s'agit. 

Ce  n'est  donc  pas  une  idée  hasardée  sans  preuve  de 
possibilité ,  et  hiéme  sans  l'indice  d'une  probabilité  très- 
grande  que  celle  de  considérer  les  mouvements  isochrones 
des  grandes  radiaires  mollasses  comme  les  produits  des 
alternatives  de  pénétration  et  de  dissipation  des  fluide» 
subtils  environnants ,  fluides  qui  se  répandent  dans  ces 
corps  et  s'en  exhalent  par  des  paroxysmes  réglés. 

Les  conditions  nécessaires  pour  que  le  phénomène  dont 
il  s'agit  puisse  s'exécuter,  sont  au  nombre  de  deux  : 

l^  Il  faut  que  le  corps  animal  soit  entièrement  gélati* 
neux ,  aGn  que  la  grande  souplesse  de  ses  parties  se  prèle 
aux  effets  des  fluides  subtils  et  expansifs  qui  viennent  les 
traverser  :  aussi  dans  les  radiaires  écMnodêrmes  n'observe* 
t-on  plus  de  pareils  mouvements  ; 

2"*.  Il  faut  que  le  volume  du  corps  animal  soit  un  peu 
grand,  afin  que  les  masses  de  fluides  subtils  puissent  dans 
leur  invasion  y  produire  des  effets  sensibles;  aussi  dans  les 
radiaires  mollasses  d'un  petit  volume  ces  mouvements  iso- 
chrones ne  s'aperçoivent  presque  point,  tandis  que  dans 
les  grandes,  comme  les  méduses,  ils  sont  extrêmement 
remarquables. 

Toujours  gélatineuses ,  très-molles  et  plus  ou  moins 
complètement  transparentes ,  les  radiaires  mollasses  sont 
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toutes  libres,  comme  errantes  et  vagantes  dans  les  mers; 
en  elles  lorgane  de  la  digestion  ou  de  la  nutrition  paratt 
extrêmement  compliqué  ou  divisé,  tantôt  par  des  appen- 
dices latéraux,  ramifiés  et  rayonnants,  et  tantôt  par  un  es- 
tomac divisé  et  par  plusieurs  bouches.  Les  appendices  la- 
téraux et  rayonnants  de  leur  organe  digestif  se  terminent, 
vers  la  circonférence  et  près  de  la  peau  de  l'animal,  en  un 
réseau  vasculaire  très-fin  qui  paratt  s'anastomoser  et  se 
confondre  avec  les  canaux  aquifères  qui  servent  à  la  res- 
piration. 

A  l'aide  de  tes  canaux  ou  trachées  aquif&res,  beaucoup 
de  radiaires  mollasses  se  font  des  approvisionnements  d'air 
qu'elles  séparent  du  fluide  respiré,  et  qui  leur  servent  à  se 
soutenir  dans  les  eaux  ou  à  s'élever  à  leur  surface. 

Ceux  qui  observeront  suffisamment  les  médasaires  se 
convaincront  des  rapports  nombreux  que  ces  animaux  mol- 
lasses ont  avec  les  astéries  (  les  étoiles  de  mer),  quoiqu'ils 
en  soient  très-distincts,  et  ils  sentiront  la  nécessité  de  ne 
les  point  confondre  avec  les  polypes,  mais  de  les  com- 
prendre dans  la  classe  des  raSmres ,  où  ils  constituent  un 
ordre  particulier  bien  prononcé. 

Xinsiste  donc  fortement  contre  l'opinion  de  quelques 
zoologistes  modernes,  pour  ne  point  confondre  parmi  les 
polypes  les  animaux  qui  composent  cet  ordre  de  radiaires , 
parce  qu'ils  sont  fortement  distingués ,  que  leur  organisa- 
tion est  moins  simple,  et  que  leur  réunion  avec  les  polypes 
rendrait  très-obscur  et  mal  circonscrit  le  caractère  classi- 
que de  ces  derniers. 

Les  radiaires  mollasses  brillent  presque  toutes  pendant 
la  nuit ,  et  surtout  dans  certains  temps ,  d  un  éclat  phos- 
phorique  très-lumineux.  Les  grandes  espèces  paraissent 
alors  comme  des  flambeaux  qui  illuminent  le  sein  des 
eaux. 

Malgré  leur  grande  transparence ,  beaucoup  d'espèces 
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sont  ornées  de  couleurs  vives,  variées,  éclatantes,  et  dont 
rinteiisité  s  accroît  et  diminue  d  un  instant  à  l'autre. 

Ces  animaux  sont  sans  doute  singulièrement  diversifiés 
et  nombreux  dans  les  mers,  et  cependant  nous  n'en  con- 
naissons encore  qu'un  petit  nombre  de  genres;  néanmoins 
Ton  verra  qu'avec  le  seul  genre  des  médases  de  Linné , 
MM.  Péron  et  Lesueur,  à  qui  Ion  est  redevable  de  tant 
d*observations  importantes  faites  sur  les  animaux  pendant 
leurs  voyages,  ont  institué  quantité  de  nouveaux  genres 
dont  ils  ont  déjà  publié  les  caractères. 

Voici  ma  distribution  des  radiaires  mollasses,  et  les  di- 
visions que  j'établis  parmi  elles  : 

DIVISION  DES  RADIAIRES  MOLLASSES. 

r*  SECTION.  —  lADlAUBS  ANOMAUt. 

Elles  sont,  soit  irrégulières,  soit  extraordinaires  dans 
leur  forme,  rarement  discoïdes,  et  plusieurs  offrent  un 
corps  cartilagineux  intérieur,  ou  une  vessie  aérienne ,  ou 
une  crête  dorsale  qui  leur  sert  de  voile. 

(a)  Bùuehei  en  nombre  indétermhU. 
Stéphanomie. 

(b)  B(mehe  unique  et  centrale, 

*  Corps  uns  vessie  aérienne  connue,  et  sans  cartilage  interna. 

Geste.  Noctilaque. 

Callianire.  Lucemaire. 

Béroé. 

'*  Corps  offrant ,  soit  ane  Tessie  aérienne,  soit  un  cartilage  interne. 

Physopbore.  Vélelle. 

Bhizophyse.  Porpite. 

Physalie. 

2«  SECTION.  —  lADlAllES  MKDUSAUIS. 

Elles  sont  toutes  orbiculaires ,  régulières  ou  symétri- 
ques dans  leur  forme,  sans  crête ,  sans  queue  dorsale,  sans 
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vessie  aérienne  apparente ,  et  ont  an  disque  sans  corps 
cartilagineax  intérieur,  d 

'  Une  seule  boache  an  disque  inférienr  de  rombrelle. 


Eadore. 

Eqaorée. 

Phorcynie. 

Ctllirhoé. 

Carybdée. 

Dianée. 

**  Plusieurs  bouches  au  disque  ioférieur  de  Tombrelle. 

Ephyre.  Aurélie. 

Obélie.  Céphée. 

Cassiopée.  Cyanée. 

MM.  Eysenhardt  et  de  Chamisso  présentèrent  en  1821 
une  classification  des  acalèphes  qui  s  éloigne  peu  de  celle 
publiée  par  G.  Cuvier,  en  1817,  dans  son  Règne  animal. 
Pour  ces  deux  naturalistes ,  les  zoophytes  acalèphes  sont 
disposés  dans  cinq  groupes  : 

I.  VnicuLAiis.  — *  g,  Physalia.  pbysophora  et  rbîiopbyia. 

II.  Meou8£  ,  proprie  sic  dielœ.  ^  g,  Rhizostoma ,  cepbea ,  peiagia , 

cyaoea,  aurellla,  aequorea,  etc. 

III.  ViraAims.  —  g,  Beroe ,  callianira  ,  cesta ,  appendicularia. 

IV.  CHoifoioraoa^.  —  Velella ,  porpila. 

V.  AnoMALc  TiL  inciiTiE  SEDis.  ^  Diphyes ,  stephaoomia. 

M.  Latreille,  dans  ses  Familles  natarelles ,  qui  virent  le 
jour  en  1825 ,  n'ajouta  rien  d'essentiel  à  ce  que  Cuvier  et 
Lamarck  avaient  imprimé  sur  les  acalèphes  ;  seulement  il 
proposa  de  nouveaux  noms  avec  quelques  légères  modifi- 
cations dans  les  ordres  et  les  familles. 

Sa  définition  des  acalèphes  est  loin  d'être  rigoureuse, 
car  il  dit  :  «  Ce  sont  des  animaux  toujours  libres  ou  vaga- 
<c  bonds,  solitaires,  très-mous,  ne  sécrétant  point exté- 
«  rieurement  de  matière  calcaire  ou  cornée,  et  ne  formant 
m  jamais  de  polypier  ;  leur  corps  est  ordinairement  rayonné 
«  en  forme  de  disque,  ou  est  circulaire  et  déprimé  avec  la 
«  bouche  (ou  plutôt  le  pharynx)  centrale,  inférieure  et 
«  accompagnée  de  divers  appendices  paraissant  servir  de 
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«  suçoirs.  La  cavité  intestinale  et  les  ovaires  sont  creusés 
a  dans  le  parenchyme  intérieur,  d 

Cette  classe,  qui  est  la  septième  dans  Fonvrage  de 
M.  Latreille,  appartient  à  la  troisième  branche  du  même 
auteur,  ses  phytodozoès,  et  lui  semble  devoir  former  une 
série  latérale  en  partant  des  échinodermes. 

Voici  le  tableau  des  divisions  proposées  par  M.  LatreiUe 
dans  sa  classe  des  acalèphes. 

!Ni  cartilage  intériear,  ni  vea- 
sies  aériennes ,  et  le  plus  mii- 
Tent  des  cils. 
g.  Béroé,  callianire.  caita  al 
, dipbye. 

Lam.,  moins  le  genre  1 

taecrnaire) L.  ^^^  Papyracés,  papy-i^^  cartilage  Intériear  papyraeé. 

Corpsnon cycloïde.  s'é- A    ^^"^"^ '• (  a- Porplte . /éjelle.  noeUlHoe. 

^SdantVlidanson  ^     (  Lam.  ;  gleba .  Encyd.) 

î^  &1*lîîaîa*iîê  L  ,AM.  HydrosUtiques ,  (  "'L^pr^J^^SJ^Î^  •*^~- 
on  allongé,    UnlAt/     kydroiUUiea.  .,.,,..)     «es  soutenant  le  corps. 

timnsrersal [         (Cnvier).  1  g.  Physale ,  physopliore ,  riilao- 

l     physe ,  stéphanomie. 

i  Bouche  distincte ,  sans  caTitét 
UleralesetonYerte.poi.rla. 
ovaires. 
g.  Médusa  (pelagia,  Pér.),  aqao- 
rea ,  foveolla ,  pborcynia. 

/Des  cavités  (4  ou  8)  latérale,  et 
9t  A«n..     PTri^wn.  I  /      ouvcrtcs  pour  Ics  ovalce»  ;  plu- 

f^Tcffcl^J^hV  'AM;  PûlIcotyles.po^     sicunj  offrent   en  outre,  ube 
nu»  ycyewmvrpnuf .  ■    çQ^yl^ I     ^^che  Centrale. 

(Radiaires     mollasses  |  1 

médosaires  de   La-  1    A.Unebouchecentrale.)  (4  cavités  latérales.) 

^^*^^') /  \g.  Chrysaora,  calllrhoa,  obe- 

Oirpsorbiciilaire  et  dé-  1  .1     "*'  ^•"»*  '  «^"K^^*  '  «*«• 

primé,  plus  ou  moins  I    b.  Point  de  booche  èent.[  (4  ou  8  cavités  latérales.) 

'^S^'À'^^U  V  «««..too..  (ephT«,Wr.). 

rcHKuic  un  9COT1IC. .  |  \    aurclla ,  cassiopea. 

i  Point  de  bouche  centrale ,  point 
de  cavités  latérales. 
g.  Lyninorea,favonia ,  gerjonia. 
, g.  Bcrcnix,  cudora,  carybdaa. 
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M.  de  Blainville  est  lautear  qui  a  le  plus  modifié  les 
idées  que  Ton  avait  généralement  sur  les  zoophytes,  et» 
soit  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles  (t.  LX), 
mis  au  jour  en  1830 ,  soit  dans  sou  Manuel  dÀcUnologie 
ei  de  Zci^hytologie  qui  a  reproduit,  en  1834,  le  précédent 
travail  avec  de  nombreuses  corrections,  on  trouve  des. 
changements  fondamentaux  dans  la  manière  d'envisager 
ces  êtres.  M.  de  Blainville,  en  effet,  a  mis  à  profit  les  tra-^ 
vaux  de  ses  devanciers  et  les  collections  formées  par  tous 
les  voyageurs bircumnavigatcurs  contemporains,  et,  de  cet 
ensemble  imposant  de  faits ,  il  a  condu  à  des  divisions  tout 
autres  que  celles  de  ses  prédécesseurs. 

Pour  lui ,  certains  acalèphes  sont  des  zoophytes  faux 
qu'on  a  rapportés  à  tort  aux  zoophytes ,  et  d'autres  sont  de 
vrais  zoophytes. 


r 


Faux. 


H 

es  |2.  Vrais. 


Typ«  aciinasoaire , 
classe  2,  arach- 
nodennaires.  . . . 


(i.  Phytogrades,  ou  les  hydrosta* 
I    Vqfies. 

1 2.  Ciliogrades ,  ou  les  béroYdes. 
[3.  Diphyes,oa  les  diphyes. 

Ord.  l*^^  PalmoDogrades,  ou  les 
médasaires. 

Oad.  s*.  Les  cirrhigrades,  oa  les 
vélelles. 


Lesphysogrades  comprennent  les  genres  physalia,  phy- 
sophora,  diphysa,  rhizophyza,  stephanomia,  protomedea 
et  rhodophyza. 

LescÛiogrades,  les  genres  beroe,  eucharis,  callianira, 
leucothea,  ocyroe,  calymma,  bolina  et  cestum. 

Les  diphyes  reçoivent  les  genres  :  cucubalus,  cucullus, 
cymba,  cuboides,  enneagona,  amphiroa,  calpe,  abyla, 
diphyes,  pyramis,  praia,  tetragona,'Sulculeolaria,  galeo- 
laria,  rosaoea,  noctiluca,  etdoliolum. 

Les  pulmonogrades  renferment  exclusivement  les  mé- 
duses divisées  en  cinq  groupes,  comprenant  vingt-sept 
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genres  «  et  les  drrk^ades  n  out  que  les  vélelles,  rataires 
et  porpHes. 

Un  grand  travail  sur  les  acalèphes,  publié  en  allemand, 
pamt  en  1820  sons  le  nom  de  System  der  Acalq^hen.  Le 
docteur  Eschscholtz,  son  auteur,  a  mis  dans  ce  livre  le 
résultat  de  ses  propres  observations  dans  une  longue  cam- 
pagne d'exploration,  en  y  subordonnant  les  faits  que  la 
science  avait  acquis  avant  lui.  Le  tableau  suivant  don- 
nera une  idée  de  sa  méthode,  où  apparaissent,  pour  la 
première  fois ,  des  aperçus  neufs  et  ingénieux. 


1.  Cestum. 
'  V*  tAU.  Callianirids {   2.  Cydippe. 

3.  Callianira. 

1»  ORDRE.    I  f  h.  Eacharis. 

CTDOfWMB...  .^^  FAM.  Moemiid» I   l\  Salymma. 

\  7.  Axiotima. 

i    8.  Beroe. 

Lï«  FAM.  Beroid» {   9.  Medea. 

[  10.  Pandora. 

A.  Discophorœ  phanerocarpœ. 

L  1 .  Cassiopea. 

FAM.  Rhixoiioiiiid» l  S.  RiaotUmia. 

(  3.  Gephea. 

4.  Sthenonia. 

5.  Médusa. 

12- ,AM.  Me^oiid» {  l'.va^^^: 

8.  Chrysaort. 

2*  ORDRE.      I  V  9.  Ephyra. 

Ducomui.  .../••  Ditcophorœ  crifptocarpœ. 

[  10.  Geryonia. 
M.  Dianea. 
h  2.  Linucbe. 
vl3.  Saphenia. 
Il 4.  Eirene. 
M  5.  Lymnorea. 
>  16.  Favonia. 


Il"  FAM.  Geryonidc. 


<f  FAM.  OceAiiid». 


(17.  Oceania. 
lis.  Callirhoe. 
ilO.  Thaunianliai. 
(20.  Tima. 
]21.CyUeis. 
192.  Melicerlum. 
123.  Phorcynia. 
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2*  ORDRE. 
DisconiotjB.. 
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124.  ifiquorea. 

1 25.  MesoBema. 


f3-,AM.  ^orid« y^:^^. 


[28.  Eurybia. 
L  29.  ^lyxeiia. 


3«  ORDRE. 

SrPHONOPBOliE..^ 


4.  ,«.  Berenicid. ||?:L"«r«. 

I 


Eudoxia. 
Enea. 

i«  FA«.  Diphyid. <! ':*§?,'.""• 

5.  Diphyes. 

6.  Gjmba. 

7.  Apolemia. 

8.  Physopbora. 

9.  Hyppopodius. 
10.  Rhizophysa. 

^  r.-.  Physophorid. \\l\^X^ 

13.  Athorybia. 
[14.  Slephanomia. 

16.  Dlwolabe. 
.16.  Phyialia. 


FAM.  Velellid». 


(17. 
]l8. 
119. 


Rataria. 
Yelella. 
Porpita. 

Enfin  Brandt  S  en  mettant  an  jonr,  en  1835,  les 

espèces  d'acalèphcs  découvertes  par  Mertens  dans  son 

voyage,  adopte  les  idées  d'EschschoItz ,  en  les  modifiant 

légèrement  dans  les  détails ,  ainsi^  : 

DIsœPHORiE  (medusid»),  Escbs.  Of  simplex.      Monostom^. 

Oceanide ,  Escbs. 
iEquorid»,  Escbs. 
Medusid»,  Escbs. 

Os  in  oscula  divisum  :         Polistom.c. 

Geryonids,  Escbs. 

Rbizostomyd» ,  Escbs. 

Insertc  sedis BEainiGiDiE ,  Escbl. 

SIPHONOPHORiE,  Escbs. 

PAM.  DlPHTIDA. 

FAM.  PnrsoPHERiDiE..  Pbyso|)bor«,  rbizopbysadc ,  aglamidc, 

antbopbysid» ,  pbysalids. 
FAM.  Vblkllid.c Velelliiis  et  porpitans. 

'  Prodromus  descripUonis  animalium  ab  U,  Merienslo  in  orbis  lerrarum  cir- 
cumHavlgationeobservatorum,iafiC,t,Sà\nl'PèienbouT%,  iu-4%i835.  —  Beo- 
boehiungen  ûber  die  Beroeariigen  acalephen,  i^ar  Merlens.  (  Mémoire  de  l'Aca- 
démie impériale  de  SaitU-Péteribourg,  VI*  série ,  t.  II ,  p.  479.) 
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Les  acalipkêê  sont  donc  des  animaux  mous,  ii ayant 
que  très-rarenimt  dans  leur  intérieur  une  sorte  de  char- 
pente solide  sob-membrano-cartilagineuse  ^Les  uns  i^ivent 
par  une  sorte  d'imbibition  ou  d absorption  cutanée;  d'au- 
tres, au  contraire  9  sont  munis  de  suçoirs  et  de  sacs  sto- 
macaux. Leur  vive  irritabilité  annonce  un  système  nerveux 
amplement  développé ,  et  leurs  parois ,  traversées  par  de 
nombreuses  ramifications  vasculaires,  prouvent  que  la  cir- 
culation du  sang  se  fait  dans  tous  les  points  de  Féconomic. 
Des  vésicules,  remplies  d air ,  communiquent  au  dehors 
par  des  soupapes  qui  en  ferment  les  issues  et  ont  pour 
attributs  de  diminuer  la  pesanteur  spécifique  du  corps. 
Les  branchies  et  lamelles,  chez  les  espèces  bien  caraco- 
risées,  ont  poor  fonctions  la  décomposition  de  Tair  ren- 
fermé dans  Teao ,  et  servent  au  mécanisme  de  la  re^ira- 
tion.  Desappendicead'origine  problématique  dans  beaucoup 
de  cas,  paraissent,  au  contraire,  dans  quelques  autres 
être  des  chapelets  d'ovaires. 

Le  système  musculaire  est  parfois  formé  d'une  substance 
dense,  rénitente,  et  parfois  est  mollasse  et  muqueux.  Lo 
plus  souvent  le  tissu  membraneux  domine,  et  on  voit  ra- 
rement paraître  le  tissu  fibreux.  La  locomotion  est  une 
natation  oblique ,  aidée  par  la  contractilité  du  tissu  et  par 
l'adjonction  d'ailes  natatrices  et  de  cils  respiratoires  qui 
deviennent  aussi  organes  de  progression.  Les  plus  vives 
couleurs  teignent  fréquemment  ces  animaux ,  bien  que  le 
blanc  d'opale  et  l'aspect  de  gelée  soit  leur  manière  d'être 
la  plus  habituelle.  Par  les  temps  de  calme,  ils  émaillent 
la  surface  de  la  mer  des  nuances  les  plus  riches  et  les  plus 
belles.  Ils  oflrent  aux  navigateurs  l'éclat  et  la  variété  que 
présentent  les  fleurs  qui  bordent  les  sentiers  que  parcourt 
le  voyageur  terrestre. 

*  LeHoeleiteet  i  donc  fomé  |»9r  U  peAu  (épiderme)  Mi  par  ua  épaiMbsemcni 
éê  U  tosHiiie  inienie  (  épitbélioB  ;. 

AClttPRS.  2 
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Les  acalèpbes,  groupés  dans  nn  ordre  naturel,  nons  pa- 
raiasent  devoir  former  huit  familles,  et  les  divisions  que 
MUS  avons  admises  parmi  eux  ont  été  établies  sur  Fen- 
seinUe  de  leurs  analogies  et  ainsi  qu'il  suit  ^  : 


'  t*.  Régulier,  pair»  ter-  \  t'*  fam .  Les  bé- 
fliiié  à  ebaqie  p61e  >    loldes  (  freroi- 


'  i*'  corps  simple  et  tnti^r. . 


par  une  ouverture* 

^2".  Imptir;  le  pôle  su- 
périeur diseKorme  ou 
es  ombrelle  noa  per- 
forée 


dœ). 


W  FAM.  Les  mé- 
[    dusaires  (nid- 


ce«lfil  solide. 


f  A.  Homogène, 
tvee  proton» 
gemenis  cir- 
rhigères,sans 


'  3*.  Animal  composé  de\  „  ,.^ 


|t*  corps  multi-  ' 
pleouappé-^ 
' ,  ou  muni 


LfredlesTSTou?  ffiJ** 

Ytatseséparor /  F«f»»> 

de\ 

1 4*  FAM.  Les  po- 

et    aggrégées    entre}  bt*«e8(po^- 

ellef.7.r^ )  <«»*)• 

r.  AbIbmI  «fwdes  tp-  \ 


séparer 

14«.  Animtt 
I    piéc« 

aggrégées 


CD 

ta 

S 


\  AbIbmI  «fwdes  tp-  V 

pendices  de  plusieurs  J 


u  HéMfOgnl^y 
«nevesaie    ^ 


<3*«  Aye  cenlr«l  cartilagineux. 


sortes I 

â.  Vessie  aupérieure  J  **  »a«i-  ^^  P^f 
petite, régulière,  sur-  ]  «ophores  (  pftif. 
■MataMitfiesMrUdoj  wphorœ), 
tige  munie  d'ampou- 1 
les  latérales  et  de  su-  1 
çoira  ienBina«x....J 

B.  Vessie  ample,  irré-  \ 
guliére.    sans    tigeJj.^^^^Les   ^ 
sans  ampotUes.  mais  f    „,|,^  ^^^ 
arec   suçoirs    lermi-  (    ^^^^^ 
Baux el  prolongements  i 
\  cirrbigéres. / 

[  g*.  Corps  simple ,  atoe  \ 
suçoirs  et  tentacules/ 

latéraux If» fam.  Les  Yé- 

.   Corps   irréguUère-V    «/"f  (^^' 
ment   oblong,  aYecI     **'^ 
lame  ftrUcale  en  des- 1 
sus .  f 

«n  dessus (    \Z7  ^^^^ 


•  Ca  taUomia  élé  paUièaa 
Soc,ofLondim,p,2, 


>  lit  PfF^cûeêfttQM  of  lÊm  9ool. 
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9*.    HISTORIQUE. 

Lliistoireinéthodiqae  des  acalèphes  est  en  quelque  sorte 
tonte  moderne  »  car  c'est  à  Péron  et  Lesoeor  qu'il  faut  seii* 
lement  remonter  pour  les  recherches  les  plas  précises  sur 
œs  animaux  obscurs ,  que  d'autres  écriTains  ont  pris  pour 
objet  de  leurs  travaui  dans  ces  dernières  années.  Mais 
toutefois  les  anciens  en  connaissaient  un  certain  nombre, 
el  n  leurs  idées  ont  été  le  plus  souvent  erronées ,  on  doit 
cependant  chercher  à  les  apprécier  è  leur  juste  yateur ,  car 
on  leur  doit  aussi  quelques  bonnes  obsenrations.  M.  Rang  * 
a  dit  aTec  justesse  :  «  Il  est  une  classe  d^animaux  qui , 
bien  qu'elle  ait  toujours  intéressé  les  naturalistes  par  fa 
singularité  des  genres  quelle  renferme,  par  la  variété  et 
l'élégance  de  leurs  formes,  la  richesse  de  leur  parure , 
leurs  mœurs  paisibles  et  surtout  par  la  simplicité  de  leur 
organisation,  n'a  pourtant  point  attiré  d'une  manière  spé- 
ciale Tattention  des  maîtres  de  la  science  :  cette  classe  est 
celle  des  acalèphes.  Peu  alimentée  par  les  recherches  des 
voyageurs,  elle  est  toujours  restée  en  arrière  des  autres,  et 
ses  matériaux  épars  dans  beaucoup  de  relations  seraient 
bien  loin  de  sufBre  pour  Féiever  jusqu'à  leur  niveau.  Un  voile 
obscur  dérobe  à  nos  jeux  la  connaissance  physiologique  de 
ces  animaux  extraordinaires.  Il  semble  que  le  génie  de 
l'homme,  si  pénétrant  devant  les  grandes  productions  que  la 
nature  a  placées  è  la  tète  de  l'échelle  des  êtres ,  soit  insuffi- 
sant dans  lexamen  de  ceux  qui ,  bornés  dans  la  possession 
des  sens ,  des  fonctions  et  plus  encore  dans  les  organes  qui 
en  sont  les  instruments,  n'en  occupent  que  les  derniers 
échelons,  et  paraissent  par  cette  diminution  apparente  de  la 


*  BuUetin  d'Histoire  naturelle  de  la  Société  limUêtme  de  B«rde«ia«  Ul, 
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vie  se  rapprocher  de  ceux  qui  végètent  à  la  surface  du  sol. 
Tels  sont  les  animaux  dont  nous  voulons  parler.  Mais  il 
est  juste  de  dire  que,  si  leur  connaissance  na  pas  été 
encore  aussi  approfondie  que  celle  des  autres  classes  de 
rhistoire  naturelle,  cela  vient  en  partie  de  la  difficulté 
qu'il  y  a  à  les  observer ,  le  plus  grand  nombre  n'habitant 
que  les  hautes  mers,  sous  les  feux  de  la  zone  torride  ou 
dans  les  régions  glacées  du  cercle  polaire.  » 

Les  acalèphes ,  par  la  mollesse  de  leur  tissu ,  la  fragi- 
lité de  leurs  parties ,  leur  décomposition  rapide  aussitôt 
leur  sortie  de leau ,  ont  présenté  et  présenteront  toujours 
de  grands  obstacles  pour  leur  étude.  Les  naturalistes  de 
cabinets  auront  beau,  en  effet,  discuter  le  mérite  des 
descriptions,  faire  des  à  priori,  leurs  travaux  resteront 
incomplets ,  sinon  dangereux ,  car  c  est  pour  ce  groupe  de 
zoophytes  qu'il  faut  surtout  s'aider  de  la  vue  et  du  pin- 
ceau pour  fixer  sur  le  papier  les  traits  fugitifs  de  leurs 
formes  mobiles.  C'est  pendant  que  les  acalèphes  sont  en 
vie,  lorsqu'ils  nagent  dans  l'eau  de  mer,  emprisonnés  dans 
un  bocal  en  verre  transparent ,  qu'il  faut  dérober  leurs 
caractères  nuageux ,  car  hors  de  l'eau  ils  deviennent  in- 
formes et  se  brisent  au  moindre  effort.  Certes ,  parmi  les 
acalèphes  aujourd'hui  connus,  ceux  dont  d'anciens  auteurs 
nous  ont  légué  les  descriptions ,  il  a  fallu  enregistrer  de 
graves  erreurs;  car  ces  êtres,  n'ayant  pas  été  revus  par  des 
zoologistes  habiles ,  ne  reposent  souvent  que  sur  des  don- 
nées informes  ou  sur  des  aperçus  incorrects.  Et  cependant 
il  est  nécessaire  de  conserver  ces  premières  ébauches , 
toutes  grossières  qu'elles  sont,  pour  mettre  les  naturalistes 
à  venir  en  mesure  de  résoudre  la  question  de  leur  existence 
ou  bien  d'en  donner  des  caractères  plus  précis  et  plus 
vrais.  Cette  marche  sage  et  logique  n'a  pas  toujours  été 
suivie  cependant,  car  il  est  tel  auteur  qui  n'a  pas  craint 
de  rendre  leur  histoire  inextricable,  en  substituant  souvent 
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sa  manière  de  voir  à  celle  des  premiers  observateurs.  Que 
cela  se  fasse  pour  des  objets  primitivement  mal  vus  et  dé- 
crits postérieurement  d'une  manière  plus  6dèle  ou  plus 
scrupuleuse,  cela  se  conçoit,  car  c'est  le  but  de  tout  livre 
destiné  à  faire  faire  des  progrès.  Mais  rayer  volontairement 
tel  ou  tel  animal  dont  la  diagnose  laisse  beaucoup  à  dési- 
rer,  est  une  erreur  tout  aussi  préjudiciable  aux  vrais  inté- 
rêts de  la  science ,  quand  cest  un  simple  caprice  de  Tintelli- 
gence  qui  la  dicte. 

Il  est  peu  d'animaux  plus  variés  et  plus  intéressants  à 
connaître  que  les  acalèphes  ;  les  océans  en  recèlent  des 
masses  inouïes,  destinées  à  fournir  des  découvertes  pen- 
dant des  siècles  à  ceux  qui  voyageront  sur  mer  pour  les 
étudier.  Leur  organisation  si  obscure  renferme  de  nom- 
breux problèmes  d*anatomie  comparée  à  résoudre,  et  on 
ne  sait  rien,  a  bien  dire,  de  leurs  mœurs,  de  leurs  appé- 
tits et  de  leur  mode  de  reproduction.  Ils  rivalisent  avec  les 
fleurs  par  Téclat  de  leur  coloration.  Souvent  les  gemmes 
ne  scintillent  point  avec  plus  d'éclat  que  certains  d'entre 
eux.  Inertes  en  apparence,  on  les  voit  dépecer  par  la 
succion  des  animaux  de  grande  taille  que  des  venins  sub* 
tils  ont  frappés  de  stupeur.  Vaguant  solitaires  ou  par 
essaims  de  myriades  d'individus  sur  la  surface  des  mers, 
par  le  temps  de  calme ,  cachés  lors  des  orages  ou  lorsque 
les  vagues  se  heurtent,  et  cherchant  un  refuge  dans  les 
couches  d'eau  plus  paisibles,  ils  viennent  pendant  la  séré- 
nité des  nuits  émailler  le  bleu  azuré  de  la  mer  par  une 
phosphorescence  vive  et  merveilleuse. 

Aristote  et  Pline  sont  dans  l'antiquité  les  auteurs  qui 
nous  ont  laissé  quelques  passages  relatifs  aux  acalèphes  ; 
mais  Aristote  surtout  s'en  est  occupé  en  maints  endroits 
de  ses  livres ,  et  nous  donnerons  quelque  étendue  à  l'ana- 
lyse de  ses  opinions. 

AcaUphe  et  knide  sont  deux  noms  servant  à  désigner» 
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au  dire  d'Aristote  ^ ,  les  mêmes  animaux  que  les  vieux  au* 
teurs  français  et  quelques  modernes ,  à  leur  imitation  »  ont 
nommé  orties  de  mer.  Gessner  va  jusqu'à  dire  que  le  mot 
eoc(KXi{(p7)  était  la  diction  grecque  commune ,  et  celui  de  xv(^ 
le  nom  usité  dans  TAttique.  Au  livre  lY,  chap.  6,  Aris- 
tote  dit  :  «  Les  orties  de  mer  font  un  autre  genre  particu- 
lier. Elles  s'attachent  aux  rochers  comme  quelques-uns  des 
testacés,  mais  quelquefois  aussi  elles  s'en  détachent,  etc., 
etc.  »  Tout  ce  passage  sur  les  acalèphes  se  rapporte  évi- 
demment dans  Aristote  aux  actinies  ou  anémones  de  mer. 
Il  n'en  est  pas  de  même  de  ce  qu'il  dit  d'une  autre  sorte 
«  d'ortie  de  mer  qu'on  ne  sait  à  quel  genre  rapporter, 
ortie  de  mer  qui  se  détache  de  son  rocher  pour  manger  ce 
qu'elle  rencontre  (oursin  ou  pétoncle),  et  qui  ressemble  à 
une  plante.  >» 

Au  livre  V' ,  chap.  i ,  on  retrouve  ce  nom  d'acalèphe 
pour  des  animaux  aquatiques,  tantôt  fixes  et  tantôt  errants, 
dans  le  genre  de  ceux  qu'on  appelle  orties  de  mer,  et  par- 
roi  lesquels  il  en  est  qui  se  détachent  la  nuit  pour  aller 
chercher  leur  nourriture.  Cette  phrase  d' Aristote  semble 
désigner  exclusivement  des  actinies  et  des  méduses.  Quant 
aux  idées  du  philosophe  de  Stagyre  sur  la  nature  de  ces 
zoophytes ,  il  formule  son  opinion  au  livre  VIII ,  chap.  1 , 
en  ces  termes  :  a  Des  plantes  aux  animaux  le  passage  n'est 
pas  subit  et  brusque;  on  trouve  dans  la  mer  des  corps 

dont  on  douterait  si  ce  sont  des  animaux  ou  des  plantes 

quelques-uns  sont  charnus  comme  les  orties  de  mer ,  etc.  » 
Plus  loin,  au  chap.  ii,  §  3,  Aristote  décritfort  exactement, 
toujours  par  le  terme  ô! acalèphes,  les  orties  de  mer  con- 
nues aujourd'hui  sous  le  nom  àîactimes. 

Mais  tout  porte  à  croire  qu' Aristote  a  confondu  sous  le 

'  Aristote ,  Histoire  des  Animaux ,  tradactioD  de  C«mai ,  2  vol.  ln-4*,  Paris  « 
178S,  livre  I,  cb.i,  p.  7;liv.  lY,  ch.  ti,  p.  20S  ;  liv.  V,  ch.  xvi ,  p.  275  ;  et 
Ht.  TUI  ,  eh.  I  et  u  ,  p.  4SI  et  4M. 


MSCOUBS  PRÉUM lit AIMU  tt 

Domd'tcaièpbedesaDimaaxde  plasiean  natoras.  Lraf  pro^ 
priété  iimte,  oomfMirée  à  celk  de  I*oitie et  qtû  le«r  â  fel« 
oa  MOI,  est  décrite  aa  chap.  xxxTiidu  livra  IX»  et  semble 
plalèt  apparteoir  aux  phjsalet  et  k  certaines  méduses 
ijQ'aux  actinies  proprement  dites.  Qaand  Aristota  parie  de 
la  cbair  des  acaièphes  qui  se  dissout,  il  s'agit  évidemment 
des  orties  de  mer  errantes  ou  des  médises,  sans  doute  saa 
kmdi.  Ainsi ,  Aristote  confond  sous  le  nom  dlècalèphes  des 
êtres  obscurs  qui  virent  dans  la  mer,  et  les  pi«s  caradé- 
rîstiqaes  ponr  lui  sont  les  acMes  et  les  m^SAiMs ,  bien  qu'il 
ait  mieux  connu  les  premières  que  les  dernières  ;  car  quel- 
ques naturalistes  pensent  que  ce  n'est  pas  d'ailes  quil 
s'agit  quand  il  décrit  son  pnmman. 

Si  Thistoire  des  animaux  d' Aristote»  ce  monument  pré« 
cieuxde  la  science  des  anciens,  n'est  pas  plus  explicite 
sur  les  êtres  qui  nous  occupent»  Pline  ne  sera  pas  plus 
catégorique,  et  se  bornera  assez  volontiers  au  rêle  de  oo« 
piste  et  de  simple  narrateur  des  faits  qu'il  a  lus  dans  Aris* 
tote  sur  les  acaièphes;  bien  qu'il  srâible,  sur  les  côtes 
d'Italie,  avoir  tu  des  méduses  et  d'autres  acaièphes  qu'il 
désigne,  mais  asseï  imparfaitement 

Ainsi,  Pline  (  lib.  IX,  cap.  xl)  dit  :  «  Quant  à  ces  êtres 
qui  n'appartiennent  précisément  ni  à  la  classe  des  animaux 
ni  â  celle  des  végétaux,  mais  qui  forment  comme  une 
troisième  classe  participant  de  l'une  et  de  l'autre,  je  suis 
persuadé  qu'ils  ne  sont  pas  plus  dépourvus  de  sentiment  : 
je  parle  des  orties  et  des  éponges.  Les  orties  se  déplacent 
et  voyagent  pendant  la  nuit;  c'est  une  espèce  de  feuillage 
camiforme  et  qui  se  nourrit  de  chair.  Ainsi  que  les  ortiaa 
de  terre,  elles  causent  une  vive  démangeaison;  quelquefois 
elles  se  contractent  fortement,  et,  lorsque  les  petits  pois«* 
sons  s'approchent,  elles  étendent  tout  à  coup  leur  feuil* 
lage,  les  enveloppent  et  les  dévorent»  D'autres  fois  »  parais*» 
sant  flétries ,  elles  Se  laissent  ballotter  par  les  floU  comme 
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de  l'algue»  et  tandis  que  les  poissons  qu'elles  ont  touchés 
se  frottent  contre  une  pierre  pour  apaiser  leur  déman- 
geaison ,  elles  se  jettent  dessus.  Pendant  la  nuit»  elles  ?ont 
à  la  chasse  des  peignes  et  des  oursins.  Quand  elles  sentent 
l'approche  de  la  main  de  Thomme,  elles  se  contractent 
et  changent  de  couleur.  Si  on  les  touche,  elles  causent 
une  démangeaison  brûlante  »  et  se  cachent  pour  peu  qu'on 
tarde  à  les  saisir.  On  dit  qu'elles  ont  la  bouche  au  bas  du 
corps,  et  qu'elles  jettent  leurs  excréments  par  un  petit 
conduit  placé  à  la  partie  supérieure.  r>  Cuvier  »  dans  les 
notes  qu'il  a  ajoutées  à  la  traduction  de  M.  Ajasson  deGran- 
sagne»  dit  :  «c  Les  urlicœ,  ou  orties  de  mer  errantes,  sont 
les  medasœ  de  Linnxus,  et  les  orties  Gxes  ses  acùniœ.  Le 
mprarita  mordax  convient  à  plusieurs  espèces  de  méduses 
et  d'animaux  de  la  même  classe,  surtout  à  la  physale ,  qui 
fait  éprouver  une  cuisson  à  la  peau  qu  elle  touche.  Le 
eomplectensque  dévorât  est  plus  vrai  pour  les  actinies,  qui 
ont  la  bouche  entourée  de  quantité  de  tentacules  charnus 
au  moyen  desquels  elles  saisissent  les  petits  animaux  qui 
passent  à  leur  portée  et  les  engloutissent.  Jaclari  sepassa , 
etc. ,  se  rapporte  surtout  aux  q^éduses  et  aux  physales. 
Ora  ei  in  radiée  distingue  assez  nettement  les  espèces  du 
genre  rhizostome,  qui  paraissent  se  nourrir  exclusivement 
par  le  moyen  d'un  appareil  très*rameux,  divisé  en  une 
multitude  de  filaments  dont  l'ensemble  représente  assez 
bien  la  racine  d'un  végétal. 

On  ne  peut  se  dissimuler  que  Pline  semble  confondre 
divers  animaux  sous  le  nom  d'orties  de  mer  errantes ,  et 
que  les  propriétés  urentes  qu'il  accorde  à  quelques-uns  , 
ne  soient  empruntées  à  la  puissance  vénéneuse  que  possè- 
dent les  physales ,  et,  à  un  degré  moindre,  quelques  médu- 
ses ;  car  pour  les  actinies,  leur  innocuité  est  assez  volontiers 
reconiue,  bien  qu'on  en  ait  qui  causent,  par  le  con- 
tact, un  prurit  incommode,  mais  généralement  peu  per- 
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sistant.  La  description  de  Pline  réunit  donc  évidemmeDt 
les  méduses  et  les  actinies'»  tout  en  faisant  soupçonner 
que  de  son  temps  les  pécheurs  donnaient  le  même  nom  à 
des  pbysales ,  à  des  callianires  ou  à  d'autres  acalèphes. 

Élien »  Oppien najoutèrent  rien  à  ce qu'Aristote et  Pline 
avaient  iait  connaître»  mais  le  premier  parle  du  poumon 
de  mer. 

•  Un  immense  intervalle  sépare  les  écrits  des  anciens  de 
ceux  où  il  sera  question  des  acalèphes.  Sextus  Empiricna 
se  sert  le  premier  du  mot  zoophy  te  pour  désigner  des  sortes 
de  nostocSy  et  ce  terme»  appliqué  par  Isidore  de  Séville, 
puis  par  Albert  le  Grand,  à  de  véritables  zoophytes,  est 
passé  dans  le  langage  des  traducteurs  d'Aristote»  qui  rem- 
ploient pour  désigner  les  êtres  intermédiaires  que  le  natu- 
raliste grec  avait  placés  sur  les  confins  des  animaux  et  des 
plantes.  C'est  ainsi  que  Budée  et  Gaza  se  servirent  de  ce 
nom  en  lui  réservant  cette  désignation  propre.  A  dater  de 
ce  jour  il  est  resté  dans  la  science  »  bien  qu'appliqué 
d'une  manière  arbitraire ,  à  une  foule  d'animaux  disparates. 

En  1552,  Wooton  (Edouard)»  dans  son  ouvrage  :  De 
iiffer^tiii  animalium  libri  decem,  comprend  dans  ses  zoo* 
pliytes  les  poumons  marins  et  les  orties  de  mer  »  et  établit 
une  classe  des  pargamenta  maris. 

En  1553»  Bélon»  ce  père  de  l'ornithologie  française» 
ce  naturaliste»  bon  observateur»  traita  de  quelques  acalè- 
phes dans  deux  de  ses  ouvrages»  mais,  il  faut  le  dire  »  avec 
une  grande  confusion  et  sans  établir  de  rapports  judicieux 
Le  premier»  il  affecta  aux  actinies  seules  le  nom  d'orties 
de  mer»  jusqu'à  lui  généralisé  par  ses  prédécesseurs.  Dans 
son  Xiaiié  :  De  aquadlibuê ,  Uber  secundas ,  demolUlmê,  il 
place»  sous  le  nom  d'acalèphe  des  Grecs  »  Vurtica  des  Ro- 
mains »  le  eolieena  des  Grecs  modernes  et  le  ad-ddne  des 
Français»  ce  qui  n'est  autre  qu'une  actinie»  qui  est  appe- 
lée »  ajoute  Bélon»  soopkyîa  »  ou  plante-animal  par  Théo- 
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dore.  Dans  ses  DejectameruU  marinU  »  le  oataraliste 
Manceau  classe  d  une  manière  fort  hétérogène  ce  qu'il 
appelle  geniude  marinum ,  vemca  marina ,  lepus  marinai , 
pulmo  marinai ,  pédalas  marinas ^  etjusquà  un  pois- 
son, Yhii^oeampe.  Son  pulmo  marinas  est  évidemment 
lerhiiostome  d'Âldrovandi,  le  mogni  des  Grecs  modernes 
et  la  poUa  marina  des  Italiens.  L'hepar  marinum  de  Bélon 
est  un  alcyon ,  mais  fort  mal  décrit.  Son  rémora  repose  sur 
des  descriptions  fort  mal  faites  d  aplysie  et  d'holothurie , 
et  son  génitale  marinum,  auquel  il  donne  pour  synonyme 
le  nom  italien  eazo-marino  »  est  une  holothurie. 

Guillaume  Rondelet,  dans  son  histoire  entière  des  pois- 
sons, publiée  en  1558,  na  donné  sur  les  acalèphes  que 
des  renseignements  peu  satisfaisants  ;  Tidée  qu  il  s* en  était 
frite  était  fort  confuse.  Dans  son  livre  des  insectes  et  des 
zoophytes,  il  discute  la  nature  des  animaux  que  les  Grecs 
appelaient  entoma  etzoophyfa,  et  les  Lutins  plaianimes  ou 
pUtnianimaUa.  Or,  nulle  part  dans  Aristote  n'est  le  mot 
zoophyte,  que  Ion  sait  avoir  été  forgé  par  ses  traducteurs , 
et  ici  Rondelet  est  dans  Terreur  sur  la  valeur  de  ce  terme. 
Son  poumon  de  mer  est  évidemment  l'alcyon  pelote  de  mer. 
Cest  dans  son  dix-septième  livre,  avec  les  sèches,  les  poul- 
pes, les  aplysies  et  les  actinies,  qu'il  6gure  deux  espèces 
de  méduses.  Sa  cinquième  espèce  d'ortie  est,  suivant  cet 
auteur,  le  potes  des  Languedociens ,  le  cope/ti  di  mare  des 
Génois  et  le  ctq^eau  carnu  des  Marseillais;  c'est  évidem- 
ment le  rhizostome  d'Aldrovandi ,  tandis  que  sa  sixième 
espèce  d'ortie  est ,  suivant  Linné ,  la  médusa  aurita. 

En  1604 ,  Conrad  Gesner  a  reproduit  les  orties  de  mer 
de  Rondelet  en  même  temps  que  quelques  saines  idées  sur 
les  lois  progressives  qui  ont  présidé  à  l'organisation  ascen- 
sionnelle des  zoophytes,  idées  qu'Aldrovandi  (Ulysse)  a 
converties  eu  une  sorte  de  méthode  qui  marque  le  premier 
pas  de  la  science.  Sous  le  nom  d'orties  de  mer  libres,  les 
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méduses  se  trouvent ,  dans  ce  dernier  aatear,  occuper  une 
place  distincte.  Le  nom  de  poumon  marin  est  encore  réservé 
à  des  alqons.  LUitioria  nataralis  d'Âldrovandi  est  une 
vaste  compilation,  publiée  de  1599  à  1640,  en  14  volu- 
mes in-folio. 

En  1650,  Jean  Jonston,  dans  son  Encyclopédie  natu* 
relie,  intitulée  :  Hinoria  natatxJis,  et  dans  la  partie  de 
pUeibtti  d  eeds ,  a  consacré  le  livre  IV  aux  animaux  qu'il 
intitule  xoi^hytU  $ea  pUuUanimalibai.  Jonston  réunit  les 
animaux  ambigus  que  Bodœus  et  Gaza  ont  traduits,  dans 
Aristote,  par  le  nom  de  soophytes,  sous  les  noms  d*itrlîoa, 
pobno  marinuê ,  etc. ,  et  suit  en  cela  les  errements  d'Aldro- 
vandi. Ses  uriicœ  répondent  aux  acàUpJM  des  Grecs  et 
aux  animaux  que  les  Italiens  nonsment  flamma maris,  et» 
dans  Trottula,  cames  marina.  Son  uriiea  soUua  est  le 
rhixostoroe  d'Aldrovandi,  des  naturalistes  modernes,  nonmié 
vulgairement  poOa  marina,  et  dont  il  reproduit  une  fort 
bonne  figure  qu'AIdrovandi  avait  publiée  dans  son  ouvrage. 
Jonston  a  aussi  copié  les  deux  figures  de  méduses,  toutes 
deux  presque  méconnaissables,  que  Rondelet  avait  fait 
graver  sur  bois. 

Mais  dès  1599,  puis  en  1672,  avait  paru  VHisloriaU 
natarale  de  Ferrante  Imperato ,  ouvrage  d'autant  plus 
remarquable  qu'il  est  riche  en  observations  directes  et  neu- 
ves sur  les  zoophytes.  Pour  ce  qui  est  relatif  aux  acalè- 
phes,  il  est  question  des  vélelles,  qu'il  nomme  vélum  ma^ 
rinam  cotocis  cœmleis. 

En  1616,  Fabius  Columna,  dans  ses  Obseivationes , 
faisant  suite  à  Veq)hrasis,  donne  la  description  et  la  figure 
(p.  ââ ,  fig.  1  et  2),  sous  le  nom  àurtica  marina  solutap 
d'une  espèce  dont  Linné  fit  une  méduse  en  la  nommant 
médusa  velella ,  et  qui  est  la  vélelle  de  la  Méditerranée. 

En  1654  parut  la  première  édition  de  YUisloire  des  An- 
tilles habUées  par  les  Français ,  par  Dutertre ,  qui  agrandit 
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son  œnvre  de  1666  à  1671,  en  la  portant  d'un  volume  à 
quatre.  II  y  est  question  de  quelques  médusaires,  mais  sur- 
tout des  propriétés  vénéneuses  de  la  physale. 

En  1674,  Boccone,  dans  un  petit  livre  intitulé:  Ae- 
ehenhes  et  ohsetvadons  naUirelles,  discuta  la  valeur  des 
opinions  adoptées  de  son  temps  sur  la  nature  végétale  du 
corail  et  de  quelques  autres  lithophytes ,  qu'il  propose  de 
placer  dans  le  règne  minéral  ;  mais  cet  auteur  ne  parait 
point  avoir  eu  connaissance  d'aucun  acalèphe.  Seulement 
ses  travaux  eurent  pour  but  de  combattre  l'opinion  de 
Marsigli,  qui  trouvait  dans  le  corail  des  fleurs,  des  grai- 
nes, etc.  L'étude  des  zoophytes,  appelés  polypiers  pier- 
reux ou  flexibles,  s'enrichit,  à  partir  de  cette  époque ,  des 
belles  découvertes  de  Peyssonnel ,  Trembley ,  Donati  ;  des 
recherches  de  Jussieu ,  Guillard ,  Réaumur  :  mais  ces  faits, 
destinés  à  éclairer  la  zoophytologie  générale ,  seraient  dé« 
placés  dans  le  résumé  que  nous  consacrons  aux  auteurs 
qui  ont  décrit  des  acalèphes, 

En  1675,  MartensS  chirurgien  sur  les  navires  occu- 
pés à  la  pêche  de  la  baleine  sur  les  côtes  du  Spitzberg , 
porta  son  attention  sur  les  acalèphes  des  mers  du  Nord, 
et  en  publia  des  figures  grossières  qui  restèrent  longtemps 
négligées.  On  lui  doit  des  descriptions ,  toutefois  fort  su- 
perficielles, de  quelques  béroïdes,  entre  autres  de  la  mar- 
tensie,  qu'il  appelle  cc^i-wish,  bonnet- poisson ,  et  de  la 
médée  douteuse,  qu'il  appelle  fontaine  de  mer,  etc. 

En  1694,  Hannemann,  chimiste  allemand,  fit  insérer 
dans  les  Éphémérides  des  curieux  de  la  nature  une  note 
sur  l'analyse  chimique  des  méduses,  qu'il  appelle  orties  de 
mer.  Il  en  retira  beaucoup  d'eau  insipide ,  et  un  résidu 
qui ,  traité  par  le  feu ,  donna  une  huile  rouge  et  un  dépôt 
salin. 

ftfcueU  de  Voyages  au  ffûrd.  Amsi.,  i7i« ,  3  vol.  {n-i3 ,  t.  IT. 
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En  1 71 0  y  Réaumur  publia ,  dans  les  Mémoires  de  lAca- 
dame  des  sciences  ^  on  travail  excellent  sur  ce  qu'il  appelle» 
à  l'exemple  des  anciens ,  ortie  de  mer  errante  ou  gelée  de 
mer,  et  qui  est  la  grande  méduse  rhizostome  de  Cuvier. 
C'est  sur  les  cAtes  du  Poitou  et  de  TÂunis  que  Réaumur 
observa  cet  acalèphe  qui  y  est  fort  commun  »  et  la  plan- 
che qu'il  fit  graver»  fort  exacte  et  peut-être  la  meilleure 
figure  que  nous  possédions  de  cette  espèce  »  montre  en 
même  temps  des  détails  d'organisation  qui  portent  le  cachet 
de  sigaeité  de  l'habile  observateur  rochelais  :  cette  mé- 
duse eAi  dd  recevoir  le  nom  de  Réaumur  au  lieu  de  celui 
de  Cuvier  si  les  naturalistes  étaient  toujours  équitables 
dans  leurs  dédicaces. 

De  1707  à  1727»  HansSIoanefit  paraître  son  Voyage 
aux  tles  de  Madère^  Barbade  et  Jamaïque ,  enrichi  de  plus 
de  200  planches  in-folio  ;  on  y  trouve  pour  la  première  fois 
une  figure  de  physale  que  ce  voyageur  nomme  urUca  ma- 
rina sokUa,  fmrpurea,  oblonga^  cirrU  longissimis.  La  même 
qu'en  1756»  Brown  (Patrice)  publia  de  nouveau  dans  son 
ihe  mU  and  nalural  Hislory  of  Jamaica ,  sous  le  nom 
àaretasa  crisia  subrabella,  venosa;  mais  Brown  fit  con- 
naître de  plus  un  béroé  »  et  sans  nul  doute  la  vélelle  et  la 
porpite»  sous  le  nom  de  thalia. 

En  1714  parut  le  Journal  d observations  faites  sur  les 
côtes  orientales  de  t Amérique  par  le  minime  Feuillée  »  et 
en  1725  le  Journal  de  ses  Voyctges  à  la  Nouvelle- Espagne 
H  aux  tles  de  t  Amérique;  il  y  est  question  de  la  galère  ou 
physale»  qu'il  appelle  ingénieusement  vessie  de  mer.  Il  dit 
que  ce  zoophyte  lui  causa  de  si  vives  cuissons  qu'il  en  eut 
des  convulsions. 

En  1 726»  Stroem  (Jean)  »  pasteur  en  Norwège  »  a  publié 
dans  les  journaux  scientifiques  du  Danemarck  des  détails 
sur  la  médusa  cofUlata. 

Ici  doit  apparaître  le  grand  nom  de  Linné»  dont  les  écrits 
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forent  publiés  de  1735  è  1766.  Dans  la  Fauna  mê€iea,qni 
vit  le  jour  en  1746,  on  trouve,  sous  le  nom  de  vermesMO* 
phyta ,  classés  les  genres  les  plus  disparates ,  tels  que  Umax, 
sepia,  aphroâUa ,  fnedasa,  etc«  ^  dans  ce  dernier  genre  Linné 
admet  trois  espèces  sans  noms  spécifiques,  et  qui  sont  dé^ 
crites  sous  les  n**  1 S86,  1 287  et  1 S88. 

Linné ,  dans  la  sixième  édition  du  Sysiema  natarœ,  pu* 
bliéeen  1748  en  un  volume  in*8*  de  223  pages,  fait  des 
vers,  vermes,  sa  classe  VI*,  et  la  divise  en  quatre  ordres, 
les  zotfhytes,  les  testacés  et  les  Kûiophytes.  Les  zoophjtes 
renferment  treize  genres  fort  dissemblables,  puisqu'ils  ap- 
partiennent aux  annélides,  aux  mollusques  et  aux  ver». 
Les  seuls  genres  qui  doivent  nous  occuper  pour  les  acalè- 
pfaes  sont  au  nondl)re  dedeux,  les  méduses  (medasa),  qu'il 
caractérise  ainsi  :  eo9jms  orfriciilalam,  coiwêxam,  lan$,  gê- 
ladnosam ,  tentaeala  ptHeuKre  mbia»  cmurales.  Il  admet 
quatre  espèces  qu'il  nomme  wrtica  marina,  palmo  marinm, 
txrtiea  crimia  et  miiea  attrepkyta.  Le  second  genre  est  celui 
qu*il  a  établi  pour  recevoir  la  galère,  et  qu'il  nomme  Mite- 
da ,  avec  cette  caractéristique  :  eorpus  ovaUhoMmgam,  Ui^ 
taeala  per  foêdcahs  di^ika.  L'espèce  unique  est  sa  ##* 
lada  physaloê.  Dans  les  éditions  subséquentes ,  Linné 
ajouta  de  nouvelles  espèces  ;  mais  c'est  surtout  Crmeiin  qui 
compléta  le  Sysiema  natarœ,  ainsi  que  nous  le  verrons 
quand  nous  nous  occuperons  de  cet  auteur.  Dans  la 
dixième  édition  apparaît  la  mêdasa  beroe,  dans  la  douzième 
hmedasapUois,  autre  béroé,  etc.,  et  les  espèces  de  Grono- 
vius  et  de  Baster  ;  enfin  le  genre  êelada  est  supprimé.  Dans 
les  Amcenitates  academieœ  (t.  III,  fig.  7  et  9  j,  Linné dé«- 
crivit  la  porpite,  que  Ion  voit  reproduite  dans  le  musée 
Tessin  sous  le  nom  de  mêdasa  parva  figara  porpUm,  et 
dans  les  Actes  de  Londres,  sons  le  n«  2050,  le  même 
zoophyte  est  appelé  animakula  e9  jfpîctf  maris  Mêdker- 
ranei.  Dans  son  Voyage  en  Lapmde,  Linné  mentionne  la 
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mêdamaariêa,  dont  Merret  s'était  occupé  dans  son  PUiax 
(  PI.  LXXVI  et  LXXYII  ).  Il  en  est  de  même  de  la  ma- 
AuaeapiUMi. 

De  17S4  à  1765,  Séba  fait  paraître  son  Taste  recneil  de 
figores  intitnié  :  Lœapleiiêrimi  renxm  nataraliam  Theioari; 
dans  le  voimne  III  »  qoi  a  pam  en  1 758,  on  tronye  des  mé« 
doses  grossièrement  représentées  dans  la  PI.  I'*,  et  décrites 
dTiuie  manière  pins  incomplète  encore.  La  6g.  1  repré* 
•enit  ee  qu'il  nomme  nn  chanq^ignjon  marm,  blanchâtre , 
dont  le  chapiteau  est  large  et  de  figure  orbiculaire.  La  seule 
eapèee  de  méduse  reoonnaissaMe  est  la  rhiiostome  d'Âl- 
drofandi. 

En  1753,  Hill(  Jean),  Amman HUtoryofammali,  tenta 
le  premier  essai  de  classification  des  Eoophytes  connus  de 
son  temps.  La  section  des  bioUi  est  consacrée  an  méduses, 
aux  actinies  et  aui  hydres. 

En  1754,  Kalm  publia,  dans  son  Voyage  dans  VÀmé^ 
r^ptê  seplmUrioMk ,  la  description  de  la  medasa  anriia,  et 
en  1757,  Osbeck ,  élève  de  Linné,  aumAnier  d'un  yaissean 
destiné  pour  la  Chine,  donna  dans  la  relation  de  son  voyage 
me  figure  (PI.  XII,  fig.  i ,  p.  S84  )  de  la  galère,  qu'il  nomme 
pk^êoHê  p^agiea. 

En  175S,  Borlase,  ecclésiastique  d^Oxford,  en  donnant 
aux  sciences  son  Histoire  natareUe  de  Cormmnlles,  impri- 
mée in-foHo ,  fit  connaître  pour  la  première  fois ,  sous  le 
nom  ^aréiea  marina  ex  tnmco  octo-pedalis  Umbo  ànftneo- 
Um andante,  la  medasa  odopus  des  mers  du  Nord,  dont  il 
donne  une  asseï  bonne  figure  (PI.  XXV,  fig.  16  et  17,  et 
PI.LXXV,fig.  15). 

Eo  1761^,  Plancus,  ou  plutôt  Jean  Bianchi,  médecin  ita- 
lien, donna  la  seconde  édition,  fort  augmentée,  de  son  ou- 
▼laga  portant  pour  titre  de  Conehis  mimu  notis,  publié  pour 
la  pteûnèie  fois  en  1739.  Il  décrit  une  nouvelle  espèce  de 
le  mom À' wtieafoUam  mar$apium  refnens.eî 


32  JIJâCOtHS  PRÉI^IMINAIRB. 

cette  espèce,  de  la  Méditerranée,  est  la  médusa  marsupiaUs 
des  auteurs  systématiques. 

Mais  dans  cette  même  année  1760 ,  Gronovius  (Lau- 
rent-Théodore )  s'occupa  directement  de  cpielques  méduses 
dans  le  tome  IV  des  Acta  belvelica.  Cet  auteur  est  le  créa- 
teur du  genre  béroé»  que  Linné  n'a  point  adopté ,  car  il 
décrit  sous  le  nom  de  beroe  corpore  odogono  teiUacaUilon- 
gissimis^  le  beroe  pUeus  des  auteurs  modernes  ;  on  lui  doit 
aussi  une  Ggure  de  la  médusa  henUsphœrica  accompagnée 
d'une  assez  bonne  description. 

.  En  1 76 1 ,  Bohadsch,  Allemand ,  donna  un  volume  in-4% 
sous  ce  titre  :  de  quïbasdam  AmmaUbus  marinis,  dans  le- 
quel sont  consignées  de  bonnes  observations  sur  les  aply- 
sies ,  les  holothuries,  etc.  A  la  PL  VII  est  la  6gure  d'un 
grand  béroé ,  peut-être  du  macrostome. 

De  1762  à  1765,  Baster,  dans  une  série  de  thèses  ap- 
pelées (^uscula  subsecwa,  et  enrichies  de  figures  coloriées, 
a  fourni  à  l'histoire  des  zoophytes  d'importants  matériaux. 
Pour  les  acalèphes ,  nous  ne  trouvons  que  de  faibles  se- 
cours, car  l'auteur  hollandais  s'est  borné  à  quelques  géné- 
ralités sur  les  méduses ,  en  figurant  et  décrivant  le  beroe 
pilms ,  les  médusa  hysocella,  œquorea,  aurùa  et  capUlala. 

En  1 763 ,  Chanvallon  mit  au  jour  sou  Voyage  à  la  Mar- 
tinigue,  exécuté  en  1751  :  à  la  page  107  il  décrit  d'une 
manière  reconnaissable  la  physale,  qu'il  dit  être  la  gaUre 
des  créoles  de  la  Martinique,  la  vélelle  de  la  Méditerranée 
et  le  moucieu  des  Brésiliens. 

Ici  doit  apparaître  le  grand  nom  de  Pallas ,  le  zoologiste 
le  plus  laborieux  de  son  temps ,  et  qui  a  concouru  à  en- 
richir toutes  les  branches  de  l'histoire  naturelle ,  bien  que 
les  acalèphes  ne  lui  doivent  que  peu  de  lumières.  Pallas, 
en  effet,  n'a  point  traité  de  ces  animaux  dans  son  Elen^ 
chus  zoophylorum,  publié  en  1766,  ni  dans  ses  MiseeUa-^ 
nea^  qui  virent  le  jour  en  1778.  Mais  dans  le  dixième  ba- 
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cicule  des  .S^iT^a ,  imprimé  à  Bnrlin  en  1774»  se  trome 
gravée  et  accompagnée  d  une  description  fort  soignée  l'es- 
pèce nouvelle  de  méduse  des  Antilles  que  Pallas  nomme 
médusa  frondosa. 

Les  Voyages  de  Cook,  dont  l'édition  française  fut  pu- 
bliée in-4'*  de  1774  à  1785,  n'avancèrent  point  les  con- 
naissances sur  les  acalèphes.  Solander,  dans  le  premier 
Yoyage  exécuté  de  1769  à  1771  sur  TEndeapour,  parla 
très-succinctement  de  quelques-uns  de  ces  zoophyles ,  mais 
sans  les  décrire  d'une  manière  satisfaisante.  Il  en  fut  de 
même  de  Forster,  dans  le  second  voyage  qui  eut  lieu  de 
1772  à  1775»  et  d'Anderson»  qui  exécuta  le  troisième  de 

1776  à  1780. 

En  1775,  un  ouvrage  capital  pour  les  acalèphes»  inti- 
tulé :  Descriptiones  animalium,  fut  mis  au  jour  par  Carsten 
Niebuhr,  après  la  mort  de  Forbkahl»  son  auteur»  l'un  des 
élèves  les  plus  célèbres  de  Linné»  et  l'année  suivante  furent 
publiés»  à  Copenhague  »  les  Icônes  renim  naUiralmm  quas 
in  ùinere  orientali  depingi  curavU ,  du  même  auteur.  Dans 
ces  deux  ouvrages»  les  acalèphes  s'enrichirent  d'espèces 
nouvelles  curieuses  »  bien  décrites  et  bien  figurées  »  dispo- 
•ées  dans  la  classe  des  vers»  telle  que  Linné  l'avait  admise. 
Ony  trouve  douze  méduses  nouvelles  de  la  Méditerranée  et 
de  la  mer  Rouge  »  trois  béroés ,  et  l'établissement  du  nou- 
Teaa  genre  physophora^  avec  trois  espèces»  et  la  porpite» 
foos  le  nom  dholoihuria  nuda. 

En  1776»  Spalanzani »  dans  ses  opuscules»  Opuscula  di 
fUMOMimale  vel  vegelabile ,  donna  le  résultat  d'expériences 
nienaes  sur  les  propriétés  phosphorescentes  d'une  mé- 
I  la  Méditerranée  »  la  pelagia  phospliorea. 

Dans  cette  même  année»  Thomas  Pennant  fit  paraître 
sa  bridsh  Zoology  »  dont  le  second  volume  vit  le  jour  en 

1777  ;  il  y  est  question  de  quelques  méduses  des  mers  du 
Nord* 

iGALEraV.  3 
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Dans  la  même  année  Lœfling  donna  en  suédois ,  dans  les 
Mémoires  de  V académie  de  Stockltobn,  une  description  de 
la  médusa  veUlla  sea  gaUra  et  de  la  médusa  eyanella ,  qu'il 
fit  connaître  pour  la  première  fois,  bien  que  Bosc  ait  cm 
en  avoir  fait  la  découverte. 

Mais  nous  arrivons  à  un  naturaliste  qui ,  sans  beaucoup 
avancer  la  partie  systématique  de  l'étude  des  êtres  qui  nous 
occupent,  a  cependant  contribué  à  faire  connaître  un  cer- 
tain nombre  d'espèces  nouvelles.  Otton  Frédéric  Miiller, 
aussi  laborieux  qu'infatigable,  a ,  dans  une  série  d'ouvrages 
publiés  de  1776  à  1789,  décrit  et  figuré ,  surtout  dans  la 
Zoologica  danica,  un  grand  nombre  d'acalèphes,  entre  au* 
très  les  beroe  infundibulum  etpileus,  les  médusa  œquorea, 
mrita,  capUlata,  hemisphœrica,  dimorphUy  digUala;  et  le 
même  auteur,  dans  les  Mélanges  de  Berlin,  a  figuré  (PI.  IX, 
fig.  2)  la  pbysale  ou  la  medasa  ctxran^lla  de  Linné. 

Dans  la  Zoologica  danica.  Millier,  tout  en  adoptant  la 
dasse  des  vers,  telle  que  l'avait  créée  Linné,  crut  devoir 
établir  des  modifications  dans  les  coupes ,  et  c'est  ainsi  que 
dans  son  troisième  ordre  des  mollusca  il  place  les  bé- 
roés,  etc. 

Après  Mûller,  Scopdi,  en  1777,  se  livra  à  quelques 
vues  de  classification,  et  c'est  ainsi  qu'il  modifia  les  idées 
de  Linné,  en  plaçant  dans  sa  classe  des  vers  helminthica 
une  section  des  nuda,  divisée  en  quatre  groupes,  dont  l'un, 
bracMala,  comprend  les  médusaires. 

En  1778,  le  Napolitain  Xavier  Macri  publia  de  nou' 
velles  observations  sur  le  poumon  marin ,  et  admit  trois 
espèces  de  méduses  du  golfe  de  Naples,  que  Gmelin  adopta 
sous  les  noms  de  m^bisa  pulmo,  tyrrhena  et  tabereaUUa; 
l'espèce  est  le  rbizostome  d'Aldrovandi. 

En  1779,  Blumenbach  donna  son  Manuel  dMstoire 
naturelle,  qui  obtint  en  Allemagne  une  grande  popularité. 
Les  acalèphes  ne  reçurent  aucun  éclaircissement  important 
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de  cet  ouvrage  ;  car  il  n'y  est  question  que  de  méduses 
faisant  partie  de  la  section  des  vers  moUasqaes.  Cet  ordre 
entasse  pèle-mèle  les  limaces»  les  aplysies,  les  glaucus, 
lesaphrodites»  les  naïades ,  les  ascidies  »  les  actinies»  les 
holothuries ,  les  sèches  et  les  méduses.  Blnmenbach  appelle 
méduse  à  voile  la  vélelle,  et  ne  mentionne  nominalement 
que  les  medasa  aurUa  et  oMityla. 

En  1780»  Tabbé  Dicquemare  imprima»  dans  les  rroiu- 
ee^onê  phUainphiqaeê  et  dans  le  Joamal  de  Physiqae,  de 
bons  détails  sur  les  orties  de  mer  y  en  s^occupant  principa^^ 
lement  de  Teiplication  è  donner  de  leur  propriété  brûlante  » 
qull  attribue  à  une  liqueur  caustique  »  lubrifiant  leur  enve- 
loppe »  et  de  la  propriété  qu'ont  les  actinies  de  se  reproduire 
de  genmies  détachées. 

Hais  mi  ouvrage  remarquable  par  la  sagacité  de  son 
auteur  et  par  le  nombre  des  observations  bien  feites  qu'il 
fit  conuattre  »  est  la  Faana  groerdanâtca ,  du  pasteur  Othon 
Fabricius»  publié  en  1780.  La  classification  admise  par 
Fabrûins  est  celle  de  Linné  »  et  sa  classe  des  vers  comprend 
les  mollusques»  les  vers»  les  polypes  et  les  polypiers.  Mais 
ai  nous  n'avons  rien  à  citer  de  la  partie  méthodique»  il 
n'en  est  pas  de  même  pour  les  observations  de  détails  »  et 
les  descriptions  des  beroe  mfimMabm,  cucmiê,  pilms, 
ffvrnn;  àe&medasa  aarita,  œqaorea,  eapillata,  bbnorpha, 
campanaUa  et  £gitàle,  sont  satis&isantes.  La  seule  espèce 
qui  soit  nouvelle  dans  cette  nomenclature  est  la  medasa 
ean^anala. 

En  1787»  dans  le  Joamal  de  Physiqae  parurent  quel* 
ques  observations  de  Lamartinière  sur  des  animaux  para- 
sites et  sur  une  physale»  et  ces  observations»  accompagnées 
de  figures  »  se  trouvent  reproduites  dans  la  PI.  20  » 
%.  13  et  14  de  l'Atlas  de  Texpédition  de  La  Pérouse;  car 
Lamartinière  fut  un  des  malheareux  compagnons  de  ce 
câèbra  navigateur.  Dans  ta  même  aiuiée  et  dans  le  même 
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recueil,    Lamarck  décrivit,  d*dprès  Tilésius,   la  petite 
galère  sous  le  nom  de  médusa  utriculus. 

En  1 788 ,  Olivier  Swartz  donna ,  dans  les  Nova  Acla  de 
Stockholm,  un  mémoire  sur  les  méduses;  le  premier  il 
fit  connaître  cette  singulière  espèce  de  la  Jamaïque  appelée 
medasa  ungiùcàlata ,  et  devenue  le  type  du  genre  Unache. 

1789  fait  époque;  car  cest  alors  que  fut  publié  un 
inventaire  général  du  règne  animal,  réunissant  dans  un 
cadre  systématique  tous  les  travaux  anciens,  devenant  ainsi 
le  temps  d  arrêt  entre  les  écrits  du  xvni''  siècle  et  ceux 
du  xix"*  siècle.  Gmclin ,  en  publiant,  en  1 789,  la  1 3*  édition 
du  Systema  luUurœ  de  Linné ,  a  rendu  le  grand  service  de 
compiler  dans  son  catalogue  toutes  les  espèces  que  Fim- 
mortel  Suédois  n'avait  pu  connaître  ;  mais  à  cela  seulement 
se  sont  bornés  les  services  que  Gmelin  a  rendus  à  la  science  ; 
car  il  n'y  a  aucune  amélioration  dans  les  principes  de 
classification ,  et  les  acalèphes  se  trouvent  encore  occuper 
la  classe  des  vers  mollusques  au  milieu  d'animaux  les  plus 
disparates.  Gmelin,  d'ailleurs,  réduit  au  rôle  de  compila- 
teur, souvent  sans  critique ,  a  dû  admettre  une  foule  de 
doubles  emplois  et  consacrer  de  notables  erreurs.  Ainsi, 
pour  nous  renfermer  dans  les  acalèpbes ,  Gmelin  a  placé  la 
physale  parmi  les  holothuries,  puis  parmi  les  méduses,  en 
faisant  ainsi  évidemment  double  emploi.  Le  genre  medasa , 
dans  Gmelin,  comprend  trente-huit  espèces,  et  dans  ce 
nombre  sont  compris  les  quatre  béroés  de  Fabricius;  la 
porpite,  sous  le  nom  de  medasa  porpita  ;  la  vélelle,  deux 
physales,  les  medasa  utriculus  et  caraç^ella,  celle-ci  étant 
la  même  que  Yhololharia  physalis  :  à  la  suite  des  méduses 
est  placé  le  genre  physophora  de  Forskahl  et  les  trois 
espèces  qu'il  avait  fait  connaître. 

De  1789  à  1810,  Georges  Shaw  publia  les  Naiuralisi 
Miscellany^  enrichies  de  planches  coloriées,  copiées  pour 
la  plupart,  car  il  n'y  en  a  qu'un  petit  nombre  d'originales. 
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Dans  le  tome  VI,  PI.  196,  est  représentée  la  ihaamantia 
cymbàkide  avalant  nn  poisson ,  sons  le  nom  de  medum 
campatietta.  Dans  le  tome  VII ,  la  médusa  cephea  occupe 
la  PI.  S21 ,  et  YoiHU  blea  medasa  ou  medasa  namcula, 
féleile  de  la  Méditerranée,  est  gravée  à  le  PI.  247.  Enfin 
Sbaw  représente  une  autre  vélelle  à  la  PL  250,  sous  le 
nom  de  mêdam  veleUa  de  Linné,  on  ihe  saiUng  medasa. 
Leach  continua  cette  publication  en  1814,  sous  le  titre 
de  ZoologiealMisceUany. 

En  1791 ,  Brugniëre  commença  la  publication  de  son 
Dietiomuàre  des  vers,  accompagné  de  189  planches  gra- 
vées, faisant  partie  de  la  grande  Encyclopédie.  Ces  plan- 
ches, d'ailleurs  copiées,  sont  utiles  par  le  nombre  des 
figures  quelles  réunissent,  et  doivent  encore  être  consul- 
tées pour  les  acalèphes.  Les  fignres  de  Forskahl  sont 
reproduites ,  et  Brugniëre  admet  les  genres  ûudia  pour  la 
pbysale,  gUba ,  physophora,  lacemaria,  beroe,  dans  lequel 
il  confond  anjanira  et  une  medasa.  Dans  ce  dernier  genre 
il  range  les  vraies  méduses  et  de  plus  les  télelles  et  les 
poqHUs. 

En  1791 ,  Modeer  publia  dans  les  Actes  de  l'académie  de 
Stockholm,  un  mémoire  sur  les  méduses ,  qui  a  peu  avancé 
l'étude  de  ces  animaux. 

Une  ère  nouvelle  s'ouvre  pour  les  acalèphes  à  partir 
de  1800;  la  science  s'enrichit  de  faits  plus  rigoureusement 
observés,  et,  bien  que  celte  branche  semble  devoir  rester 
longtemps  encore  une  mine  inépuisable  de  découvertes , 
c'est  avec  le  commencement  du  siècle  qu'on  voit  une  ému- 
lation générale  s'emparer  des  naturalistes,  et  tous  les 
voyageurs  apporter  successivement  leurs  matériaux  à  celte 
ceovre  que  les  plus  célèbres  professeurs  essaient  d'édifier. 
De  1800  à  1804,  Pérou  et  Lesueur  préludent  dans  le 
Voyage  de  découçerles  aux  terres  Australes,  exécuté  sur  les 
coneltes  le  Géographe  etleNaiaraUsU,  aux  beaux  travaux 
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qni  les  ont  immortalisés.  Aucun  aateurpeat-étre  n'a  en  une 
plos  grande  influence  sur  l'intérêt  que  cette  tiranche  de 
zoologie»  jusqu'à  ce  jour  obscure,  a  généralement  inspiré 
aux  savants.  Dans  l'atlas  du  Voyage  aax  Unes  Aastnàes, 
l'habile  et  gracieux  pinceau  de  M.  Lesueur  a  reproduit  avec 
une  pureté  de  coloris  remarquable  le  beroe  nuurostomus, 
la  medatapoiu^pyra,  làpoqtUagiganiea,  la  veleUa  seapld^ 
Ha,  la  belle  ou^iera  carisoehroma,  la  physdUa  megalUta, 
le  rhizophysa  planestoma ,  la  phyiophora  maxonma  et  la 
tUphxMmia  amphUndU.  Mais  bientôt  Péron  et  Lesueur 
.donneront  des  travaux  d'une  tout  autre  importance  encore» 
et  ces  deux  auteurs  resteront  à  toujours  le  premier  jalon 
qui  signalera  les  progrès  de  ïaeal^hologie. 

En  1800»  Georges  Cuvier»  qui  préludait  à  son  immense 
renommée  par  de  savantes  leçons»  publia  une  note  insérée 
dans  le  n""  du  Bulletin  de  la  SodétéPhilomatique,  pour  le 
mois  de  frimaire  an  viii  (n""  33  »  p.  69)»  sur  lanatomie  de 
la  méduse  que  Réaumur  avait  si  bien  décrite  dans  les 
Mémoires  de  V Académie  des  Sdences.  Péron  et  »  à  son 
exemple»  les  naturalistes  modernes,  afin  de  rappeler  ce 
premier  travail  de  l'illustre  anatomiste  »  ont  appelé  cette 
méduse  rhizostome  de  Guvier»  parce  que  Cuvier  se  servit 
d'une  injection  de  lait»  coagulé  dans  les  vaisseaux  à  l'aide 
de  vinaigre  »  pour  prouver  la  nécessité  de  séparer  les  mé- 
duses en  deux  groupes  formés  de  vraies  méduses  et  de 
rhizostomes ,  et  ce  d'après  les  lois  de  leur  organisation. 

De  180â  à  1815»  Bosc  fut  chargé  de  la  rédaction  des 
vers  dans  le  PetU  Buffon  de  Déterville»  et  publia  sur  les 
acalèphes  un  travail  qni  n'est  guère  que  la  reproduction  du 
tableau  systématique  de  Gmelin.  Cependant  on  lui  doit 
quelques  généralités  intéressantes  et  une  description  faite 
de  visa,  accompagnée  d'une  figure  de  Xapanopyre  eyanella 
qu'il  appelle  médusa pdasgiea.  Dans  les  éditions  suivantes» 
Bosc  améliora  son  travail  ;  car  on  lui  voit  admettre  l'ordre 
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dei  radiaires  proposés  par  Lamarck,  et  les  oonpes  géné« 
riques  déjà  sanctioDnées  par  Tautorité  deCuvier  dans  ses 
leçons.  Le  genre  mêdma  comprend  vingt-six  espèces  ;  le 
genre  béroé,  trois  ;  le  genre  porpiUf  deux  ;  le  genre  véleUe, 
deux;  le  genre  physalia  ,  une»  et  le  genre  phyiophoiu, 
trois.  Bosc  place  les  biphores  ou  êoipa  et  les  holothuries 
parmi  les  radiaires. 

En  1804»  le  Voyage  dam  les-guatre prinàpaleê  tles  dê$ 
mers  if  Afrique,  de  M.  Bory  de  Saint-Vincent ,  fut  publié. 
Naturaliste  en  chef  de  l'expédition  Baudin ,  M.  Bory  laissa 
la  conrette  h  NataraUste,  qu'il  montait,  à  T Ile-de-France  » 
et  se  livra  à  de  persévérantes  recherches  sur  les  tles  des 
mers  d'Afrique  ;  son  atlas  contient  dans  la  Planche  5  une 
bonne  figure  de  la  porpUe  radiée,  et  à  la  Planche  6  on 
trouve,  sous  le  nom  de  biphore  biparti,  la  première  mention 
des  diphyes  qui  plus  tard  se  sont  tant  accrues  par  les 
découvertes  des  voyageurs  navigateurs;  enGn  la  Planche  5i 
représente  la  phytalide  pékugique  et  laporpile  vélelle. 

En  1806,  Tilésius  enrichit  l'atlas  du  Voyage  aatowrdtk 
Monde,  du  capitaine  de  Krusenstern ,  de  quelques  figures 
d'acalèphes  qui  furent  longtemps  inconnues  en  France. 
En  même  temps  que  M.  Bory,  Tilésius  décrivait  l'animal  qui 
a  reçu  plus  tard  de  M.  Cuvier  le  nom  de  diphye;  mais  les 
observations  de  cet  auteur  se  portèrent  principalement  sur 
les  pbysales,  dont  il  décrivit  sept  espèces  sous  les  noms  de 
phyiaÛa  arelhusa,  glauca,  Lamartmeri,  comiaUi,  afra, 
Osbeckii  et  pelagica.  Les  deux  premières  paraissent  ne 
devoir  former  qu'une  espèce ,  la  physaUa  pelagica  de 
Lamarck;  leêphysalia  conuUa,  afraei  Osbeckii,  rentrent 
dans  la  phyeaïia  megaliita  de  Péron. 

En  1806,  Âbildgaardt,  naturaliste  danois,  fit  pa- 
raître une  continuation  de  la  Zoologica  danica  de  Millier, 
et  traita  de  quelques  points  de  l'organisation  des  acalèphes* 

En  1809,  Pérou  et  Lesueur  firent  paraître  dans  le 
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Urne  XIY  (p.  325}  des  Ammia  dhi  MoMém,  le  pro- 
ènmt  tun  traf  afl  capital  sur  les  méioses  Rîebes  d'obser- 
faCioos  neof es,  ces  auteurs  compdsèrent  en  o«tre  toos  les 
tnnraiix  de  leurs  deranciers  pour  grouper  ces  animaux  en 
tribus  et  en  genres  dans  une  métliode  dont  nous  don- 
nerons le  cane? as.  Ce  prodrome  n'était  que  le  sonunaire 
^une  histoire  générale  des  méduses  que  de  magnifiques 
planches  peintes  et  grafées  par  M.  Lesueur  deraient  accom- 
pagner. La  mort  précoce  de  Pérou  a  interrompu  ce  beau 
tniTail,  et  quelques  rares  safants,  MM.  de  Ûainrille  et 
Desmarest  entre  autres,  ont  seuls  reçu  de  M.  Lesueur 
un  certain  nombre  d'épreuves  de  ces  belles  planches  que 
Fou  trouve  citées  dans  la  Z<)opkyiologie  du  premier.  Cest 
à  M.  Desmarest  que  nous  ayons  dû  la  communication  de 
ces  figures  que  nous  avons  ftit  copier  pour  notre  mono- 
graphie peinte  des  méduses. 

En  1809 ,  M.  Descourtilz,  dans  les  Voyages  dun  nota- 
raliste,  donna  une  mauvaise  figure  de  la  physaleen  l'accom- 
pagnant de  quelques  légères  indications  descriptives  et  de 
quelques  mots  sar  ses  propriétés  toxiques.  M.  Descourtik 
n'imprima  rien  de  neuf,  et  on  peut  en  dire  autant  de  la 
notice  consacrée  à  cet  acalèphe ,  par  Leblond ,  dans  son 
Voyage  aax  AntiUes  (t.  I ,  p.  350). 

Dans  la  même  année,  Jules-César  Savigny,  en  publiant, 
dans  le  grand  ouvrage  de  la  Commission  dÊg\ple,  les 
admirables  planches  où  sont  représentées  tant  de  dissections 
délicates,  contribua  beaucoup  à  éclaircir  l'étude  des 
zoophytes.  Mais  Lesueur  et  Desmarest,  dans  leur  Mémoire 
sur  le  hoirylle  étoile  et  sur  lepyrosome  ^avril  1815),  et 
Savigny  lui-même  en  mettant  au  jour,  en  1816,  son  beau 
travail  sur  les  asdâiens  composés,  ont  singulièrement 
éclairci  Tétude  des  acalèphes  parmi  lesquels  quelques  natu- 
ralistes avaient  placé  les  salpa  et  les  pyrosoma.  Ce  dernier 
genre ,  créé  par  Pérou  et  Lesueur,  dans  le  Voyage  aux 
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ieneê  Âastràleê,  est  le  monophore  noedk^pu  déjà  6giiré 
dans  Tatlas  de  M.  Bory  de  Saint-Vincent. 

En  1810  y  M.  Bendant  traita  >  dans  le  tome  XVI  des 
Amales  da  Maséan  dHistoire  natareUe,  de  la  structure 
des  parties  solides  des  mollusques,  des  radiaires  et  des 
zoophytes. 

Dans  la  même  année  et  dans  le  même  recueil ,  H.  Lan- 
gier  fit  paraître  une  analyse  chimique  de  la  rhizostome  de 
Cuvier. 

Au  mois  de  juin  1 81 3 ,  M.  Lesueur  fit  paraître ,  dans  le 
Naaçeaa  BaUedn  de  la  Société  Philomatiqae  de  Paris ,  la 
description ,  enrichie  d'une  bonne  figure  »  d  un  genre  de 
béroïde  aussi  curieux  qu'insolite;  il  le  nomma  eeste,  et 
donna  à  l'espèce  des  câtes  de  Nice  le  nom  de  cemm  veneris. 
On  doit  encore  à  Lesueur  la  connaissance  d'une  magnifique 
espèce  de  la  Méditerranée,  qu'il  a  fait  graver  sous  le  nom 
de  êtephanomia  wa  et  qui  appartient  au  genre  apolemia 
d'Eschscholtz. 

En  1816  Heinrich  Moritz  Gaëde  publia  à  Berlin  un 
Tolume  in*8«  sur  l'anatomie  et  la  physiologie  des  méduses; 
ce  livre  est  remarquable  par  les  précieuses  observations 
dont  on  est  redevable  à  son  auteur,  et  Gaëde  a  ouvert  la 
voie  aux  travaux  anatomiques  entrepris  dans  ces  dernières 
années.  Ses  observations  portèrent  sur  la  cyanea  eapiUata. 

En  1816^  parut  aussi  le  dernier  résultat  des  longues 
études  de  Lamarck  sur  les  Anunaux  ùweriébrés,  et  en  1 81 7, 
la  première  édition  du  Règne  animal  de  Cuvier,  deux 
ouvrages  dont  la  méthode  de  classification  relative  aux 
acalèphes  précède  cet  article  et  sur  lesquels  il  est  inutile 
de  revenir,  puisqu'ils  ont  eu  une  influence  considérable  sur 
les  écrits  publiés  après  eux. 

En  1817,  Oken,  qui  dès  1815  et  1816  avait  publié  un 
Manuel  d  Histoire  naturelle,  donna  dans  le  journal  Vlsis, 
dont  il  était  le  principal  rédacteur,  des  descriptions  d'aca* 
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lèphei  emprontées  aux  aatears  originaux;  on  lui  doit  la 
création  da  genre  jouira  dans  les  béroides,  et  des  observa- 
tions sur  le  genre  eeste. 

En  1818,  Nillson ,  dans  un  travail  inséré  dans  les  Mé^ 
mcires  de  Vacadéim  de  SUKkhohn,  ajouta  à  la  zoologie 
danoise  une  méduse  très-belle  qu'il  nomma  medasa  paUn-» 
êtmchi,  des  parages  de  Bohus-Lœn» 

En  1 820 ,  parut  la  relation  du  Voyage  axuwr  da  monde , 
exécuté  de  1 81 5  à  1 8 1 8 ,  sur  le  brick  le  Rurick ,  commandé 
par  Otto  de  Kotyebue;  à  la  suite  du  voyage  sont  des  obser- 
vations d'histoire  naturelle  du  docteur  Eschschoitz  relatives 
aux  pbysalies  »  aux  vélelles  et  aux  porpites  »  dont  cet  auteur 
distingue  un  assez  bon  nombre  d'espèces  qu'il  admet  comme 
nouvelles. 

En  1820,  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Arlieh  régions  (an  ac^ 
ooani  of  (he),  par  W.  Scoresby,  on  trouve,  à  la  fin  du 
deuxième  volume,  mentionnés  et  figurés  divers  acalèphes, 
parmi  lesquels  il  s'en  trouve  qui  rappellent  évidemment  les 
formes  entrevues  parMertens  et  que  l'on  avait  généralement 
négligées.  Sous  le  nom  de  hoûe-ihaped-medoea  Scoresby 
a  figuré  une  espèce  nouvelle  de  béroule,  et  une  idya  sous 
le  nom  de  purse-shapedrmeduea.  Enfin  on  lui  doit  un  bon 
dessin  de  la  medioea  ouwn,  type  de  notre  genre  merlensia. 

En  1820  parurent  le  Manuel  d Histoire  naturelle,  de 
Schweigger,  et  le  Manuel  de  Zoologie,  de  Goldfuss.  Les 
animaux  inférieurs  sont  distribués  en  quatre  classes  en 
partie  basées  sur  les  idées  de  M.  Cuvier.  Goldfuss  nonmie 
medusina  les  acalèphes  qui  forment  la  quatrième  classe 
de  sa  méthode ,  et  il  y  place  les  genres  déjà  admis  par 
Schweigger. 

En  1821 ,  Adolphe-Frédéric  Otto  puUia  dans  les  Actes 
de  T  Académie  léopoldine  des  curieux  de  la  nature  un  mé- 
moire  intitulé  :  Con^ectusanimaUumqaoramdam  maritimo^ 
rum  nondum  edUorun^  Oa  loi  doit  la  création  du  genre 
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doKokm  pour  un  acalèphe  fort  obscur  et  dont  retisteoce 
comme  èfare  est  oiée  par  plusieurs  habiles  zoologistes.  Il  a 
créé  aus»  le  genrepyramif ,  très-probablemeot  sur  la  pièce 
d'enclafemeot  d  ud  pléthosome,  et  il  a  figuré  sous  le  nom 
de  glAa  exUa  très-probablement  une  Vésicule  de  proto- 
mêlée. 

En  cette  même  année»  Eysenhardt  mit  au  jour,  dans  les 
AeUs  de  T Académie  UopoldiM  (t.  X,  p.  420  à  4SS, 
PL  35  )  diê  cmieua>  de  la  iMare^  un  mémoire  sur  deux  phj' 
sales  qu'il  nomme  phyealia  arethusa  ^pelagica,  et  sur  les 
Todùphysei;  et  dans  le  même  tome,  profitantdes  observations 
faites  par  de  Chamisso,  dans  son  Vwfogt  autour  du  globe, 
il  publia  un  travail  commun  sous  ce  titre  ;  de  quibuedam 
AmmaUbùs  e  clasee  vermiani,  avec  planches  coloriées.  Ce 
mémoire  comprend  quatre  espèces  de  phjsales ,  trois  ?é* 
lelles,  des  observations  sur  les  stéphanomies  et  les  dipbjes» 
des  figures  et  les  descriptions  des  méduses  appelées  médusa 
ean^Hmakua,  mucUaginoea,  globularis,  aurUa,  capïUata, 
erenata  et  IqUf^as,  etc.  On  doit  encore  à  Eysenhardt  un 
Mémoire  sur  Tanatomie  et  sur  l'histoire  naturelle  de  eephea 
rhisoeiomata  inséré  dans  le  même  tome  X. 

En  1821 ,  Baër  et,  en  1822 ,  Rosenthal  donnèrent,  le 
premier  dans  le  tome  VIII  des  Mémoires  de  Meekel,  et  le 
second  dans  un  autrej recueil  allemand,  des  détails  sur 
l'anatomie  des  méduses. 

En  1822,  Choris,  peintre  de  l'expédition  russe  autour 
du  monde,  exécutée  sur  le  brig  leXRurick,  aux  frais  du 
comte  de  Romanzoff,  publia ,  in-folio  et  sous  le  titre  de  : 
Voyage  pittoresque ,  les  dessins  recueillis  pendant  la  cam- 
pagne. On  y  trouve  les  descriptions  de  deux  acalèphes 
ftites  par  M.  deChamisso  pour  accompagner  deux  planches 
coloriées  intitulées  physaUa  arethusa  et  pelagia  noctUuca. 

En  1823,  Yan-Hasselt,  dans  une  lettre  adressée  au 
professeur  Van-Schwinden,  insérée  dans  le  douiième  ca«^ 
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hier  de  17m,  a  donné  de  bons  détails  anatomiqaes  sar  les 
physaleSy  dont  il  ne  reconnaît  qu'une  espèce  qn'il  nomme 
physaUe  (aréthase)  mégaliste,  et  dont  sa  physaUa  ohversa 
ne  serait  qu'une  variété.  Cette  curieuse  notice  a  été  peu 
citée  en  France ,  et  cependant  elle  est  fort  intéressante 
par  la  hardiesse  de  quelques-unes  des  vues  de  son  auteur. 

En  1823  parut  à  Naples  le  premier  volume  des  Ifimo- 
lie  salla  storia  e  notonda  degU  animaU  senza  verUbre,  de 
Stephano  Délie  Chiaje  ;  les  trois  autres  tomes  furent  pu- 
bliés successivement  jusqu'en  1829  ,  que  parut  le  qua- 
trième. Observateur  admirablement  placé»  au  fond  du 
golfe  de  Naples ,  pour  étudier  les  productions  de  la  Médi- 
terranée, Délie  Chiaje  a  joint  au  mérite  de  ses  propres 
études  l'exécution  des  dessins  et  des  gravures  destinés  à 
accompagner  son  texte.  On  doit  à  cet  auteur  d'excellentes 
observations  sur  le  eeste  de  Vénus,  une  curieuse  notice  sur 
ce  qu'il  nomme  aldnoe  papiUosa,  la  connaissance  d'un 
béroé  nouveau ,  bien  que  confondu  par  l'auteur  avec  le 
beroe  avatus ,  enfin  des  détails  anatomiques  sur  hphyso- 
phore  hydrostatique,  le  racemide  oiHile,  la  rhiz<^hy$e  fili- 
forme, Yhippope  taillé  et  la  st^hanomie  serpent,  nouvelle 
espèce. 

En  1824,  M.  Bory  de  Saint-Vincent  acheva  la  partie 
des  zoophytes  de  la  grande  Encyclopédie  commencée  par 
Brugnièrc ,  et  traita  des  divers  acalèphes  suivant  Tordre 
alphabétique.  Vers  la  même  époque  parurent  aussi  et  suc- 
cessivement les  articles  sur  les  acalèphes  de  MM.  Lamou- 
reux  et  Eudes  Deslongchamps ,  insérés  dans  le  Diction- 
naire classique  ^histoire  naturelle. 

En  1824,  M.  le  docteur  E.  Eichwald  a  publié,  dans 
les  Mémoires  de  r Académie  inqiériale  des  Sciences  de  Saint- 
Pétersbourg  (t.  IX,  p.  455),  une  figure  et  une  descrip- 
tion anatomique  de  la  physale,  sous  le  titre  :  Observation 
nés  nonnullœ  eirca  fabricam  physaUœ. 
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En  1824 ,  MM.  Quoy  et  Gainiard  rédigèrent  en  un  vo- 
lume in-4*  la  partie  zoologique  du  Foyoge  autour  du 
monde,  exécuté  sur  la  corvette  lUrame  dans  les  années 
1817-1820  »  sous  le  commandement  de  M.  Louis  de  Frey- 
cinet.  Les  animaux  rayonnes  furent  enrichis  par  les  dé- 
couvertes de  ces  deux  voyageurs,  qui  6rent  précéder,  par 
des  généralités  sur  les  méduses,  les  descriptions  des 
œquorta  cyanogramma,  grisea,pwfu:tata  et  semi-rosea;  les 
dianœa  bàlearica,  endracluensis ,  cepJiea  eapensU  et  uto- 
Muca.  Après  quelques  considérations  sommaires  sur  les 
béroés,  viennent  les  beroe  muMcornis  et  roseus;  les  diphyes 
bory;  le  Mragonum  belzoni;  les  genres  cupuUta ,  hmnucui 
eipolytomus;  les  sUphanonUa  lœvigata  et  velelh  emargir 
nota.  De  magnifiques  planches  accompagnent  le  texte  et 
les  auteurs  ont  supprimé  depuis  deux  des  genres  qu'ils 
avaient  établis  sur  des.  portions  incomplètes  d*acalèphes 
alors  mal  connus. 

En  1826»  M.  Risso  donna  son  Histoire  naturelle  de 
V Europe  méridionale,  et  le  cinquième  volume  renferme  les 
acalèphes  disposés  méthodiquement.  L  auteur  nous  parait 
s'être  borné  à  copier  Pérou ,  Lesueur  et  Lamarck  ;  car  nous 
n'avons  reconnu  aucune  observation  nouvelle  dans  les 
courtes  caractéristiques  des  espèces  qu'il  donne ,  seulement 
il  décrit  comme  nouveau  le  beroe  elongatus,  et  décrit  sous 
le  nom  de  porpita  monneta  une  méduse  du  genre  eudore. 

En  1827,  j'ai  inséré  textuellement  dans  le  tome  XI 
(p.  163)  du  Balledn  pour  les  sciences  naturelles  du  baron 
de  Férussac ,  la  copie  originale  d'une  longue  description 
de  la  grande  physale  que  j'avais  adressée  à  l'Institut  pen- 
dant la  relâche  au  Brésil  de  la  corvette  la  CoqmUe, 
en  1822. 

En  1827,  M.  de  Haan  (n""  3,  p.  489  in  Bijdragen  lot 
de  nat.)  donna  en  hollandais  un  mémoire  sur  les  vélelles , 
les  porpites  et  les  physales.  Pour  les  vélelles ,  il  admet  la 
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coupe  de  MM.  Chamisso  et  Eysenhardt,  fondée  sar  la  voile 
oa  crête ,  et  reconnaît  cinq  espèces. 

En  1 827,  dans  le  XI*  n""  du  Zoological  Joamai  (  t.  III , 
p.  403)  y  le  révérend  Lansdown  Guilding  a  inséré  une 
note  dans  laquelle  il  établit  la  famille  des  porpUidm  et  rem- 
place le  nom  de  porpUa,  créé  par  Lamarck ,  par  celui  de 
polybraekionia ,  et  donne  le  nom  de  Unnastwa  à  l'espèce 
qu'il  regarde  comme  nouvelle  et  qui  vit  dans  les  mers  des 
Antilles. 

En  1828 ,  Van-der-Hoeven  donna  une  méthode  de  clas- 
sification des  animaux ,  sous  le  titre  de  T(Aleaa  du  règne 
animal,  et  les  acalèphes»  disposés  d'après  les  idées  de  Gu- 
vier  et  de  Lamarck,  se  sont  accrus,  d'après  l'auteur,  des  ac- 
tinies et  d'un  appendice  intitulé  Entazoa  oealqphMdea. 
On  doit  de  plus  à  M.  Van-der-Hoeven  une  note  sur  les 
porpites,  dont  il  admet  le  genre  en  en  décrivant  trois  espèces 
comme  nouvelles. 

Dans  la  même  année,  H.  Poeppig  communiqua  une 
note  de  Mertens,  au  tome  XX  (p.  153)  du  Korûp  no* 
ùxen,  sur  la  diphye  Bory  de  BIM.  Quoj  et  Gaimard ,  et  sur 
la  stéphanomie.  Mertens  admettait  que  cette  dernière 
n'était  que  l'ovaire  de  la  diphye,  proposition  au  moins 
singulière. 

Dans  la  même  année,  le  révérend  Fleming  donna ,  à 
Edimbourg,  l'histoire  des  animaux  de  la  Grande-Bretagne, 
dans  laquelle  il  a  rangé  dans  quatre  classes  les  zoophytes, 
qu'il  appelle  radiata.  Les  aeal^hes  comprennent,  outre 
les  m^saires  et  béroés,  les  lucemaires,  etc.  M.  Fle- 
ming a  formé  le  genre  pUarobrachia  aux  dépens  du  beroe 
pîleas  de  Millier,  le  même  que  plus  tard  Eschscholtz  a 
nommé  cydippe. 

En  1828,  M.  Ricord-Madiana,  médecin  è  la  Guade- 
loupe, publia  sur  les  propriétés  toxiques  de  la  grande  phy- 
sale  un  mémoure  fort  intéressant. 
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Eo  1898,  John  Stark,  en  donnant  ses  EkmenU  ofna^ 
tÊnUhiMory,  a  saivi  les  vaes  de  M.  Fleming,  aoiqnelles 
il  a  appliqué  les  idées  émises  par  Cuvier  et  Lamarck.  Dans 
sa  XII*  classe,  les  aeàUpka,  il  range  les  aetinia,  puis  les 
méduses,  etc.  Au  reste,  il  n'y  a  encan  fait  nonveau qu'on 
puisse  signaler. 

En  1838,  M.  Bang,  officier  de  marine,  a  puMié  dans 
là  siiième  livraison  (p.  314)  du  Balleiin  iUsUÀrt  nala^ 
reUê de  Bordeaux^  puis  dans  le  tome  IV  ( p.  167)  des  Mé^ 
mmreê  de  ta  êodété  dhisloire  mtareUe  de  Paris,  un  tra- 
?ail  dans  lequel  il  propose  la  création  de  la  famille  dee 
Mroitkf  et  les  nonveauz  et  curieux  genres  alemoé  et  ocy» 
roé.  Les  quatre  espèces  décrites  sont  accompagnées  de 
bonnes  figuras  coloriées. 

En  1829,  le  SyMème  d$i  aeàliphiê,  du  docteur  Esch- 
seholtz,  vint,  par  sa  publication,  fixer  les  bases  de  cette 
branche  de  l'histoire  naturelle  et  l'enrichir  par  une  série 
d'observations  neuves  et  importantes.  La  méthode  de  clas* 
sification,  remarquable  par  sa  nouveauté,  comprend  en 
outre  des  coupes  secondaires  bien  faites,  la  création  de 
genres  nouveaux  et  beaucoup  d'espèces  inédites.  Ce  livre, 
publié  en  allemand ,  excepté  les  phrases  triviales  qui  sont 
en  latin,  est  fondamental  pour  l'étude  des  acalèphes ,  bien 
qu'il  lenJEsrme  des  erreurs  dans  l'appréciation  des  documents 
anciens  principalement. 

En  1829 ,  M.  Piet  fit  insérer  dans  le  lAfcéê  armoricain 
(t.  Xn,  69*  cahier,  p.  189)  la  description  de  la  grande 
physale  et  d'une  curieuse  espèce  de  médnsaire,  trouvées 
sur  les  rivages  de  la  Bretagne.  En  juillet  1828,  les  côtes 
de  Noirmoutiers  présentèrent  un  grand  nombre  de  phj- 
sales  que  le  vent  y  avait  jetées.  Deux  lithi^raphies  fort 
médiocres  accompagnent  la  notice  fort  incomplète  que 
M.  Piet  donne  des  acalèphes  qu'il  a  observés. 

En  1899^  j'ai  publié  le  texte  des  acalèphes  découverts  de 
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1822  à  1825,  dans  le  Voyage  aiUour  da  Monde  de  ïa  cor- 
vette }a  CoqmUe^  et  dont  les  planches  in-folio  et  coloriées 
avaient  succédai vemeot  été  livrées  au  public  depuis  1827  ; 
mais  ce  teite^  mis  en  magasin  chez  le  libraire,  tia  pu  pa- 
raître qu  avec  celui  des  insectes  et  des  crustacés  ^  fait  par 
un  autre  auteur,  el  ua  été  livré  au  public  qu'en  1S36, 
Cependant  la  description  des  acalèphes  de  la  Coquille  a 
souvent  été  citée  sous  sa  date  dans  plusienrs  publications. 
Le  chapitre  XV,  consacré  aux  acalèphes ,  renferme  un  mé- 
moire sur  la  famille  des  cyxtisomes^  et  la  description  de 
cinq  espèces  dessinées  sur  nature;  enfm  on  y  trouve  des 
phjsophores,  des  vélelles,  des  porpites^  et  les  genres  nou- 
veaux raiis ,  actes  elpkihosoma. 

En  1829 ,  M.  Sars,  dans  un  ouvrage  norwégien,  et  en 
1835  j  dans  un  petit  in-4"  enrichi  de  quinze  planches, 
publiés  à  Bergen  »  et  dont  on  trouve  Tanaljse  dans  les  An- 
mlea  françaises  et  étrangères  ^^inatomie  et  de  Physiologie 
(t  II,  p*  81),  a  fait  connaître  un  acalèphe  singulier  qu  il 
nomme  strohila,  lequel,  représentant  d'abord  un  polype, 
se  désagrège  en  corps  médusiformes  qui  ne  seraient  autre;s» 
suivant  lui,  que  le  jeune  âge  de  la  meéisfXaurUa  des  au- 
teurs. 

En  1830,  j'ai  donné  dans  ma  Centurie  zoolùgiqae 
(PU  55^  56  et  57)  une  histoire  de  la  diphye  Jumelle, 
accompagnée  dune  figure  originale  dessinée  en  mer  pen- 
dant le  voyage  de  la  Coquille. 

En  \  S^HfleLondoa 3  Magazine  {X.  IIl,  p,  308)  donna 
deux  méduseA  nouvelles,  notamment  la  dianœa  Hairdii, 

Eu  1830 ,  le  grand  travail  de  M,  de  BlainviUe  sur  les 
zoophytes  fut  public  dans  le  Diciionnaire  des  Sciences  nata- 
reîlest  dont  il  occupe  le  quarante-neuvième  volume^  et 
plus  lard,  en  juin  1834,  ce  travail,  corrigé  et  accru 
de  toutes  les  découvertes  récentes,  fut  tiré  à  part  sous  le 
titre  de  Mamcl  dActinologie  ou  de  Zotythytologie ,  et  enri- 
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chî  d'un  atlas  de  nombreuses  planches  coloriées.  Cet  atlas 
a?ait  primitivement  fiiit  partie  de  la  collection  des  planches 
du  JXedonnaire  des  Sciences  nalarelles ,  mais  il  fut  aug- 
menté de  quelques  planches  nouvelles  pour  le  Manuel. 
La  classiBcation  que  nous  avons  donnée  plus  haut  de  ce 
professeur,  donnera  une  idée  du  puissant  intérêt  de  ce  livre. 

En  1832»  M.  Ehrenberg  donna  a  Berlin  un  travail  ori- 
ginal enrichi  de  belles  flgures  sur  quelques  acalèphes. 

En  1833,  M.  Milne  Edwards  inséra  dans  le  t.  XXVIII, 
p.  Si8  des  Annales  des  Sciences  naiareUes  un  mémoire  sur 
la  médase  marsupiale  de  Plancns ,  ou  carybdee  marsupiale 
de  Péron  et  Lesueor.  Riche  d  observations  anatomiqucs 
neuves,  ce  travail  est  suivi  de  déductions  empruntées  aux 
auteurs  sur  le  rhizostome  d'Âidrovandi ,  soumises  par 
M.  Milne  Edwards  à  quelques  expériences  dont  il  rapporte 
les  résultats. 

Le  7  novembre  1832  Mertens  publia  dans  le  t.  II  des 
Mémoires  de  SaintrPélersbourg  {f.  479,  1833)  un  travail 
sur  les  béroïdes,  intitulé  :  Beobach  and  unier  beroc  ard- 
gen  akalephen,  etc. ,  où  plusieurs  genres  nouveaux  sont 
proposés.  Malheureusement  ce  mémoire  est  écrit  en  alle- 
mand, et  nous  n'avons  pu  étudier  que  les  flgures  et  non  le 
texte. 

En  1833,  j'insérai  à  la  page  600  démon  Manuel dUis- 
taire  naturelle  et  de  Pharmacologie  une  analyse  chimique 
de  la  méduse  rhizostome  de  Cuvier. 

En  1833,  MAI.  Quoy  et  Gaimard,  dans  le  tome  IV  de 
la  partie  zoologiquc  du  Voyage  de  découvertes  de  T Astrolabe, 
exécuté  de  1826  à  1829 ,  publièrent,  avec  de  magnifiques 
planches ,  leurs  nombreuses  découvertes  sur  les  acalèphes, 
et  c'est  ainsi  qu'ils  s'occupèrent  dcsbéroés,  des galéolaires, 
des  physogrades  comprenant  les  pliysophore^  sltphanonde, 
des  diphydes ,  dont  ils  font  connaître  quinze  espèces ,  en 
supprimant  les  genres  qu'ils  avaient  précédenunent  établis 

ACAÙPHIS.  4 


50  DISCOURS  PRBLUllNAUB. 

dans  les  AmoUs  des  Sciences  natareUes;  des  médoeaireê, 
qa'ils  ont  acmis  des  espèces  nouvelles  nommées  can^^dée 
bicolore,  biteroaculée  et  oryûiie  incolore,  etc. 

En  1 835 ,  M.  Brandt  mit  an  jonr  le  Prodromuê  descrip* 
tionis  Animaliam  àb  H.  Merteneio  in  orlns  Urramm  drcum» 
nandgatione  observatoram,  et  dans  cet  ouvrage  les  acalè* 
phes  tiennent  nne  grande  part ,  et  sont  enrichis  de  genres 
carienx  et  d'espèces  nombreuses.  Les  méduses,  lesdiphjes, 
les  physophores ,  les  rhizophyses  et  les  vélelles  érigées  en 
familles,  sont  subdivisées  en  sous-familles  et  en  sections 
qui  dénotent  une  étude  consciencieuse. 

En  1835 ,  parurent  dans  le  tome  IV  des  Annales  des 
Sciences  naiarettes(f.  290)  les  Remarques  sur  V  organisa- 
tion des  Méduses ,  de  M.  Ehremberg. 

En  1835,  Robert  Grant  a  donné  dans  les  Transacdons 
de  la  Sodéié  zoologique  de  Londres  (  1. 1 ,  p.  1  â ,  1835)  un 
mémoire  sur  le  système  nerveux  et  sur  la  structure  des 
cils  du  cydippe  pilms  des  mers  d'Angleterre. 

En  1830^  dans  le  tome  VII  (p.  54)  de  la  traduction 
française  du  Traité  général  dAnatomie  comparée ,  de 
J.-F.  Meckel,  on  trouve  un  article  analytique  sur  les  re- 
cherches anatomiques  dont  les  méduses  ont  été  l'objet.  En 
janvier  1836  on  inséra  dans  les  Proceedings  of  the  zodo" 
gical  Society  ofLondon  (p.  2)  mon  tableau  systématique 
des  acalèphes. 

En  1836,  M.  Suriray  fit  imprimer  dans  le  Magasin  de 
Zoologie  de  M.  Guérin  des  recherches  sur  la  cause  ordi- 
naire de  la  phosphorescence  marine,  avec  nne  description 
delà  noctUucamiliaris,  accompagnée  de  figures.  Dès  1810 
M.  Suriray  avait  présenté  è  l'Institut  ce  mémoire,  connu 
par  diverses  analyses,  et  qui  a  été  souvent  cité. 

En  1837,  je  fis  autographier  le  Prodrome  dune  Mono- 
graphie  des  Méduses,  et  jen  envoyai  plusieurs  copies  à 
l'Institut  et  à  divers  savants.  Deux  cent  trente-cinq  es- 
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pèees  8oot  rangées  dans  soixantenlix  genres,  et  le  grand 
ooTrage  maonscrit,  depuis  longtemps  acberé,  renferme 
deax  cents  planches  coloriées. 

En  1736,  j'avais  envoyé  aux  AnnaUs  des  Sdenees  na- 
tunàhê  le  prodrome  de  la  fiimille  des  bérMes,  qui  se  trouve 
inséré  dans  le  tome  V  de  la  nouvelle  série. 

En  1837,  M.  George  Bennett  donna  quelques  observa- 
tions sur  la  physale  qu'il  nomme  phymlia  pelagiea,  et  qui 
n'ont  rien  de  neuf,  dans  une  lettre  imprimée  dans  les  Prih 
eeei^  p.  43,  pour  1837.  Ces  observations,  plus  complètes, 
sont  reproduites  dans  la  BiblioAique  wmersdU  de  GenM^e, 
cahier  de  juillet  (  1 838  )• 

*  En  1838  parut  un  travail  capital  sur  les  méduses ,  que 
son  auteur  avait  lu  le  24'  avril  1835  à  l'Académie  de  Saintr 
Pélersboaig  (lf(^.,  t  IV,  p.  239 ,  avec  trente-trois  plan- 
dies  coloriées).  Ce  travail  de  M.  Brandt  est  intitulé  :  Auê- 
fiikrttdu  BeUhreibang  der  von  Mertens ,  etc. 

Eo  1839,  M.  Robert  Patterson  publia  dans  les  rnmi- 
oeâêmie  t Académie  royale  dUrlande  (  vol.  XIX ,  part.  1 , 
p.  109  )  un  bon  mémoire  enrichi  d  une  très-belle  planche 
sur  le  ieroa  oi^atas  du  docteur  Fleming ,  que  l'auteur 
nomme  ctfdippepomiformii;  on  lui  doit  aussi  une  descrip- 
tion d'une  espèce  inédite  de  boUna  hybemica ,  trouvée  éga- 
lement sur  les  rivages  d'Irlande. 

En  juin  1839,  MM.  Edouard  Forbes  et  J.  Goodsir  tirent 
une  excursion  sur  les  rivages  des  lies  Shetland  et  Orcades, 
dont  ils  ont  publié  le  résultat  dans  la  même  année.  Parmi 
les  acalèphes  rencontrés  dans  ce  mois,  ils  signaient  les  mé- 
duses suivantes  ;  la  cyoïMM  cotpî/ieKa,  la  medasa  auriia, 
une  dianœa  et  une  océonîa  nouvelles  ;  une  espèce  inédite 
du  genre  aldnoe ,  et  un  petit  acalèphe  destiné  à  constituer 
un  nouveau  genre. 

M.  Yarrell  parla  à  la  Société  loologique  de  Londres 
(Proceed.,  1839,  p.  171)  d'une  pfcysa/ia/>eJaj[ica,  maurof' 
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war,  trouvée  par  le  révérend  Robert  Holdsworth ,  sur  les 
côtes  du  Devonshirè  (  Angleterre  ),  à  Brixham. 

Oweïï{Proceed.,  1839,  p.  178)  signale  l'existence  de 
spermatozoaires  dans  les  méduses.  Van-Sieboldt  de  Dantzick 
les  avait  trouvés  dans  la  médusa  aarUa,  et  Owen  dans  \esp0- 
lagia,  aurelia  etcassiopea  des  côtes  de  Nice. 

Suivant  lui,  les  méduses  ont  donc  des  sexes;  les  mâles, 
par  l'activité  avec  laquelle  se  meuvent  leurs  spermatozoaires 
(même  dans  les  capsules  des  testicules),  sont  faciles  à  dis- 
tinguer des  femelles ,  dont  les  o>^ires  recèlent  des  œufs  à 
divers  degrés  de  développement. 

M.  Forbes,  en  1841  {Ann.  andMag.  ofnat.  ERst.  (avril 
1841  ),  décrit  une  espèce  nouvelle  d'hippocrène  et  quatre  ' 
thaumaties  des  côtes  d'Irlande  et  d'Ecosse. 

En  1841 ,  M.  Hyndmann  a  publié  dans  les  Ann.  and 
Mag.  ofnataral  History,  une  espèce  dediphye  qu'il  nomme 
diphies  elongata,  et  qu'il  rencontra  sur  les  côtes  de  l'Ir- 
lande. Cette  localité  lui  parait  curieuse,  en  ce  sens  qu'il 
croit  que  les  diphyes  n'ont  généralement  été  rencontrées  que 
dans  les  mersichaudes  ;  mais  nul  doute  que  les  océans  du 
nord  ou  du  sud  n'aient  des  espèces  qui  leur  soient  propres. 

En  1841 ,  M.  Milne  Edwards  {Am.  Se.  nat.y  t.  XVI, 
p.  199,  avec  pi.)  créa  le  genre  Lesuearia,  et  donna  de 
précieux  détails  sur  Yœquorea  violacea,  sur  la  circulation 
du  beroe  ovatas,  sur  deux  espèces  de  stéphanomies,  etc.  Le 
même  auteur  a  enrichi  de  belles  figures  originales  l'édition 
avec  gravures  enluminées  du  Règne  animal  de  G.  Cuvier, 
et  on  lui  doit  des  détails  anatomiques  sur  les  genres  qu'il 
a  fait  connaître  dans  son  précédent  mémoire  et  sur  le  &e- 
roe  de  Forskahl  et  la  cyanea  aurUa. 

Ici  se  termine  la  longue  énumération  des  travaux  sur  les 
acalèphes.  Ceux  que  nous  pourrions  avoir  omis  seront  in- 
diqués  dans  l'article  suivant. 
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ACALEPHES. 


LIVRE  PREMIER. 


PBEHifeRE  DIVISIOlt 

r«  FAMILLE.  LES  BËROiDES,  beroidb.i;. 

Les  acalèphcs  béroldes ,  nommés  vibrantes  par  Chamisso  et 
Eysenhardt ,  conduisent  aux  médosaîres  par  des  eq)è€es  qni  sont 
pfriTées  des  rangées  de  cils  qui  caractérisent  les  véritables  bé- 
n^îdes.  Eschschoh  les  dirise  en  trois  famiDes  dans  son  ordre  des 
eténophares,  et  M.  de  BlainviHe  les  réunit  sons  le  nom  de  ciUo- 
grades. 

Les  zoophytes  béroïdes  sont ,  par  leur  organisation ,  assez  com- 
pGqnés,  pins  voisins  qu'on  uelc  pense  communément  des  mol- 
hnqoes  nucléobranches,  et  ont  une  grande  analogie  avec  les 
biphores  ou  salpas ,  et  même ,  dans  quelques  cas ,  avec  les  ptéro- 
podes^  Cette  opinion  est  confirmée  par  les  recherches  que 
MM.  Quoy  et  Gajmard  ^  ont  faites  sur  les  béroés  :  «  Ils  doivent 
«  avoir  dans  Pespèce  animale  une  place  un  peu  plus  élevée  que 

*  celle  qu'ils  occupent,  et  faire,  en  attendant  qu'on  reconnaisse  en 
«  eux  toutes  les  conditions  pour  être  des  mdlusques  acéphales , 
«  le  passage  entre  ces  derniers  et  les  zoophytes.  En  effet ,  nous 
«  avons  reconnu  des  branchies  dans  les  cirrhes  locomotrices,  et 
«  une  circulation  si  active  qu'elle  doit  nécessairement  entraîner 
«  toutes  les  conditions  qui  la  font  exister  et  qui  en  dépendent, 
«  bien  que  nous  n'ayons  pu  voir  d'organe  d'impulsion  ou  de  cœur 
«  proprement  dit.  Les  callianires  jouissent  de  la  même  organisa- 

•  tion.  n 


*  Zoologie  de  la  Coquille,  ch.  17,  i,  3,  2*  divittioD,  p.  9}  et  tiUf .  (  it39.) 
'  Zootog<e  dé  fiitrolote,  t.  IV,  !>.  I  et  !• 
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«  Les  béroïdes  ont  pour  principaux  caractères  d^avoir  un  corps 
«  gélatineux  éminemment  contractile,  libre,  toujours  régulière- 
«  ment  pair,  bien  que  diversiforme,  muni  de  rangées  de  dis 
V  vibratoires ,  peu  discernables  chez  quelques  espèces,  ayant  un 
«  canal  intestinal  complet ,  c'est-à-dire  terminé  par  deux  ouver- 
«  tures ,  dont  Fune  peut  faire  fonction  de  bouche  et  Tantre 
«  d*anus.  » 

Les  béroïdes,  en  général,  présentent  dans  leur  organisation 
les  détails  suivants*  :  leur  corps ,  très-diversiforme ,  est  muci- 
lagineux,  diaphane,  peu  consistant,  se  brisant  aisément  à  la 
moindre  pression,  présentant  sur  sa  surface  des  lignes  translu- 
cides à  peu  près  droites,  qu'dks  soient  verticales  ou  horiaontales , 
et  partant  d'une  extrémité  qu'on  pourrait  appeler  cirrhigère,  et 
se  perdant  vers  le  pôle  opposé  ou  aquifère.  Ces  lignes  sont  for- 
mées par  un  canal  fin ,  droit ,  parfois  doublé  sur  les  bords,  el 
garni  au  milieu  et  sur  les  côtés  de  petites  lignes  régulières,  de 
lames  branchiales ,  minces ,  courtes ,  attachées  par  les  extrémités 
sur  un  support  capillacé,  comme  le  sont  les  hmes  de  bois  des 
volets  dits  per siennes ,  et  se  mouvant  de  haut  en  bas  en  demi- 
cercle  ,  absolument  de  la  même  manière  que  des  volets.  Ces 
lames,  qu'on  nonune  cils,  sont  très-irritables,  très-mobiles  » 
assez  analogues  à  celles  des  cordons  respiratoires  des  physales , 
et  décomposant  la  lumière  qui  traverse  leurs  interstices ,  en  iso- 
lant les  rayons  lumineux  et  produisant  le  phénomène  d*irisation. 

L'extrémité  aquifère ,  quel  que  soit  le  diamètre  de  son  ouvci - 
ture ,  parait  avoir  pour  but  de  recevoir  la  colonne  d'eau  sur  lar 
quelle  agissent  ses  parois  pour  assurer  la  locomotion,  en  même 
temps  que  parfois ,  et  rarement  cependant ,  l'eau  qui  traverse  le 
canal  central  fournit  à  la  respiration  de  l'animal ,  et  par  suite ,  en 
entraînant  des  substances  dissoutes ,  à  sa  nourriture.  On  remar- 
que en  effet  que ,  protégé  au  milieu  du  canal  central  traversé  par 
l'eau ,  se  trouve  le  tube  digestif,  formant  tantôt  un  seul  conduit 
droit ,  tantôt  un  canal  composé  d'entonnoirs  accolés  sommet  à 
sommet ,  ou  séparés  dans  quelques  cas  par  un  étroit  tuyau  de 
communication.  Quelquefois  enfin  le  tube  digestif  ne  va  pas 
jusqu'au  milieu  du  corps ,  et  là  se  divise  en  conduits  égaux  en 

'  Xoologie  de  la  CoquUle ,  U29 ,  t.  H ,  2*  partit ,  p.  M  ei  NiY. 
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■ombre  au  rangées  respiratoires  oa  dliaires,  et  s*y  joint  pour 
disparaître  en  canal  oentral  de  chaque  rangée.  Enfin,  dans  une 
aqièoe,OBtrooveprèsdu8ac  stomacal  des  grains  nombreux  qui 
seraient  peot-étre  des  ovaires.  Totqoors,  cependant,  existent 
deux  OQfertares  aboutissant  au  canal  de  Taxe  du  corps;  Tune 
pins  petite,  souvent  ciliéesnr  son  pourtour  ou  la  bouche,  Tautre 
grande ,  où  fiennent  abouth-  les  prokmgemenUcirrhigères  quand 
Os  existem;  et  l'anus  reçoit  aussi,  dans  l'ampleur  de  sa  cavité , 
reaa  que  ses  parois  compriment,  et  celle-là  est  véritablement 
Torgme  locomsteur  par  excellence,  lorsque  les  prdongements 
laléraoz  et  muscolaires  viennent  à  manquer. 

Les  béroidfls  iciis  conduisent  aux  méduses  :  comme  ces  der- 
■ièrss,  on  les  trouve  dans  toutes  les  mers  du  monde ,  nageant 
antre  deux  eanx  à  l'aide  de  l'élasticité  contractile  de  leur  tissu 
cutané,  et  sorlout  par  le  moyen  des  mouvements  ondulatoires  des 
nageaires  quand  dies  existent,  ou  par  l'entonnoir  postérieur  ou 
•quUère.  Dans  l'eau,  leur  position  est  très-oblique  ou  presque 
horîionlale,  ce  que  l'on  concevra  d'auumt  mieux,  que  l'eau  qui 
passe  dans  la  cavité  de  l'axe  doit  servir  eUennéme  à  la  locomotion. 
Ces  animaux  se*nonrrissent*ils  du  (rai  et  des  matières  graisseuses 
dont  la  mer  est  parfois  couverte  dans  Tintervalle  de  plusieurs 
lieues?  Les  béroides  produisent  aussi  le  phénomène  de  phospho- 
rescence souvent  li  un  haut  degré. 

IL  Guvier  indique  les  ramifications  vasculaires  dans  les  côtes 
saillantes  ou  en  dentelles  qui  se  rendent  d'un  pôk  à  l'autre,  et  les 
mouvements  de  fluides  qui  semblent  les  contracter.  De  plus,  la 
bouche  est  placée  à  une  extrémité  et  conduit  li  un  estomac  occu- 
pant l'axe  du  corps ,  près  duquel  sont  deux  organes  que  ce  savant 
croit  analogues  à  ceux  qu'il  a  nommés  cwnres  dans  les  méduses. 
On  voit  que  les  idées  de  M.  Guvier  ont  été  modifiées  sur  celles 
émises  par  MM.  Audouin  et  Milne  Edwards,  qui  décrivent  ainsi 
Forganisation  de  ces  animaux.  Suivant  eux,  il  existe  dans  Taxe 
des  béroés  une  cavité  qui  va  d'un  pôle  li  l'autre ,  et  qui  commu- 
nique au  dehors  k  l'aide  d'une  ouverture  inférieure  qu'on  peut 
considérer  comme  l'avant-bouche.  Dans  le  tiers  supérieur  de 
cette  cavité  est  contenu  et  couune  suspendu  une  sorte  de  tube 
mtestînal  droit  et  cylindrique  qui  a  son  ouverture  extérieure  au 
pôle  supérieur,  et  qui  porte  de  chaque  oôté  deux  contons  gra- 
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nnleux  (peut-être  les  ovaires)  ?  La  cavité  est  remplie  par  mi 
liquide  en  mouvement  qu'on  voit  passer  dans  deux  tubes  laté- 
raux ,  lesquels  se  divisent  bientôt  chacun  en  quatre  branches,  et 
parviennent  à  la  surface  du  corps ,  en  s*ouvrant  dans  les  canaux 
longitudinaux  qui  conduisent  le  liquide  dans  les  dis ,  dont  le 
mouvement  est  continuel ,  et  qui  paraissent  des  organes  respira* 
toires.  Enfin,  des  parties  latérales  de  chacun  des  huit  canaux 
costaux  naissent  une  infinité  de  petits  vaisseaux  ou  sinus  trans- 
versaux qui  les  font  communiquer  entre  eux,  et  qui  s'enfoncent 
dans  le  parenchyme  ravh*onnant  De  chaque  côté  du  q)héroIde 
et  intérieurement ,  on  2q[)erçoit  deux  petites  masses.qui  occupent 
diacune  le  fond  d'une  cavité  ou  cul-de-sac,  et  donnait  naissance 
à  deux  long»  filaments  contractiles  sortant  par  deux  ouvertures 
circulaires  et  situées  vers  le  tiars  inférieur  du  corps  :  ces  fila- 
ments se  divisent  ensuite  en  un  grand  nombre  de  branches. 

M.  Quoy,  en  étudiant  à  la  lumière,  avec  le  soin  le  plus  scru- 
puleux, le  béroé  allongé*  {beroe  eUmgatus,  Q.-G. ) ,  y  a  vu 
les  particularités  suivantes,  et  s'exprime  ainsi  qu'il  suit  :  «  La 
grande  ouverture  terminale  donne  dans  une  cavité  allongée  qui 
contient  de  chaque  côté  deux  organes  dont  nous  n'avons  pas 
bien  pu  nous  rendre  compte,  mais  que  nous  supposons  devoûr 
servir  à  la  digesticm;  une  très-petite  ouverture  placée  au  pôle 
opposé,  est  probablement  l'anus.  Sur  chacune  des  parties  laté- 
rales de  ces  corps  existent  deux  canaux  un  peu  en  forme  d'S , 
échancrés  pour  s'accommoder  au  renflement  du  canal  central  ; 
ils  s'ouvrent  latéralement  vers  le  tiers  supérieur  par  deux  orifices 
béants  qui  donnent  issue  aux  deux  filaments  indiqués  ci-dessus, 
plus  ou  moins  longs ,  cUiés  sur  un  seul  côté ,  très-irritables,  ren- 
trant ou  sortant  promptement  à  la  volonté  de  l'animal.  Sont-ce 
des  espèces  de  tentacules  propres  à  le  fixer,  ou  des  ovaires? 
Cette  dernière  opinion  ne  nous  paraît  pas  probable ,  car  nous 
n'y  avons  jamais  vu  de  gemmules  attachées.  Ce  sont  ces  corps 
qu'on  a  voulu  figurer  dans  les  béroés  globuleux  et  ovales  de 
V Encyclopédie  méthodique.  Les  espèces  transverses  les  possè- 
dent ,  mais  nous  n'avons  pu  les  découvrir  dans  celles  dont  les 
parois  sont  opaques  et  l'ouverture  très-large.  Vers  l'extrémité 

«  ZoologU  4e  rAnrohbe,  U IV,  p.  37. 
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do  grand  canal  est  an  organe  assez  compliqué,  allongé,  pointu 
en  haut ,  renflé  en  cœur  au  milieu ,  et  divisé  en  deui^  branches 
inférieurement  ;  il  en  part  de  chaque  côté  un  canal  qui  se  divise 
promptement  en  deux  branches,  puis  en  quatre,  ce  qui  forme 
huit  canaux  pour  l'ensemble ,  lesquels  se  recourbent  en  gagnant 
h  périphérie  du  corps ,  qu'ils  semblent  diviser  en  huit  parties 
égales.  Ces  vaisseaux  (car  c'en  sont  réellement)  sont  extérieu- 
remmt  couverts  dans  toute  leur  étendue  de  petites  lamelles 
cSiées  plus  ou  moins  rapprochées,  quelquefois  légèrement  im- 
briquées ,  qui  sont  toujours  en  mouvement  et  font  évidemment 
ks  fonctions  de  branchies ,  en  môme  temps  qu'elles  servent  un 
peu  à  la  progression  ^  de  l'animal.  Il  s'opère  au  centre  du  corps 
que  nous  venons  de  décrire,  et  qui  est  probablement  un  cœur, 
ime  circulation  très-active  que  facilitent  les  branchies  qui  sont 
toujours  m  mouvement.  Nous  avons  cru  voir,  ce  qui  serait  bien 
particulier,  qu'il  y  avait  à  la  fois  deux  courants  dans  le  même 
¥aÎ8Beau,  l'un  concentrique  et  l'autre  excentrique,  ce  qui  est 
assez  facile  à  distinguer  par  la  qualité  grumeleuse  du  sang.  Si 
ce  n'est  qu'une  illusion,  il  faudrait  l'attribuer  à  deux  systèmes 
de  vaisseaux  si  bien  unis  que  nous  n'aurions  pu  distinguer  leurs 
limites.  Voilà  deux  fonctions  subordonnées  bien  distinctes ,  la 
circulation  et  la  respiration,  qui  tendent  à  rapprocher  les  bé- 
roés  des  mollusques  acéphales.  » 

«  Nous  ne  connaissons  rien  de  relatif  à  la  génération ,  si  ce 
n'est  que ,  sur  un  individu  remarquable  par  sa  mollesse  presque 
diffluente  et  les  nombreux  appendices  dont  il  était  recouvert , 
nous  avons  vu  des  ovules  engagés  dans  les  plis  des  lamelles  bran- 
chiales ;  et,  dans  un  autre ,  ces  mêmes  corps  être  pris  dans  le 
canal  central  Quelques  espèces  ont  sur  le  pôle  supérieur  une 
petite  palette  rétrécie  au  milieu,  et  assez  souvent  colorée  eu 
roDge. 

a  Les  particularités  propres  au  tube  nous  ont  aussi  échappé. 
Nous  croyons  cependant  que  l'anus  doit  s'ouvrir  à  l'extrémité 
opposée  à  la  bouche,  quoique  nous  n'ayons  pu  le  mettre  hors 
de  doute  par  nos  dessins,  à  l'exception  d'un  seul  individu  que 


'  Lef  brancbiet  des  Mlpts  sont  recouvertes  de  semblables  Itmelles ,  tiosi  que 
s'en  eti  assuré  le  docteur  Quoj. 
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nous  avoi»  représeoté  avec  deux  omrertiires  «lales  portées  pur 
deux  tube^  »  el  desquelles  sort  mie  matière  excrémentitielle. 

c  II  est  des  béroés  qui  ne  présentent  que  les  huit  principan 
f aisseaux  déjà  décrits;  mais  il  en  est  d'autres  qui  joignent  I 
ceox-d  des  ramifications  sans  nomlnre.  Manches  ou  colorées  en 
rose  et  en  jaune^ 

«  La  Tie  semble  répandue  dans  les  moindres  parcelles  de  ces 
toes  fragiles  que  les  plus  petites  circonstances  brisent  :  aussi  ar-^ 
rive-t-il  quelquefois  que  la  surfoce  de  la  mer  est  courertelle 
leurs  débris ,  dans  lesquels  on  Toit  encore  les  cirrhes  branchiales 
Yibrer  et  décomposer  la  himière  en  brillants  reflets.  Leurs  raou- 
yements  sont  extrêmement  lents  ;  ils  n'ont  en  partie  lieu  que  par 
ces  mêmes  branchies;  car  il  est  rare  que  le  large  entonnoir  qui 
forme  l'ensemble  de  l'animal  se  contracte  et  renvoie  l'eau  qu'il 
contient ,  à  la  manière  des  médusaires. 

«  U  n'est  pas  nécessaire  de  dire  que, 'dans  ceux  qui  s'alloA^ 
gent  en  lanières,  comme  les  cestes,  les  organes  qui  tiennent 
d'être  mentionnés  sulyent  cette  disposition  ;  mais  dors  les  dettt 
ffiaments  rétractiles,  qui  sont  k  la  partie  supérieure  dans  les 
autres  espèces,  sortent  près  de  la  grande  ouverture  qui  est  tou- 
jours coitrale  :  c'est  ce  qu'on  peut  voir  dans  les  caffianires  et  les 
ecyroés.  » 

De  ce  qui  précède  il  résulte  que  les  béroîdes,  ou  du  moins 
les  genres  de  cette  fanuDe  étudiés  dans  ces  derniers  temps,  sont 
ph»  voisins  des  mollusques  acéphales  que  des  zoophytes,  qu'ik 
ont  les  phis  grands  rapports  avec  c^taines  espèces  d'ascidies 
transparentes;  qu'enfin  ils  conduisent  aux  firolcs  et  aux  salpas^ 
et  forment  un  otdre  de  mollusques  qu'il  sera  posnble  dedistin-» 
guerunjour. 

Les  béroîdes  voguent  daiis  toutes  les  mers,  libres  qu'ils  sont 
dans  leurs  allures  et  dans  leurs  mouvements.  Ils  se  laissent  aller 
aux  courants  en  ondulant  leurs  parois  et  oscillant  leurs  cik;  ils 
paraissent  obliquement  couchés  entre  deux  eaux  par  les  temps  de 
cahne ,  alors  que  h  mer  est  belle.  Dans  les  nuits  paisibles,  lors- 
que le  sillage  est  médiocre,  les  béroîdes  jettent  un  éclat  des  plus 
brillants,  et  leur  phosphorescence  au  moindre  choc  est  des  plus 
vives.  On  ignore  queÛe  peut  être  leur  génération,  leur  nourri- 
ture ,  le  moyen  de  protection  qu'ils  empMeni  pour  défendre  lev 
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fragilité  dans  les  tourmentes  qui  bookTersent  )a  surface  de  la  mer. 
On  doit  supposer  qu'ils  augmentent  leur  pesanteur  spécifique 
pour  se  précipiter  à  une  certaine  profondeur,  là  où  la  mer  est 
ctfane  et  où  les  lames  sourdes  se  font  moins  sentir. 
Les  bérofdées  peuvent  être  divisées  ainsi  : 

V*  Mtisioii.  CILI0BRANCHE8  on  IKIPTtRES.  (Kaog) 

Cftrpi  patr  oa  symétrique ,  divereiforme  oa  obovalaire  ;  k  rangée!  ré- 
gulifres  rerticiles  ou  horitoniales ,  s'étfndant  d'un  pôle  i  l'antre, 
M  iMrroit  futerrompiiet,  de  lameUes  vibratoires  oa  mobiles,  appelées 
dU  ;  appareil  drculatoira  en  réseaa  ;  système  Mnreui. 

1**  miBu.  Corps  transversal  mbané ,  é  rangées  de  cils  supérieures  ;  des 
prokmfemeotsclrrhigères.  Las  dsraiDES  ;  geora  ctêU,  et  par  analogie 
lemnitque, 

2*  nau,  Oorps  Tertical,  i  prolongements  latérani,  diversHbraBes  ao 
alifennes,  à  rangées  de  cils  sur  le  corps  oa  sur  les  ailes;  sans  pro- 
longements cirrhigères.  Les  callia2iiiss  ;  genres  calUanire,  cMaie, 
polyplère,  mnénie,  bucéphale,  bolina. 

a*  Tusu.  Corps  vertical ,  à  prolongements  latéraux,  alifonnes,  dilatés, 
à  2  rangées  de  cils  sur  le  corps ,  des  prolongements  cirrhigères.  Las 
LiucoTHoÉs;  genre  leueolhoé. 

4*  TiiBU.  Corps  vertical ,  ayant  S  paires  de  folioles  A  une  eitréroité ,  À 
prolongements  latéraui ,  dilatés ,  k  rangées  de  cils  sur  le  corps  ou  sur 
les  ailes.  LescALtMVss;  genres  calymma,  eueharii,  atcinoé,  le- 
twfurfe,  axioUme. 

&•  TiiBu.  Corps  saccèiforme ,  comprimé,  k  rangées  de  cils,  médianes  at 
ttargtnales.  Les  nets;  genre  néit. 

6*  TtiBtr.  Corps  verUcal ,  à  appendices  aplatis  et  disposés  dans  le  sens 
iKnifOiital.  LiS  octboés;  genre  ocyroé. 

7*  Tinr.  Corps  globuleux  ou  ovale  ou  comprimé ,  k  8  rangées  des  cils , 
allant  d*aii  pôle  k  l'autre  ;  S  bras  cirrbigères  latéraux.  Les  ctdifpis  ; 
genres  eydippc,  e»ch$cMlxi9,  anaU,  merieniie. 

8*  TiiBU.  Corps  globuleux  ou  subglobuleux,  à  8  rangées  de  cils,  sans 
prolongements  cirrhigères.  Les  sfiois;  genres  béroé,  idya,  midéa, 
cffdalise,  pandore. 

2*  mvision.  ACILS. 
CofiM  siasple ,  biforé ,  nraqveux ,  sans  dis. 

ImiiiMX.  rauiBiityiins;  genres  jr«léol«<fe,  dolioU,  rosace,  tulcu" 
9Mê»i,  pnXa,  nocUkÊîm,  amMiitffM«frs>  bipinna^. 
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\'*  TRIBU.   LES  CESTOIDES,   CESTOIDEAC. 
Callianiridœ,  Eschschoitz ,  %«/.  der  Ac.,p.  2i. 

Les  ccstes  ont  le  corps  peu  haut,  mais  démesurément  déye- 
loppé  dans  le  sens  transversal  :  ils  nagent  dans  la  mer  sous  forme 
de  longs  rubans  gélatineux. 

Les  cestes  ne  comprennent  que  deux  genres,  qui  tous  les 
deux  demandent  un  nouvel  examen.  M.  Mertens  a  émis  l'opi- 
nion adoptée  par  M.  de  Blainville,  que  les  cestes  n'étaient  que 
des  béroés  développés  outre  mesure  latéralement  Leur  ampleur, 
la  mollesse  de  leur  tissu  et  la  facilité  avec  laquelle  ils  se  déchi- 
rent, rendent  l'étude  de  ces  zoophytes  fort  difficile.  Ils  parais- 
sent vivre  lors  même  que  leur  corps  est  rupture,  c'est-à-dire 
que  leurs  fragments  conservent  une  vitalité  propre,  et  jouissent 
de  mouvements  réguliers  comme  l'animal  entier.  Le  docteur 
Quoy  {ZoQlogie,  t.  IV,  p.  9)  pense  qu'il  n'y  a  de  difiérence 
entre  les  vrais  béroés  et  les  cestes,  qu'en  ce  que  les  deux  fila- 
ments rétractiles qui  partent  du  pôle  supérieur  des  béroés,  sor- 
tent, chez  les  cestes,  de  la  grande  ouverture  occupant  la  partie 
moyenne  du  corps. 

Les  cestes  sont  les  géants  de  la  famille  des  béroîdes.  Ce  sont, 
en  effet ,  les  acalèphes  de  cette  tribu  qui  acquièrent  la  plus  grande 
taille;  leur  diaphanéité  est  relevée  par  l'éclat  des  faisceaux  de 
cils  de  leur  rebord.  Ils  semblent  organisés  pour  les  vastes  es- 
paces de  mer,  et  ne  s'approcher  des  côtes  que  poussés  par  les 
vagues  et  par  les  vents.  La  Méditerranée  en  possède  deux  espèces, 
ou  au  moins  une  fort  distincte.  La  mer  du  Sud,  entre  les  tropi- 
ques, en  possède  une  troisième;  la  quatrième  a  été  rencontrée 
par  les  latitudes  septentrionales  de  l'océan  Pacifique.  Le  lem- 
nisque  vit  exclusivement  sous  l'équateur,  dans  les  canaux  échauf- 
fés qui  morcellent  les  îles  de  la  Malaisie. 

1"  GENRE.  GESTE,  cestum ,  Lesueur. 

Ccslum,  Mertens,  Bcobach.  und  unters,, Mcm.  Saint- Pétersbourg,  1833,  p.  488. 

Corps  gélatineux ,  libre ,  pair,  sVtendant  latéralement  en  un 
appendice  rubané,  par  conséquent  peu  haut,  mais  en  revanche 
démesurément  large  relativement  à  sa  hauteur.  Bord  supérieur 
garni  d'un  double  rang  de  cils  ;  Pinférieur  muni  de  deux  rangées 
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de  cils  plus  petits  et  moins  nombreux.  Bouche  médiane,  ouverte 
an  bord  inférieur,  communiquant  avec  un  estomac  transversal 
aboutissant  k  une  ouverture  supposée  anale,  très-petite,  ayant 
deux  canaux  qui  s'étendant  dans  toute  la  longueur  des  deux 
ailes  latérales.  Cette  bouche  laisse  sortir  deux  appendices  simples 
et  rétractiles,  frangés  ou  cilifères,  qui  se  brisent  aisément. 

Le  genre  ceste  a  été  établi  par  M.  Lesucur,  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  PMlomatique  de  juin  1815,  sur  un  Individu  incom- 
plet pris  dans  la  mer  de  Nice,  et  que  ce  naturaliste  comparait  à 
un  béroé  que  Ton  supposerait  tiré  latéralement  par  les  deux 
points  opposés,  sans  lui  faire  perdre  de  sa  hauteur.  M.  de  Blain- 
vîlle ,  dans  le  tome  Xlfl  du  Dict.  Se.  nat.  (p.  2i  ) ,  a  reproduit 
les  idées  émises  par  M.  Lesueur,  et  quelques  considérations  géné- 
rales. M.  Lamarck,  dès  1816,  avait  reproduit  les  renseignements 
dus  à  Lesueur.  «  Le  ceste  ou  la  ceinture  de  Vénus,  avait-il  dit 
t  {An.  s,  vertèbres,  t.  Il,  p.  466),  est  un  genre  d'animaux  trtjs- 
caingulier  par  Taplatissement  de  son  corps,  sa  hauteur  verticale 
c petite,  et  son  énorme  étendue  en  largeur  qui  lui  donne  la 
f  forme  d'un  ruban  très-long,  situé  horizontalement,  ayant  les 
«  tranches  verticales.  »  M.  Cuvicr  (  Jiég.  anim,,  p.  283)  a  carac- 
térisé ainsi  ce  genre  :  <  Très-long  ruban  gélatineux ,  dont  Tun 
c  des  bords  est  garni  d'un  double  rang  de  cils.  L'inférieur  en  a 
c  aussi,  mais  plus  petits  et  moins  nombreux.  C'est  au  milieu  du 
«  bord  inférieur  qu'est  la  bouche ,  large  ouverture  qui  donne  dans 

<  un  estomac  percé  au  travers  de  la  largeur  du  ruban,  et  allant 

<  à  un  anus  très-petit.  De  l'extrémité  voisine  de  l'anus  partent 

<  des  vaisseaux  qui  parcourent  les  deux  extrémités  du  ruban. 
«  Aux  côtés  de  la  bouche  s'ouvrent  deux  sacs  qui  sont  probable- 
c  ment  des  ovaires.  On  peut  comparer  cet  animal  à  une  callianirc 

<  à  deux  côtés,  et  dont  les  ailes  seraient  excessivement  prolon- 
c  gées.  »  Eschschoitz  s'est  borné  à  donner  à  ce  genre  la  diagnose 
suivante:  Corpus  transversam ,  angustum ,  elongatum ;  tentacula 
indivisa,  ciliata.  Mais  on  est  redevable  à  cet  auteur  de  la  con- 
naissance des  deux  appendices  cilifères,  qu'avant  lui  on  ignorait 
exister  chez  ces  animaux.  Délie  Chiaie,  dans  le  i'  volume  de  ses 
Memorie  sulla  storia  et  notomia  del  régna  di  JVapoli  (t.  IV, 
p.  13;  Naples,  1829),  a  publié  sur  le  ceste  de  nouveaux  détails 
anatomiques,  en  même  temps  qu'il  a  Hguré  les  extrémit(»s  du 
ruban  que  M.  Lesueur  n'avait  pas  connues. 

M.  de  Blainville  admet  le  genre  ceste  de  Lesucur;  il  lui  donne 
pour  diagnose  ces  caractères  :  corps  très-court,  non  distinct, 
et  compris  entre  deux  très-longs  prolongements  bilatéraux , 
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eestoMes,  porUiBt  les  «mbulaeres  des  «Us  sur  leurs  bords  etiùB^ 
^VL  nombre  de  quatre  seulement,  t^es  ouvertures  buooale  et  an^il^ 
sont  évidemment  opposées  et  petites.  Une  paire  de  productions 
eirrbiformes  et  cirrhigères  sortent  par  rorifice  buccal. 

On  connaît  aujourd'hui  quatre  espèce  de  cestes,  et  on  ne  peut 
se  dissimuler  que  les  acalèpbes  de  ce  genre  ne  soient  des  plus 
remarquables  par  leur  singulière  couformation  et  par  leur 
fragilité. 

I.  LE  GESTE  DE  VÉNUS,  cbstum  vsMnit. 

(Pl.l.flg.  t.) 

Lefoeur,  Ifow.  BuH.Sêc.  PML,  Jain  181S,  p.  2Si,pI.  5,  flg.  t.—  iMs,  iliT, 
pi.  12.  —  Lamarck.  àh.  s.  vertèb,^  I.  II ,  p.  462.  —  Cqvier,  Règ.  on.  ^  I.  III, 
p.  282.  —  De  Blainville.  Manuel,  p,  1S9,  pi.  7,  flg.  i.  —  C.  F.  Parie  corporU 
média  haud  incrassata ,  margine  inferiori  aimplici ,  EscbscbolU ,  Ac, ,  p.  33. 
—  C.  hyalino ,  hydroeolore ,  Mdescente  variegato,  —  Risfo ,  Eurap.  mérid,, 
t.  y,  p.  SOS.  —  Délie  Ghitie,  Mém.,  U  IV,  p.  13  et  3S«  pi.  53,  flg.  9. 

Animal  large  de  plus  de  cinq  pieds  sur  deux  ponces  de  haut«v, 
plus  épais  en  haut,  mince  sur  le  bord  inférieur,  d'un  blanc  hyalin 
bleu&tre  transparent,  hydroeolore,  arrondi  aux  extrémités,  à  cils  irU 
ses.  Il  apparaît  au  printemps  et  en  été ,  ondulant  sur  l'eau  aux  abordi 
des  ce  es  de  Nice  ;  les  pécheurs  le  nomment  sabre  de  mer. 

Habite  la  mer  Méditerranée  en  tcut  temps  ;  asses  rare  ;  les  auteurs 
qui  l'ont  obsenré ,  le  mentionnent  sur  les  côtes  de  Nice  et  de  Naples. 

La  description  que  M.  Lesueur  a  donnée  de  l'individu  observé  par 
lui  mérite  d'être  conservée.  «  Ce  ceste  avait  de  longueur  un  mètre  et 
demi  sur  huit  centimètres  de  hauteur.  II  nageait  dans  une  position  ho- 
rizontale, la  bouche  en  haut.  Son  mouvement  était  lent  et  onduleux. 
A  travers  sa  substance  extérieure,  qui  était  parfaitement  transparente, 
on  voyait  le  sac  stomacal  placé  au-dessus  de  l'ouverture  de  la  bouche, 
et  qui  se  détachait,  par  sa  couleur  plus  foncée,  du  reste  du  corps.  De 
chaque  côté  de  ce  sac  était  une  sorte  de  lanière  appliquée  sur  ses  pa- 
rois ,  et  qui  avait  une  autre  partie  mince  et  allongée ,  prenant  nais- 
sance k  son  bord  inférieur.  Chaque  lanière ,  renflée  dans  son  milieu , 
diminuait  beaucoup  de  grosseur  k  son  extrémité  buccale  ou  Inférieure, 
et  se  Joignait  là  à  deux  filets  ayant  toute  l'apparence  de  vaisseaux , 
lesquels  partaient  à  droite  et  à  gauche  pour  se  porter,  en  remontant , 
Jusqu'au  bord  inférieur  de  l'animal ,  en  s'y  bifurquant.  Une  des  bran* 
ches  suivait  cette  arête,  et  supportait  les  innombrables  cils  qui  la  gar- 
nissent, tandis  que  l'autre  se  recourbait  Jusqu'à  peu  près  au  milieu  da 
la  hauteur  du  corps .  et  prenant  ensuite  une  directloq  horizonlalfi .  Sf 
prolongeait  sans  doute  Jusqu'à  l'extrémité  de  chaque  appendice;  OMis 
on  ne  peut  l'affirmer,  ces  appendices  étant  incomplets  sur  rindivi4il 
obMrvé.  » 
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Oo  €$i  fmtêiiMt  À  M,  Délie  Ghiâie  de  queU|«et  aptrcM  oeaii  et 
mntm  :  «  Le  nêtmê\i»{e  qui  étodie  le  eesie  de  f^énui  épreave  (luel- 
ipe  fttrpriii  à  It  we  de  ce  loophyle  que  déeriTît  pcNir  U  première 
Ma»  Il  y  *  P^  d'aonées,  Leiueur,  qui  ne  l'eot  pat  tout  entier.  U 
fepr^eote  aree  quelque  euctitude  un  rubau  long  de  eiaq  à  ûi  pieda, 
(Haie  iptérienrerpeat,  elliptique  à  l'extrémité  opposée,  arroodi  au  bord 
aupérieur  et  inférieur ,  eo«priiné  à  droite  et  A  gauche  ;  il  a  deux  poueea 
de  Urgeur  ;  un  peu  plut  loin  que  le  lier»  antériror  du  eorpi,  on  Tott 
l'entrée  de  U  bouclie ,  qui  est  de  forme  rbomboidale,  pénétrée  dans  ion 
épaiifeur  par  de  nombreux  canaux  ei  où  commencent  lei  deux  conduite 
def  alinieota,  l'élargisaant  d'abord ,  puis  rétrécis,  et  se  terminant  par 
une  sorte  de  renflement  globuleux,  dans  lequel  ils  communiquent, 
pour  finir  dans  le  tube  médian  étroit  qui  constitue  l'anus,  ouvert  au 
CMd  de  l'entonnoir  hexagone.  Cet  canaux ,  pleins  d'un  liquide  bleu 
dans  l'cipaee  interne  qui  se  trouve  entre  l'un  et  l'autre ,  offrent  une 
petite  membrane  imitant  un  mésentère ,  et  nécessaire  pour  leur  solide 
fixation.  Vers  lear  moitié  et  du  cAté  externe,  ils  ont  deux  petites  pochée 
IRTllce  qui  sont  plutôt  (peut-être)  les  intestins  cachés  que  les  ovaires; 
flii-fi  me  semblent  plutôt  résider  dans  un  groupe  de  petits  graioa 
placés  prés  de  la  fin  du  mésentère. 

«  De  plus ,  prés  du  périmètre  de  l'entonnoir  inférieur  oo  anal  com- 
mence un  angle  saillant  et  un  peu  recourbé ,  qui  gagne  la  ligne  mé- 
diape ,  tant  du  côté  antérieur  que  du  côté  postérieur  de  l'une  et  de 
l'antre  face  du  ceste,  et  en  parcourt  toute  la  longueur.  Non-seulement 
les  deux  côtés  du  bord  supérieur ,  mais  aussi  ceux  du  bord  inférieur, 
sont  garnis  d'un  canal  muni  d'autres  petits  vaisseaux  latéraux ,  trés«> 
déliés,  pectines  et  fort  mobiles.  Chacun  d'eux,  examiné  é  la  loupe» 
parait  être  mince  et  unique ,  et  c'est  à  sa  réunion  au  canal  qui  le  pnK 
dnit  qu'il  prend  la  forme  pectinée. 

«  Le  microscope  démontre  ensuite  que  chaque  cil  ou  petit  vaisseau 
branchial  a  une  espèce  de  manche  articulé  avec  le  vaisseau  longitu«> 
dinal .  ce  que  conûrme  leur  mouvement  rapide ,  et  de  là  ae  sépare  eu 
d'autres  canaux  à  petites  lamelles.  Lcâ  quatre  conduits  marginaux  et 
longitudinaux  entourent,  tant  l'entrée  de  la  bouche,  en  communi- 
quant entre  eux,  que  celle  do  l'entonnoir,  où  ils  dirigent  six  vaisaeani 
par  les  angles  marginaux,  en  s'anastomosent  avec  ceux  de  l'angle 
médian  des  deux  faces.  Il  faut  noter  qu'au-dessous  du  premier  vaisseau 
des  branchies,  tant  du  loophy  te  que  Je  décris  que  de  l'alclnoé  et  du  bèroét 
existe  un  ruban  musculeux ,  à  fibres  longitudinales.  La  substance  du 
ceste  est  cristalline ,  transparente ,  gélatineuse  ;  on  la  touche  à  peine 
qu'elle  s'évanouit. 

c  11  semble  presque  impossible  que  le  ceste  vivant  puisae  avoir  le 
rapide  mouvement  ondulatoire  qu'il  possède;  Il  est  commun  dane 
notre  rade ,  surtout  au  printempa*  On  dirait  un  serpent  plat,  aTec  dee 
rffleta  iriièi,  tendant  au  roia.  Il  nef»  la  boucha  an  deiius,  l'anua  an 
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dessous ,  et  ptr  conséquent  avec  les  deux  faces  sur  les  côtés.  La  nuit, 
SCS  branchies  sont  phosphorescentes;  elles  ont  pendant  le  Jour  les  cou- 
leurs de  Tarc-en-ciel  et  sont  douées  d'un  mouvement  très-rapide  et 
continuel ,  alors  même  que  Tanimal  entier  est  mis  en  pièces  ;  elles 
deviennent  blanches  aussitôt  que  leur  vitalité  vient  k  cesser ,  et  ne 
contribuent  point  au  mouvement  général  du  ceste,  ainsi  qu'on  l'a 
pensé.  A  ces  mêmes  branchies  se  tient  fortement  attaché ,  an  moyen  de 
sii  petites  pales,  une  espèce  de  pidoccMo  orbiculaire  et  d'un  ver- 
millon prononcé;  il  a  un  point  noir  sur  le  dos  et  deux  dents  postérieu- 
rement. C'est  à  foison  que  celte  espèce  se  rassemble  près  de  la  bouche 
du  cesle.  Examiné  au  microscope,  il  semble  avoir  deux  yeux,  mais  ce 
sont  les  deux  pales  de  devant  excessivement  contractées. 

«  L'autre  petit  ceste,  qu'on  trouve  féquemment  dans  nos  parages, 
diffère  du  précédent ,  non -seulement  par  sa  taille,  mais  encore  par 
son  extrémité  recourbée  qui  le  distingue  aisément,  ainsi  que  par  la 
couleur  de  l'opale  qu'il  possède  ;  aussi  n'est-ce  pas  sans  raison  que  Risso 
avait  pensé  à  en  faire  une  espèce  distincte.  » 

L'auteur  a  donné  à  la  planche  qu'il  a  fait  graver  une  série  de  détails 
que  ^aurais  voulu  reproduire ,  mais  que  Je  rappellerai  pour  ceux  qui 
seraient  Jaloux  de  l'étudier. 

La  figure  9  représente  le  ceile  de  f^énus  entier.  Cet  acalèphe  com- 
mence en  (a),  finit  en  (6)  avec  l'angle  médian  faisant  saillie  (  6).  Les 
côles  branchiales  latérales  supérieures  sont  en  (d),  les  inférieures 
en  («),  la  bouche  en  {f)  et  l'orifice  de  l'anus  en  {g). 

La  figure  S  en  représenlc  un  morceau  grossi ,  pour  faire  connaître 
l'entrée  de  la  bouche  (t) ,  avec  les  deux  orifices  des  tubes  intestinaux 
(H)*  soutenues  par  le  mésentère  il),  ayant  aux  deux  côtés  extérieurs 
les  vésicules  (  n  n  )  et  terminées  dans  rintestin  droit  commun  (o)  ou- 
vert au  fond  de  l'entonnoir  hexagone.  Les  anlhères  branchiales  se 
voient  en  (p  p)  pour  le  bord  supérieur  ,  en  (q  q)  pour  le  bord  infé- 
rieur. On  voit  enfin  l'anneau  vnsculaire  de  la  bouche  (r),  celui  de 
l'anus  (s)  avec  les  vaisseaux  de  l'enlonnoir  (  n  I;  et  les  artères  mé- 
dianes (or). 

La  figure  10  présente  un  morceau  d'une  substance  gélalineuse ,  sem- 
blable k  un  ruban  d'un  rose  pâle ,  vide  à  l'inlérieur,  marqué  d'une 
ligne  spirale  dans  toute  sa  longueur,  qui  est  d'une  à  quatre  mains; 
elle  est  contractile  au  toucher.  Un  petit  fragment  examiné  au  micro- 
scope (  fig.  8  )  a  prouvé  que  cette  ligne  est  une  suite  de  vésicules  glo- 
buleuses ou  presque  carrées,  ayant  intérieurement  un  globule  en* 
touré  de  sept  autres ,  et  chacun  d'eux  résulte  de  petits  embryons 
orbiculaires. 

On  pêche  souvent  près  du  château  Lucullanien  (appelé  vulgai- 
rement c.  de  VOl'luf)  une  espèce  de  ruban  Jaune  attaché  en  spirale  sur 
les  coquilles  ou  sur  les  rochers ,  et  formé  d'une  grande  qnantité  d'œufs 
réunis  sans  aucan  ordre.  A  quel  genre  et  k  quelle  espèce  d'invertébrés 
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apptrtienneDt  ces  prodactions  ?  on  l'ignore ,  et  les  plus  scrupaleuset 
iBfei tigatioiu  ne  l'ont  point  fait  connaître. 

3.  LE  GESTE  DE  RISSO,  ckstum  bissoakum,  Less. 

Cestum  veneris,  Var.  —  Kisio,  Europe  mérid.,  t.  V,  p.  304.  DHle  Cliiaie,  3lém., 
IV,  p.  15. 

Animal  petit ,  d'un  blanc  opalin ,  à  cils  irisés ,  à  bouche  plus  longue 
proportionnellement  que  chez  le  cestc  de  Vénus. 

Habite  les  côtes  de  Nice  et  celles  de  Naples. 

M.  Risso  dit ,  en  parlant  de  ce  ceste  ,  qu'il  constitue  une  nou- 
velle espèce  ou  une  variété  de  la  précédente.  M.  Délie  Chiaie  {loc. 
cU.)  pense  qu'il  a  des  caractères  suffisants  pour  former  une  espèce 
distincte  :  on  doit  donc  désirer  de  nouveaux  détails  sur  cet  acalèphc. 

3.  LE  CESTE  NAÏADE,  cestum  naiadis. 

C.  K,  Parte  eorporis  média  lateribus  tripla  erauiorl.  Margine  inferiori  ment- 
branis  pUeatU  instrueia,  —  EschscholU ,  Ac,  p.  23 ,  pi.  i  ^  flg.  i  ;  l^is,  IS^IS , 
pi.  5. 

ADfmal  i  partie  moyenne  du  corps  trois  fols  plus  épaisse  que  les 
cdtés ,  é  bord  inférieur  muni  d'une  membrane  plissée.  Il  est  long  de 
deux  pieds  et  demi  sur  un  pouce  et  demi  de  hauteur. 

Habite  la  mer  du  Sud  entre  les  tropiques. 

M.  Chamisso  mentionne  un  ceste  dans  le  canal  Saint-Laurent ,  au 
détroit  de  Behring,  qu'il  n'a  pas  décrit  assez  complètement  pour 
qu'on  puisse  le  reconnaître.  Peut-être  est-il  identique  avec  l'espèce 
suivante  : 

4.  LE  CESTE  D'AMPHITRITE,  CKsnni  amphitbidis. 
Mertens,  Màm.  ac.  Pétersb.,  l.  II,  p.  488,  et  pi.  i,  flg.  i  à  S. 

Blanc  hyalin ,  plus  épais  au  centre ,  atténué  aui  extrémités  ;  ret>ord 
ciliaire  frangé  et  sinuolé  »  les  extrémités  et  le  sac  stomacal  tachés  en 
marron. 

Habite  l'hémisphère  septentrional. 

2*  GENBE.  LEMMSQUE,  lemniscus. 
Qaoy  et  Gaim..  €>.  —  Zool.,  p.  S82. 

Corps  libre,  gélatineux,  transparent,  rubané,  très-alloDgô, 
aplati  sur  les  côtes,  entièrement  lisse,  homogène,  sans  ouverture 
ni  canal  dans  son  intérieur;  sans  cils  ni  franges  sur  ses  bords. 
(QooyetGaim.) 

Ce  genre  est  placé  à  côïé  des  cestes,  dans  le  but  d'appeler  Tal- 
tention  des  voyageurs  sur  lui ,  car  il  est  très-mal  connu. 

La  plupart  des  zoologistes  de  notre  époque  le  regardent  comme 
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3*  GENRE.  GALLIANIRE,  caluarira,  PéroD. 

Corps  régulier,  hyalin ,  gélatineux ,  cylindrique,  allongé,  fabu- 
leux, obtus  aux  deux  extrémités  et  pourvu  de  deux  paires 
d'appendices  aliformes ,  sYlargissant  en  feuillets  garnis  d^une 
double  rangée  de  cils  vibratoires  sur  leurs  bords.  Une  grande 
ouverture  transversale  à  une  des  extrémités,  et  probablement 
une  plus  petite  à  Tautre  extrémité.  Les  appendices  tentatu- 
liformes  sont  au  nombre  de  deux ,  rameux  et  non  munis  de  cils. 

L'espèce  nommée  callianire  par  Pérou  appartient  à  ce  genre , 
ainsi  réduit  et  caractérisé  avec  exactitude  par  M.  de  BlainvIUe. 
Pérou  donnait  à  son  genre  la  diagnose  suivante  :  <  Point  de  ten- 

<  tacules  ;  bouche  simple  et  transversale;  point  d'yeux  apparents, 
«  trois  nageoires  dont  deux  latérales  et  une  caudale;  les  branchies 
«  en  forme  de  cils  distribués  au  pourtour  extérieur  des  nageoires 
«  latérales  »  Or,  Pérou  était  préoccupé  de  l'idée  que  cet  animal 
devait  être  regardé  comme  un  mollusque.  Cependant  il  était  forcé 
de  reconnaître  son  analogie  avec  les  béroés ,  car  il  dit  dans  son 
texte  :  «  Les  callianires  dont  les  branchies  distribuées  en  forme 

<  de  cils  au  pourtour  des  nageoires ,  ressemblent  à  celles  des 
«  béroés...  » 

1.  LE  CALLIANIRE  DIPLOPTÈRE,  caluaniba  diploptua. 

Péron  et  Lesueur,  Arm.  du  Mus,,  i.  XY,  pi.  2,  flg.  16.  —  C.  pitmU  utroque  laiere 
bUamelloiis ,  cilicaii ,  cirrhis  nullit,  —  Lamarck,  An.,\,  II ,  p.  467.  —  De 
Blain ville,  Dici,  se  nat,,  l.  YT,  p.  41  ^  sopplémenl.  —  EscbscholU,  Ae,,  p.  28. 

—  Sophla  diplopiera,  Péron ,  Ms. 

Corps  blanc-hyalio ,  muni ,  sur  les  eûtes ,  de  deui  feaillels  garnb 
de  eils  irisés  ;  point  de  eirrhes. 

Habile  les  mers  équatoriales  aai  attérages  de  la  Noave lie-Hollande, 
où  on  le  rencontre  par  essaims. 

Le  corps  est  cylindrique ,  tubaleux ,  gélatineux ,  transparent. 

2.  LE  CALLIANIRE  TRIPLOPTÈRE,  callianira  tiiploptkra. 

C.pinnisulroquelaterelrUamellosis,  ciliatts  ;  cirrhis  duobus  tripartilis.  Li- 
marck .  ^»  ,  1. 11^  p.  467.  —  Beroe  hexagontts,  Eneyciop,,  pi.  90,  fig.  5,  p.  1S9. 

—  Appendieibus  ulroqne  laiere  alœformibus  tribus,  Ëschsch.,  Ac. ,  p.  28.  — 
De  Blainville.  DIcï.  JC  nul.»  t.  YI,  p.  4i,  supplément. 

Nageoires  latérales  composées  de  trois  lames  minces,  irisées,  deux 
eirrhes  trlfurqués.  • 
Habite  les  mers  de  Madagascar  et  de  l'Inde. 
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i"  GENRE.  CIDAIE,  CBIAIA,  Less. 

Alcynoe  ,  Délie  Ghiaie. 

Corps  orale,  oblong,  quadrangulaire ,  ouvert  aux  deux  extré- 
mités, ayant  au  sommet  une  ouverture  buccale,  infundibuli- 
lMnDe,minceà  son  bord  qui  est  évasé  en  entonnoir,  et  se  terminant 
en  bas  par  une  ouverture  anale  petite  et  arrondie.  Sur  le  corps 
se  dessinent  douze  rangées  de  cils  irisés  décrivant  six  lignes 
dlipUques  dMnégale  longueur.  Quatre  tentacules  linéaires  ruba- 
nées  occupent  le  tiers  supérieur  du  corps ,  et  quatre  larges  ailes 
attachées  à  sa  moitié  supérieure  se  détachent  sur  les  côtés. 

M.  de  Blainville  place  ce  genre  dans  la  section  des  vrais  eucKaris 
d^Eschsholtz ,  ayant  quatre  nageoires  aliformes,  une  à  chaque 
angle  du  corps;  des  rangées  de  cils  peu  saillantes  et  ne  dépassant 
pas  la  bonche.  Son  groupe  des  eucharis  comprendrait  donc  les 
genres  eacharis  (Esch.),  polyptera  (  Lesson)  et  mnenia.  Voici  la 
déGnitlon  qu'il  en  donne  :  «  Corps  plus  ou  moins  allongé  et  cylin- 
•  drique,  ayant  ses  orifices  opposés  assez  grands,  le  buccal 
c infundibuliforme ,  huit  ambulacres  subégaux,  presque  com- 
c  plets  à  Tangle  de  crôtes  plus  ou  moins  saillantes  :  deux  paires 
c  d'appendices  buccaux.  » 

1.  LA  CHIAIE  NAPOLITAIXE»  ciiiaia  nkapolita^a  ,  Uss. 

AUlmoe papillota.  Délie  Chiaic,  Mém.,  t.  IV,  p.  7,  et  pi.  si,  fig.  i. 

(PI.  4.) 

Corps  coQvert  de  papilles ,  blanc  bteaàtre  avec  des  cils  fortement 
irisés.  La  naît  sa  phosphorescence  est  telle  qu'elle  jette  oo  vif  éclat  la- 
nioeox  sar  les  vagues.  Elle  parait  dans  le  golfe  de  Naples  au  mois 
d'avril ,  principalement  le  matin  ;  elle  séjourne  dans  ces  parages  Jus- 
qu'aux premiers  Jours  de  mai.  Elle  se  maintient  à  fleur  d*eau  les  ailes 
éployées  et  le  corps  horizontalement  couché.  Elle  se  brise  au  moindre 
contact,  et  à  peine  la  sort-on  de  Teau  qu'elle  s'aflkisse  et  se  détruit. 

M.  Dclle  Chiaie  a  imprimé  sur  ce  carieui  loophyte  les  détails  sui» 
vants  : 

«  Son  corps  est  ovalairc,  oblong,  quadrangulaire,  ouvert  aux  deux 
extrémités  :  i  la  partie  antérieure  est  Teuverture  qui  forme  l'entrée  de 
la  bouche,  et  qui  est  infundibuliforme,  mince  dans  son  périmètre  et 
ptisaé  à  rinlérieur  ;  A  la  partie  postérieure  existe  l'anus.  Les  deux  an- 
gles marginaux  du  corps  ont  une  cOte  latérale  pectinée.  qui  reflète  toutes 
lis  eottlenrs  de  l'arc-en-ciel,  et  qui ,  de  forme  elliptique  et  rétrécie  A  ses 
émg  «Urémltés  recourbées ,  part  de  l'ouverture  antérieure  et  va  unir  A 
fiBTtfiQre  opposée. 
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«Les  deux  autres  cotes»  amincies  tant  dans  la  partie  supérieure  que  danf 
la  partie  inférieure,  Internes,  plus  courtes  que  les  précédentes,  presque 
droites  et  parallèles,  partent  de  l'anus  et  se  terminent  dans  la  direction 
de  la  bouche ,  prolongées  qu'elles  sont  par  une  crôte  redressée  et  ovale; 
de  la  base,  extérieure  de  cette  crête  part  une  cirrhe  amincie  .  marquée 
A  ses  quatre  angles  de  lignes  irisées,  qui  tantôt  s'allonge,  et  tantôt  te 
roule  en  spirale.  L'espace  qui  existe  etatre  la  partie  externe  de  la  bise 
de  cette  extrémité  et  l'entonnoir  de  la  bouche ,  est  le  point  d'inserllôik 
de  l'allé,  ou  bras  cilié,  dont  le  périmètre  arrondi  d'abord,  puis  amioel 
à  l'extrémité,  se  prolonge  Ters  chacun  des  quatre  côtés  du  corps  ^illt 
enveloppe  au  moyen  des  trois  autres  ailes,  pour  le  précipiter  an  tonà 
de  la  mer.  C'est  là  qu'elles  se  déploient  toutes  quatre  pour  ramener  h 
corps  A  la  surface,  et  leur  manœuvre  est  facilitée  par  quatre  laniérei 
disposées  de  façon  A  remplir  l'oOBce  de  rames  et  de  tentacules. 

«  La  face  supérieure  des  ailes  et  l'extérieur  du  corps  de  ce  curieu 
zoopbyte  sont  parsemés  de  tubes  contractiles  et  souvent  creux  au  som- 
met  ;  leur  contour  est  aussi  bordé  d'une  frange  excessivement  ténue  4t 
petits  tubes,  laquelle  se  continue  non-seulement  sur  le  périmètre dt 
l'entonnoir  buceal ,  mais  peut-être  même  se  prolonge  sur  les  bords  à 
peine  relevés  de  la  cavité  elliptique  qui  s'étend  le  long  de  l'axe  de  la 
face  supérieure  et  inférieure  du  corps.  De  plus,  l'intervalle  qui  existe 
entre  chaque  côte  extérieure ,  peut  s'allonger  au  point  de  produire  deux 
autres  ailes  longitudinales,  ou  lobes  natatoires  de  Rang. 

«  Analomie,  Au  fond  de  l'entonnoir  qui  constitue  l'entrée  de  la 
bouche ,  où  les  quatre  vrilles  apportent  les  aliments  dont  ils  dirigent 
rintroduction  vers  cette  entrée,  commence  le  canal  intestinal  qui  est 
droit ,  et  s'étend  Jusqu'à  l'extrémité  opposée  du  corps  où  il  va  s'ouvrir 
dans  un  entonnoir  semblable.  Le  tube  intestinal  qui  ne  s'élargit  un 
peu  que  vers  le  milieu  de  son  trajet,  parcourt  l'axe  central  de  la  cavité 
abdominale  ;  ce  sont  peut-être  les  papilles  tubnieuses  répandues  surit 
surface  du  corps  qui  introduisent  aussi  l'eau ,  pour  la  faire  sortir  ensuite 
par  l'anus  ;  ces  papilles  qui  ont  une  structure  gélatineuse  et  transpa- 
rente ,  remplissent  ainsi  l'olflce  de  canaux  aquifères.  Je  ne  leur  tt 
trouvé,  du  reste,  aucune  analogie  vasculaire  qui  puisse  me  conduire  à 
les  comparer  aux  papilles  tubuleuses  des  holothuries,  qui,  dans  cet 
espèces ,  servent  de  vaisseaux  sanguins  et  respiratoires. 

«  Il  est  curieux  d'observer  dans  un  vase  de  cristal  rempli  d'eau  de 
mer,  leur  mouvement  de  contraction  et  de  dilatation ,  comme  aussi  la 
manière  dont  s'ouvrent  et  se  ferment  leurs  fossettes  terminales ,  qui 
peuvent  encore  au  besoin  s'attacher  aux  corps  adjacents  et  oontrilNier 
au  mouvement  progressif ,  de  même  que  les  côtes  longitudinales.  Cet 
dernières  représentent  les  branchies ,  et  sont  douées  d'un  mouvemaM 
si  rapide  qu'on  les  croirait  pectinées  d'un  seul  côté.  Mais  ayant  riililà 
en  examiner  un  petit  morceau  au  microscope ,  il  en  est  résniift  ( 
ment  pour  moi  la  certitude  qu'elles  présentent  an  vaisteaa  i 


Wigltitfiiiil  (|al  eit  garni  à  droite  ei  à  gavdie  M  diti«  une  direetioii 
•ppoiée ,  &9  Bomlireai  canaox ,  peu  longs  et  tons  égaui ,  qaoîqoe ,  par 
im  mooTenent  de  eontraction ,  Ils  paraissent  alterna tiTement  inégaat. 
feito  i«r  le  doa  de  cea  eanaoi  transirersani  eiiste  one  soile  de  petits 
alla  diapotéa  en  dents  de  peigne ,  et  ee  sont  eai  qui ,  en  se  mou?ant 
tmt  ■M  ifldicible  rapidité,  font  prendre  aui  côtes  divisées  les  couleors 
êè  rirc-e»^MI. 

•  Gaii  poaé,  traçons  maintenant  le  cours  do  système  vascnlaire  de 
cet  acaièphe.  Le  vaisseau  médian  des  deux  plus  petites  branchies,  et 
celui  des  deux  plus  grandes  se  recourbent  postérieurement  et  viennent 
s'anastomoser  avec  le  cercle  vascnlaire  placé  au  fond  de  l'entonnoir  de 
l'anus;  antérieurement  11  n'y  a  que  les  cananx  des  deui  plus  grandes 
brancfaiea  ^1  fassent  de  même  ;  ils  s'unissent  au  vaisseau  circulaire  dès 
le  commenceasant  de  l'enlonnoir  oral ,  et  se  continuenl  de  la  même  ma- 
nière ,  par  les  côtés  de  cet  entonnoir  et  avec  une  seule  série  de  bran- 
liiea.  Jnfqii'aa  fond  oA  Ils  s'anastomosent  et  atteignent  peut-être  par 
ta  eilMl  frâf ,  en  parcourant  la  ligne  médiane ,  le  sommet  de  l'autre 
êiiomi«lr.  Le  tais&ean  des  plus  petites  branchies  se  bifurqne  Jusqu'à 
reurteilé  de  dMqiie  vrille  ,  ou  d'autres  canaux  pectines ,  placés 
da»  sca  angles  rentrants ,  Tiennent  prendre  leur  source.  C'est  da 
■■en  vascnlaire  oral  que  naît  le  canal  qui  entoure  entlère- 
I  ehaqse  aile,  tant  à  droite  qu'A  gauche.  Il  convient  de  dire  ici  que 
la  description  que  je  viens  de  faire  de  l'appareil  circulatoire ,  concerne 
aenlement  la  face  supérieure  ;  Je  devrais  faire  la  même  description  pour 
l'inférieure.  Je  m'en  dispense  pour  abréger.  Je  dois  dire  en  outre  que 
le  sang  qui  circule  dans  les  vaisseaux ,  étant  vu  au  microscope ,  semble 
chargé  d'une  grande  quantité  de  matière  aqueuse,  dans  laquelle  nagent 
des  globales  cruoriqnes  oblongs. 

«  L'ovaire  est  composé  de  quatre  séries  de  petits  tubercules  coniques , 
qtH  parcourent  toute  la  longueur  de  l'intestin  ;  ils  soot  remplis  d'une 
aobslanee  granuleuse,  blanchâtre ,  et  ont  chacun  un  petit  canal  au 
aanmet.  Le  tout  petit  tube  qui  prend  sur  le  dos  de  l'animal ,  près  de 
TmUmmoit,  ne  serait  il  pas  peut-être  le  conduit  de  l'ovaire  ?  Et  les  pe- 
tits tubercules  dont  nous  avons  parlé  ne  chasseraient-ils  pas  les  œufs  à 
travers  la  cavité  abdominale  P  Ça  été  pour  moi  une  difficulté  sérieuse 
que  la  rechercher  ultérieure  de  ces  parties,  i  l'occasion  desquelles  Rang 
•  dit ,  et  non  sans  raison  :  •>  Kien  n'y  décèle  la  présence  d'organea 
«digestifs,  non  pins  qoe  de  l'ovaire  •  (ouvrage  cité,  pag.  160  >. 

H.  Délie  Qiiaie  a  réuni ,  dans  sa  pi.  51 ,  de  nombreux  détails  que 
MHS  n'avons  pu  reproduire  dans  notre  planche.  Ainsi  il  donne  : 

Fig.  f .  a)  Entonnoir  oral ,  où  commence  le  tube  des  aliments  qui 
fiarcourt  l'axe  central  de  la  cavité  abdominale  (ce)  et  6nit  A  l'enton- 
ÈÊÊÊàÊiÉl  (tB>.  {€€)  Ailes  supérieures,  {ff)  Ailes  Inférieures,  (gg)  Les 
fèm  gnmdea  cétea.  (h h)  ha  plus  petites.  (iiU)  Les  quatre  vrilles. 
(Si)  Les  lobes  naUtoires.  Fig.  2.  (!)  Grandes  branchies,  (m)  Bran- 
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chies  plus  petites  dont  parait  (fig.  15)  an  morcean  grossi  par  son  dia- 
mètre, et  vu  au  microscope  (fig.  12),  elles  se  bifurquent  aui  deux 
angles  de  chaque  vrille  (n),  et  de  même  que  celles  du  côté  opposé 
qui  sont  coupées ,  et  celles  de  la  face  Inférieure  ;  elles  s'anastomosent 
avec  l'anneau  (o)  de  Tentonnoir  de  l'anus;  antérieurement  avec 
l'artère  de  l'aile  (p)  en  se  terminant  dans  l'entonnoir  oral  avec  le- 
quel elles  communiquent  par  le  vaisseau  (  r)  ;  canal  intestinal  (s)  avec 
les  ovaires  (U)  et  le  conduit  de  l'ovaire  (u).  Fig.  3.  Ovaire  grossi  el 
(fig.  13)  papille  du  corps  raccourcie. 

S»  GENRE.   POLYPTÈRE  ,  POLWTERA. 
Lesson ,  Ann.  se.  nat,,  1836,  p.  267. 

Callianira  ,  Gham. 
Mnenia  ,  Eschs. 

Corps  hyalin ,  très-fragile ,  tubuleux,  cylindrique,  dilaté  anté- 
rieurement; bouche  transversale;  une  seule  aile  placée  sur  le 
côté,  grande,  large,  cestoïde,  ciliée  sur  chaque  bord,  à  cils 
irisés.  Ailes  intermédiaires  plus  petites ,  au  nombre  de  six.  Quatre 
sont  supérieures,  lancéolées,  soudées  au  corps  par  leur  base, 
ciliées  sur  leurs  bords.  Les  deux  inférieures  diffèrent  des  quatre 
premières ,  et  ont  de  grands  rapports  avec  les  deux  ailes  latérales, 
cestoïdes,  et,  comme  elles,  sont  ciliées. 

M.  de  Blainville,  tout  en  adoptant  ce  genre  dans  les  dernières 
additions  faites  à  son  Traité  de  Zoophytologie ,  dit  que  c'est  une 
coupe  établie  d'après  une  figure  incomplète,  et  dont  il  est  diffi- 
cile de  se  faire  une  juste  idée.  Cela  est  vrai,  mais  cet  acalèphe  a 
des  formes  si  tranchées  el  si  spéciales,  qu'il  est  impossible  de  ne 
pas  en  faire  un  genre  appartenant  à  la  tribu  des  callianires. 
M.  de  Blainville  le  définit  ainsi  :  «  Animal  sans  nageoires  aliformes 
et  dont  les  crélcs  ciliigères  forment  deux  à  deux  des  sortes  de 
voiles  longitudinales,  dont  les  extérieures  sont  plus  longues  que 
les  intérieures  el  dépassent  la  bouche.» 

LE  POLYPTÈRE  DE  CHAMISSO,  poltptkra  chamissonis. 

Less.,  Ann.  éc.  iki/.^ avril  1836,  p.  267.  —  Callianira  hetcroptera,  Cham.  et  Ejs., 
Acl.  d.  Bonn,  t.  X ,  p.  2 ,  pi.  31,  fig.  8,  a  fr.  —  Mnenia  chamissonis;  corpore 
elongato,  compressa.  Esch.,  Ac,  32.  —  Eucharts  heteroptcra  Blainv.,  Zooph, 
correct.,  1837,  p.  640. 

Corps  mollasse ,  gélatineux,  hyalin;  cils  vibratoires  très-irisés,  tou- 
jours en  osciliatiun. 

Habile  TOcéan  Atlantique  entre  les  tropiques,  suivant  Eschscholtz i 
les  mers  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  la  rade  de  Tablo-Bay ,  suivant 
M.  Cbamisso. 
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0*  GENRE.  HNÉNIE,   MXENIA. 
£schfch.,  Aealèphes,  p.  31. 

Corps  yertical ,  ovale  allongé ,  ayant  deux  ouTertures ,  aboutis- 
liiit  à  deax  cônes ,  et  bordé  sur  les  côtés  de  deux  ailes  entières, 
unies  à  la  base ,  et  cordiformes  au  sommet.  La  bouche  est  garnie 
de  deux  piliers  saillants  et  en  partie  libres.  Quatre  ou  six  rangées 
de  cils  de  chaque  côté;  Textrémité  lisse  ou  munie  de  deux  petits 
prolongements. 

M.  Eschscholtz  se  l)orne  à  caractériser  le  genre  mncnia  en  ces 
termes  :  Corpus  extus  lise,  appendicihus  rircum  os,  et  hinc 
lobatum,  M.  de  Blainville  réunit  les  mnenia  aux  alcinoés  de  llang, 
el  leur  applique  cette  diagnose  :  <  Espèces  dont  le  corps  cylin- 
drique, yertical ,  est  embrassé  par  les  deux  lobes  du  manteau  et 
dont  les  ambulacres  inégaux  font  deux  pointes  sur  les  lobes  et 
deux  sur  le  corps  ;  ceux  de  cette  dernière  partie  se  prolongent 
sur  les  appendices  buccaux  ;  le  corps  n'a  pas  de  prolongements 
drrhigères. 

I.  LA  MNÉNIE  DE  SCHWEIGGER,  mnsiiia  schweiggeiii. 

Corpore  ovato,posHee  miUico.  Eschicli.,  Ae.,  p.  3i,  pi.  3,  H|:.  3. 

Corps  ovalaire  allong<>,  translucide,  à  cilrémUé  anale  iimlique, 
ayant  qualre  grandes  rangées  de  cils  el  dcui  petites. 
Habite  la  baie  de  Rio  de  Janeiro,  au  Brésil. 
Son  nom  rappelle  un  professeur  allemand. 

2.  LA  MiNÉME  DE  KUHL,  m^nenu  kuhlii. 
Carpore  ovalo;  ttylls  daoOiis  posticis  iubalalis,  Ki»chsch.,  Ac,  p.  3i,  pi.  2,  Ug.  i. 

Corps  ovalaire ,  comprimé ,  terminé  par  deux  prolongements  subuK's 
et  ciliés  ;  translucide  ;  «i  quatre  rangées  de  cils. 

Habite  la  mer  du  Sud  dans  la  zone  intertropicale ,  par  180  degrés  de 
loDgitude  du  méridien  de  Greenwieb. 

Son  nom  est  celai  d'un  zoologiste  voyageur  hollandais ,  mort  à  Java. 

7*  GENRE.  BICÉPHALE,  bicepiialon. 
Le#soD,  Aim,  se.  nat,,  avril  I836 ,  p.  218.  —  Callianira.  Les».,  Cent.  Zool.  '1830;. 

Corps  plus  large  que  haut,  se  composant  d'un  tube  de  forme 
hattëe,  s'ouvrant  en  haut  entre  les  deux  replis  des  feuillets  supé- 
rieurs  par  une  petite  ouverture ,  terminé  en  bas  par  une  ouver- 
ture grande  et  circulaire.  Ce  tube ,  éminemment  contractile ,  est 
bordé  latéralement  par  deux  portions  membraneuses  élargies , 
garnies  à  leur  terminaison  de  trois  corps  denses,  épais,  massift 
ACALàms.  6 
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et  de  forme  olivaire.  Le  bord  supérieur  est  composé  de  deux 
feuillets  minces ,  garnis  sur  leur  rebord  d'une  frange  transversale 
de  cils.  Sur  chaque  face  quatre  appendices  cylindroïdes  sont 
implantés  à  Textrémité. 

Ce  genre  a  les  plus  grands  rapports  avec  les  ealymmes^  dont  il 
diffère  par  quelques  particularités.  La  figure  que  M.  Eschscholti 
a  donnée  du  calymme  de  Treviranus  doit  être  consciencieuse- 
ment exacte,  mais  elle  pèche  par  la  netteté  du  dessin,  oar  le 
zoophyte  doit  être  régulièrement  pair  et  semblable  sur  ses  deux 
côtés. 

M.  de  Blainville,  dans  ses  annotations ,  dit  que  ce  genre  a  été 
établi  sût  une  figure  fort  incomplète  d'acalèphe,  dont  j'ai  reçu 
communication  de  M.  Renaud ,  second  chirurgien  en  cheif  au  port 
de  Toulon,  et  que  j'ai  publiée  dans  une  centurie  zoologique.  Il 
ajoute  que  tout  porte  à  croire  que  c'est  une  espèce  nouvelle  de 
caliianire  de  la  division  des  calymmes.  Depuis  lors  j'ai  revu  une  ' 
seconde  figure  de  ce  zoophyte,  faite  par  un  chirurgien  de  la 
marine ,  et  en  tout  point  semblable  à  celle  gravée  dans  ma  cen- 
turie. J'ai  donc  pu  me  convaincre  de  la  réalité  de  ce  genre  que 
je  n'hésite  pas  à  maintenir. 

On  ne  sait  rien  des  mœurs  de  ces  singuliers  zoophytes. 

LE  BUCÉPHALE  DE  REYNAUD,  bucephalon  bbynaudii. 

I.ess.  Afm.  se.  nat,,  avril  1830 ,  p.  248.  —  Callianira  bucephalon.  Rcyo.,  in  CeU, 
ZooL,  de  LessoD ,  p.  84,  pi.  28 ,  hg.  a  et  b;  GriCT.,  pi.  4,  fig.  4. 

Animal  mou,  libre.  Jouissant  d'une  grande  molilité,  d'un  hyalin 
transparent  avec  une  tache  marron  oblongue  ou  fusiforme  sur  les  deui 
renflements  des  eitrémités. 

Habite  les  mers  qui  baignent  la  côte  orientale  de  Ceylan.  Il  parait 
très-commun  dans  le  mois  de  septembre. 

M.  Reynaud,  qui  a  parfaitement  dessiné  sur  le  vivant  ce  curieui 
zoophyte  dont  notre  centurie  zoologiquc  a  reproduit  l'exacte  Ogure, 
s'exprime  ainsi  sur  son  compte  :  «  Ce  caliianire ,  dans  son  état  de  déve- 
loppement complet,  ofTre  un  corps  ouvert  a  sa  partie  antérieure, 
étranglé  vers  son  milieu  et  élargi  en  figure  d'as  de  pique  d'une  carte 
à  Jouera  son  extrémité.  Ce  tube,  très-contractile,  se  trouve  bordé  de 
deux  portions  membraneuses,  dont  la  partie  postérieure  est  formée  de 
deux  replis ,  sur  les  rebords  desquels  sont  placés  les  cils  vibratoires 
qui  aident  à  la  locomotion  du  zoophyte.  L'extrémité  de  ses  merabranei 
élargies  et  lisses  se  trouve  garnie  do  corps  gélatineux,  épais,  massifs, 
arrondis,  disposés  en  forme  d'olive,  au  nombre  de  trois,  accolés  les 
uns  aux  autres,  et  dont  les  deux  du  centre  sont  marqués  par  une  tache 
marron  oblongue  et  foncée ,  bien  que  lor  certains  Individus  elles  sont 
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d'ao  blanc  laiteax  à  peine  apparent  sur  la  teinte  byaline  bleuAlre  du 
zoopbyte.  Un  premier  tentacule  allongé  et  inférieur  naît  de  chaque  côté 
de  la  base  de  ces  renflements  latéraai ,  et  un  deuxième,  plus  court ,  se 
dirige  en  devant  du  corps. 

Cet  animal ,  de  nature  gélatineuse ,  dense ,  Jouit  d'une  grande  moti- 
lité;  mis  dans  an  bocal  d*eau  de  mer,  il  a  vécu  plus  de  sii  heures. 
Dans  son  état  de  repos ,  ses  membranes  latérales  s'abattent  et  se  recour- 
bent sur  le  tube ,  de'  manière  à  recouvrir  les  corps  denses  des  c6tés. 
La  bouche  est  arrondie ,  contractile,  et  des  rayons  bruna  enloorent  la 
caTlté  digestive. 

8«  GENRE.   BOLINA,  BOLlIfA. 
Merteos,  Mém.  Pétenb.,  t.  U,  1833,  p.  Si3. 

Corps  ramasaé,  pyriforme  ou  subcubique,  dilaté  de  chaque 
côté  et  s'érasant  en  deux  lobes  entiers,  non  flexibles,  portant 
deux  rangs  de  cils ,  deax  grands  et  deux  plus  courts,  verticaux, 
descendant  sur  le  corps,  mais  qai  ne  se  prolongent  pas  sur  les 
lamelles  circumbuccales. 

Les  bolinas  sont  des  acalèphes  fort  curieux  par  leur  forme 
renflée,  la  petitesse  du  corps  et  le  développement  de  leurs  parties 
latérales.  Leur  tissu  assez  ferme  est  parsemé  de  vaisseaux  entre- 
croisés ,  et  les  cils  forment  des  rangées  qui  se  prêtent  aux  contours 
du  corps. 

Ce  genre,  dont  la  première  mention  remonte  à  1833,  compte 
en  ce  moment  trois  espèces. 

1.  LA  BOLIIfA  ÉLÉGANTE,  bolika  eligans. 

Merteos ,  Ac.  Pétertb,  Mém.,  ia33,  p.  513,  pi.  6. 

(PL3,fig.  1.) 

Corps  tartiné,  rétréci  et  conique  au  sommet,  puis  renflé  en  deux 
lobes;  il  est  de  couleur  rose,  gélatineux,  verruqueux,  ayante  son 
p6le  supérieur  arrondi ,  huit  rangées  de  cils  irisés ,  se  prolongeant  sur 
les  deux  lobes  arrondis.  A  la  naissance  des  lobes ,  on  remarque  deux 
appendices  étroits. 

Habite  la  mer  du  Sud. 

2.  LA  BOUNA  SEPTENTRIONALE,  boliha  simimioifALis. 
Bflfrtens,  Ac.  Piienb.,  1833,  p.  si5,  pi.  7. 

Corps  Manc,  byalin,  pôle  snpérlenr  dilaté  i  balt  rangées  de  cils, 
quatre  grandes  et  quatre  plus  petites.  Des  appendices  lancéolés  cillés 
sur  leur  bord. 

Habite  les  mers  de  rbémUphère  septentrional. 
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3.  LA  BOLINA   D'ïRLANDi:,  hoi.i.n  ;  iir.rn.M.  \. 

Robert  Patlerson ,  Tram,  of  the  royal  MshAcad.,  (.  XI\,  pari,  i .  i>.  n  i    «  n 
noie.  —  Jbid.,  Écho  du  Monde  tavant,  n^  5t2,  r*^  février  i8  io,  p,  oS. 

Corpf  ovalaire  arrondi,  légèrement  comprimé  sur  les  côtés,  ajant 
quatre  prolongements  aliformes  naissant  sur  le  pourtour  de  la  bouche. 

Habite  les  côtes  d'Irlande. 

La  description  de  cet  acalèphc  telle  que  Af.  Pallerson  la  donne,  est 
fort  Incomplète ,  et  nous  ne  la  plaçons  ici  qu'avec  le  plus  grand  doute. 
Je  ne  serais  pas  éloigné  de  croire  la  bolina  hibernica  identique  avec  le 
mnenia  norwegica  de  Sars,  qui  est  un  alcinoè.  Au  reste  voici  la  tra- 
duction à  peu  près  littérale  de  l'article  de  M.  Patterson.  «  Ce  ciliograde 
mesure  en  diamètre  un  peu  plus  d'un  demi-pouce  anglais  à-deux  pouces; 
•a  forme  la  plus  habituelle  est  arrondie ,  bien  qu'il  passe  parfois  à 
royale  ou  à  l'ovale  allongé,  mais  légèrement  comprimé  sur  les  côtés. 
Les  lobes  des  côtés  de  la  bouche ,  parfois  très-protubérants ,  donnent  au 
loopbyte  une  ressemblance  grossière  avec  la  mnénie  de  Schveigger.  La 
tniïace  du  corps  est  lisse  et  douce  au  toucher.  Il  a  huit  rangées  de  cils, 
et  ceux  qui  alternent  sont  beaucoup  plus  courts  que  les  autres.  Les  cils 
sont  séparés,  flexibles,  et  terminés  en  pointes  dirigées  du  côté  de  la 
bouche  vers  en  haut.  A  l'extrémité  supérieure  de  chacune  des  plus 
courtes  rangées  est  une  ou verturcf  circulaire  avec  un  bord  frangé.  Pro- 
che la  bouche  naissent  quatre  prolongements  aliformes  ou  auriformes 
que  Mertens  regarde  comme  des  tentacules  recouverts  d'un  épidcrme. 
Ces  organes  sont  remarquables  par  leur  transparence  relevée  par  les 
franges  qui  sont  ponctuées  vers  leur  bord ,  et  par  leur  aspect  miroitant. 
Au  premier  aspect  ces  ailes  sont  allongées ,  creuses ,  droites  et  imitent 
en  petit  la  forme  d'une  oreille  de  cheval  ;  mais  lorsquelles  s'étendent 
horizontalement  en  s'éloignant  du  corps  de  l'animal ,  elles  ressemblent 
à  l'oreille  d'un  dogue  ou  se  recourbent  comme  les  pétales  d'un  lis 
martagon.  » 

Dans  l'intervalle  des^O  et  18  Juin  1838,  M.  Patterson  en  prit  une 
trentaine  d'individus  avec  des  petits  iilels  en  toile,  à  l'entrée  du  lac  de 
Lame,  dans  le  comté  d'Anlrim.  Il  ne  les  avait  pas  rencontrés  dans  ses 
courses  antérieures  et  ne  les  a  pas  retrouvés  depuis.  Robert  Bail  el 
William  Thompson  ont  observé  cet  acalèphe  sur  les  côtes  de  l'île  de 
Lambay  près  de  Dublin ,  au  lac  de  Strangford  et  i  Youghal. 

Il  est  fâcheux  que  M.  Patterson  n'ait  pas  publié  les  dessins  qu'il  a 
fait  peindre  sur  le  vivant  de  cette  espèce  de  bolina,  qu'il  place  avee 
doute  dans  le  genre  créé  par  Mertens  et  que  nous  maintenons  avec 
incertitude. 
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S«  TRIBU.  LES  LEUCOTHOÉS,  LEUCOTHOBJZ.  Less. 

Ces  acalèphes  ont  le  corps  Tertical,  très-court;  maïs  ib  ont 
des  prolongements  latéraux  disposés  en  forme  d'ailes  natatrices, 
très-comprimées,  et  qui  donnent  au  corps  la  forme  d*une  hache. 
La  bouche  est  garnie  de  quatre  tentacules  ponctués,  et  les  db 
forment  deux  rangées  qui  contournent  le  bord  terminal  des  lobes 
en  s'éloignant  vers  le  milieu  du  corps.  Au  centre  partent  quatre 
prolongements  cirrhigères  frangés  qui  sortent  des  replis  pleiuré^ 
tiques. 

Cette  tribu  fort  distincte  ne  comprend  qu'un  genre. 

9«  GE9IBE.  LEUCOTHOÉ,  leucothoea. 

Mertcns ,  Mém.  Pétersb.,  t.  II  (  1833) ,  p.  499. 

Corps  à  lobes  latt^raux  indivis,  très-larges,  ayant  des  rangées 
de  cils  fort  inégales;  deux  paires  très-longues  sur  le  corps  qu'elles 
contument  en  partantdu  centre,  et  deux  paires  sur  les  appendices. 
Une  paire  de  chaque  côté  des  prolongements  cirrhiformes ,  mé- 
diocre.   • 

LA  LEUCOTHOÉ  BELLE ,  liucothosa  roBMOSA. 
Mertens ,  Ae,  Pétersb,,  i833,  pi.  2  et  3,  p.  499. 
(PI.  3,f.  ÎAB.) 

Blanc  hyalin ,  de  forme  dilatée  dans  le  bas ,  avec  deax  rangs  de 
drrhes  libratiles  contournant  la  partie  moyenne;  ailes  peu  distinctes, 
verroqoeoses  ;  quatre  appendices  lancéolés  A  TouTerture  ;  deux  paquets 
de  cirrhes  rameui  de  chaque  côté. 

Habite  la  mer  des  Açores.  Mertens  dit  l'aTOir  rencontrée,  le  II  Juin 
1819 ,  dans  des  eaui  marquant  de  17  i  18  degrés  du  thermomètre 
Réaomar. 

U'  TRIBU.  LES  CALYMMÉES»  galtmmeje:.  Less. 

Caliiimires,  de  BlainY.,  Nouvelles  Add,  et  Corr.,  1837,  p.  S40.  --  Eucharis,  Pérou. 
—  Mnemidœ,  Eschscb. 

Ces  acalèphes  ont  le  corps  allongé  dans  le  sens  vertical,  mais 
dcmt  les  côtés  se  dilatent  ou  se  renflent  de  manière  à  ce  que  les 
rangées  de  cils  soient  verticales  sur  le  corps ,  ou  bien  marginales 
sur  le  bord  des  tentacules.  L'ouverture  inférieure  est  munie  de 
quatre  appendices  lancéolés,  flottants,  ciliés  sur  leurs  rebords. 

Cette  tribu  comprend  cinq  genres  qui  ont  entre  eux  la  plus 
grande  analogie  de  formes  générales»  et  parmi  lesquels  il  en  est 
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qui  ont  été  étudiés  avec  le  plus  grand  soin  dans  ces  derniers  temps. 
M.  de  Bkdnville  en  fait  une  section  de  sou  groupe  des  callianires, 
et  y  joint  les  ocyroés  de  Rang.  ' 

10*  GENRE.  GALYMMÉ,  galtmma,  Ëschsch. 
Mertens,  Àc.  PHersb,,L  IX,  1839.  p.  508. 

Corps  transversal ,  dilaté  sur  les  côtés ,  muni  de  deux  longs 
appendices  horizontaux.  Bouehe  petite ,  communiquant  dans  une 
cavité  renflée 9  rétrécie,  s^évasant  en  cloche  et  largement  ouverte. 
Quatre  appendices  rubanés ,  linéaires ,  lancéolés ,  ciliés  sur  les 
bords  seulement. 

M.  Eschscholtz  caractérise  assez  vaguement  ce  genre  en  ces 
termes  :  Corpus  appendicibus  circum  os  ;  seriebus  ciliamm  in 
appendicibus  tantum. 

M;  de  Blainville  donne  pour  diagnose  à  ses  calymma  les 
caractères  suivants  :  <  Espèces  dont  le  corps  subcylindrique  et 

<  vertical  peut  être  embrassé  par  les  deux  lobes  du  manteau , 

<  très-larges ,  très-dilatés  ou  bilobés ,  portant  deux  paires  d^am- 
«bulacres  très-bornés;  les  deux  autres  beaucoup  plus  courts, 
«  transverses ,  descendant  le  long  des  bords  des  appendices.  > 

1.  LE  CALYMMÉ  DE  TREVIRANUS,  caltmma  treyih/lni. 
Eschsch.,  Ae.,  p.  33,  pi.  3,  flg.  S. 

Corps  gélatioeax,  blaoc  hyalin,  translucide,  à  cils  frangés  sur  les 
appendices. 
Habite  la  mer  du  Sad ,  entre  les  deux  tropiques. 

9.  LE  CALYMME  DE  MERTENS ,  calymma  MBRTEifSit. 
Calymma  Trevirani,  Mertens,  Mém,  Péter tb,,  t.  II,  p.  sos.  pi*  5. 

Cette  espèce  semble  différer  de  celle  décrite  et  figurée  par  Efcli* 
scboltz.  C'est  unacalèphe  blanc,  translucide ,  ayant  quatre  maculatures 
marron  sur  les  lobes  ;  quatre  appendices  ciliés  étroits ,  lancéolés  et  di- 
latés À  lenr  sommet.  Le  sac  viscéral  est  dilaté ,  renflé  dans  le  baat  et 
assez  large. 

Cette  espèce ,  fort  voisine  de  la  précédente ,  demande  toutefois  un 
nouvel  examen  pour  constater  son  identité  avec  la  précédente,  ou  sa 
distinction  comme  espèce. 

11*  GENRE.  EUCHARIS,  EUCHARis,  Escbsch. 

Corps  vertical ,  oblong ,  cylindracé ,  ayant  buit  à  neuf  rangées 
verticales  de  cils ,  et  deux  ou  quatre  appendices  à  la  partie  infé- 
rieure ou  sur  le  pourtour  de  la  grande  ouverture. 
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M.  Eschscholtz  définit  ainsi  ce  genre  :  Corptu  exint  papiUo- 

snm;  êeriebas  cUiarnm  octo;  appendicibas  circnm  os, 
M.  de  Blainville  admet  le  sous-genre  eacharU  qu^il  place  dans 

son  groupe  des  eucharis ,  '  en  lui  donnant  pour  caractère  de  ne 

pas  aroir  de  nageoires,  mais  seulement  des  crêtes  ciliigcres 

presque  égales ,  et  peu  ou  point  saillantes. 

1.  L'EUCUARIS  DE  TIEDEMANN,  idchabis  tuohurvi. 

E,  appendlclbui  quatuor  tetragonis  brevibuê,  papillU  corporis  parvis,  dentis, 
Esch»eli.  ilc.^  p.  M>  pi.  i,  flg.  2. 

Corpf  oblong ,  ovalaire ,  mollasse,  couvert  d'aspéri  lés  denses  ou  de 
papilles  d'an  blanc  rosAtre  ,  ayant  huil  rangées  de  cils  occupant  toute 
la  longueur  do  zoopbyte.  Tube  digestif  central ,  composé  d'un  enton- 
noir,  pois  d*un  tube  renflé  et  allongé.  Quatre  appendices  ciliés,  létra- 
gones  à  la  partie  inférieure.  Longueur ,  quatre  pouces  et  demi. 

Habite  la  partie  boréale  de  la  mer  du  Sud ,  sur  les  eûtes  du  Japon. 

Son  nom  est  celui  d'un  professeur  allemand  justement  célèbre. 

2.  L'EUCHARIS  MULTICORNES,  edchabis  multicoe5is. 

Esehich. ,  Ac,  p.  3i  :  Beroe  miUiicornis,  beroe  irreçularit  colore  subrme;  te%- 
tacuiii  plurimis,  plus  minusve  longit.  —  Quoy  et  Gaim.,  VrœiUe,  pi.  74 .  tlg.  i, 
et  p.  574.  —  Ibid. ,  Ann.  ac.  nal.  ,i.  VI,  pi.  i,  flg.  1. 

Corps  mollasse,  excessivement  contractile  et  fragile,  couvert  sur  tous 
ses  points  de  tubercules  de  diverses  longueurs,  les  uns  semblables  à 
ceni  des  pyrosomes ,  les  autres  |*#longeant  en  tentacules.  Une  ouver- 
ture unique,  assez  large,  située  é  Topposé des deui  longues  cornes  et 
entourée  de  bourrelets  (provenant  peut-être,  Ace  que  disent  MM.  Quoy 
et  Gaimard  ,  des  déchirures  de  cette  partie  sur  l'individu  observé'.  Les 
côtes  longitudinales  ciliées,  au  nombre  de  cinq  À  six,  très-irisées.  La 
coloration  générale  est  un  blanc  teinté  de  rose. 

Habite  la  Méditerranée,  où  il  parait  être  très-commun. 

Chaque  partie  séparée  du  zoophytc  se  meut  ^vec  la  même  agilité 
qa'avant  sa  séparation. 

3.  L'EUCHARIS  A  NEUF  COTES ^  KUCBAtis  novimcostata. 

Beroe  eostata ,  Reyn. ,  in  Cent.  Zool.  de  LessoD,  pi.  98  »  fig.  c ,  p.  85.  —  Griflf. , 
An.  Kingd,,p\.  4,  flg.  3. 

Zoopbyte  ovalaire-oblong ,  garni  de  neuf  cales  saillantes,  séparées 
par  des  sillons  et  surmontées  sur  leur  arête  de  neuf  '  rangées  verti- 
cales de  cils  irisés ,  partant  du  pôle  supérieur  et  sur  le  rebord  d'une 
petite  ouverture ,  et  se  rendant  au  pôle  inférieur.  Le  canal  médian  so 


*  Ce  nombre  insolite  me  parait  évidemment  erroné;  c'est  boit  qu'il  faut  ad- 
mettre sans  con\redit. 
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termine  inférieuremcnl  par  une  large  ouverture  béante,  débordée'^ar 
chaque  côté  par  les  prolongements  des  côtes,  qui  la  dépassent  de  plu- 
sieurs lignes  et  qui  supportent  quatre  tentacules,  ou  bras  arrondis, 
atténués,  pointus  et  recouverts  d'une  rangée  de  points.  Sa  consistance 
est  mollasse,  sa  nature  mucilagineuse  et  très-contractile;  sa  couleur 
blanc  hyalin ,  que  relèvent  les  reflets  irisés  et  comme  métallisés  des  cils. 

Habite  la  mer  des  Indes  sur  les  attérages  de  Tile  de  Ceylan. 

H.  Reynand  avait  d'abord  cru ,  dans  ses  notes  manuscrites ,  que  ce 
zoopbyte  était  un  état  particulier  du  callianire  bucéphale ,  puis  il  l'avait 
décrit  plus  tard  sous  le  nom  de  béroé  à  côtes. 

Cet  acalèphe ,  qui  repose  sur  un  dessin  portant  le  cachet  natf  de  It 
plus  grande  exactitude ,  est  venu  offrir  tous  les  caractères  des  eucharis. 

i2*  GENRE.  ALCINOÉ,   ALCINOE. 

Rang,  iîém,  de  la  Soc,  d'Hist.  nat.,  t.  IV,  p.  106.  —  Merlens,  Ae.  Péter$b,  (1833), 
t.  II,  p.  50$. 

Corps  cylindrique,  vertical,  gélatineux,  transparent,  muni 
de  lobes  natatoires  verticaux,  libres  à  la  base  et  sur  les  côtés 
seulement,  et  de  côtes  ciliées;  une  partie  est  cachée  sous  les  lobes. 
Quatre  bras  également  ciliés  environnent  Touverture. 

Le  genre  alcinoé,  ajoute  M.  Rang,  est  très-voisin  de  celui  des 
béroés  et  des  callianires.  Cependant  il  s'en  distingue  suffisam- 
ment; ses  quatre  bras  ciliés  et  surtout  ses  lobes  natatoires, 
Téloignent  du  premier  de  ces  gaires,  qui  n'en  est  jamais  muni. 
Ces  mêmes  bras  et  la  disposition  toute  différente  des  lobes, 
l'éloignent  également  du  second.  M.  Rang  n'a  connu  qu'une 
espèce,  mais  il  y  en  a  trois  ou  même  quatre  qui  sont  aujourd'hui 
mentionnées.  Toutefois  je  ne  connais  pas  Yakinoe  smithii  de 
M.  Forbes,  et  j'en  ai  vainement  cherché  la  description  dans  les 
recueils  anglais  que  possède  la  Bibliothèque  du  Muséum  d'Histoire 
naturelle  de  Paris. 

Ce  genre  est  adopté  par  M.  de  Blainville,  qui  le  réunit  aux 
mnemia.  Les  alcinoés  sont  des  acalèphes  remarquables  par  leurs 
lobes  amplement  développés,  d'où  les  mouvements  dans  l'eau 
sont  alternativement  ceux  de  systole  et  de  diastole. 

1.  L'ALCINOÉ  VERMICULÉE,  alginoe  vermiculata.  Rang. 

Méw,  de  la  Soc.  d'Hist.  nat.  de  Paris,  l.  IV.  pi.  I9,  flg.  i  et  2  ;  Griff.,  pi.  4,  flg.  s. 

(PI.  l,Gg.  2ct3.) 

Corps  oblong ,  de  couleur  légèrement  bleuâtre ,  avec  de  très-petites 
linéoles  rouges ,  muni  de  douze  côtes  ciliées ,  réfléchissant  les  couleurs 
de  l'iris.  Quatre  de  ces  côtes  sont  cachées  sous  les  lobes.  Ses  dimensions 
sont  de  deux  Â  quatre  pouces. 
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Habite  If  s  cotes  du  Brésil ,  où  M.  Rang  l'a  rencontrée  en  trèa-grande 
quantité  dans  le  mois  d'avril ,  particulièrement  i  l'entrée  de  la  baie 
de  Rio  de  Janiero. 

M.  Rang  ajoute  les  détails  suivants  :  «  Ce  zoophyte ,  ainsi  qae  tous 
ceux  déjà  décrits  de  la  même  famille ,  ei t  plus  généreusement  doué  que 
quelques-uns  d'entre  eux ,  sous  le  rapport  des  organes  locomoteurs.  Il 
porte  douze  d^tes  ciliées  longitudinales ,  dont  l'efTet  est  de  le  pousser 
dans  le  sens  de  sa  longueur;  ces  côtes,  qui  partent  d'un  même  point 
du  sommet ,  à  Teiception  de  quatre ,  sont  ainsi  distribuées  :  denx 
d'entre  elles  parcourent  dans  toute  leur  longueur  la  face  eitérieore  des 
lobes  ;  deux  autres  descendent  de  chaque  côté  du  corps ,  et  les  quatre 
dernières  sont  cachées  sous  ces  mêmes  lobes ,  qui  peuvent  encore ,  par 
leur  agitation ,  servir  au  mouvement  ;  ceux-ci  sont  grands ,  verticaux , 
liés  au  corps  de  l'animal  par  leur  milieu  et  se  confondent  avec  son  som- 
met; leur  partie  inférieure  est  libre,  de  même  que  chacun  de  leurs 
côtés.  11  résulte  de  cette  disposition  que  ces  deux  organes  forment  à  la 
partie  inférieure  du  zoophyte  quatre  sortes  de  nageoires  qui ,  au  besoin, 
l'enveloppent  comme  d'un  manteau ,  ou  s'en  écartent  en  s'agitant  pour 
accélérer  le  mouvement. 

m  Les  bras  qui  entourent  la  bouche  sont  obtus  à  leurs  extrémités,  et 
portent  également  des  cils  dont  l'action  sert  particulièrement  à  impri- 
mer la  direction. 

«  Comme  dans  les  béroês ,  l'orifice  de  la  cavité  est  susceptible  de 
for(es  contractions.  Cette  cavité  est  profonde  et  semble  s'étendre  un  peu 
sur  les  côtés;  du  reste  rien  n'y  décèle  la  présence  d'organes  disgestifs , 
non  plus  que  d'ovaires.  » 

2.  L'AIX:iNOË  ROSE  ,  alcinoi  iosea. 
Mertens ,  Ac.  Pétersb.,  1833,  p.  50S,  pi.  4. 

Corps  oblong ,  d'un  blanc  rosé,  à  ailes  dilatées ,  arrondies  au  sommet 
spatulées ,  n'ayant  qu'une  ligne  ciliée  au  milieu  ;  appendices  petits  ;  cils 
du  corps  décrivant  une  S. 

Habite  les  parages  des  lies  Falkland,  par  4S<>  13'  lat.  S.  et  66»  30'  du 
méridien  de  Greenwicb. 

3.  L'ALCINOÉ  DE  LA  NORWÈGE,  ALaNox  norwkgica,  Less. 

Mnemia  noruegiea,  Sars ,  Berk, ,  p.  32,  pi.  7,  Ug.  i«  :  Corpore  hyalino,  oblongo, 
compreMO,  radiii  omnibus  pottice  concurreniibus  ;  appendicibus  circa  os  4 
Umceolatis,  planis,  êUialis;  lobls  corporls  maximis. 

Corps  arrondi,  allongé,  ayant  au  pôle  supérieur  une  ouverture 
petite ,  du  rebord  de  laquelle  partent  huit  rangs  de  cils  ;  sac  stomacal 
presque  droit ,  aboutissant  à  une  ouverture  ovalaire ,  ayant  quatre  ap- 
pendices lancéolés,  mobiles,  frangés  sur  les  bords.  Corps  excessivement 
renflé  au-dessous  de  sa  partie  inférieure  par  deux  énormes  ailes  for^ 
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mant  nne  portion  volamineuie ,  convexei  et  sillonnées  par  deux  lignes 
vascalaires ,  qui  partent  de  deux  rangées  ciliaires  moyennes.  Transpt* 
rence  hyaline ,  cils  irisés. 

Habite  les  côtes  de  Nofwége. 

M.  Sars  donne  une  minutieuse  description  de  cet  acalëphe  singulier 
et  que  noos  croyons  identique  a?ec  la  boUna  d'Irlande  de  M.  Patter* 
son.  Malheureusement  noas  n'avons  pu  lire  son  texte ,  et  par  conséquent 
reproduire  les  curieux  détails  qu'il  renferme.  Seulement  il  représente 
les  franges  des  ^appendices  comme  étant  légèrement  triangulaires, 
courtes  et  pectinées ,  et  les  lamelles  des  cils  comme  intersectées  par 
des  paquets  de  corps  capillacés ,  égaux ,  au  nombre  de  huit. 

13*  GENRE.  LESUEURIE,  lesueuria. 
Mllne  Edwards,  Iruiitut,  is  août  I84i  ;  et  Ann,  te,  nat.,  t.  XVI  (1841),  p.  199. 

Corps  ovalaire ,  comprimé ,  à  huit  côtes  saillantes ,  dont  quatre 
de  la  longueur  du  zoophyte  et^n^en  dépassant  pas  le  milieu ,  avec 
huit  rangées  de  cils  ;  huit  lobes  au  pôle  inférieur. 

On  ne  connaît  qu'une  espèce ,  des  côtes  de  France  et  d'Italie , 
de  ce  genre  curieux. 

LESUEURIE  VITRÉE ,  lesueuria  titrea. 

Blilne  Edwards,  lmtim,i%  août  1S41  ;  et  Am,  se,  nat,,i.  XVI  (184 1),  p.  109, 
pi.  2,  3  et  4. 

Corps  transparent ,  d'aspect  vitré ,  haut  de  deux  centimètres. 

Il  est  commun  dans  la  baie  de  Nice. 

Si  tous  les  acaléphes  avalent  été  étudiés  avec  le  même  soin  que  la 
lesueurie ,  leur  histoire  serait  facile  à  faire ,  et  bientôt  nous  aurions  un 
livre  didactique  sur  ce  sujet.  Malheureusement  il  n'en  est  pas  ainsi.  Il 
n'y  a  aucune  branche  de  l'histoire  naturelle  qui  ait  plus  de  lacunes. 
VAcalèphologie  est  dans  l'enfance  et  ne  repose  que  sur  des  docu- 
ments de  valeur  fort  différente ,  et  qu'il  faut  employer  faute  de  mieux. 
Ici  nous  allons  reproduire  en  entier,  sans  en  changer  nne  virgule,  l^ex- 
cellent  travail  de  M.  Milne  Edwards.  Ce  sont  de  ces  documents  fonda- 
mentaux qu'il  faut  offrir  pour  modèle  aux  naturalistes  qui  veulent 
faire  marcher  cette  branche  si  négligée  de  nos  connaissances  en  histoire 
naturelle. 

«  L'on  s'ac(;orde  généralement  à  classer  dans  l'embranchement  des 
animaux  rayonnes  tous  les  zoophytes  marins,  qni  organisés  pour  la 
nage ,  ressemblent  un  peu  à  des  champignons  par  leur  forme  exté- 
rieure ,  et  se  font  remarquer  par  la  transparence  et  l'aspeet  gélatineux 
de  leurs  corps.  La  plupart  des  zoologistes  rangent  dans  la  même  classe 
un  certain  nombre  d'animaux  marins  dont  la  conformation  générale 
diffère  de  celle  de  ces  méduses,  mais  dont  les  tissus  présentent  le 
même  canctère  et  dont  la  s tmctare  est  également  appropriée  à  la  na- 
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Utln.  QuelciiMt  mteiin  cependant  tronyent  qoe  ces  èlret ,  eonnoi 
lOQt  le  nom  de  béroldes  et  de  physopborides ,  ont  pltii  d'analogie  aTec 
les  moilusqoei  qii*avec  les  méduiei,  et  les  séparent  des  autres  loopby tes 
pour  les  placer  avec  les  ascidies  dans  la  grande  dltision  des  rooHosques 
aeéplitles ,  dont  les  représentants  principaux  sont  les  huîtres ,  les 
moalei,  etc.  Une  discordance  d'opinion  si  grande ,  entre  des  hommes 
qui  font  autorité  dans  la  science ,  ne  peut  dépendre  que  de  l'imper- 
fection de  nos  connaissances  relatives  au  mode  d'organisation  de  ces 
aolmani  Â  affinités  douteuses  ;  et  en  effet ,  les  formes  eilérienres  de 
ces  êtres  ont  été  décrites  avec  assez  d'eiactitude  ;  mais  les  naturalistes 
qni  ont  eu  Toccasion  de  les  obserter  ne  se  sont  que  peu  apppliqués  i 
en  étudier  la  structure  intérieure. 

«  Kn  explorant  la  baie  de  Nice ,  J'ai  trouvé  en  assez  grande  abon- 
dance un  de  ces  animaux  qui ,  à  raison  de  sa  transparence  vitrée,  se 
prête  admirablement  aux  recherches  physiologiques ,  et  qui  m'a  per- 
mis ainsi  de  constater  quelques  faits  dont  la  connaissance  pourra  inté- 
resser les  zoologistes.  Cet  animal  est  de  la  famille  des  béroïdet ,  et  se 
rapproche  des  mnénies  de  M.  Eschschoitz  et  des  alcinoéi  de  M.  Rang, 
mais  ne  me  parait  pouvoir  rentrer  dans  aucune  des  divisions  géné- 
riques déjà  établies ,  et  devra  probablement  constituer  le  type  d'un 
genre  nouveau  que  nous  désignerons  sous  le  nom  de  luueuria ,  en 
l'honneur  du  compagnon  de  Pérou ,  dont  les  travaux  sur  les  acalèphes 
appellent  la  reconnaissance  des  zoologistes. 

m  he  corps  de  notre  leiueuria  (pi.  2 ,  flg.  1 ,  et  pi.  3 ,  fig-  1  )',  long 
d'environ  deux  centimètres ,  est  ovalaire  et  assez  fortement  comprimé; 
de  façon  à  offrir  quatre  pans  d'inégale  grandeur ,  ou  plutôt  deux  faces 
el  deux  bords  dont  la  disposition  est  parfaitement  symétrique.  Son  ex- 
trémité supérieure  est  creusée  par  une  dépression  évasée  et  profonde 
(pi.  3,  fig.  1)  qui  simule  l'entrée  d'une  cavité  intérieure,  mais  qui 
n'est  point  perforée  et  qui  donne  naissance  par  son  bord  à  huit  côtes 
Terticales  légèrement  saillantes  ;  quatre  de  ces  côtes  descendent  Jus- 
qu'à l'extrémité  inférieure  du  corps  et  occupent  la  ligne  de  jonction  des 
deux  faces  élargies  du  corps ,  avec  les  deux  pans  plus  étroits  que  nous 
avons  désignés  ci-dessus  sous  le  nom  de  bords;  les  autres  côtes,  que 
l'on  pourrait  appeler  accessoires ,  n'occupent  que  la  moitié  de  la  lon- 
gueur de  l'animal ,  et  sont  disposées  par  paires  sur  les  deux  faces  dnn^ 
fi  vient  d'être  question  ;  enfin ,  de  même  que  les  précédentes ,  elles 
sont  garnies  de  cils  vibratiles.  1^  conformation  de  la  portion  inférieure 
du  corps  est  plus  compliquée.  On  y  remarque  d'abord  huit  grands 
lobes ,  arrondis  par  le  bas  et  séparés  entre  eux  par  des  échancnires  très- 
profondes.  Pour  en  faciliter  la  description,  Je  les  distinguerai  en  lobes 
principaux ,  lobes  latéraux  et  lobes  accessoires.  Les  lobes  principaux 
(pl.  3 ,  fig.  1  ) ,  au  nombre  de  deux ,  occupent  la  presque  totalité  de  la 
moitié  inférieure  des  deux  faces  du  corps ,  et  sont  contlgus  par  leurs 
bords  avec  lia  lobes  Btrgioiiix  (pK  3 ,  ig.  1 ,  b) ,  qui  sont  également 
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aa  nombre  de  deax;  ces  derniers  terminent  lr>  |w  lii^  rùtt'sou  !)OI(l^ 
Utéraux  do  corps ,  et  sont  divisés  chacun  en  trois  lobulo  vers  leur 
bord  inférieur;  enfin,  les  lobes  accessoires  (pi.  3,  fig.  l,  c),  au 
nombre  de  quatre ,  recouvrent  en  partie  les  lobes  principaui ,  et  vont 
rejoindre  comme  ceux-ci  les  lobes  marginaux;  ils  naissent  de  la  surface 
externe  des  premiers  de  ces  lobes,  dans  l'espace  compris  entre  le  bord 
latéral  de  ceux-ci  et  l'extrémité  inférieure  des  côtes  ciliées  accenolrei 
dont  il  a  déjà  été  question,  de  façon  à  laisser  entre  eux  un  espace  asseï 
considérable.  Qaatre  tentacules  (pi.  3  ,  fig.  1 ,  e),  de  longueur  mé- 
diocre et  de  forme  conique,  naissent  au  point  de  jonction  des  lobes  mar- 
ginaux avec  les  lobes  accessoires  et  les  lobes  principaux ,  et  une  Lx)rdure 
membraneuse  les  anit  au  bord  des  grands  lobes  correspondants. 

«  Les  franges  vlbratlles  qui  garnissent  les  huit  côtes  dont  il  a  déjà 
été  question  sont  disposées  par  petites  rangées  transversales ,  et  fixées 
sur  une  série  de  petites  crêtes  arrondies  et  parallèles  (  pi.  4 ,  fig.  2',  ;  ce 
sont  de  petites  lanières  membrancases ,  plus  ou  moins  profondément 
divisées  en  filaments  vers  le  bout,  et  offrant ,  quant  à  leur  disposition 
et  leurs  mouvements  ,  la  plus  parfaite  ressemblance  avec  ceux  des  cy- 
dipes  et  des  béroés.  Celles  des  côtes  latérales  se  terminent  au  bord  in- 
férieur des  lobes  marginaux ,  et  on  ne  trouve  pas  d'appendices  vibra- 
tilei  sur  le  bord  de  ces  lobes  ;  mais  celles  des  côtes  accessoires  se  con- 
tinuent avec  une  rangée  simple  de  filaments  semblables ,  qui  borde 
tout  autour  la  portion  libre  de  chacun  de  ces  lobes  accessoires.  Les 
lobes  principaux  ne  présentent  rien  de  semblable ,  mais  se  terminent 
chacun  par  deux  lèvres  d'inégale  longueur,  que  sépare  un  sillon 
transversal  ;  la  lèvre  interne  descend  beaucoup  plus  bas  que  la  lèvre 
externe ,  et  au  milieu  de  celle-ci  on  remarque  un  petit  lobule  saillant 
et  obtus  (pi.  :? ,  fig.  3).  L'ouverture  buccale  occupe  l'extrémité  infé- 
rieure du  corps  et  consiste  en  une  large  fente  transversale ,  comprise 
entre  les  deux  lobes  principaux  ,  et  bornée  de  chaque  côté  par  les  lobes 
latéraux ,  qui  ont  une  grande  épaisseur  et  s'avancent  très-loin  entre 
les  premiers  (pi.  3,  fig.  i  ,  f).  Enfin,  l'entrée  de  la  cavité  disgestive 
est  rétrécie  par  une  membrane  froncée  qui  se  porte  des  lobes  princi- 
paux aux  lobes  latéraux ,  et  le  pourtour  de  l'orifice  ainsi  circonscrit  est 
garni  par  un  grand  nombre  d'appendices  filiformes  et  très-contractiles 
(pi.  2,  fig.  3  ;  et  pi.  3 ,  fig.  1 , 1),  qui  constituent  une  espèce  de  frange 
transversale  et  correspondant  par  leur  insertion  au  fond  du  sillon  que 
nous  avons  déjà  indiqué  comme- divisant  l'extrémité  de  ces  lobes  en 
deux  lèvres  superposées. 

«  f^  cavité  alimentaire  occupe  l'axe  du  corps  et  consiste  principa- 
lement en  une  grande  excavation  de  forme  à  peu  près  cylindrique, 
qui  surmonte  l'ouverture  buccale  ,  et  qui  peut  être  considérée  comme 
une  chambre  pharyngienne  (  pi.  3,  fig.  I ,  (|f  ).  Cette  chambre  commu- 
nique librement  au  dehors  par  l'ouverture  dont  il  vient  d'être  question, 
et  s'étend  Jusque  vers  le  tiers  supérieur  du  corps,  où  elle  le  termine 
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brttsqaemeDt.  Dans  sa  partie  inféneore ,  elle  n'olîre  rien  de  ptriicû- 
Uer;  maif  dans  m  moitié  supérieure,  on  aperçoit  denx  appendices 
nenbraneai ,  qui  correspondent  à  la  ligne  médiane  des  lobes  prin- 
dpanx  et  qui  ressemblent  assez  à  une  sorte  d'intestin  droit  suspendu 
an  mllieti  de  l'appareil  digestif,  mais  qui ,  dans  la  réalité  ,  consistent 
diacim  en  une  double  lamelle  membraneuse ,  légèrement  froncée  et 
adhérant  aux  parois  de  cette  cavité  (  pi.  3 ,  fig.  4  ,  g;  et  pi.  4,  fig.  i ,  l). 
Cet  organe  ne  renfermait  pas  de  corps  oviforme  ;  mais,  d'après  sa  struc- 
tore  et  d'après  sa  ressemblance  avec  l'appareil  générateur  des  cy- 
dippes,  le  suis  porté  à  le  considérer  comme  étant  un  ovaire,  A  la  voûte 
de  la  eaTîté  pharyngienne  se  trouve  une  ouverture  médiane  qui  con- 
doil  dans  une  seconde  chambre  commune  à  l'appareil  digestif  et  au 
système  vascnlalre ,  et  tout  autour  on  aperçoit  une  multitude  de  cils 
▼tbratiles  qui  se  meuvent  avec  rapidité  et  déterminent  l'entrée  des 
liquides  gastriques  dans  ce  système  de  canaoï. 

«  L'orifice  dont  il  vient  d'être  question  débouche  dans  une  cavité 
sohpyriforme  ( pi.  3,  fig.  l  ;  et  pi.  4 ,  fig.  I ,  c)  qui  occupe  l'extrémité 
sapérieure  de  l'aie  du  corps  et  qui  constitue,  comme  l'estomac  des 
méduses ,  une  sorte  de  réservoir  central  de  l'appifell  circulatoire.  Tous 
les  gros  vaisseaui  en  partent,  et  le  trajet  de  ceux-ci  est  facile  à  con- 
stater ,  soit  par  l'observation  des  mouvements  du  liquide  chargé  de 
globules  qui  les  traverse  sans  cesse  pendant  la  vie,  soit  par  l'injection 
de  matières  colorantes  dans  leur  intérieur.  Quatre  de  ces  troncs  naissent 
dans  le  tiers  inférieur  de  cette  cavité  gastrique  et  se  dirigent  oblique- 
ment en  haut  et  en  dehors  (  pi.  8 ,  fig.  i ,  et  pi.  4 ,  fig.  I ,  d  d  );  par- 
venue au  fond  de  la  grande  dépression  infundibuliforme  de  l'extrémité 
SQpérieure  dn  corps  (pi.  3 ,  fig.  1 ,  a) ,  ces  canaux  se  divisent  chacun 
en  denx  branches  ,  qui  continuent  à  se  porter  en  haut  et  en  deliors , 
Jusqu'à  ce  qu'elles  aient  gagné  le  bord  de  cette  excavation ,  puis  se 
recourbent  en  bas  et  suivent  les  côtes  ciliées  dont  il  a  déjà  été  question. 
Le  vaissean  qui  longe  ainsi  chacune  des  côtes  accessoires  se  continue 
aisaite  sur  le  lobe  accessoire  correspondant,  dont  il  suit  le  bord  libre 
Jusqu'à  la  base  de  l'appendice  tentacnlaire  ;  le  vaisseau  qui  marche 
sous  chacune  des  côtes  ciliées  principales,  parvenu  au  bord  Inférieur 
des  lobes  latéraux ,  se  recourbe  en  haut  et  en  dedans  pour  aller  se  ter- 
miner au  même  point  que  le  précédent ,  et  les  deux  branches  nées 
d'un  même  tronc  primilff  se  réunissent  ainsi  de  nouveau  au  sommet 
de  la  grande  échancrure  qui  sépare  le  lobe  accessoire  des  deux  lobea 
principaux  correspondants.  Deux  autres  canaux  (pi.  3,  fig.  1,  h) 
naissent  également  des  côtés  du  réservoir  central ,  mais  un  peu  plus 
bas  que  les  troncs  que  je  viens  de  décrire ,  et  se  portent  directement 
en  bas,  en  suivant  la  ligne  médiane  qui  divise  en  deux  moitiés  symé- 
triques chacun  des  lobes  principaux.  Ces  vaisseaux  sont  placés  très- 
superficiellement,  comme  les  précédents,  et  offrent  à  leur  extrémité 
inférieure  an  petit  renflement  pyriforme ,  d'où  naissant  deux  hraoches 
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qui  se  portent  directement  en  dehors ,  en  suivant  le  bord  du  repli  U« 
bial  externe  de  ces  lobes ,  puis  se  recourbent  en  haut  et  vont  s'anasto* 
moser  avec  les  deux  branches  que  nous  avons  déjÂ  vues  se  réunir  daôa 
Tangle  formé  par  la  jonction  du  lobe  accessoire  avec  le  lobe  latéral. 
Une  branche  se  détache  de  ce  point  anastomolique  et  descend  le  long 
de  l'appendice  tentaculaire  correspondant  (  pi.  3 ,  flg.  i ,  c}.  Enfin^de 
chacun  de  ces  même  points  de  jonction  naît  un  autre  canal  (pi.  3,  fig,  1, 
j  )  qui  suit  le  bord  inférieur  du  lobe  principal ,  et  qui ,  arrivé  sur  It 
ligne  médiane  de  ce  lobe ,  se  réunit  à  son  congénère  pour  constituer 
un  tronc  médian  (pi.  3 ,  fig.  1  ,  i),  qui  remonte  en  ligue  droite  vers 
le  réservoir  central ,  en  longeant  la  face  interne  du  lobe  et  en  mar- 
chant par  conséquent  au-dessous  du  vaisseau  superficiel  que  nous  avons 
déjà  vu  suivre  le  même  trajet  ;  à  son  extrémité  supérieure ,  il  s'élargit 
et  communique  avec  l'extrémité  inférieure  de  la  cavité  centrale  de  Tap* 
pareil  vasculaire,  laquelle  représente,  comme  Je  l'ai  déjà  dit,  l'esto- 
mac des  méduses. 

«  Un  liquide  incolore ,  mais  chargé  de  petits  globules  arrondis ,  cir- 
cule dans  ce  système  de  canaux  et  parait  être  rois  en  mouvement  par  les 
cils  vibratiles  dont  titrée  du  réservoir  central  est  garnie.  Le  courinl 
n'est  ni  rapide  ni  régulier ,  mais  parait  se  diriger  de  bas  en  haut  dans 
les  canaux  situés  sous  les  côtes  ciliées ,  et  de  haut  en  bas  dans  les  canaos 
appartenant  aux  lobes  principaux. 

«  Le  cercle  circulatoire  est  par  conséquent  complet,  et  il  est  à 
noter  que  les  vaisseaux  des  deux  faces  opposées  du  corps  ne  commu- 
niquent directement  entre  eux  que  par  l'intermédiaire  du  réservoir 
gastrique.  Au-dessous  du  renflement  pyriforme  de  l'extrémité  inférieurt 
du  vaisseau  superficiel  et  médian  du  lobe  principal ,  on  aperçoit  qb 
petit  appendice  cylindrique  et  tubulaire  (pi.  3,  fig.  1,  et  pi.  2, 
fig.  3 ,  d)  qui  naît  au  fond  du  sillon  situé  sous  la  base  de  la  lèvre  cxlerno 
de  ce  même  lobe ,  et  qui  est  entourée  à  sa  base  par  de  nombreux  fila- 
ments tentaculaircs.  Cet  organe  est  ouvert  librement  à  son  extrémité 
inférieure  et  se  termine  par  quatre  lobules  (pi.  2,  fig.  3 ,  c ) ;  un  canal 
dilatable  en  occupe  toute  la  longueur  et  se  termine  supérieurement  par 
un  tubercule  arrondi  qui  fait  saillie  dans  l'intérieur  du  renflement  vas^ 
culaire  placé  au-dessus ,  et  qui  parait  être  perforé  de  façon  à  établir 
une  communication  entre  le  système  circulatoire  et  l'extérieur.  On  peut 
considérer  par  conséquent  ces  organes  comme  des  appareils  excrétoires 
et  les  comparer  à  ceux  que  M.  Ehrenberg  a  décrits  chez  certaines  mé- 
duses, et  que  ce  savant  désigne  sous  le  nom  d'anus. 

«  D'après  les  détails  qui  précèdent,  on  a  pu  voir  que  la  stroctore 
des  iesueuria  est  plus  compliquée  que  celle  attribuée  Jusqu'ici  aux  ani- 
maux de  la  même  famille,  et  cependant  les  organes  dont  il  vieat 
d'être  question  ne  sont  pas  les  seuls  dont  ces  animaux  sont  poarrus  ; 
ils  en  possèdent  d'autres  dont  l'importance  est  non  moins  considérable. 

«  Lorsqu'on  eumino  a¥M  «ttonlâin  le  Umà  de  It  grandoeictfation 
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et  rextrémlté  supérieure  du  corps  (pL  3 ,  flg.  2  ) ,  on  y  aperçoit  qutire 
BMiDeloDS  qui  correspondent  à  la  ligne  médiane  des  quatre  lobes  prin* 
dpani,  et  tu  milieu  de  ces  bosselures  on  découvre  un  petit  tubercule 
qui  occupe  Taie  du  corps  et  qui  se  fait  remarquer  par  sa  couleur  rouge 
(pi.  3  ,  fig.  1 ,  et  pi.  4  ,  fig.  1 ,  I;}  ;  sa  forme  est  sphérique  et  sa  surface 
granulée  de  façon  é  présenter  eiactement  l'aspect  de  ces  corps  brillants 
qu'on  trouf  e  au  pourtour  de  l'ombrelle  de  la  plupart  des  méduies  et  que 
M.  Ehrenberg  considère  comme  étant  des  yeuK.  I^  sayant  que  je  viens 
de  citer  a  remarqué  au-desaoïu  de  chacun  do  ces  points  ocoliformes  des 
méduses  un  petit  corps  jaunâtre  ou  blanchâtre  qui  parait  y  envoyer 
deux  filaments,  mais  qui  ne  donne  pas  d'autres  branches.  M.  Ehren- 
berg pense  que  ces  corps  sont  des  ganglions  nerveux  ;  mais  son  opinion 
a  été  rcjetée  par  quelques  naturalistes  comme  ne  reposant  pas  sur  des 
prcures  suffisantes. 

«  DuBs  ranimai  dont  la  description  nous  occupe  ici  J'ai  constaté 
l'existence  d'un  organe  semblable ,  et  sa  conformation  est  tellement  ca- 
ractéristique,  qu'on  ne  pourra  ,  je  le  crois,  se  refuser  à  admettre  que 
c'est  bien  réellement  le  centre  d'un  système  nerveux.  Eiïectivement, 
presque  immédiatement  au-dessous  du  point  oeiUforme  se  trouve  un 
corpa snbpyrifurme  d'apparence  ganglionnaire  (pi.  3,  fig.  1 ,  et  pi.  4  , 
fig*  1.»  0>  qui  est  d'un  tissu  plus  opaque  que  les  parties  voisines  et  qui 
donne  naissance  à  un  grand  nombre  de  filaments.  La  disposition  de  cet 
appareil  a  la  plus  grande  analogie  avec  celle  du  système  nerveux  des 
biphores  '  ;  seulement  les  filaments,  que  je  considère  comme  étant  des 
nerfs  ;  ne  sont  pas  placés  tous  sur  le  même  plan  ,  et  forment  quatre 
faisceaux  qui  descendent  obliquement  vers  le  bord  inférieur  et  externe 
des  lobes  principaux  du  corps  ;  quelques-uns  de  ces  filaments  déliés 
paraissent  s'arrêter  vers  la  base  des  lobes  accessoires,  mais  on  peut  suivre 
Il  plupart  Jusqu'auprès  de  la  rangée  d'appendices  filiformes  située  près 
du  bord  de  chacun  des  lobes  principaux  ,  et  pendant  leur  tri^et  vers 
cette  partie  plusieurs  paraissent  se  ramifier.  Enfin  il  existe  aussi ,  au 
milieu  de  chacune  des  cdtes  ciliées ,  un  petit  filament  longitudinal 
(pi.  4,  fig.  2)  qui  parait  être  aussi  de  nature  nerveuse  et  qui  donne 
de  chaque  côté  une  multitude  de  ramuscules;  ceux-ci  naissent  par 
faisceaux ,  d'une  manière  très-régulière,  au-dessous  de  chacune  des 
crêtes  transversales  auxquelles  se  fixent  les  franges  vibratiles,  et  vers  le 
milieu  de  l'espace  que  ces  crêtes  laissent  entre  elles  ;  il  paraîtrait  même 
exister  un  petit  renflement  ganglioniforme  À  l'origine  des  branches 
correspondantes  aux  crêtes ,  mais  je  n'oserais  aflirracr  que  la  tache 
qu'on  aperçoit  dans  ce  point  appartienne  réellement  à  l'appareil  dont 
il  est  ici  question.  A  l'extrémité  supérieure  du  corps,  les  filaments  ver- 
ticaux se  continuent  au  delà  de^  côtes  ciliées  et  se  réunissent  deux  à 

*  Voyez  les  figures  que  M.  Milno  Edwards  a  données  du  système  des  biphores, 
dans  la  nouvelle  édition  du  Biçne  animal  de  Cuvier  (  Mollusques ,  pi.  121  ). 
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deux  en  se  dirigeant  vers  le  ganglion  central  placé  sons  le  point  ocoli* 
forme;  J'ai  pu  les  suivre  Jnsqne  tout  auprès  de  cet  organe ,  mais  il  m'a 
été  impossible  de  m'assurer  si  effectivement  ils  communiquent  avec  loi. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  me  parait  évident  que  les  lesueuries  possèdent 
un  système  nerveui  bien  distinct  et  que  ce  système ,  loin  de  ressembler 
à  celui  dont  M.  Grant  a  annoncé  l'existence  chez  les  cydippes,  oITre  la 
plus  grande  analogie  avec  celui  des  tuniciers.  Cette  analogie  est  en  fa- 
veur de  l'opinion  de  M.  de  Dlainville  touchant  les  affinités  naturelles 
des  béroldes  avec  les  mollusques  ;  mais  tout  ce  que  nous  savons  du 
mode  de  structure  des  autres  parties  du  corps  montre  l'existence  de  liens 
bien  plus  nombreux  et  plus  étroits  entre  ces  animaux  et  les  acalèpbes 
ordinaires.  Du  reste ,  les  passages  entre  les  mollusques  et  les  zoophytes 
sont  plus  nombreux  et  plus  marqués  qu'on  ne  l'admet  généralement  ; 
et  pour  rnettre  la  classiûcMion  de  celte  partie  du  règne  animal  en  har- 
monie avec  les  véritables  principes  d'une  méthode  naturelle ,  il  fan* 
drait  peut-être  rapprocher  plus  qu'on  ne  l'a  fait  ces  deux  grandes  di- 
visions. • 

i4«  GENRE.   ÂXIOTIME,  AXIOTIMA. 
Eschsch.,  Àc,  34.  —  Axia,  ibid.,  Isis,  1825. 

Corps  horizontal,  peu  élevé,  irrëgulier;  sans  appendices 
alaires?  mais  ayant  quatre  lamelles  de  cils  disposées  en  croix. 

Ce  genre  est  fort  obscur.  H.  Eschscholtz  se  borne  à  le  caracté- 
riser ainsi  :  (Jorpus  appendicibus  ad  os  destituiam, 

M.  de  Blainville  pense  avec  Mertens  que  ce  n^est  qu'un  béroé 
incomplet.  Ce  genre  avait  d'abord  été  nommé  axia,  par  Esch- 
scholtz ,  lorsqu'il  le  publia  pour  la  première  fois  dans  VIsis, 

L'axiotime  ne  parait  pas  pouvoir  être  rapporté  à  un  béroé,  car 
il  tient  des  calymma  et  des  bucéphalon.  Les  rangées  de  cils 
vibratiles  sont  au  nombre  de  quatre ,  et  cruciées  lorsque  les  lobes 
latéraux  du  zoophyte  sont  rapprochés.  Ils  sont  très-distants 
quand  il  est  dans  un  état  d'expansion.  Le  tube  digestif,  com- 
pliqué à  sa  naissance,  n'a  qu'un  canal  droit  et  étroit  au  milieu 
du  corps. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce  de  la  mer  du  Sud. 

L'AXIOTCME  DE  GAEDE,  axiotima  gaxdii. 

Esch.>  Ac,  p.  34,  pi.  2,  flg.  6. 

Corps  horizontal,  peu  élevé,  subglobulcui ,  gélatineux,  blanc  hyalio, 
è  quatre  squamellcs  irisées. 
Habite  la  mer  du  Sud  entre  les  tropiques. 
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!>•  TRIBU.    LES  NÉIS,  NEISIDifi.   LcflS. 

Ont  on  corps  plus  haut  que  large,  mince,  comprimé,  sacci- 
forme,  ayant  boit  rangées  de  cfls,  deax  an  milieu  se  soudant  à 
leur  extrémité,  et  deux  contournant  les  bords  qui  wmt  épais  et 
sans  aiks.  Les  néis  sont  des  callianires  très-voisins  des  mnénies. 

15'  GENRE.  NÉIS,  NEIS. 
Lesf . ,  Zoologie  de  la  Coquille,  1829. 

Corps  aminci  sur  ses  deux  faces  ou  taillé  en  coin ,  obcordiforme 
au.  pôle  supérieur  et  largement  ouvert  au  pôle  inférieur.  Âxe 
caritaire  allongé ,  étroit ,  bordé  sur  les  deux  fiaces  de  cils  en  une 
rangée  obarrondie ,  libre  aux  deux  extrémités.  Puis  une  rangée 
de  cils  circonscrivant  les  côtés  et  les  rebords  du  zoopbyte. 

M.  de  Blainville,  dans  ses  annotations,  dit  qu'il  ne  sépare  pas 
des  idyes  le  genre  néis  formé  par  nous  sur  une  figure  dessinée 
en  mer,  dans  le  voyage  de  circum-navigation  de  la  Coquille,  et 
qui  ne  lui  parait  être  qu'une  îdye  ordinaire.  Les  néis  nous  parais- 
sent fort  distinctes ,  et  nous  pouvons  affirmer  la  fidélité  de  notre 
dessin.  Les  huit  rangées  de  cils  sont  disposées  par  quatre  plus 
courtes  au  milieu,  et  quatre  plus  grandes  qui  contournent  les 
angles  latéraux  et  qui  se  prolongent  sur  les  rebords  de  la  grande 
ouverture. 

LA  NÉIS  BOURSE  DE  MER,  Miis  cobdigkra. 
Less.,  Zoologie  de  la  Coquille,  p.  lO,  pi.  16,  flg.  3. 

Gorpi  mollasse ,  blanc  hyalin ,  sillonoé  de  linéolef  entrecroisées  jaune 
Biordoré  et  Jaune  clair  :  cils  très-irisés. 

Habile  le  golfe  du  Port-Jackson  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud. 

Nous  atons  décrit  dans  la  zoologie  de  la  coryette  la  Coquille  la  néis 
en  ces  termes  : 

«  C'est  le  18  mars  iHh  que  nous  observâmes  dans  le  golfe  nommé 
Port-Jackson,  é  Sydney,  ce  zoopbyte  que  le  dessin  de  Tatlas  de  la  Co- 
quiUe  représente  de  grandeur  naturelle.  La  forme  qu'il  affecte  est  celle 
d'un  coin  dont  le  biseau  serait  échancré  en  forme  de  cœur.  Au  milieu 
de  ce  biseau  que  garnissent  deux  rangées  de  cils  placées  à  se  toucher , 
dans  l'enfoncement  et  au  milieu  de  l'animal  existe  une  très-petite  ou- 
verture ;  si  le  biseau  échancré  est  mince,  le  zoopbyte  s'épaissit  successif 
vement  Jusqu'à  la  terminaison  du  corps,  terminaison  munie  d'une  très- 
loDgae  ouverture  dont  les  bords  minces  sont  garnis  chacun  de  cils  irisés. 
Deux  rangées  de  cils  garnissent  les  angles  aigas  des  côtés  dont  la  face 
est  plane,  ainsi  que  les  faces  antérieure  et  postérieura.  Biais  celles-ci  ont 
chacaDe  «ne  double  rangée  de  cils  rapprocbés»  l)bres  près  dt  la  grande 
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ouverture»  etréunisen  undemi-ceKle  prètd^rédianerarede  l'extrémité 
cordiforme.  » 

La  oonsistanee  de  It  néis  têX  d*QBe  grande  mollesse.  Le  tissa  cful  la 
compose  se  brise  aisément.  Sa  coforation  sur  les  deux  grandes  îêcêê 
planes  est  un  blanc  hyalin ,  parsemé  d'un  grand  nombre  de  Telnnlcf 
anastomosées ,  et  celle  des  côtés  est  un  Jaune  mordoré  linéolé  de  traita 
-  enlacés  jaune  clair.  Les  cils  sans  cesse  en  mouvement  possèdent  la 
propriété  irisante  à  un  haut  degré.  Les  lèvres  de  la  grande  ouverture 
servant  d'ailes  natatoires,  sont  minces  et  très-contractiles. 

6«  TRIBU.  LES  OCYROÉS,  OCÏTROEJE. 
Ont  le  corps  vertical,  muni  de  deux  lobes  horizontaux  bifur- 
ques, ayant  deux  rangées  de  cils,  non  plus  dans  le  sens  verticali 
mais  bien  dans  le  plan  horizontal. 

16«  GENRE.  OCYROÉ ,  OCYROE  , 
Rang,  Mém,  de  la  Soc,  d'Hist.  nat.,  t.  lY,  p.  170. 

Corps  vertical,  cylindrique,  gélatineux,  transparent,  muni 
supérieurement  de  deux  lobes  latéraux ,  musculoso-membraneux 
bifides,  épais,  larges,  et  garnis  de  deux  côtes  ciliées  chacun; 
deux  autres  côtes  ciliée^  se  remarquent  sur  les  bords  entre  les 
lobes;  Pouyerture  est  environnée  de  quatre  bras  également 
munis  de  cils. 

Le  corps ,  qui  est  toujours  dans  une  position  verticale ,  quels 
que  soient  les  mouvements  de  Tanimal ,  est  cylindrique  ou  coni- 
que, selon  les  contractions  qu*i\  éprouve.  Sa  cavité,  ainsi  que 
son  ouverture,  sont  comme  dans  les  béroés  et  les  alcinoés; 
seulement  on  y  distingue  quelquefois  des  vestiges  d^ovaires.  Le 
sommet  de  Panimal  se  dilate  en  deux  lobes  latéraux  très-grands 
et  arrondis,  épais,  surtout  dans  leur  milieu,  et  formés  chacun 
de  deux  moitiés  très-distinctes ,  mais  réunies.  On  voit,  à  Talde 
de  la  transparence,  que  ces  lobes  sont  abondamment  pourvus 
de  fibres  musculaires  transverses.  La  partie  étroite  qui  les  sépare 
au  sommet  du  corps  est  bordée  sur  chaque  face  par  une  côte 
ciliée;  deux  autres  côtes  semblables  et  plus  longues  parcourent 
longitudinalement  chacun  de  ces  lobes.  Enfin ,  quatre  bras  placés 
symétriquement  au-dessous  des  lobes  où  sont  fixées  leurs  bases ,  ae 
montrent  pareillement  bordés  de  cils. 

I>ansce  zoophyte,  les  organes  locomoteurs  sont  compliqués 
par  un  appareil  particulier  qui  facilite  singulièrement  ses  mouve» 
ments  et  qui  consiste  dans  les  lobes.  Lorsque  Tocyroé  veut  sVlever 
à  la  suriace  de  la  mer,  die  abaisse  ses  deux  lobes  de  manière  à 
maintenir  les  oOles  qulb  portent  dans  niile  direction  verticale; 
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âkm  les  cils  agissent  et  le  loophyte  suit  cette  verticale;  mais 
Wraqtt^il  a  atteint  son  but ,  et  que  son  action  ne  doit  plus  se  ûdre 
que  dans  un  plan  horizontal ,  il  relève  ses  lobes  horizontalement, 
il  les  cils  agissant  tons  dans  le  même  sens,  le  promènent  à  la 
forùice  des  eaux.  Si  Pocyroé  veut  rester  immobile,  elle  cesse 
Tactioii  de  ses  cils ,  et  ses  lobes  étendus  suffisent  pour  la  maintenir 
suspendue;  si  au  contraire  elle  veut  s^enfoncer  dans  la  profondeur 
des  eaux ,  elle  les  abaisse ,  en  enveloppe  son  corps ,  et  s'abandonne 
à  sa  pesanteur.  Pendant  ces  divers  mouvements,  les  bras  pren- 
nent une  direction  convenable  à  Faction  générale  et  aident  encore 
la  marche  par  le  moyen  de  leurs  cils,  en  même  temps  qu'ils  im- 
priment la  direction. 

Cette  organisation  donne  aux  ocyroés  un  avantage  sur  les 
bëroéSy  les  callianires  et  les  alcinoés;  c'est  de  pouvoir,  étant  à  la 
surface  de  la  mer,  se  porter  dans  toutes  les  directions  sans  cesser 
de  tenir  leur  corps  dans  une  ligne  verticale,  position  qui  leur  est 
nécessaire  pour  que  l'ouverture  du  sac  où  s'opère  la  nutrition 
soit  le  plus  convenablement  disposée  à  recevoir  les  petits  pois- 
sens  on  les  crustacés  qui  viennent  s'y  précipiter,  et  dont  l'ocyroé 
se  nourrit. 

1.  L'OCYROÉ  CRISTALLINE,  ocrnoB  cristaluha. 

Rang, Mém,  Soe, dBitt.  nat* ,  t.  IV;  p.  no ,  pi.  so,  fis.  i.  —  Ibid.,  BuUetin 
d'Bist,  nat.  de  la  Soc.  Liim,  de  Bordeaux,  1. 1,  p.  3i4. 

Incolore  ;  extrômement  diaphane ,  le  corps  court ,  ainsi  que  les  brai; 
les  lobes  moiDs  vitlblement  striés  et  plus  étroits  i  proportion  que 
l'ocf  roé  brune*  Les  côtes  peu  irisées  ;  longueur  S  pouces  et  demi. 

Habite  sous  Téqualeur,  par  les  32^  de  loogilode  occidentals,  dans 
le  mois  d'avril. 

i.  L'OCYROÉ  BRUNE ,   ocnoi  fusca. 

RaiM|,/frid.^pl.ao,flg.  a. 

lyun-brun  jaunâtre  uniforme.  Les  côtes  ciliées,  peu  Irisées  ;  les  lobes 
minces ,  tré»-grsnds  et  striés  transversalement.  Le  corps  coniqae ,  peu 
allongé.  Les  qaalre  bras  de  la  même  couleur ,  mais  plus  iraospareots. 
Longueur  6  à  8  pouces. 

Habite  l'océan  Atlantique ,  dans  le  voisinage  des  lies  du  Cap- Vert , 
tu  mois  de  mars. 

3.  L'OCYROÉ  TACHÉE,  octsob  maculata. 

%tm% ,  8oc.  iÀnn.  d*  Bord.,  1. 1,  p.  si4.  —  Mém.  Soc  d'BUL  tuU.  da  Paris,  t.  IT, 

pi.  90,  fig.  I.  -  Griff. ,  pi.  4,  flg.  S. 

Beaucoup  plus  grande  que  les  précédentes,  eitrémement  diaphane 
•lîMaloie»  lessrpsplisallsatét  les  Mss pitts  grands  et  plus  épais, 
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ptus  fortement  Striés ,  et  portant  quatre  grandes  taches  brunes  foncéei 
symétriquement  placées  sur  chaque  lobe ,  les  côtes  \ivement  irisées  ;  les 
bras  assez  longs.  Longueur  10  à  li  pouces. 

Habite  la  mer  des  Antilles,  où  elle  est  très-commune  au  mois  de  juin. 

Les  ocyroés  sont  trés-pbospborescentes.  L'ocyroé  tachée  surtout  jette 
une  grande  clarté  et  simule  un  globe  de  feu  à  reflets  bleuMros  qni 
devient  d'autant  plus  grand  et  moins  vif  qu'elle  s'enfonce  davantage 
dans  les  profondeurs  de  la  mer. 

7*  TRIBU.  LES  CYDIPPES,  CYDIPP^E.  Lcss. 

Les  cydippes  ont  le  corps  vertical,  ovalaire,  ou  ari*ondi»  oa 
globuleux ,  parfois  comprimé  »  garni  de  côtes  saillantes  portant 
sur  leur  renflement  des  rangées  de  cils.  De  deux  points  pleuréti- 
ques  médians  partent  des  prolongements  cirrhigères  pectines, 
assez  longs. 

i7*  GENRE.  MERTENSIE,  mertensu,  Less. 

Cyoippe  ,  Eschsch.,  Ac,  p.  24. 

Corps  oblong ,  vertical ,  arrondi  ou  subcomprimé  sur  les  côtés , 
formé  de  huit  côtes,  portant  chacune  sur  leur  arête  une  rangée 
de  cils  irisés  :  canal  central  s'ouvrant  à  une  des  extrémités  et 
occupant  la  ligne  moyenne  du  corps.  Proche  l'ouverture  supé- 
rieure naissent  deux  longs  cirrhes  contenus  dans  deux  tubes 
latéraux ,  et  qui  sortent  du  corps  sur  les  côtés  et  un  peu  au- 
dessus  de  sa  terminaison. 

Ce  genre  est  évidemment  distinct  des  cydippes ,  et  son  nom  est 
celui  du  premier  zoologiste  qui  a  mentionné  un  zoophy  te  qui  hû 
appartient. 

1.  LA  MERTENSIE  DE  SCORESBY  ,  5IErtensia  scoRSSBrii ,  Less. 

yium-rish  Lykcnde  een  Cap,  Mertens,  Voy.  au  Xord,  l.  TI ,  p.  200,  pi.  p,  fig.  g. 
—  Mancete,  Grantz ,  p.  135.  —  Beroc  ovum,  ovata,  cosiis  cUiatis  octo,  cirrho^ 
rumque  duobus  paribiis,  aliero  longissimo»  Fabricius ,  Fauna  groenl.,  p.  8«2, 
II*  355.  —  Modeer,  loc.  cit. ,  B.  ii  ,  s.  42.  —  Médusa  pileus,  Scoresby,  Arct. 
retj.,  t.  II,  pi.  16,  flg.  4 ,  eu.  I,  p.  549.  —  B.  ovum,  corpore  ovato, compressa: 
teniacuHs  sanguineis,  Eschscb.,  Ac,  p.  25,  n*  4. 

(PI.  2,  fig.  1.) 
'  Corps  gélatineux ,  hianc  lacté,  transparent,  ovalairc,  trés-coraprimé, 
à  hui«:  angles,  à  huit  rangées  de  cils;  sur  chaque  côte  est  une  rangée 
de  cils  irisés,  mais  les  deui  rangées  marginales  sont  les  plus  longues , 
et  les  autres  sont  plus  courtes.  D'une  cavité  médiane  sortent  deux 
cirrhos  filiformes  sanguins,  qui  semhlent  pariirde  la  bouche  et  tra- 
verser le  corps  pour  sortir  par  l'extrémité  opposée. 
Habile  U  baie  de  BaflSn  (Fabr.)i  le  Havre  des  moules  au  Splttberg 
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(Meriem ).  Seoresby  llndique  par  7S*  W  de  lâUtnde  nord  dtnt  la  mer 
Verte. 

Li  deieription  de  Ftbricias  et t  des  plus  déulllées ,  et  s'tccorde  par- 
fiiteineDt  avec  celle  de  Mertens,  toot  informe  qu'elle  soit,  et  sartoot 
a? ec  la  figare  de  Seoresby.  Fabrieius  ajoale  que  ce  zoophyte  se  noarrit 
de  Yoniscuê  eieadU,  qa'il  rencontra  fréquemment  dans  son  sac  stoma- 
cal ,  et  qu'il  nage  obliquement  concbé  dans  l'eau ,  traînant  derrière 
lui  ses  deui  cirrbes.  Ses  mouvements  sont  tellement  agiles  qu'il  s'élèrt 
à  la  surface  de  la  mer  atec  la  plus  grande  rapidité  et  comme  s'il  volait; 
de  même  il  se  précipite  au  fond  de  l'eau.  Il  est,  avec  quelques  médu- 
saires ,  la  principale  proie  du  cycloplére  Lump.  Seoresby  loi  donne 
parfois  trois  pouces  de  hanteur. 

«  Mertens  donne  sii  rangées  de  cils  à  son  bonnet-de-mer  (cap-vish). 
Entre  les  rayons  Je  corps  est  partagé  comme  une  courge  en  sii  côtes. 
Les  rayons  pourpres  bordés  de  bleu.  Du  milieu  du  corps  sortent  les  deux 
tentacules,  d'un  rouge  vermillon  et  rudes.  Ce  zoopbyte  pesait  environ 
deux  onces  ;  mais  pris  dans  la  main  ,  qu'il  ne  brûlait  point ,  il  vint  i  se 
dissoudre  comme  de  la  glaire.  » 

î.  LA  MERTENSIE  COMPRIMÉE ,  mrstirsia  compressa  ,  Lesson. 
Btroe  compresta,  Mertens,  Jlf^.  Péter b.,  1833,  pi.  9,  p.  53S. 

Corps  vertical ,  comprimé ,  à  huit  rangées  de  cils  ;  les  lobes  angu- 
leai  à  leur  partie  libre  et  dilatés  sur  les  côtés  de  manière  à  se  pro- 
longer en  cœur  dans  le  bas.  Couleur  blanc  rosé,  avec  deux  paquets 
de  longs  cirrbes  rameux  partant  du  pourtour  des  ovaires. 

Habite  la  mer  du  Nord. 

M.  de  Blainville  place  parmi  les  janira  le  béroé  comprimé  de  Mer- 
tens. C'est  avec  le  plus  grand  doute  qu'on  doit  le  regarder  comme 
espèce ,  et  tout  porte  à  croire  qu'il  faudra  le  réunir  à  l'acalèphe  que 
nous  avons  nommé  mertensie  de  Seoresby. 

i8*  GENRE.   ÂNAIS,   ANAIS,  LCSS. 

Cydippe,  Sars,  Bes, 

Corps  subconique,  obtus  au  sommet ,  renflé  dans  le  bas ,  com- 
primé survies  côtés,  et  parfois  pyriforme;  quatre  paires  de  cils 
seulement  et  ne  parcourant  pas  toute  la  longueur  du  zoophyte , 
mais  interrompues  vers  le  milieu ,  là  où  le  corps  se  rétrécit.  Canal 
digestif  droit ,  aboutissante  deux  ouvertures  petites.  Du  bas  fond 
de  la  portion  renflée ,  partent  deux  prolongements  cirrhigères, 
constamment  pectines.  Lamelles  des  cils  larges  et  à  rayons 
allongés. 

Les  anaïs  diCfèrent  des  eschscboltzies  en  ce  que  les  rangées  de 
dis,  également  peu  étendues,  ne  sont  qu'au  nombre  de  quatre 
paires  au  lieu  de  huit  rangées  simples  et  distantes. 
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Ce  genro  est  dédié  à  ma  fille,  morte  jeune»  et  ornée  déjà  dit 
plus  rares  qualités  du  cœur  et  de  Tesprit. 

^'ANAIS  A  QUATRE  AILES,  amais  quadiicostata,  LessoD. 

Cydippe  quadrieoiUUa,  San,  Beêl»,,  p.  M,  pi.  S.  fig.  i$  i  Corpore  br$vU»  pyH- 
formi  eompr^tof  seriebu^  clUorum  i  per  paria  approximalU, 

Corpi  snboonique ,  comprimé,  prenant  «WTtnt  Ta^pect  pyriftarmi 
blanc  traDilucide. 
Habite  les  men  du  Nord. 
Les  anaït  font  aux  mêrtenHêi  ce  qae  les  inedêa  sont  aux  béroii. 

19«  GENRE.  ESGHSGHOLTHIE ,  eschsgholthia  ,  Less. 
Cydippê,  Esobseb.,  4c.>  p.  M. 

Corps  rertical,  obové,  arrondi  au  sommet,  rétréci  en  bu, 
largement  et  circulaîrement  ouvert ,  ayant  huit  rangées  de  cils 
irisés,  très-courtes  et  n'occupant  que  le  pôle  supérieur.  Deux 
tentacules  cirrhigères  partent  du  milieu  des  côtés. 

1.  L' ESGHSGHOLTHIE  TRONQUÉE,  eschscholthu  simwiata. 

Less.,  Ann.  se.  nat.,  t.  Y,  p.  2S4.  —  Cydippe  dimidiala,  corpore  ovato,  cavitaie 
postica  maxima,  Escbsch.,  Ac,  p.  27,  n*  7.  pi.  2,  flg.  2. 

Zoopbyte  oblong,  blanc  byalin ,  à  cils  irisés. 

Habite  la  mer  du  Sud ,  dans  le  canal  qui  existe  entre  la  NouTClle- 
Galles  du  Sud  et  la  Nouvelle-Zélande. 

Gcllc  espèce  paraît  avoir  été  rencontrée  le  17  avril  1770  par  Banks 
et  Solander ,  et  nommée  par  eux  beroe  biloba  dans  la  relation  do  pre- 
mier Yoyage  de  Gook. 

3.  L'ESCHSGHOLTHIE  A  GLANDES,  ncisCBOWEiA 

GLANoiPomis,  Less. 
Beroe  glandiformis,  Mertens,  Màn,  Pétersb.j  t.  II,  p.  530,  pi.  1 1. 

Gorps  à  pôles  inégaux ,  le  supérieur  arrondi ,  hémisphérique ,  Tinfé- 
rieur  rétréci ,  allongé,  sabaigu;  huit  rangées  de  cils  ne  dépassant  pas  le 
pôle  supérieur  et  le  pôle  inférieur  privé  de  ces  mêmes  fils.  Deux  appen- 
dices filiformes,  nns,  partent  du  milieu  du  corps.  Ouverture  simple, 
arrondie  ;  corps  blanc  rosé ,  ovoïde ,  eordiforme. 

Habile  le  golfe  Saint-Laurent. 

Ge  bérolde  est  remarquable  par  le  renflement  de  son  pôle  supérieur, 
par  ses  quatre. deminrangées  de  cils,  et  par  son  sommet  atténué.  Il 
est  bien  voisin  de  Tespèce  précédente  quoique  ayant  une  forme  parti* 
culière. 

20*  GENRE.  JA^IRA,  lANIRA,  OkOU. 
Frémin  ville,  beroe,  BmcU 

Gorps  vertical ,  garai  de  côtes  saîllantee  »  portant  aiir  teur  arftt 
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une  rangée  de  cils.  Les  rubans  ciliaires  sont  toujours  au  nombre 
de  huit ,  et  étendus  d^une  ourerture  à  Tautre ,  dans  toute  k  lon- 
gueur de  Pacalèphe  ;  Touverture  buccale  est  grande ,  sans  aucuns 
appendices  buccaux  ;  des  côtés  du  corps  partent  deux  prolonge- 
ments cirrhigères  pectines. 

M.  de  Blainyille  dit  que  ce  groupe  a  été  primitirement  établi 
par  Oken  pour  recevoir  les  béroës  hexagone  et  de  Slabber,  qui  ne 
sont  pour  lui  que  des  béroés  à  côtes  très-prononcées ,  et  dont  les 
deux  côtes  médianes  s^efTacent  parfois  ou  sont  assez  peu  distinctes 
pour  sembler  n*en  former  qu^une,  et  réduire  parfois  de  huit  à 
six  le  nombre  normal  de  ces  côtes.  Les  janira  nous  paraissent 
avoir  des  caractères  propres  suffisants  pour  former  un  petit  genre 
bien  circonscrit  et  fort  naturel.  Pour  les  détails  anatomiques  nous 
renvoyons  à  la  description  de  la  janira  de  Quoy,  p.  64. 

1.  LA  JANIRA  A  SIX  COTES,  JAintA  BiXAGOBA,  Oken. 

Odlianira  h^xagana  •  Corpore  hen,i.sphœrico,  sesangulo  ;  cottia  cUiatis  ocio , 
Ëschscb.,  Ac,  p.  3S.  -  SlabiMr,  Phgtlk.,  t.  SI,  t.  VII .  flg.  3  et  4.  —  Caiiianira 
ilabbert,  Dehaan ,  Bljd'og. ,  t.  Il  (i827).  —  Ibid.,  Vander  Hoereh ,  1. 1 ,  p.  88. 
—  Berœ  hexagcma,  Modeer,  fhyê.,  a.  42.  —  Ihid.,  Bnigaiére ,  EneycL,  pi.  M, 
fig. 0, 1. 1,  p.  17a.  —  De  Blaioville,  Jlanue/^  pi.  7,  flg.  3.  —  ianira,  Oken,  do 
FrémiBYille.  -^  héroi  de  Slabber,  de  Blainville,  Add.  et  Correct.,  I837, 640. 

Corps  hémisphérique ,  à  six  angles ,  k  huit  rangées  de  cirrhes*  Cette 
espèce  est  fort  mal  connue. 
Habite  la  mer  du  Nord  ;  les  c6tes  de  U  Hollande. 

2.  JANIRA  ELLIPTIQUE,  lANiAÀ  JuurricK,  Less. 

Cydipp«  elUplica,  eorpore  elongaio,  êUipiico,  parum  ewnfreuoi  teniaeulU  alH* 

di«,£achsch.,  Ae.,  p.  26,  n*  6,  pi.  2 ,  fig.  i .  ^  Meriensia  ellipaca,  Less. ,  iliui. 

te.  nat.j  t.  T,  p.  254. 

Zoophjte  allongé,  elliptique,  long  d'un  pouce  9  lignes  sur  9  lignes 
de  largeur ,  peu  comprimé  ,  hianc  hyalin ,  à  tentacules  Mancs. 

Habite  la  mer  du  Sud ,  sous  l'équateur. 

3.  LA  JANIRA  DE  QUOY ,  jarika  Qooni ,  Less. 
Meroe  elomgatus .-  Corpore  hyulino,  fiuiformi,  elongato,  in  medio  paululum  in- 

fialo,  œto  coilalo;  cirrhU  duobus  ramosis,  Quoy  et  Gaimard,  Ast,  zoûL,  p.  37, 

pi.  90,  flg.  9  à  14.  (  PI.  des  Mollusques.)  —  Beroe  Quoyil ,  Less.,  Arm.  se,  rua., 

t.  T,  p.  2SS,  n*  6. 

Zoophyte  blanc  hyalin  ,  fnslforme ,  atténué  aux  extrémités  et  lég^ 
leneot  renflé  au  milieu ,  à  huit  cOtet  garnies  de  cils  irisés.  Il  a  dix-huil 
lignes  de  longueur,  ayant  une  ouverture,  dite  inférieure,  médioere, 
un  peu  proéminente ,  et  l'extrémité  opposée  arrondie.  Deux  filaments 
eirrhigéres  et  ramifiés. 

Habite  Tocéan  Atlantique ,  non  loUi  de  la  oOU  d'Afrique,  par  hnit 
degrés  de  latitode  nord;  U  nage  dans  la  position  horisontale. 
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4.  LA  JANIRA  A  HUIT  AILES ,  janua  octoptira  ,  Usa. 
Berœ  ocioptera,  Mertens,  Ae,  Pilersb.,  1833,  p.  528,  pi.  lO. 

Corps  ovoïde,  diltté  dans  le  bas,  renflé ,  à  huit  rangs  de  cils,  blanc 
rosé ,  émettant  deux  longs  cirrhes  garnis  de  filaments  rosés. 

Habite  les  mers  da  Chili ,  sur  les  côtes  de  Valparaiso  et  de  la  Con- 
ception. 

5.  LA  JANIRA  CONCOMBRE,  jahiba  cucumis,  Lcss. 
Beroe  eucumU,  Mertens,  Mém^  PéUrsb.,  1833,  p.  522,  pi.  s. 

Corps  allongé,  ofolde,  blanc  translucide,  à  huit  rangs  de  cils  irisés, 
Â  pôles  atténués,  et  émettant  aux  deux  tiers  terminaux  deux  paquets 
de  cirrhes  rameux  incolores. 

Cette  espèce  est  bien  voisine  de  la  janira  de  Quoy.  Le  docteur  Mei^ 
tens  dit  l'avoir  rencontrée  par  36  degrés  de  latitude  nord  et  par  SI  1 
degrés  de  longitude  ouest. 

21-  GENRE.  CYDIPPE,  cVdippe,  Esch. 
Eueharis,  Péron.  —  Pleurobrachia»  Fleming,,  Phil,  of  Zoology,  t.  II,  p.  612. 

Corps  globuleux  ou  de  forme  ovée ,  à  huit  rangées  de  cils  allant 
d^un  pôle  à  l'autre,  et  terminé  par  deux  longs  tentacules  fi- 
liformes ,  partant  de  la  base  du  zoophyte ,  et  frangés  sur  un 
des  côtés. 

Eschscholtz ,  après  avoir  défini  ainsi  ce  genre  :  corpus  gloho- 
sum,  vel  ovatam,  tentacula  indivisa  vel  ciîiata,  y  place  d^autres 
zoophytes  voisins  qui  semblent  former  une  petite  coupe  distincte. 

Je  ne  connais  pas  le  cydippe  lagena,  de  M.  Forbes;  j'en  ai 
vainement  cherché  la  description  dans  les  Annales  de  l'Histoire 
natarclle,  jusqu'en  1842.  Suivant  cet  auteur  et  M.  Godsir,  les 
œufs  des  cydippes  apparaissent  d'abord  sur  les  rangées  ciliaires 
et  passent  ensuite  par  certains  vaisseaux  dans  l'estomac,  d'où  ils 
paraissent  être  rejetés  par  la  bouche.  Lorsque  Tacalèphe  est  plein 
d'œufs ,  les  crêtes  ciliaires  et  les  vaisseaux  ont  une  apparence 
laiteuse.  M.  Grant  (  Trans.  Soc,  ZooL  Lond.  ^  1. 1,  p.  12,  et  pi.  2, 
fig.  i  à  3)  a  étudié  l'organisation  du  cydippe  pileus,  et  y  a 
observé  un  système  nerveux  ganglionaire  comparable ,  d'après 
lui,  au  même  appareil  chez  les  astéries  et  chez  les  oursins. Voyez  la 
description  du  cydippe  ovatns  pour  les  détails  anatomiques. 

Fleming  donnait  à  ses  béroés  et  puis  à  son  genre  pleuro^ 
brachia  (nom  qui  devrait  être  adopté  par  son  antériorité,  sll 
n'était  déjà  porté  par  des  mollusques)  les  caractères  suivants  : 
«  Corps  ayant  des  rangées  TerticaYes  garnies  de  cils;  dei  vaissetm 
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tobulaires  trarenant  Taxe  du  corps  et  ayant  des  orifices  latéraux, 

et  pour  les  plearobrachia  proprement  dits.  Corps  saborbiculalre 

arec  huit  rangées  de  cils ,  et  deux  bras  également  garnis  decils 

erreur,  c^est  cirrhes  qu'il  iaut  lire)  de  chaque  côté.  » 

1.  LE  CYDIPPE  PILÉOLE,  ctdippi  pilkus. 

Cydippe pileus, corpore  subgloboso , lentaeutts  albidit ,  Eêcbrth. ^Àc-,f.ti^ 
esp.  1.  —  GroDOTius ,  Aela  helveUea ,  111 ,  pi.  4 ,  flg.  i  A  S ,  p.  SS.  —  Baster, 
OpuMC.  tub$.,  1, 124,  pt.  14,  flg.  6  et  7.  —  Slabber,  Phyi,  Bebutîng,  S-  47,  pi.  ii, 
llg.  1  eis.  —  Volvox  bleaudatus.  Lion. ,  Syst.,  lo*  éd. ,  132S.  —  Beroe  piUiu, 
Millier,  Zool.  Danicœ  prod.,  n*  38i7.  —  Modeer,  Xeue  abhand.  1790.  —  Beroe 
lœvigata,  Ibid.,  O.,  i.  4i.  <-  Médusa  pileus,  globasa ,  couis  aeio  cirrhisque 
âëobiueUiaUs.  Gd., Syst, nal,, Si52,  esp.  i4.  —  Bruguière,  EneyeL,  pl.M, 
fig.  s  el  4.  —  Biroi  globuleux»  Bo§g,  pi.  IS,  flg.  a.  —  Beroe  pileus  ;  globosus; 
cosiis  octo,  eirrhisque  duobusciliaiis,  prœlongis,  T^marck,  Syst.,  t.  II,  p.  470. 

—  Covier,  fi^g.  ardm.,  t.  IV,  p.  5».  —  Milne  Edwards,  pi.  S6,  il*  Ut.  —  Cy- 
dkppe,  Forbes.  Atm,  ofnat.  hist.,  IS39,  t. III.  pi.  2,  flg.  i.  —  Grtff.,  il*. 
kisgd.,  pi.  4,  flg.  1. 

Corps  bliDc  hyalin ,  globuleux ,  ayant  huit  rangées  de  cils  irisés  et 
éeux  tentacules  allongés ,  blanc  pur. 

Habite  la  mer  du  Nord ,  les  cOtes  d'Angleterre ,  le  nord  de  Tlrlaiide  : 
il  eit  très-phospborescent. 

M.  Milne  Edwards  a  donné  une  bonne  figure  de  ce  cydippe  sous  le 
nom  de  beroe  pileus  deGmelln,  ou  de  cydippe  pileus  d'EschschoItz, 
à  la  pi.  56  de  la  nouvelle  édition  du  régne  animal.  CeUe  figure,  gros- 
sie du  double,  représense  le  zoophyte  vu  en  dessus  et  son  système 
gastro-vasculaire  injecté. 

La  confusion  la  plus  grande  régne  parmi  les  béroés  pileut  et 
ovoltts  des  auteurs ,  et  celte  confusion  a  singulièrement  nui  k  leur 
étude. 

5.  LE  CYDIPPE  OEUF,  cydippe  cxjcumis. 

C.  eueumis,  eorpore  hemispherieo,  tentaculis,  coccineis,  Escbsch. ,  p.  25 ,  n*  2. 

—  Muiener  rotzfisch,  Adeluog ,  Gest.  der  Schlff,,  s.  4i2 ,  pi.  I7,  flg.  9.  —  Beroe 
pileus,  globosa,  eostis  ocio,  eirrhisque  duobus  ciliaiis,  Fabric.,f'atm.Grofii.> 
p.  3«i,  n»  S54.  —  Cydippe  bicolor,  Sars ,  Beskr.,  p.  S5.  pi.  7,  flg.  I7  ;  Corpore 
subgloboso,  tentaculis  coccineis,  cirrhis  lateralibus  albis, 

Zoophyte  plus  souvent  hémisphérique  que  globuleui ,  très-fragile ,  k 
huit  rangées  de  cils  irisés,  brillants;  blanc  légèrement  teint  de  rose, 
ayant  deux  tentacules  écartâtes. 

Habite  la  mer  du  Nord.  Fabricius  dit  l'avoir  rencontré  fréquemment 
nageant  en  automne  dans  les  eaui  des  golfes  du  Groenland  :  eleganter 
in  aqua  coloribus  suis  nileniem,  ajoute-t-ll. 

Fabricius  observe  avec  Juste  raison  que  la  figure  de  Mertens  ne  s'ac- 
corde pas  avec  ce  zoophyte ,  et  qu'il  ne  donne  que  sii  rangées  de  cils 
Irisés. 
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S,  LE  CYDIPPE  DEWSE,  cnnn  irtîiftA, 

Ct  fiiM'pore  ^aii  «  tentficuUs  coccineu,  Kâcb^cb,  »  Ac^  p.  ib  ,  ç^^.  3-  —  Mode^^ 
Jûc,  ct/.j  n,  s,  40.  —  Berne  di^waj  coryti  ntiCiitnngniludtnt^gîoboiO-ifvaHé; 
Cosiis  rfiftsetniihm  ;  e  cmtro  tç^iUictda  dtto^  rtibrOj  eorpore  atiqttotie^  hjf- 
givra^extbant,  CoJttcc  tr<tmHnt;  hcct  ialen^tfriSi  ForsUlil.  /'iiwfla  ar^,  p.  ii, 
n''i9^.  —  Herûepitens,  cùitîs  ociû  ,  drrhiiquc  duûttus  citiatts^  pi^crlùngis, 
Kïuo,  Europ. mérid.,  U  V,  p.  ^n,  n**  »>■ 

Zooptiftc  ovalaire  gélAlLneux,  blanc  ïiyalîn ,  i  raDgâcs  do  ctrrbes 
rougcâtres ,  et  termina  par  deux  icnUcule»  plus  lOQgl  qui!  lui  ol  culuréfl 
en  tt>ugei  do  la  grotscnr  d'une  Qvcline. 

IlftbUc  la  mer  MédiUrroTitc.  Il  csi  phosphoreBcenU  M.  Bïbso  dit  que 
son  béro^  gUilmltui  apparaît  en  juin,  notlaot  oui  approches  de  Mce- 
Il  a  0,03^  millimètres  de  longueur 

\.  LZ  CYDIPPE  OVALE*  ctdifpi  oVATUa,  Leii- 

Berû^  ùvatus,  Fleming .  Wtm.  SùCj  i  it,  401  ;  Èritiih  An^^  so^  —  BvocpiUiU  - 
Forme  gfobiilcoâe>  un  peu  coticavi*  au  sommet,  un  peu  rcnFlé  A  ta  hase  ;  muni 
dir  huit  raD(i;<i  de  cils,  M  ayant  uae  ûuTcrture  quadrilatère.  Dp  !■  biicdc  Tji- 

UU,  i.  Ili  {i8:iS  ),  pJ.  I,  rijj.  Il,  —  Cydippe  piiciit,QT&rxi  y  looLtf.^X.l.^ 
Gfd'pper/^iK^iig^LFqrbeâ,  j«rzn.  off^dJ/mj.»  l.  J,  p.  I4S  (  Kïtf^  pL  3,  Ug.  2.  » 
Q/d^pp*  pQUiifQTjnii ,  Boberi  raiicrson ,  ^fam,  of  thc  Foyai  Iriik  Acad., 
\,  XIX,  pi-  I,  p-  lOP  Ci83tf),  Ub.  1  à  a.  —  lïti-ût  oiattiii,  aiilne  Edw.^  inifflu/^ 
10  août  ii4it  m  Ami' se.  tiQL,ma\  jeu,  [>.  aao, 

Corpaovalaire-al longé,  lequel  ti\  éi^bapcrédana  le  Las  et  «ailla dU  la 

tHHiehc  ;  butt  largcï  rangées  de  dis  ù  lamelles  pccUnéei;  cuuries;  cob- 
roUon  blanc  biLeui,  translucide ï  un  orguneoculiformej  pores faiïAut 
fonctions  d*anus* 

Habite  les  c6ies  du  uord  de  la  France,  celles  d'Auglelerre,  el  plua 
particulièrement  te  nord  de  Tlrlande. 

Ce  cydippe  a  éié  l'obicl  de  travaui  nombreux  daos  ces  dcrmers 
temps.  M.  Milne  Edwards  a  donné  un  extrait  [^nn.  te  naL,  mai 
1841,  pog*  320]  de  ses  observations  sur  la  manière  dont  s'eiéruie  la 
circulation  de  ce  béroïde.  Suivant  lui ,  il  existe  cbc2  cet  acalèphc  m  un 
*t  double  sjslème  de  vaisseoui  très-dKeloppé* ,  de  façun  que  (a  circu- 
M  lation  peut  s'y  faire  d'une  manière  complète.  Dans  certaines  circon- 
'I  stances  tnéme,  le  courant  qui  les  traverse  est  Ir^s-rapide  ;  mais  il 

■  n'y  a  rien  quï  puisse  èlre  comparé  à  un  cœur,  et  le  mouvemem  eir- 

■  culatûire  est  déterminé  par  des  cils  vibratlles  quî  garnissent  la  ficc 
*  tnlerne  des  vaissenui  situés  à  Tune  des  extrémités  du  système.  C'est 
4  un  moile  de  circulation  dunt  11  n'y  a  pas  d'exemple,  ■ 

Un  mémoire  assez  volumineui  a  été  publié  sur  ce  cydippe  par  H.  PaU 
terson ,  qui  le  nomme  cydtpi}e  ptymiformi^  ^  cl  nous  eu  avons  fait  la 
traduction  littérale,  afin  de  compléter  la  série  de  nos  documenta  sur  les 
animaux  qui  nous  occupent, 

m.  Pattersou  ,  dans  son  méuiolrê,  cbcrcbc  è  rendre  compte  des 


estérienm  •  de  l'ontaiMUon  et  ëes  ktbitiidct  de  ottta  «ipèc« 
éê  béroé.  ^  b'mI  point  rare  lor  la  o6le  d^IrUnde. 

M.  Patlenon  commença  ces  oteenrationa  dans  le  moii  de  mei  1835, 
tortqa'il  deneurail  dans  le  voisinage  de  la  ville  de  Umei  petit  port 
de  mer  dana  le  comté  d'Aotrim.  8on  logement  était  situé  sur  la  petite 
pénlBiiile  appelée  Le  Gorran  ' ,  et  à  pea  près  à  moitié  chemin  entre  les 
den  atatUma  d'où  les  bacs  vont  à  la  péninsule  opposée  de  Tlle  Magée. 
Dans  le  eanal  étroit  que  ces  bateaui  traversent  continuellement,  la 
mer  a'élanee  avec  grande  rapidité  dans  le  lac  de  Urne.  Là,  il  avait, 
par  le  moyen  des  bacs ,  un  moyen  aisé  de  prendre ,  à  toutes  les  beurea, 
pendant  le  Jonr,  les  petitea  méduses  et  les  crustacés  que  le  flui  de  la 
marée  amenait  à  la  portée  d'un  petit  filet  en  toile  claire  qu'il  mettait  à 
la  remorqae.  Gomme  les  béroés  pouvaient  ainsi  être  pris ,  et  qu'il  y 
attacbail  une  grande  importance ,  son  appartement  pendant  deux  ou 
trois  aemaiaea  ne  fut  Jamaia  sans  en  avoir  quelquea-una  ;  ils  étaient 
eenservés  dans  des  Jarres  en  verre  dont  Teau  était  changée  deux  fois 
par  Jour.  Lm  particolarités  qu'il  observa  alors  furent  publiées  dans  le 
iJoumalPhiloêopkiquêd'ÉfUmbimrg  poar  Janvier  1836,  et  il 
i  les  raisons  qui  lui  faisaient  regarder  l'espèce  conune  distincte 
du  b$roe  pileui ,  le  seul  béroé  ayant  des  tentacules ,  alors  regardé 
eamme  espèce  des  côtes  d'Angleterre. 

L'été  suivant,  il  visita  encore  la  même  localité,  et  il  eut  le  plaisir  de 
prendre  nn  béroé  semblable  en  dimensions  à  l'espèce  anciennement  dé- 
crite, mais  montrant  d'une  manière  très-remarquable  un  assemblage 
de  vaisseaux  colorés  en  blanc ,  qui  avaient  leur  origine  près  de  la  par- 
tie Inférieure  de  l'estomac  et  formaient  des  ramifications  allant  à  plu- 
slem  rangées  de  cils,  chaque  vaisseau  finissant  à  chaque  rangée  et 
ne  la  Joignant  pas  très  loin  du  centre. 

Le  Î4  Juin  1837,  il  était  encore  de  nouveau  au  Gorran ,  et  il  réussit 
non-aeolement  k  prendre  trois  béroés  ayant  cette  singulière  structure, 
mais  il  les  fit  peindre.  Ces  dessins  furent  malheureusement  égarés  avant 
d'avoir  pu  être  terminés. 

La 8  du  mois  suivant,  dans  le  lac  de  8trangford,  il  prit  un  individu 
de  la  même  espèce. 

Son  abondance  k  des  époques  si  diverses  lui  fit  espérer  qu'il  le  ren- 
eoDtrerait  encore  ;  et  quand,  dans  le  commencement  de  Juin  1838, 
il  retourna  au  Gorran ,  il  chercha  k  déterminer  son  espèce.  Ce  désir 
ftit  augmenté  par  la  lecture  attentative  du  mémoire  du  docteur  Fle- 
ming, lu  devant  la  société  Wemerienne  d'Edimbourg  le  18  novembre 
1820,  dans  lequel  il  décrit  un  béroé ,  désigné  subséquemroent ,  dans 
son  histoire  des  animaux  de  l'Angleterre,  sous  le  nom  de  £,  ovatuê. 
Cet  animal  parait  être  pourvu  de  vaisseaux  semblables  à  ceux  que 

*  Ce  nom  en  langae  iriandaise  signifie  faucille,  cette  petite  péninsiile  en  ayant 
laf 
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M.  PiUerson  avaH  obier vés ,  maU  ils  dîlTé  raient  des  siens ,  pttt^  qo'ilf  - 
éUicnl  dépourrus  de  prolon céments  cirrhigères '.  L'eilrail  suivant  est 
tiré  de  In  description  du  docletir  Fleming. 

■  Le  e-9n<i1  <]ui  conduit  de  là  bouehe  au  centre  du  corps ,  ei  qui  est  pro- 
'I  longé  dan&son  aie  de  ta  base  au  sommet,  a  sur  chaque  cùlt  ud  organe 
«  comprimé  adhérant  à  ses  parois.  Le»  tubes  du  centre  abouLissent  chacun 
^1  dans  un  appendice  glohuleui  el  paraissent  contenir  de  l'air,  Immé- 
«  dlatement  pluif  bas  appztrais^cnt  de  nombreux  vaisseaux  entrelacés, 
t  quelques-uns  desquels  contiennent  un  fluide  rouBcMre»  Le  tube  qui 
n  descend  du  sommet  s'élend  soudaincmL'nt  en  approchant  du  centre, 
"  et  envoie  une  branche  à  une  vessie  sur  chaque  cùk* ,  après  quoi  celte 

*  branche  semble  s'unir  avec  celle  de  la  bouclie-  Cbaaine  de»  vessie* 
K  1al6ra1es  ïie  termine  au-dessous  en  une  cavité  obscure  qui  contient  un 
1  corps  glandulaire  ,  à  la  surface  duquel  plusieurs  fils  blancs  sont  atta- 

*  ebés ,  la  partie  supérieure  de  chaque  vessie  étant  ouverte  et  tcrrainéo 

*  sur  la  surface^  de  chaque  cùlé ,  dans  Tcspace  entre  deuï  eûtes.  Ue 

•  chaque  cOtË  de  la  vessie ,  près  sa  Jonclion  avec  le  vaisseau  central , 

•  s'élève  un  lube  qui ,  après  s'être  divisa,  envoie  une  branche  à  chaque 
«  côte  coniigué.  La  cavité  de  ces  tube» ,  é  leur  union  avec  les  côtes ,  pt- 
4  ratt  être  remplie  par  une  pulpe  de  couleur  blanche.  Chaque  côte  est 
4  pourvue  d'un  tube  qui  s'uuit  avec  elle  près  du  milieu.  En  conséquence 

•  de  cette  structure  particulière,  on  peut  aisément  voir  l'eau  entrer 
<  datis  le  lube  au  sommet ,  passer  dans  les  vessie»  latérales  ,  puis  sortir 
«  par  leurs  ouvertures  externes  ;  et,  dans  quelques  cas,  le  mouvement 
H  du  courant  se  fait  en  sens  contraire.  » 

Le  in  juin  1838,  il  eut  occasion  ,  pour  la  première  fois,  d'examiner 
ih  la  loupe  un  de  CCS  béro<^s  montrant  la  structure  particulière  raniilîéc 
déjà  décrite.  L'animal  éiait  obliquement  penché ,  comme  celui  observé 
par  le  docteur  Fleming^  avec  la  bouche  renversée  et  évidemment  dans 
nn  état  d'épuisement,  A  sa  grande  satisfaction  ,  il  observa  les  particules 
du  fluide  en  mouvement  «  à  peu  près  de  la  manière  que  M.  Fleming  Ica 
a  décrues,  el,  dans  les  vaisseaux  fermés  de  l'cslomac,  on  pouvait  obser- 
ver qu'il  y  avait  deui  courants  dirigés  dans  ûc^  direclions  opposées,  La 
même  chose  l'tail  visible  dan«;  les  vaisseaui  btanchAlres  allant  se  perdre 
aux  Irandes  des  cils.  Il  n'était  pas  apparent  dans  les  vessies  latérales; 
elles  étaient  remplies  d'eau  qui  te  mouvait  parfois,  tan  lot  d'un  cAlé, 
lanlrtl  d'un  autre,  mais  ne  montrait  pas  le  eourani  actif  et  continuel 
présenté  par  les  autres  parties.  Cette  eau  devenait  apparente  a  sa  sortie 
du  tube  terminal  i  Teiléricur  du  corps  du  i^mphvle.  Pendant  qu'il  eia- 
mtnait  un  des  corpri  glandulaires  ,  il  trouva  qu'il  ne  conservait  pas  tou- 
jours la  même  apparente ,  mais  qu'il  était  susceptible  de  mouvements 
d'expansion  el  de  contraction,  et  que,  dans  quelques  occasions,  il  s'était 
déployé  presque  a  la  surlice  de  l'aniniLil ,  se  mouvant  au  dedans  d'une 


'  Cas  prolongementi  l'étaient  délachés  du  corp»  acrid«atdlemeat,««ti»  douLi'^ 
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des  veifite$  la(érAlcs  et  approchant  «on  un  lice  citerne.  H  e^ipirait  qun 
l'un  et  l'autre  de  cc^  corps  glandu1air(*s  sorUraient  plu»  complète- 
ment  et  pourraient  être  reconnus  pont  dcfi  tcttUicuLes  ;  mais  l'inertie 
de  Tanmial  empècba  celte  fais  racconiptiÂ^erncnL  de  «on  atkn(e.  I.q 
leodemain  malin,  un  autre  béroé  fui  pri«,  vigoureux  fl  nuliemenl 
endommagé  ,  el  avec  les  prolongenirnlii  rimiformcs  blanchâtres  <^ga- 
lemeni  apparents.  Dans  lo  rours  de  pf^u  de  minules,  il  dévciopjia  à  sx 
vue  ses^acJeui  clrrUe^,  toujours  en  action,  pourvus  do  aïamenta  tËniu 
et  montrant  une  variât^  étonnante  de  former, 

La  présence  des  prolongements  ejrrbigèrcs  faJt  de  cet  acalèptie ,  qne 
Fkming  a  nommé  hétoù  ,  une  espèce  do  bon  genre  pieurabrachta, 
L'ineiartitudc  de  la  description  a  tenu  à  ce  qu'il  n'avait  observé  qu'un- 
*Ciil  individu  trouvé  dans  le  détroit  de  Tay,  danï  une  mare  aban- 
donnée par  la  marée*  L'acalephe  Hait  alors  dans  un  i-tat  d'épuisc* 
ment,  et  naturellement  les  prolongements  cirrhigiircs  s'(îiaient  retirée 
en  dedan»  du  corps*  Le  docteur  Fleming  rapporte  celle  espèce  avec 
doute  à  Vovata  i}i\  Bastcr^mais  C4>mme  eile  forme  non-»culement 
une  espèce  distincie,  mais  qu'elle  appartient  à  uu  genre  difTérent^ 
M.  P«ltcrson  a  proposé  le  nom  de  cydippc  pomt/o/m^^. 

te»jon,  dans  son  mémoire  sur  les  liéroldes\  pense  que  le  bfroé  de 
Fleming  doit  appartenir  aui  cydippcs.  Voiii  son  opinion  leiluelîement 
filée  T  •  Pcui*vtrc  cst-irc  an  cydtppe  globuleuï  qirat^jwir tient  l'espèce 

*  trouvée  par  le  docteur  Fieming  dans  le  détroit  de  faf,  et  qui  n'avait 

•  point  de  pruîongemenis.  * 

Ajaûl  reconnu  ridentité  du  béroé  irlandais  avec  celui  de  Fleming, 
le  but  de  M^  Pattcrson  a  été  d'avoir  de  bonnes  ligures  et  une  dcsirip- 
lion  complète ,  aûn  que  Ton  pût  la  distinguer  de  Fespèce  qu'il  avait 
anciennement  décrite  ,  et  qui  en  dimenE^Lon  et  en  apparence  e^U-rnc 
lui  ressemble  parfaitement»  Pour  cela,  il  conserva  à  liejfast,  dans  do 
l>au  de  mer,  trois  individus  de  chaque  espèce  qu'il  fit  peindre.  Mais, 
dans  un  laps  de  temps  Irés^onrt,  les  vaisseaui  rayonnants  blancs  du 
cvdippe  [K)  mi  forme ,  irès-apparents  d'abord  sur  l'animal  fraichcment 
capturé,  étaient  à  peine  visibles  quelques  heures  après  sa  sortie  de 
FeauÉ  (les  vaisseaux  «  quoiqu'ayanl  perdu  leur  blancheur,  possédaient 
une  circulation  de  fiutde  cnmmc  à  rordinaire.  Il  a  pris  ensuite  onze 
bèroés  dans  lesquels  aucun  appareil  de  la  sorte  uViait  up|iarcnt, 
et  tel  «onmetlaul  à  un  même  c\amcn,  il  eut  la  satisfaction  de  décou- 
vrir que  la  mcmc  structure  eiislait  dans  loules  les  espaces ,  et  que  par 
eonséquent  le  béroé  de  Flcmtn^  ,  sur  lequel  on  avait  des  doutes  légl-^ 
timcs,  uedilTérail  pas  do  celui  appelé  pomiformc,  si  commun  à  Feutrée 
do  lac  de  LarncÉ 

En  réunUsant  en  un  faisceau  les  observations  faîtes  À  des  éjïoques 
variée»  sur  ce  béroé,  il  est  nécessaire  de  se  rcpurtcr  fréquemment  i 


*  4»^6Uc4detScime€jmturettcM,l.  V. 
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leori  sources*  et  M.  Patterson  donne  pour  synonymie  les  noms  et 
pUurobraeMa  piliUê ,  Flem:  ;  beroe  pileui,  LvMtek  t  eydippe  pê- 
liuë,  EsoheeholtC)  eydippe  globuleux,  Bltiofille  et  Lesson. 

L'intéressant  Mémoire  du  doctenr  Grant,  «  snr  le  système  nervenx  en 
beroê  pilent,  Lam. ,  et  snr  la  structure  de  ses  cils  '  >,  a  fiit  conniltse 
cette  espèce  avec  beaucoup  plus  d'exactitude. 

Sa  longueur  est  de  deut  à  neuf  lignes,  et  entiron  un  tiers  de  moiM 
en  largeur  *.  La  forme  générale  est  ofalaire;  mais»  dans  quelques  imr 
dividus ,  elle  est  à  peu  près  globuleuse,  et ,  dans  d'autres,  aplatie  vers 
les  pôles  et  semblable  en  figure  à  une  orange.  La  dlflTérence  doit  être  au 
pouvoir  de  contractilité  de  l'animal ,  et  non  à  une  diversité  pemM- 
nente  dans  la  forme.  Le  corps  est  transparent  et  sans  couleur,  sauf  les 
vaisseaux  intestinaux  qui  sont  roofeàtres  (fait déjà  signalé  par  le  doe* 
teur  Fleming) ,  et  qui  diffèrent  cependant  suivant  les  indi vidas. 

Les  huit  bandes  auxquelles  les  cils  sont  attachés  s'étendent  aux  trais 
quarts  environ  de  la  distance  qui  se  trouve  entre  la  inmclie  et  Fanui  i 
mais  elles  approchent  davantage  ce  dernier,  et  diminuent  en  large» 
vers  l'une  et  l'autre  extrémité.  Dans  le  eydippe  pileùi ,  Il  y  en  a  envi* 
ron  quarante  dans  chaque  bande;  dans  le  eydippe  pomifùrmê,  le 
nombre  dans  quelques  individus  monte  seulement  à  quinze ,  et  dans 
quelques-uns  de  ceux  observés  ce  nombre  n'excédait  pas  vingt^eepU 
une  corde  ou  léger  filet  s'étend  le  long  de  chaque  bande ,  la  divlsanl 
longitudinalement  en  deut  parties  égales.  Les  filaments  sur  chaque 
bande  sont  composés  aussi  de  deux  parties ,  qui ,  en  général ,  se 
meuvent  simultanémenC  y  quoique  chaque  portion  possède  un  pouvoir 
séparé  et  indépendant  de  mouvement. 

Le  docteur  Grant  remarque  que  les  cils  du  eydippe  pileus  sont  les 
plus  grands  qu'il  ait  encore  rencontrés  dans  ancin  animal ,  et  établit 
que  «  ce  ne  sont  pas  de  simples  fibres ,  mais  que  ce  sont  des  filamenia 
«  transparents,  droits  ci  courts ,  placés  parallèlement  l'un  A  l'autre  sar 
t  un  simple  rang ,  et  liés  ensemble  par  la  peau  de  l'animal ,  comme  les 
«  rayons  supportent  les  nageoires  d'un  poisson.  Vues  avec  l'aide  d'uue 
«  loupe ,  les  fibres  parallèles  paraissent  comme  des  tuyaux  transparents, 
«  quelquefois  un  peu  détachées  l'une  de  l'autre  à  leurs  extrémités  par  les 
«  déchirures  faites  à  la  membrane  qui  leur  adhère ,  et  les  arêtes  Iso- 
«  lées  se  manifestent  visiblement  à  l'extérieur.  Quand  les  nageoires 
«  sont  tout  k  fait  entières ,  la  membrane  qui  Joint  les  rayons  tobulaires 
*  A  leur  extrémité,  ou  la  nageoire,  présente  on  contour  légèrement 
<  arrondi.  » 

Dans  le  eydippe  pomiforme ,  les  apparences  des  cils  ne  sont  potait 
semblables  à  ceux-ci.  Dans  beaucoup  d'individus,  les  filaments  ne  sont 
réunis  par  aucune  membrane  ;  mais  ils  apparaissaient  nombreux , 

'  Trans.  ZooL  Soc.,  vol.  I,  p.  S. 
'  Mesure  anglaise. 
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pitls,  ooBiqiMt  el  léièremeit  recoarbéi  ten  rextrémlté.  Do»  d'aDtrtt» 
Vtt  font  eôvverU  |Mr  ime  membrioe  trtiifptreDte,  dlvlfét  en  deux  ptr» 
llM  ègalaf ,  éi  montrant  dans  chaque  moitié  seulement  une  ou  deu 
dlrlflonf .  Gef  dit  n'ont  pu  une  surface  complète  et  entière ,  ni  on 
eontoar  contimi  et  régniier.  Il  était  naturel  de  suppoeer  qn^u  repli 
membraneux  pontait  arolr,  dans  l'origine,  existé  sur  les  cils,  mais 
qani  avait  été  osé  on  déchiré,  et  qu'à  cela  étaient  dues  les  diverses  ma- 
Bières  d'être  que  montrent  les  cils  dans  le  nombre  de  leurs  sobdiTbiona  ; 
toutefois  cette  conjecture  a  été  ébranlée  par  l'observation  que  les  indt> 
Tidus  plus  petits  que  cenx  de  taille  moyenne ,  et  que  Ton  pouvait  pré» 
samer  être  Jeunes,  présentaient  le  même  défaut  d'uniformité.  Les  dif- 
férences qu'affectent  cesbéroéssont  plus  sensibles  sur  les  figures  qu'elles 
ne  peuvent  t'étre  dans  une  deMriptlon  même  déUlllée. 

Les  dis  ne  restent  jamais  en  repos  plus  d'un  moment ,  si  ee  n'est 
lorsque  t'animai  est  dans  un  eut  d'épuisement,  et  ainsi  on  doit  les 
supposer  être  des  organes  de  la  respiration  aussi  bien  que  des  organes 
de  mouvement.  Quelquefois  cependant  ceux  d'une  ou  deux  bandes 
eentiguês  vibreront ,  tandis  que  tout  le  reste  sera  tranquille,  on  bien 
ces  rangées  seront  en  repos ,  quand  toutes  les  autres  seront  en  mouve- 
ment. Parfois  une  lente  vibration  commencera  à  l'eitrémité  d'una 
bande  et  la  parcourra  comme  les  vagues  feraient  sur  une  longue 
pièce  de  toile,  ou  comme  les  ondulations  d'un  fluide.  De  li  il  est 
évident  que  le  cydippe  peut  diriger  les  courants  aqueux  qui  pas- 
sent le  long  des  cils,  dans  n'importe  quelle  bande  particulière,  et 
peut  régler  à  volonté  la  rapidité  de  leurs  ondulations.  Dans  la  grande 
espèce  que  M.  Patterson  a  nommée  bolina  hibemiea,  ces  courants  sont 
très-apparents  et  peuvent  être  vus  sous  chaque  bande,  l'un  montant  et 
l'antre  descendant  dans  le  même  temps  avec  une  grande  régularité. 
(  Yoyez  la  description  de  ceUe  bolina,  p.  84.) 

Le  docteur  Sharpey  remarque,  «  dans  les  béroés  et  autres  acalèphes 
de  forme  semblable,  que  les  dis  '  sont  dirigés  vers  l'eitrémité  fermée  du 
eorps ,  de  manière  A  ce  que  l'opposé  ou  le  bout  ouvert  se  trouve  porté 
en  avant*.  »  Dans  les  deux  espèces  observées  par  M.  Patterson ,  les  cils, 
quand  ils  sont  en  repos,  ne  regardent  pas  l'eitrémité  fermée,  mais 
reitrémité  ouverte  du  corps ,  et  comme  ils  frappent  en  bas  vers  l'ex- 
trémité fermée,  l'animal  est  poussé  en  avant  dans  une  direction  con- 
traire. 

Les  prolongements  cirrhigères  de  ces  animaux  sont ,  après  les  cils , 
les  parties  les  plus  caractéristiques  de  leur  organisation.  Ces  acalèphes 
les  déploient  rarement  immédiatement  après  avoir  été  retirés  du  fliet , 
ou  tandis  que  le  vase  de  verre  qui  les  contient  est  trop  rempli  par  la 
nombre  de  ces  animaux.  Quand  cependant  on  n'en  mettait  dans  le 

*  Article  CiLu  dans  YEneyelopédle  ttAnaiomie  et  de  PHv9lologie. 
'  Cette  optaiion  du  docteur  Sharpey  est  eifonéa. 
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tiie  que  cinq  os  lis,  les  tentaeoles  sortaient  et  s'élendoiènt  à  leor 
loogoenr,  et  celte  kmguear  dèpaisatt  sonrent  six  fois  le  plus  grand 
diamètre  da  corps.  Dans  deai  exemples  ils  excédèrent  même  ces  pro- 
portions; car  vn  béroé  de  moins  de  cinq  lignes  de  diamètre  les  poussa 
en  avant  de  quatre  ponces ,  et  un  autre ,  qui  n'excédait  pas  six  lignes 
en  diamètre,  les  étendit  A  cinq  pouces  mesurés  par  une  règle  qui  s'ap- 
pliquait an  o6té  du  ?ase  de  ?erre  du  sommet  duquel  les  tentacules 
s'étendaient  Jusqu'à  son  fond.  Le  docteur  Grant  remarque ,  dans  le 
Mémoire  déjè  cité ,  «  que  ces  prolongements  partent  de  deux  tubes 
courbes  placés'près  des  c6tés  de  l'estomac,  qui  passent  obliquement  vers 
le  bas  et  débordent  pour  se  terminer  entre  deux  des  bandes,  Â  quelque 
distance  de  la  boucbe.  Ces  tubes,  de  forme  sigmolde,  sont  fermés  et  un 
peu  dilatés  à  leur  extrémité  supérieure.  »  Dans  le  cydippe  irlandais , 
les  tubes  ne  sont  pas  courbes  dans  la  forme  décrite ,  et  leur  orifice  ex- 
terne est  à  quelque  distance  non  de  la  boucbe,  mais  de  l'anus,  étant 
d'accord ,  en  cette  particulaité ,  avec  la  description  de  leur  position  par 
M.  de  Blainville'.  «  Les  tentacules  cirrhigères  consistent  en  deux  fila- 
ments blancs,  minces  et  coniques  à  rextrémité.  >  «  Le  long  de  tout  leur 
cours,  ils  présentent,  dit  le  docteur  Grant,  des  filaments  délicats  éga- 
lement distants  les  uns  des  autres  partant  de  leur  bord  inférieur,  se 
roulant  en  une  sorte  de  spirale  et  adbérant  aux  prolongements  quand  ils 
sont  prêts  à  se  retirer  dans  leurs  étuis  ou  tubes.  »  Les  filaments  n'avaient, 
dans  quelques  individus,  pas  moins  d'un  demi-pouce  de  long,  et  étaient 
d'une  couleur  rose  tendre  :  il  en  a  été  compté  Jusqu'à  cinquante  sur  un 
seul  tentacule.  Le  docteur  Grant  a  remarqué  «  que  les  tentacules  sont 
souvent  lancés  bors  de  leurs  tubes  jusqu'à  leur  entier  dévclopi>ement 
par  une  seule  Impulsion ,  et  le  lent  enroulement  des  minces  et  serpen- 
tants filaments  de  leurs  bords  est  alors  très^urieux  ;  quand  ils  sont  rou- 
lés Jusqu'en  baut ,  ils  paraissent  comme  de  très-petits  tubercules  le  long 
du  côté  du  prolongement  cirrbigère.  >  Ordinairement ,  sous  des  points 
de  vue  particuliers,  ils  présentent  une  apparence  moniliforme;  et  quel- 
quefois, tandis  que  les  filaments  de  la  moitié  supérieure  du  tentacule 
sont  vus  sous  cet  aspect,  ceux  de  la  moitié  inférieure  sont  comme  d^s 
cheveux  ténus  ou  cils  qui  ondulent  sur  le  bord.  Dans  ce  cas  cependant 
ils  varient  sans  cesse ,  et  les  tentacules ,  dans  le  même  temps,  changent 
d'aspect ,  étant  retirés,  soit  séparément,  soit  ensemble ,  et  lancés  dehors 
d'une  manière  très-diversifiée.  Il  est  à  peine  possible  de  rendre,  par  au- 
cune description ,  l'idée  de  la  beauté  et  de  la  diversité  de  leurs  formes. 
Ces  organes  semblent  doués  d'une  sensibilité  exquise ,  laquelle  cepen- 
dant n'est  pas  toujours  également  délicate.  Parfois,  le  simple  attouche- 
ment d'un  tentacule  le  fait  retirer  dans  son  tube  d'un  seul  bond  ;  d'au- 
tres fois ,  il  parait  insensible.  Les  béroés  ne  semblent  ni  peser  ni  être 
supportés  dans  l'eau  par  leurs  tentacules.  Chez  un  individu,  cependant, 

'  Manuel  d'Àctinologie,  p.  iso. 
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let  tenUcalei  étaient  étendus  Jusqu'au  fond  du  vase ,  oA  ili  lemblAlMi 
agir  à  la  manière  des  suçoirs  en  formant  des  points  fliei  d'où  l'aniaul 
s'élevait  et  s'alMiIssait  h  sa  volonté  ;  parfois ,  il  semblait  comme  amarré 
par  ces  câbles  nouveaux  et  délicats ,  la  bouche  restant  dans  ta  position 
vertieale  babituelle. 

Quelles  sont  les  fonctions  de  ces  singuliers  organes?  dolton  naturel- 
lement se  demander.  Robert  Bail ,  de  Dublin ,  dit  qu'il  les  regarda 
comme  les  organes  de  préhension.  C'est  aussi  l'opinion  de  M.  de  Blaln- 
ville  quand  il  parle  d'eui  ;  car  il  dit  :  «  Ils  servent  k  attirer  vers  la  bouche 
«  la  proie  qui  s'y  est  attachée ,  problablement  par  une  matière  gluti- 
•  neuse  '.  »  Quoique  incapable  d'oATrir  aucune  supposition  plus  plausi- 
ble, je  ne  puis  considérer  cette  opinion  comme  exacte,  appliquée  à  la 
présente  espèce  ;  car,  pendant  toutes  mes  observations ,  Je  n'ai  Jamais 
vu  ces  organes  employés  ainsi ,  et  de  la  proximité  comparative  des  ori- 
fices, d'où  ils  sortent  à  l'extrémité  anale,  les  tentacules  flottent  derrière 
l'animal  et  n'approchent  Jamais  la  bouche  ,  excepté  quand  le  béroé  se 
laisse  couler  graduellement  sans  changer  sa  |)osition  primitive  dans  l'eau. 
«  La  bouche  et  l'oesophage ,  comme  le  remarque  le  docteur  Grant, 
sont  ifides;  et  le  dernier  continue  ainsi  Jusqu'à  l'estomac  qui  occupe  le 
milieu  du  corps.  Là  sont  quatre  lobes  membraneux  qui  font  saillie  et 
qui  sont  placés  autour  de  la  bouche ,  et  que  l'animal  peut  retirer  à  sa 
volonté.  »  Dans  l'espèce  dont  il  est  ici  question ,  quatre  lobes  paraissent 
s'élever  de  deux  membranes  plates  qui  s'unissent  de  chaque  côté  et 
qui  sont  susceptibles  de  se  développer  circulairement.  En  général , 
cependant,  elles  sont  si  près  l'une  de  l'autre,  qu'elles  présentent  des 
cloisons  très-distinctes  en  divers  endroits.  Le  bord  supérieur  de  chaque 
membrane  est  divisé  en  deux  lobes  demi-circulaires ,  et  ceux-ci  va- 
rient, tant  par  l'étendue  à  laquelle  ils  sont  projetés  en  avant,  que  par 
la  largeur  qu'ils  acquièrent.  Il  est  rare  que  ces  membranes  soient  éten- 
dues dans  leur  entière  longueur;  mais  quand  cela  a  lieu,  elles  pro- 
duisent un  si  grand  changement  dans  l'ovale  que  l'animal  décrit  ordi- 
nairement que  cela  lui  donne  la  forme  en  petit  de  ces  vieilles  bouteilles 
que  l'on  voit  dans  les  tableaux  de  l'école  flamande. 

La  seule  nourriture  qu'on  ait  trouvée  dans  l'estomac  a  été  de  petits 
crustacés  de  diflérentcs  espèces.  Le  premier  de  ceux-là  était  une  espèce 
non  encore  décrite  et  depuis  nommée  par  Robert  Templelon  anomalo^ 
cera  pallertonii  \  Il  était  long  d'une  ligne  et  d'un  vert  brillant,  cou- 
leur qui  contrastait  avec  la  transparence  du  corps  du  cydippe  dans 
lequel  il  était  enfermé.  Une  fols  on  trouva  deux  de  ces  crustacés  dans 
l'estomac  d'un  seul  béroé.  Le  second  était  lue  espèce  de  zoea  que 
M.  Templelon  a  nommé  parmi  d'autres  xoea  \  M.  Patlerson  a  distin- 

*  M&nuel,p.  151. 

'  Trans.  Eut.  Soeieiy^  vol.  11 ,  part.  I,  p.  3é. 
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gué  quelques  gammaridœ.  Un  animai  de  cette  famille  paraissait  avoir 
la  moitié  de  la  longueur  du  béroé  et  était  couclié  en  travers  de  Teslo- 
mac ,  légèrement  courbé ,  et  comme  il  était  encore  vivant,  Il  changeail 
de  position.  Une  note  des  Trans.  ent.  Society,  vol.  II ,  p.  40 ,  indique 
que  «  M.  Rlsso  a  découvert  la  phronima  sedentaria  dans  rintérieur 
«  d'un  béroé.  > 

Si  cependant  les  béroés  se  nourrissent  de  petits  crustacés ,  ils  doivent 
à  leur  tour  servir  de  nourriture  à  des  animaux  plus  complexes  qu'eux. 
Deux  béroés  ont  été  avalés  par  Vactinia  gemmacea  '  dans  le  cours  de 
vingt  minutes.  Le  lendemain  matin ,  des  portions  des  bandes  de  cils,  et 
de  plus  des  parties  solides  des  béroés  roulées  ensemble,  adhéraient, 
avec  quelques  petites  boules  noirAtrcs,  aux  filaments  de  V actinie,  d*oâ, 
après  quelque  temps,  ils  furent  rejetés  au  dehors. 

En  une  autre  occasion ,  une  petite  méduse  du  genre  ccUlirhoé  (d'une 
espèce  qui  n'a  point  été  décrite  par  Lamarck  )  a  été  placée  dans  un 
vase  de  verre  avec  un  béroé  qui  avait  été  pris  en  même  temps.  Tandis 
que  ce  dernier  nageait  en  suivant  les  contours  du  vase  avec  ce  mou- 
vement vif  et  gracieux  qui  le  rend  si  remarquable ,  il  arriva  à  toucher 
les  filaments  de  la  méduse.  Les  bras  se  refermèrent  à  l'instant ,  et  le 
béroé  fut  capturé.  M.  Patlerson  chercha  à  les  séparer,  et  dans  ce  but  il 
agita  l'eau  à  Tentour  d'eux,  les  poussant  avec  un  pinceau  de  poils  de 
chameau,  mais  sans  pouvoir  y  réussir.  Environ  une  demi-heure  après, 
quand  il  les  observa  de  nouveau ,  ils  étaient  séparés ,  et  les  cils  des 
bandes  vibraient  aussi  vivement  que  de  coutume.  Le  cydippe  ne  s'était 
pas  échappé  du  pouvoir  de  son  ravisseur  sans  avoir  cependant  du  mal. 
La  callirhoé  avait  enlevé  du  corps  du  béroé  une  partie  qui  s'étend 
transversalement  à  travers  trois  des  bandes ,  et  longitudinalement  en- 
viron le  tiers  de  sa  longueur  totale.  L'être  qui  avait  souffert  cette  mu- 
tilation semblait  pourtant  insouciant  de  son  malheur,  se  remuait  en 
tous  sens  comme  auparavant,  et  pendant  quatre  jours  qu'il  fut  conservé 
il  semblait  posséder  sa  force  et  son  activité  primitives. 

A  cet  exemple  d'une  insensibilité  apparente  au  mal  on  doit  en  ajou- 
ter un  autre  qui  peut  faire  voir  à  quelle  étendue  le  principe  de  vita- 
lité ou  d'irritabilité  vitale  semble  répandu  à  travers  toutes  les  parties 
de  sa  structure.  Dans  une  circonstance ,  deux  béroés  furent  pris  après 
une  tempête,  ayant  quelques-ans  de  leurs  cils  usés  par  le  frottement  et 
d'autres  parties  du  corps  fracassées  et  même  déchirées.  Quelques-uns 
des  cils  cependant  qui  étalent  attachés  à  ces  parties  mutilées  avaient 
conservé  toute  leur  mobilité  première.  Les  parties  les  plus  endomma- 
gées de  ces  béroés  furent  alors  coupées  en  plusieurs  pièces  avec  une 
paire  de  ciseaux ,  et  chaque  partie  montra  dans  ses  cils  la  même  rapi- 
dité de  mouvements,  sans  perte  de  force.  Une  de  ces  parties  fut  encore 


•  Jobnstoo's,  Biêt,  BrU.  Zoùph^tes,  p.  214. 
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subdivisée  en  parcelles  si  minces  qu'elles  ne  possédaient  chacune  qu'un 
ou  deux  cils,  eh  bien!  nul  changement  dans  le  mouvement  continuel 
de  ces  organes  extraordinaires  n'eut  lieu.  Trente-trois  heures  après 
cette  minutieuse  subdivision  ,  plusieurs  d'eux  vibraient  comme  à  l'or- 
dinaire; et  au  bout  de  quarante-deux  heures ,  les  deux  cils  apparte 
nani  à  un  fragment  montrèrent  une  activité  tout  aussi  vive. 

Si  une  incision  est  faite  dans  le  corps  d'un  béroé  mort  et  que  l'on 
laisse  les  particules  aqueuses  s'évaporer  graduellement,  les  bandes  de 
cils  et  les  prolongements  cirrhigëres  paraîtront  comme  s'ils  étaient 
peints  d'une  manière  confuse  sur  la  surface  sur  laquelle  le  corps  a  été 
placé ,  et  quand  il  sera  parfaitement  sec ,  on  pourra  les  changer  de 
place  par  un  simple  attouchement  ,  aussi  complètement  que  s'ils 
n'avaient  Jamais  fait  partie  d'un  être  animé. 

Bien  que  par  ce  fait  il  soit  évident  que  la  quantité  de  matière  solide 
qui  entre  dans  le  corps  d'un  béroé  doit  être  très-minime ,  cette  même 
matière  possède  un  degré  de  fermeté  et  de  consistance  plus  grand  qu'on 
ne  pourrait  généralement  le  supposer.  Asseï  souvent  quelques  béroés , 
en  tombant  du  fliet  dans  le  bateau  de  pèche ,  peuvent  cire  amassés  avec 
les  doigts  et  placés  dans  l'eau  sans  qu'ils  paraissent  en  souffrir.  En 
preisant  avec  les  doigts  un  béroé  mort  récemment,  la  pression  ne 
change  pas  la  forme  de  ce  zoophyle  :  loin  de  là,  par  son  poli  et  son 
élasticité  ,  il  glissera  de  dessous  le  doigt.  A  cet  égard ,  le  cydippc  dif- 
fère singulièrement  de  la  bolina  Mbernica,  que  l'on  pouvait  à  peine 
changer  de  place  sans  la  blesser,  et  quand  on  la  mettait  dans  la  main, 
elle  ressemblait  à  une  masse  informe  de  gelée.  Quelques-uns  des  écri- 
vains du  continent  ne  paraissent  pu  avoir  remarqué  cette  différence 
dans  la  consistance  des  divers  béroés,  et  ils  ont  appliqué  à  la  famille 
entière  des  observations  qui  ne  sont  exactes  que  quand  elles  s'ap- 
pliquent à  une  espèce  particulière.  Ainsi,  M.  Lesson  les  décrit  comme 
m  peu  consistants ,  se  brisant  à  la  moindre  pression  '  ;  »  et  Blainville , 
dans  le  genre  cydippc,  conserve  l'observation  d'Olbon  Fabricius  : 
«  C'est  un  des  plus  jolis  animaux  qu'il  soit  possible  de  voir,  mais  aussi 
«  l'un  des  moins  consistants ,  car  à  peine  est  il  touché  qu'il  est  brisé  et 
•  réduit  on  morceaux  '.  > 

De  la  très-pelito  quantité  de  matériaux  solides  qui  entrent  dans  le 
corps  d'un  béroé  et  de  la  circulation  rapide  de  l'eau  qui  est  apparente 
dans  toute  leur  structure,  on  supposera  naturellement  que  quelque 
couleur  que  le  corps  puisse  accidentellement  acquérir,  elle  ne  peut  être 
que  très-fugace.  Leur  coloration  a  cependant  plus  de  durée  que  Ton  ne 
devrait  s'y  attendre.  L'attention  de  M.  Patterson  fut  attirée  sur  cette 
singularité  par  la  circonstance  que  tous  ses  bocaux  étant  un  soir  occu- 
pés par  des  béroés  et  des  crustacés ,  Il  se  vit  obligé  de  mettre  une  petite 

•  Annalei  des  Sciences  nal.,  t.  V,  p.  MS. 
'  JVOfMI^/^p.  151. 


116  ACALÈPHfiS. 

méduse  dans  ud  yasc  de  fer-blanc  qui  était  rouillé  vers  les  soudure». 
Le  lendemain  matin ,  le  corps  translucide  et  incolore  de  l'animal  était 
coloré  en  un  Jaune  brillant  qui  paraissait  avoir  pénétré  chaque  partie 
de  l'organisme  et  qui,  sans  aucun  doute,  provenait  de  Toiyde  de  fer 
étendu  dans  Teau  de  mer.  Cette  teinte  dura  pendant  tout  le  jour, 
quoique  l'animal  fût  mis  dans  de  Teau  de  mer  pure.  Désirant  essayer 
si  les  vaisseaux  de  ce  béroé  deviendraient  distincts  en  les  injectant 
avec  quelque  fluide  coloré  dans  lequel  l'animal  pourrait  être  immergé 
soudainement ,  et  puis  retiré  pour  être  placé  dans  de  l'eau  de  mer  or- 
dinaire, M.  Pallerson  mit  un  béroé  dans  une  faible  infusion  de  safran. 
Au  bout  de  vingt  minutes,  sa  couleur  avait  subi  un  changement  sen- 
sible. 11  le  laissa  baigner  pendant  six  ou  sept  heures ,  et  il  y  prit  une 
brillante  couleur  Jaune.  Il  le  plaça  ensuite  dans  de  l'eau  de  mcrpure> 
et  il  conserva  sa  couleur  jaune  encore  vingt-quatre  heures,  bien  que  la 
nuance  perdit  graduellement  de  son  intensité  ;  toutefois ,  elle  était  en- 
core discernable  au  bout  de  quarante^huit  heures. 

Lamarck  observe  «  que  les  béroéssont  très  phosphoriques  ;  ils  brillent 
«  pendant  la  nuit  comme  autant  de  lumières  suspendues  dans  les  eaux, 
«  et  leur  clarté  est  d'autant  plus  vive  que  leurs  mouvements  sont  plus 
m  rapides  '.  »  Blainville,  dans  ses  Remarques  générales  sur  la  fa^ 
mille  des  ciliogrades,  les  décrit  comme  :  «  agitant  continuellement 
•  les  cils  dont  leur  corps  très-contractile  est  pourvu,  organes  qui  jouissent 
«  de  la  faculté  phosphorescente  au  plus  haut  degré  %  »  ainsi  attribuant 
rcffet  à  l'action  des  cils  plutôt  qu'à  un  pouvoir  particulier  possédé  par 
l'animal.  Une  espèce  de  béroé  d'Angleterre  était  douée  à  un  haut  degré 
de  la  propriété  phosphorescente.  Ce  fait  a  été  mis  hors  de  doute  par  le 
docteur  Macartney  dans  sa  Description  du  Beroe  fulgens ,  pris  par  lui 
dans  la  baie  de  Hearnc,  sur  la  côte  de  Kent  '.  La  même  espèce  fut 
observée  par  John  Tempicton,  «  flottant  dans  les  vagues  sur  le  rivage 
«  de  la  baie  de  Dundrum,  dans  le  comté  de  Down  ^.  »  La  faculté  de 
phosphorescence  ne  semble  pas  cependant  prévaloir  universellement  ; 
au  moins  M.  Patterson  n'a  jamais  pu  réussir  à  découvrir  sa  présence  , 
quoiqu'il  ait  pour  ce  but  fréquemment  mis  un  bocal  contenant  desbéroés 
dans  une  chambre  obscure.  Son  espérance  de  l'observer  fut  ravivée  par 
le  passage  suivant  d'un  Mémoire  de  M.  F.-D.  Bennett  '  :  «  L'eau  fraîche 
«  parait  agir  comme  un  stimulant  puissant  et  permanent  sur  les  noe- 


'  Animaux  sans  vertèbres,  t.  If,  p.  469. 
'  Manuel,  p.  i43. 

*  Phil  Tram.,  1810,  p.  264. 

*  Mug.  nat.  hitl.,  vol.  IX  ,  p.  303.  Dans  le  même  article  se  trouve  le  suivant: 
«  Le  bcroe  (Muil.)  pileits  (Gm.  )  se  trouve  parfois  dans  nos  baies  profondes.  » 
Nous  ne  pouvons  pas  déterminer,  d'après  celte  courte  note,  si  le  cydippe  pileut 
ou  le  pomi forme  sont  les  espèces  auxquelles  on  fait  allusion.  (  .\o/e  de  M,  Pat- 
terson.) 

*  Proceedings  Zool.'soc.,  Juin,  p.  13,  iS3T. 
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«  liluques  marins.  Ceux  qai  ont  des  intervalles  de  repos  dans  lear 
«  phosphorescence  émettent  immédiatement  leur  lomière  quind  on  les 
«  met  en  contact  avec  l'eau  fraîche ,  et  ce  fait  a  été  va  d'une  manière 
«  énergique  dans  le  pyrosome.  Quand  aussi  les  mêmes  mollusques 
•  étaient  mutilés ,  ou  si  prés  de  mourir  qu'ils  refusaient  d'émeltro 
<  leur  lumière  dans  l'eau  de  mer ,  alors  en  les  plongeant  dans  de  l'eau 
«  fraîche  on  leur  faisait  produire,  au  moins  temporairement,  de  hril- 
m  tantes  lueurs  passagères  ;  et  en  vérité  J'ai  toujours  entendu  assurer 
m  que  le  contact  de  l'eau  fraîche ,  dans  une  chambre  obscure ,  ferait 
«  apparaître  le  pouvoir  phosphorescent  d'un  animal  marin  quand  il  est 
«  doué  de  cette  propriété  spéciale.  »  Agissant  d'après  l'idée  suggérée 
ici,  M.  Patterson  prit  plusieurs  béroés  et  les  transporta  dans  une  Jarre, 
avec  de  l'eau  fraîche,  dans  une  chambre  obscure  :  nulle  lumière  n'en 
résulta.  El  de  là ,  si  l'assertion  de  M.  Bennelt  est  applicable  au  béroé , 
on  peut  assurer  que  le  cydippe  pomiforme  ne  possède  aucune  propriété 
imnineuse. 

Mais,  quoique  l'eipérlence  manqua  en  tant  qu'elle  concernait  l'objet 
qu'on  avait  en  vue,  elle  ne  fut  pas  entièrement  inutile,  cor  elle  montra 
l'effet  produit  sur  les  béroés  par  leur  immersion  dans  l'eau  fraîche.  Au 
moment  de  leur  contact  avec  le  fluide ,  l'action  des  cils  cessa  ,  ou  fut 
limitée  à  deux  ou  trois  secousses  irrégulières,  et  l'animal  coula,  en 
apparence  sans  vie ,  au  fond  du  vase.  Si  on  le  replace  brusquement 
dans  de  l'eau  de  mer ,  les  cils  reprennent  leurs  mouvements  vibra- 
toires ;  mais  ils  prennent  un  degré  d'opacité  qu'ils  n'avaient  pas  au- 
paravant ,  et  le  corps  entier  semble  en  quelque  sorte  racorni  et  est 
moins  transparent  qu'il  n'était.  Si  un  béroé  est  plongé  dans  de  Teau 
bouillante  ou  dans  de  l'alcool ,  il  cesse  instantanément  d'être  diaphane. 

Les  ovaires,  dans  l'espèce  examinée  par  le  docteur  Grant ,  consistent 
en  deux  grappes  allongées  de  petits  bourgeons  sphérlques  d'une  vive 
couleur  cramoisie,  s'étendant  le  long  des  côtés  de  l'intestin  et  de  l'es- 
tomac. Dans  plus  de  cinq  cents  individus  de  l'espèce  dont  nous  parlons, 
observés  en  différentes  années  ,  dans  les  mois  de  mai  et  d'octobre,  ces 
bourgeons  cramoisis  manquaient  totalement.  On  rencontrait  parfois  une 
substance  glutineuse  dans  les  bocaux  où  les  acalèphes  étalent  conser- 
vés ,  substance  qui  était  quelquefois  en  contact  avec  les  prolongements 
c|rrhigères  '  de  l'animal.  Dans  cette  matière  glutineuse  étaient  de 
nombreux  petits  bourgeons  brillants  et  transparents  que  M.  Patlerson 
prit  pour  des  œufs.  Cette  conjecture  fut  vérifiée  en  plaçant  sous  un 
puissant  microscope  des  parties  du  corps  d'un  béroé ,  desquelles  la  plu- 
part des  particules  aqueuses  avaient  été  évaporées.  On  vit  alors  dis- 


'  Lonqoe  Lesson  s'occupait  du  genre  eucharis  de  Pérou,  auquel  la  présente 
espèce  semble  appartenir,  il  remarqua  :  «  De  ce  rétrécissement  sur  tes  cOies 
«•  partent  deux  prolongements  cirrbigéres ,  portant  peut-eire  les  ovaires  »  (iln- 
mUei  âe$  Seiemee$  natwettes,  t.  V,  p.  3ss.) 
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tinctement  les  œof «  sans  conletir ,  qoi  étaient  semblables  A  eeni  yhs 
primitivement  dans  les  Jarres.  Une  fols,  on  trouva  dans  les  bocaai  dans 
lesquels  plusieurs  espèces  de  boHna  Mbernica  étaient  conservées  deui 
eordons  glatineux  ,  ayant  en  longueur  ,  Tnn  environ  trois  pouces,  et 
l'autre  environ  cinq  pouces  anglais ,  et  tous  les  dcui  contenant  des 
œufs  nombreux,  rangés  A  des  distances  irrégniières  et  quelquefois  dis- 
posés en  grappes. 

Le  docteur  Grant ,  en  parlant  du  système  nerveux  du  e\fdippe  pi- 
lent ,  dit  :  «  qu'il  pouvait  apercevoir ,  A  une  courte  distance  au-dessus 
«  de  la  bouche ,  un  filament  double  mis  en  travers ,  d'une  couleur  d'un 
«  blanc  de  lait ,  qui  formait  un  cercle  continu  autour  du  corps.  Dans 
«  le  milieu  de  l'espace ,  cependant,  entre  chacune  des  bandes  des  cils, 
«  ces  cordes  présentaient  un  petit  nœud  ou  ganglion;  ainsi,  il  y  avait 
«  huit  ganglions  dans  le  tour  de  cet  anneau.  >  N'ayant  Jamais  pu  ob- 
server ces  cordes  et  ganglions  dans  le  cydippe  pomiforme,  M.  Patter- 
son  prit  un  certain  nombre  d'individus ,  les  uns  vivants  et  les  autres 
morts  récemment ,  et  les  plaça  sous  le  microscope  ;  mais  le  docteur 
Drummond ,  très-exercé  aux  observations  microscopiques,  et  M.  Patter- 
son  ne  purent  découvrir  leur  présence. 

Une  membrane  transparente  s'étend  A  travers  une  portion  de  l'ex- 
trémité inférieure  du  corps.  Elle  est  entièrement  superficielle  et  semble 
nécessaire  pour  donner  une  plus  grande  force  et  de  la  stabilité  A  cette 
région  du  zoophyte.  Ceci  est  toutefois  une  simple  conjecture  que,  quant 
A  présent,  rien  ne  confirme  ;  car  cette  membrane  ne  paraît  avoir  en- 
core été  décrite  par  aucun  observateur. 

On  admet  généralement  que  le  béroé  nage  avec  la  bouche  en  btf. 
M.  Blainville  affirme  même  «  qu'il  nage  un  peu  obliquement ,  l'anus 
«  on  l'extrémité  arrondie  en  haut  et  traînant  ses  deux  longs  cirrhes 
«  comme  deux  queues  '  >  MM.  Audouin  et  Mllne  Edwards,  ont  même 
manière  de  voir  :  «  Il  existe  dans  l'axe  des  béroés  une  cavité  qui  va 
«  d'un  pôle  è  l'autre,  et  qui  communique  au  dehors  A  l'aide  d'une  ou- 
«  verlure  inférieure  qu'on  peut  considérer  comme  ravanl-bouchc  *.  » 
Les  paroles  de  M.  Lesson  donnent  une  idée  très-différente  :  «  Dans 
«  l'eau,  leur  position  est  très-oblique  ou  presque  horizontale  '.  »  C'est 
avec  la  bouche  renversée  que  le  jcydippe  pileus  est  représenté  par  le 
docteur  Grant ,  et  sa  description  se  rapporte  par  conséquent  A  l'animal 
vu  dans  cette  position.  Le  cydippe  pomiforme  nage  différemment  que 
le  pileus,  la  position  ordinaire  de  la  bouche  étant  tout  à  fait  en  haut, 
excepté  quand  l'animal  est  dans  un  état  d'épuisement ,  on  quand  11 
repose  sur  sa  bouche ,  ou  quand  il  est  placé  languissamment  sur  le 
côté  au  fond  du  bocal.  P'autres  fois ,  lorsqu'il  est  frais  et  vigoureux , 

*  Maiwel,p.  ISO. 

*  Ciiés  par  M.  liston  ,  AmmUes  det  Seîemces  mat,,  i.  Y,  p.  940. 

*  Annales  des  Sciences  nai.,  t.  V,  p.  MT. 
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M  mouremenU  sont  vifs,  animés,  variés  et  incessants.  Quelquefois  il 
est  fu  s'élevant  à  la  surface  de  l'eau  avec  un  mouyement  lent  et  égal 
comme  celui  d'un  ballon  ;  ensuite  il  descend  graduellement ,  ta  bouche 
lestaDten  haut  constamment.  Parfois  il  monte  avec  rapidité,  et  en  tour- 
niBt,  la  bouche  alors  renversée,  et,  pirouettant  kur  son  aie  tout  en 
conservant  la  position  verticale  do  corps,  il  tournoie  autour  du  bocal. 

Les  mouvements  des  béroés  sont  assez  variés  pour  qu'on  pulssse  en 
faire  l'objet  d'une  curieuse  étude.  Aux  rayons  du  soleil  ils  étalent 
soc  splendide  irldescence  produite  par  le  mouvement  des  cils  dans 
l'eâu. 

Le  q/dippe  pomi forme  diffère  du  pileus  par  le  nombre  comme  par 
Ja  structure  de  ses  cils,  par  la  position  des  prolongements  cirrhigères, 
la  forme  de  leurs  étuis,  le  manque  de  couleur  dans  les  œufs,  la  struc- 
ture du  système  nerveux  qu'on  ne  peut  apercevoir  à  l'œil ,  l'existence 
d'une  membrane  fermant  l'anus,  et  la  position  dans  laquelle  le  corps 
se  tient  quand  il  est  vigoureux  et  nullement  épjtlsé.  M.  Patterson  ne 
comprend  pas  dans  ces  caractères  distinctifs  les  vaisseaux  intcstinaoi 
qui  conduisent  le  fluide  aux  diverses  bandes  de  dis  '. 

Lorsqu'on  se  rend  compte  de  la  délicatesse  de  structure  déployée  par 
les  béroés,  on  est  disposé  Â  s'enquérir  des  moyens  qu'ils  emploient 
pour  échapper  à  la  destruction  dans  rélémcnt  au  milieu  duquel  Ils 
vivent.  A  ce  sujet,  M.  Patterson  dit  :  «  M.  Lcsson  remarque  qu'on 
«  doit  supposer  qu'ils  augmentent  leur  pesanteur  spécifique  pour  se 
m  précipiter  à  une  certaine  profondeur,  lA  où  la  mer  est  calme  et  où 
«  les  lames  sourdes  se  font  moins  sentir  *.  »  I^or  absence  de  la  sur- 
face de  la  mer  pendant  les  temps  de  tempête  peut  être  coniidérée 
comme  appuyant  cette  conjecture  ;  mais  cela  parait  insuffisant  pour  les 
défendre  et  les  empêcher  d'être  meurtris  et  détruits  quand  ils  sont  près 
de  la  côte.  Sur  ce  sujet ,  Il  renvoie  au  document  qu'il  a  publié  dans  le 
nouveau  Journal  pMlotopMque  d'Edimbourg  ,  pour  janvier  18.16  , 
ainsi  qu'à  la  première  partie  de  celui  de  mai  1 835 ,  considéré  sous  le 
rapport  du  nombre  des  béroés  pris  à  des  intervalles  divers  durant  la 
même  période. 

Ils  sont  plus  nombreux  dans  certaines  saisons  que  dans  d'autres. 
Cela  est  positif.  EfTectivement ,  dans  le  commencement  de  mai  183&, 
il  en  prit ,  en  traversant  du  Corran  A  l'Ile  Magée ,  trente-cinq.  Dans  la 
même  localité ,  apparemment  dans  le  temps  du  frai ,  dans  le  mois  de 
juin  1838 ,  le  plus  grand  nombre  qu'on  ait  vu  était  douze ,  et  du  5  a« 
30  du  même  mois  de  septembre  ce  nombre  fut  de  sept.  Le  10  septembre 


■  M.  Patterson,  en  novembre  1839,  a  eu ,  pour  la  première  fois ,  coonaissaDce 
des  recherches  de  M.  Mertens  sur  les  «calèphes  (  Mémoires  de  l'Acad.  «m}).  dê$ 
Sciences  de  Saint'Pétertbonrg,  t.  Il ,  p.  4TS) ,  et  il  a  été  beureai  de  trouver  «ne 
identité  d'opioion  avec  cet  auteur. 

'  Àfmakt  des  SeUmeee,  t.  V,  p.  94». 
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4c  la  même  année  cl  dans  la  même  place  ,  on  en  captura  le  nombr* 
considérable  de  quaranle-un.  lis  étaient  tous  très-petits ,  car  le  plus 
grand  n'eicédait  pas  quatre  lignes  anglaises  en  longueur. 

A  peu  près  un  mois  plus  tard,  Bf.  W.  Thompson,  allant  draguer  dans 
le  lac  de  Belfast ,  prit  près  de  quatre-vingts  cydippes  pomiformes , 
et  accompagna  cette  pèche  de  la  noie  suiTante  :  «  Ils  furent  tous  pris 
«  de  dix  heures  du  matin  à  midi  et  demi ,  le  Jour  étant  calme  et  clair 
«  pour  la  saison ,  le  vent  étant  de  la  partie  de  Test.  Le  filet  de  remorque 
«  fut  placé  d'abord  dans  l'eau  du  côté  opposé  A  Holyhood  ;'enYiron  trois 
«  quarts  d'heure  après,  non  loin  de  Craig-a-Vade,  il  fut  trouvé  con- 
«  tenir  vingt  individus.  En  cinq  minutes,  trente-six  autres  furent 
ce  pris;  dans  les  dix  minutes  suivantes,  huit  autres  le  furent  également, 
«  et  dans  un  autre  quart  d'heure ,  on  en  prit  quinxe.  > 

Le  jour  suivant,  le  6  octobre,  M.  G. -G.  Hyndman  en  prit,  dans  la 
même  localité,  près  de  cent  individus,  tous  de  même  espèce. 

Ce  cydippe  parait  donc  très-répandu  sur  toules  les  côtes  irlandaises. 
Il  a  été  trouvé  par  M.  Hyndman  à  la  Chaussée-des-Géants  ;  dans  les 
lacs  de  Larn»,  de  Belfast  et  de  Strangford,  par  M.  Patterson;  dans  la 
baie  de  Dublin ,  en  dehors  du  havre  de  Kingslown  ' ,  et  A  l'Ile  de 
Lambay  par  M.  Thompson  et  M.  Bail ,  et  par  ce  dernier,  à  Youghal. 

8«  TRIBU.  LES  VRAIS  BÉROÉS,  BEROJE. 

Les  vrais  béroés  affectent  constamment  la  forme  cylindrique 
ou  ovée  ;  ils  ont  deux  pôles  d*où  partent  des  rangées  verticales 
de  cils  irisés  allant  de  Tun  à  l'autre,  ou  bien  les  rangées  de  cils 
sont  interrompues  au  milieu  du  corps.  Le  canal  est  central,  d'ap- 
parence simple  ou  assez  compliqué  par  ses  ramifications ,  s'ou- 
vrant  aux  deux  extrémités.  Jamais  de  tentacules  ou  de  cirrhes , 
jamais  d'appendices  ou  d'ailes  membraneuses;  parfois  le  pôle 
inférieur  est  largement  ouvert  et  semble  coupé  brusquement. 

Les  béroés  sont  pour  la  plupart  très-phosphorescents.  M.  Jo- 
nes,  qui  a  eu  occasion  d'en  étudier  quelques-uns ,  dit  qu'il  a 
bien  cru  reconnaître  des  vaisseaux  très-délicats  chez  les  béroés, 
mais  qu'il  lui  a  été  impossible  de  découvrir  un  système  nerveux 
semblable  à  celui  que  M.  Grant  a  indiqué  chez  ces  animaux. 


'  Les  Individus  capturés  là  furent  montrés  à  la  section  d'histoire  naturelle  de 
TAssociation  Britannique  de  Dublin-  (Voyez  le  IV*  vol.  de»  llopport*,  p.  72.  ) 
MM.  Bail  et  Bergin  de  Dublin  ont  conservé  quelques-uns  de  ces  acaléghes  dans 
une  dissolution  d'acétate  d'alumine  pendant  quinze  mois.  Dans  l'alcool  ils  sont 
généralement  tombés  en  morceaux  au  bout  de  peu  de  semaines ,  ou  ils  deve- 
naient si  ratatinés ,  qu'ils  n'avaient  plus  aucune  physionomie  reeottnaissabto. 
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Mais  nous  pensons  que  ce  doute  ne  peut  infirmer  les  obsena- 
iKNis  de  MM.  Grant,  MilDe  Edwards,  Quoy  et  autres  zoolo- 
gistes éminents. 

22*  GENRE.  BÉROÉ,  BiROE,  Brown,  Muller,  I^marck. 

Zoophyte  régulier,  pair,  libre ,  oTale  ou  allongé ,  à  rangées  ré- 
gulières de  cils  Yibratiles,  allant  d'un  pôle  à  Tautre,  à  ouver- 
tures, soit  buccale,  soir  anale,  très-petites ;  pas  de  prolon- 
gements eirrhigères. 

I»REMIÈBE  SECTION. 

BËROËS  MÉLONIDES. 

Les  béroés  de  ce  groupe  sont  ovalaires  ou  arrondis,  à  tissu 
rénittent,  solide  et  comme  parcheminacée. 

] .    LE  BÊROft  DE  MULLER,  Bnoi  mcllibi  ,  Les». 

Btfoe  ovatut,  varietas  novem  coiiaiiu  ;  Lamarck,  SytU,  t.  II ,  p.  4«9.  —  Beroe 
imftmdlbulum ,  ovata ,  cosiis  cUialit  novem ,  Fabric. ,  Fauna  GroenL,  p.  3«o , 
n'  353.  —  Keduta  ovata,  Paster,  Oputc.  subseciva,  1. 1.  p.  123,  pi.  14,  fig.  S.  — 
Brogoiére.  EncycL ,  pi.  90.  flg.  3.  —  Spring-brnnner,  Adelung,  4i3,  pi.  17, 
flg.  8.  —  Cydiffpt  infitndibutim ,  eorporc  brevUer  ovalo  ;  teniaculh  albidis, 
Eschfch. ,  p.  24 ,  esp.  5.  —  Médusa  ovaia.  cosUm  clUaiis  novem,  Muller,  Prod, 
ZooL,  n»  2816.  —  Volvox  beroe,  Linn.,  Syst,  éd.,  X,  1324.  —  Mediisa  infimdi  ■ 
bubtm.  Cm.,  Syssi ,  XIII ,  3152.  —  Yoivox  ovulua,  anfjulia  cilialis novem, 
Linn. ,  Syst.  nat.,  XII,  n*  i. 

Zoopbyle  de  forme  ovéc.  cest-A-dîrc  plus  élargi  à  une  eilrémit6,  plus 
aminci  à  l'autre  bout,  translucide.  Ses  viscères,  dit  Baster,  apparaissent 
A  l'œil  no ,  en  deux  tubes  principaui  qui  Tont  s'ouvrir  proche  la  large 
extrémité  qui  occupe  le  pâle  supérieur;  neuf  bandelettes  de  cils  non 
irisés  se  dirigent  d'un  p61c  à  l'autre  ;  la  bouche  est  nue  et  sans  cirrhes. 

Habite  la  mer  du  Nord,  les  ports  de  la  Hollande,  où  il  se  présente 
communément  dans  le  mois  d'avril.  Très-Krommun  sur  les  côtes  du 
Groenland,  où  les  naturels  le  nomment  ikpiarsursak. 

Gmelin  a  confondu  sous  le  nom  de  Beroe  infundibulum  quatre  es- 
pèces de  béroés  évidemment  distinctes.  Baster  est  le  premier  qui  ait 
rapporté  son  béroé  ovale  à  l'espèce  (Iguréc  par  Brown  et  qui  appartient 
i  nn  autre  groupe,  bien  qu'il  ait  dit  :  «  llœc  enim  novem  habel  coilas 
«  {Broumii  oclo  lanlum  )  qxtœ  eiiam  ingenlilenutum  fibrarum  nu- 
m  mero  obducla  est ,  quœ  animali  in  tiqua  valante ,  tam  assiduum 
«  et  eelerem  edunt  motum,  ut  ocuti  in  eum  defixi  eœcutiant.  » 
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S.  LE  BËROÉ  DE  B ASTER,  Buoi  bastibi. 
Lesson,  ZooL  de  la  Coquille,  pi.  16,  fig.  i,  et  texte,  p.  lOi. 

Zoophyte  blanc-translacide  de  la  forme  d'an  petit  melon,  c'est-ànlire 
régulièrement  ovaliire  à  neuf  rangées  de  cils  trè»-an« ,  trèa-éelilants, 
très-mobiles  et  très-Tibratiles ,  mais  blancs  et  sans  nul  pouvoir  irisant  ; 
une  sorte  de  tunique  mtnce  et  nuageuse  enveloppe  tout  le  corps.  Le 
pôle  supérieur  a  une  ouverture  centrale  petite  et  arrondie ,  sur  le  pou^ 
Cour  de  laquelle  aboutissent  les  canaux  qui  se  contournent  sor  eui- 
mémes  vers  le  milieu  du  corps  et  après  s'être  flécbis,  eommunlquentaree 
les  rayons  cilifères.  Le  pôle  inférieur  est  perforé  par  une  ouverture. 
L'axe  central  et  cavitaire  est  formé  par  un  canal  cylindrique,  en- 
voyant un  filament  vascnlilre  à  chaque  rangée  de  cils,  cl  des  grains 
nombreux  ,  réunis  par  paquets,  garnissent  les  côtés  des  sacs  digestifs. 
Ce  béroé  est  d'une  parfaite  transparence  de  cristal  dans  l'eau,  où  il 
n'apparaît  que  sous  la  forme  de  linéaments  nuageux ,  et  il  ne  prend  de 
l'opacité  et  ne  devient  blanc  mat  qu'à  sa  sortie  de  l'eau. 

Ce  zoopbyte  a  été  pris  par  un  temps  de  calme  sur  les  côtes  du  Pérou, 
non  loin  de  Callao,  dans  l'océan  Pacifique. 

3.  LE  BÉROÉ  DE  SCORESBY,  BiaoE  scohbsbti. 

Less. ,  ^fiii.  jc.  nal. ,  t.  V,  p.  27S.  —  Medata,  Scoresby,  Arct.  reg.,Ul,p,$A9, 
pi.  15,  fig.  5. 

Corps  arrondi ,  gris  de  perle ,  très-contractile,  à  huit  rangées  de  cils 
très-irisés  ;  cavité  stomacale  paraissant  simple  (Scoresby  ). 
Habite  la  mer  qui  baigne  le  Spitzberg. 

4.  LE  BÉROÉ  DE  LA  COTE  DES  SANTONS,  bbbob  sàHTOHUM,  Less. 

Corps  arrondi ,  imitant  un  petit  globe ,  se  déprimant  aux  deux 
pôles ,  d'un  blanc  luisant .  refléUnt  la  lumière  comme  une  goutte  d'eau, 
à  huit  rangées  ou  bandelettes  blanches,  ciliées,  sans  pouvoir  irisant, 
blanc  argentin  mat,  ayant  deux  yaisseaux  au  centre  couleur  rose 
pâle  :  ouverture  supérieure  petite  et  arrondie. 

J'ai  trouvé  ce  béroé  très-communément  Jeté  par  la  marée  montante 
sur  les  grèves  sablonneuses  de  Fourras,  le  tS  Juin  1837.  Les  pécheurs 
l'appellent  boule  de  mer.  Les  individus  étaient  souvent  amassés  par 
petits  paquets  d'une  douzaine. 

5.  LE  BÉROÉ  BLANC  ,  bibob  albins. 
Forsk ,  Anim.,  elc  ,  i775,  p.  m»  esp.  2»,  a. 

Zoophyte  ovalaire,  blanc  translucide,  à  côtes  blanches,  de  la  gros- 
seur du  double  d'une  aveline  (Forsk.). 

Habite  la  Méditerranée.  Très-commun  dans  le  détroit  de  Gibraltar. 

A  ces  détails  incomplets  ,  Forskahl  ajoute  :  En  vie ,  ce  béroé  avait  les 
cils  toujours  en  mouvement ,  et  leur  éclat,  comme  un  éclair,  scintillait 
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à'tan  pOle  à  l'iotre.  Il  en  i  tq  de  femblablef  dins  la  me»  Rouge ,  mito 
tl  nootelBifreglIef  <|iiM1  n'a  pa  les  conienrer. 

G.  LE  BÉROÉ  ROSE ,  duok  aofiuf. 

l<f«e  ovaiihroiêut ,  texeo^tatut;  we  atbido,  Qooy  et  Gairoard ,  Vranie ,  pi.  t4  , 
Og.  a,  texte  p.  st»;  iiim.  m.  «ai.^  t.  V,  pi.  i,  fig.  a. 

Zoophyte  ovoïde ,  pelil,  recouvert  de  sii  côtes?  dont  les  reflets  sont 
moins  apparents  sur  la  conlenr  éclatante  dont  il  est  orné.  L'ouverture 
«nique,  à  peine  sensible,  est  seulement  indiquée  à  la  partie  supérieure, 
et  pour  la  voir  sur  l'animal  vivant,  il  fallait  y  introduire  la  pointe  d'un 
ftylet  (Qnoy). 

Ce  soophyte  a  été  pris  dans  le  mois  de  novembre,  dans  le  détroit  qui 
sépare  les  Iles  Timor  et  Ombai. 

7.  LE  BÉROË  TROMPEUR ,  fisaoi  faulai. 

LiM.,  âmm.  te,  nat.,  t.  V,  p.  3ST.  —  Meivta,  Seoresby,  AreL,  1. 1,  p.  548,  pi.  is, 

fig.  S. 

Gorpf  oralaire-allongé,  devenant  arrondi  par  la  contraction,  ayant 
biit  rangées  de  cils  irisés ,  et  une  coloration  générale  d'un  blanc  de 
perle  ayant  une  nuance  rose  aux  parois  de  sa  cavité  centrale. 

Habile  les  mers  du  Spitzberg.  M.  Scoresby  ajoute  que  ce  loophyle 
Jouit  d'une  grande  mobilité ,  et  pense  que  ses  dis  servent  à  sa  locomo- 
tion qui  est  rapide.  Mis  dans  un  vase  d'eau  pour  être  étudié,  il  s'est 
eoBtraeté  vivement  en  boule. 

DEUXIÈME  SECTION. 

BÉROÉS  CONœMBRES. 

Béroësovalaires,  mais  très-allongés;  tissu  mollasse,  parcouru 
par  des  lacis  yasculaires. 

8.  LE  RÉROÉ  DE  FORSRAHL,  biboi  pobskarlii. 

Milne  Edwards,  ^Iim».  se.  nat,  2*  série,  t.  XVI,  p.  207  —  Beroe  rufescetu,  For- 
skabl,  Ae-,  p.  ii  t.  —  Idya  forskahliî ,  T.ess. ,  Ann,  se.  nat, ,  t.  Y,  p.  258.  — 
Beroe  CfUafii,  Ibid.  —  Beroe  ovalus,  corpore  cylindrleo  eiongato,  eosiis  oeto, 
paralleUt,  denticulato-eiliatiM,  Délie  Chiaie,  Mém„  t.  III,  p.  S8,  pi.  S2,  flg.  2i. 
—  G.  Cavier,  Règ,  amm.,  pi.  Stf,  i6i«  lir.  (  figur«  de  Milne  Edwards  ). 

Corps  cylindrique,  allongé  oblong,  garni  de  huit  rangées  de  cils  iri- 
sés ,  blanc  rosé ,  avec  des  canaux  rouges  dans  l'intérieur  et  des  taches 
rousses  à  la  surface. 

Habite  le  golfe  de  Naples ,  la  Méditerranée  ;  Forskahl  dit  qu'il  est 
nommé  conconbre  de  mer  par  1rs  marins  provençaux. 

M.  Délie  Cblaie  a  publié  sur  ce  béroé  les  détails  qui  suivent  : 

«  Le  béroé  ovale  est  garni,  sur  toute  sa  surface ,  de  huit  côtes  ciliées 
doot  quatre  sont  latérales ,  deux  supérieures  et  deux  inférieures  :  elles 
naiasent  symétriquement  du  bord  de  la  Iwuche  qui  est  saillant,  et 
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fîDîtf  ent  dans  les  cavités  des  lobes  de  l'anus.  Chaque  côte  se  compose 
d'une  bande  de  fibres  longitudinales ,  où  sont  linplantées ,  A  l'aide  de 
petits  rtiuscles  orbiculaires ,  des  dents  crochues ,  placées  à  des  distances 
égales  et  ayant  un  mouvement  vermicolaire  assez  rapide.  Les  fibres 
ne  servent  pas  seulement  A  soutenir  ces  dents ,  elles  sont  encore  desti- 
nées A  régler  les  mouvements  de  contraction  ou  de  relAcbementdn  corps 
entier ,  poar  lui  faire  affecter  la  forme  ovale,  ou  circulaire,  on  allon- 
gée, etc.  ;  enfin  ce  sont  elles  qui ,  rompues  en  partie  ou  détruites  par 
accident  quelconque ,  se  divisent  en  petites  bandes  musculaires ,  et 
restent  ensuite  adhérentes  et  suspendues  au  reste  du  corps. 

«  Ce  zoopbyte  a  de  plus  deui  canaux  sanguins  ramifiés  de  part  et 
d'autre,  qui  se  dirigent  parallèlement  de  l'anus  vers  la  bouche,  près  de 
laquelle  eiiste  une  ouverture  dans  son  périmètre  qui  est  garni  d'autres 
petites  ramifications  vasculaires.  Cette  ouverture  semble  analogue  A 
celle  du  conduit  de  l'ovaire  de  quelques  holothuries.  La  substance  du 
corps  est  gélatineuse;  sa  couleur  est  d'un  rose  pAle,  mais  parsemé  de 
petites  taches  rousses  assez  nombreuses  pour  que  le  corps  paraisse  en- 
tièrement ponctué.  Les  côtes  sont  bleues  et  les  cils  présentent  par  par- 
ties interrompues  toutes  les  couleurs  de  raro-en-ciel.  Les  marins  qui 
pèchèrentcebéroé  au  mois  d'août  A  Ischia,  m'aflirmérent  qu'il  leur  avait 
présenté  (  comme  à  moi  les  seules  côtes  et  les  cils  ),  la  phosphorescence 
la  plus  belle  et  la  plus  variée  ;  Ils  l'appelaient  pour  cela  Auomwio  fan- 
nale  ou  faoeheggiante ;  et  ajoutaient  que  plus  ses  mouvements  étaient 
irréguliers  et  rapides ,  plus  le  phénomène  était  indéfinissable  et  varié. 
Forskahl  assure  qu'il  n'a  pu  Téludier  entier ,  mais  qu'il  aperçut  une 
vive  couleur  de  feu  qui  passait  d'une  extrémité  à  l'autre  (  Deserip. 
anim.,  pi.  3,  n.  39  a).  C'est  par  la  bouche  qu'entrait  l'eau  qui  soi^ 
lait  de  l'anus ,  dans  la  cavité  duquel  doivent  exister  des  viscères  ana- 
logues ,  peut-être ,  aux  salpas ,  auxquels  il  ressemble  beaucoup  par  sa 
conformation  extérieure.  > 

Mais  nous  devons  à  M.  Milne  Edwards  un  travail  capital  sur  cette 
espèce ,  et  ce  travail  nous  le  reproduirons  intégralement,  comme  un  de 
ces  documents  précieux  destinés  A  faire  avancer  nos  connaissances  sur 
lesacalèphes  '. 

«  La  médusa  beroe,  .observée  par  Forskahl  '  dans  la  mer  Médi- 
terranée, et  désignée  par  quelques  zoologistes  sous  les  noms  do 
beroe  ovalus  \  de  beroe  elongalus  *,  &idya  fonkaMii  ',  de  beroe 

*  Ann.  se.  nat.,  l.  XVI  (  1841  ) ,  p.  207  el  suiv. 

*  ùtAcript.  animalittm  quœ  in  ilinere  orientali  observavU, P.  Forskahl,  p.  il i. 

*  Lamouroux,  Dictionnaire  classique  d'Histoire  naturelle^  l.  il,  p.  29S.— 
Dellc  Chiaie ,  Mém.  sal  Anlm,  s.  vert,  di  Kap.,  I.  III  et  IV. 

*  Ri880,  Histoire  naturelle  de  l'Europe  méridionale,  l.  V,  p.  30J.  Osl  A  tort 
qae  l'aateur  ne  mentionne  qae  six  côtes  longitudinales  ;  il  en  existe  hait. 

'  LessoB ,  Mémoire  sur  Us  Bérofdes,  Annales  des  sciences  naturelles,  V  térie^ 
t.V,p.2sa. 


BÉROÏDfiS.  125 

Ckit^ii  ' ,  clc. ,  est  très-commune  dans  la  baie  de  Mice ,  cl  y  pré- 
«ente  des  variations  individuelles  si  considérables,  qu'au  premier  abord, 
00  serait  porté  à  la  considérer  comme  formant  deux  ou  même  trois  es- 
pèces distinctes  ;  mais  ces  différences  paraissent  dépendre  principale- 
■entde  TAge  de  ces  animaui,  et  on  trouve  facilement  tous  les  degrés  in- 
lermédiaires  entre  les  états  les  plus  disparates.  Les  individus  de  petite  ou 
ée  moyenne  taille  sont  presque  incolores  (pl.  6 ,  flg.  1)  ;  ceux  d'une  grande 
taille  offrent  une  teinte  ferrugineuse  ou  rouge  violacé  plus  ou  moins 
iBtense,  due  à  une  multitude  de  petits  points  de  cette  couleur  répandus 
dansle  tissu  hyalinducorps(pl.ô,  flg.  1).  Ces  derniers  individus  sont  aussi 
pins  aplatis  que  les  premiers,  et  la  grande  ouverture  buccale  qui  les  tei^ 
Bina  inférieurement,  est  moins  souvent  contractée  ;  mais  ces  différences 
■e  font  pas  les  seules  qui  paraissent  dépendre  de  TAge  de  ces  béroés , 
et,  en  examinant  attentivement  ces  animaux,  on  en  découvre  d'autres 
qui  sont  encore  plus  propres  à  en  imposer  sur  l'idenlilé  spéciOque  de 
ces  «calèphes.  Effectivement,  chez  les  jeunes  individus,  les  huit  côtes 
eUiéesdont  le  corps  de  l'animal  est  garni  longitudinalement,  n'en  oc- 
cnpeDt  souvent  que  la  moitié  supérieure ,  tandis  que ,  dans  les  grands  , 
CCS  mêmes  côtes  s'étendent  jusque  tout  auprès  du  bord  inférieur  ou 
boccal.  EnGn ,  il  existe ,  comme  nous  le  verrons  bientôt ,  des  modifica- 
tlons  encore  plus  considérables  dans  la  disposition  des  canaux  ou  vais- 
sctux  crrcuiatoires  dont  le  corps  de  ces  acalèphes  est  creusé  ;  mais 
toutes  ces  particularités  dépendent  évidemment  du  degré  de  dévclof:- 
peinent  de  l'animal ,  et  ne  peuvent  être  considérées  comme  caractéris- 
tiques d'espèces  distinctes,  car  ils  se  nuancent  d'un  individu  h  un  autre, 
et  sont  toujours  d'autant  plus  marqués  que  les  individus  soumis  à 
l'examen  comparatif  sont  plus  éloignés  entre  eux  par  leur  Age  et  leur 
volume. 

«  Cette  diversité  dans  l'aspect  et  dans  la  structure  des  différents  in- 
dividus appartenant  évidemment  à  une  même  espèce,  est  encore 
augmentée  par  les  changements  qui  peuvent  s'opérer  dans  la  forme 
générale  d'un  même  individu ,  suivant  qu'il  est  en  repos  ou  en  mou- 
vement, qu'il  contracte  ou  qu'il  dilate  la  grande  ouverture  terminale 
de  son  corps ,  qu'il  s'allonge ,  qu'il  se  renfle  en  forme  de  boule ,  qu'il 
se  renverse  sur  lui-même  de  façon  à  ressembler  A  une  cloche  A  t>ords 
relevés ,  ou  qu'il  fasse  rentrer  l'extrémité  supérieure  de  son  corps  au 
point  de  prendre  l'apparence  d'un  cylindre  percé  aux  deux  bouts.  Il  en 
résulte  de  grandes  difficultés,  lorsqu'on  veut  assigner  A  cette  espèce  des 
caractères  précis ,  et  la  distinguer  des  autres  espèces  décrites  par  les 
auteurs.  Rffccti>cmcnt,  la  plu^iart  des  particularités  de  forme,  de 
couleur,  ou  niènic  de  structure ,  que  les  xooioglstes  signalent  comme 
propres  A  caractériser  ces  espèces ,  sont  seulement  de  ces  traits  mobiles 
que  nous  avons  vu  changer  d'individu  A  individu,  et,  dans  l'état  actuel 

'  Letson ,  /oc.  dr.^  p.  35a. 


r 
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Le  la  âi^letice,  il  «crait  dilticih  de  JireeD  quoi  le  bùroé  dctA  Hédiier- 
raatie  difTérc  réeUeniunt  de  i-cLul  truuvé  nui  AnLiUe»  par  lirowit  ' , 

it  considéré  géta^rntcnionl  codwuiï  le  type  dç  ]'e«[}écc  appelée   bçroe 

}valus  par  ks  cUssiflcalcurâ  ' ,  de  i:eluj  observé  par  Olhon  Fabh- 
;CJtj»  '  et  par  Siaùta  ^  dans  tes  tntîrï  du  ^ord ,  et  d(krU  par  a*^  du- 
^turalUles  suui*  le  mm  de  Ècroû  cucumu,  miirae  du  ^m-o^î  <;aj>enH> 

ie  Cbami&Mï  ^  ,  du  bero^  //undrtfa  du  mi-mc  naLuralisU  ^  cl  du 
[J^fTO^  macros  iamus  de  Péran  cl  Lvsurur  '. 

«  Je  n(3  cUcrchcrai  donu  t)a«  a  débrouiller  ta  AjnotiyiTitG  do  cc«  aci- 
lËpheâf  et,  pour  éviter  ou  mèiue  lcmpi)do&  rapprot^bemonU  qui  pour- 
jakMit  clriï  erronés,  et  des  di&liuction»  inutilei  ,  je  inr  bernera  la 
désigner  l'espèce  douL  il  est  ki  question  sous  ie  nom  de  btroi' 
forsfiahiii ,  et  â  i.i  fontidércr  eommo  élant  identique  avec  la  medu&a 
ba'oe  albens  de  Forakahl  -  j  ave^;  La  meduAa  beroff  rufescfns  dxi  même 
fliil(?ur^  ou  le  bcroe  rufi'Jiceus  des  looLoaiite:*  modernes  '*  et  avec  Je 
bcfocuvataAtt  M*  Délie  Cbiaie'''etl'*d£fa  tonkahiiide  M.  Lésion  "* 
■  PLuticur»  natiiraLiMes  ont  uru  que  le  corps  de  ceb  béroéi»  avait 
la  forme  d'un  âai:  ouvert  aui  deui.  bouts  "  j  et  elTeetivemcnt ,  Ionique 
Tiiniuial  uVst  pa»  dans  i^on  plus  grand  état  de  drlaUtion,  «ou 
GVirémiLé  supérieure  est  rentrée  en  elle-même,  et  se  fronec  de  façan 
à  simuler  un  oriUce  assez  grand  ,  bien  que  coiuiaclé ,  et  opposé  à  celui 
qut  cK'cupe  L'eilrèmLLé  infinieuio  de  bon  eorpb  :  mais  cette  apparence 
est  trompeuse»  et  lor&quuii  observe  avet  un  peu  de  pereévéram'e  un 
deee^  acaléjibes  pUcé  vivant  dan»  de  t'euu  de  mer,  on  ne  tarde  psK  â 
«G  convaincre  de  l'abiouce  de  ce  prétendu  oriïicB  cenUal  à.  la  partie  tix* 


■  HisL  ofJamateat  Lobn  iZ^U^.!,  rirprodotle  dauit  VUncyclop.,  t/«rj.,pt»  Wt 

'  LaninrcK  h  Uhtoire  deâ  Ànirtuatx  Mans  vert^bre^^  a'  édlt-,  l*  Hî  »  p*  50. 

*  Fanna  Groeniandio  ,\t.Atil. 

•  JiûjkriveUer  ov«r  PoftjiKj  olc,  p«  30,  pi.  a  ,  Llp.  IS. 

'  Mémoire»  d<i  cttriem  de  ta  fimure ,  de  Bana  ,  L  3ft,.pp30,dg*  4, --fifch- 
^iCbolU,  ^^st.  dot  Acaicphen,  p.  47. 

<  Cbtfmi«ba,j0^.  cit.,  pi.  3i ,  L^.  i.^K^cli^eLiolti,  foc*  ciJ.,  pKi,Ug.3. 

'  E*chsclioll)!^/ûc.  ^*r,p.  m.—  Dui^nlln,  Annotations  daU  rédU.  deU- 
m*rck.  i-TÏI,p.  5î. 

^  Jfirm-  H't/u  jforxafDOlon^Ja  (fcf^fi  .inirruitl  >cnza  tn'riebfédi  A'opo/fj  t^IY. 

"  AnnuUjd^:^  HcUnCi'ii  naSureiter,  2'  *mv,  U  \\p.  55H- 

''  AÉDAi  Cuviur  iuiJiqift!  ftonune  carjttércs  du  ^nre  id^a  d'Olien  [  «u  lïéj-oe 
f  prûpri'inenl  Uil),  J'aTtiir  U  curpu  tu  forme  Je  iuç^  pnii  Je  cûk'S  ciUét'S  et  otttcrl 
[  «wj  df/ij:  tONi*  {  Rr^jnf^  auimtif .  l.  111 ,  p-  ihi.i*  «lit-  )- 

M.  Dellf^Chiaie  iktrit  ut  Ugur^?  ces  deoï  grandes  ouverture  opposées,  Kdi( 
I  %ijie  Ttîdu  qitl  p6n^Lrc  clanalLi  grontle  cavité  du  carpïdes  bér«é»par  l*Quv{;rture 
I  a[iLLTit:ure;:ouinrérieuro^  son  pai  l'oriaoe  antérieur.  (Voyei  JI<!ir.  fui  H^NJin^ 
l.«*rl.,  t.ll^p.  50et5T.pL.  3i,llï.îi;etiaV,p*  ja,pK5a,Dg.  t.) 
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[péneurc  du  c^>r^s ,  ri  à  j^'a^jcrccvolr  que  ce  puinl  efil  occupé  par  une 

ftûâMllc  au  rentre  de  laf|n<?ltc  vsi  \ùgù  un  organe  ocnliforinc  ()>J*6, 

.  4,  jjct  p\*  *',  Gg.  it>,a)  analogue  à  celui  dont  il  a  M  quesLiun 

':  ïc  Uxuturîa  viirea,  C«ll<;  fossette  est  dirigée  tr^navcrsakmcnl, 

|«l  divise  l'anmiiil  cii  deui  moitiés  ^emblablos,  totrcsponduntes  nui 

|4emL  facu^  aplaties  de  i>ou  corps;  on  y  remarque  une  bordure  mt^m- 

làfEoeiisc décrlTinl  deui   cIMp^e^  qui  seraient  rruuks  par  J<r  gro^  bïvnr, 

[ci  qai  cmbraueraîent  dans  m  point  l'organe  oculifornie  (pL  f,  fig.  ïij, 

I  êl  pi.  flj  QgM  d,  C).  Celte  membrane  z&i à  fion  tour  garnie  d'une  espèee 

[de  frange  marginale  ,  composée  d'appeodii^es  fjitfonne»  renné>!  vers  le 

bout  et  groupi-i^de  fdcon  à  oITrir  un  aspect  arboresceJtt.  Kniin  l<i  frange 

tt  U  membrane  qui  la  porte  lonl  irH-eontraetiles»  el  lorsqu'ell^r»  *e 

iJéptaccDli  ctto£  itfTcctcnl  £0uvcniia forme  de  deut  petites  couronne». 

H  peuvent  alors  faire  croire  facilement  à  Teiistenco  d'unr  ouverture 

bilobi^  011  de  deui  ouYerture»  distinctes  dont  elle^  forment  le  bord; 

toat»  l*C5]tace  qu'elles  circontieriveiit  n'est  pûK  perforé. 

•  l/organc  oculiforme  situé  au  centre  de  cette  bordure  frangée  et 
occupant  Taie  du  corps  de  Ta  ni  mal ,  est  un  petit  mamdun  pyriforme  à 
Il  baK  duquel  se  trouve  un  point  sphérique  de  couleur  rouge  eld'ai- 
pedgrinuleuif  qui  renferme  piufiicurs  corpuscules  criâtalloides ,  et  qui 
repo»e  à  $on  lour  sur  une  petite  masse  arrondie  d'apparence  ganglion- 
naire ,  mai»  ne  donnant  pas  distinctement  naissance  à  de^  ûliimenU» 
r^inuue  cela  a  lieu  d^ns  raeaièphe  nommi;  lesueuria  vitré.  H  asi  ce^ 
l^ndant  i  Jiotor  qu'ici  encore  on  voit  un  oirgane  filiforme  qui  Vétend 
de  l'cilrémiu^  supérieure  de  cbacune  des  eûtes  ciliées  vers  ce  point 
gangliforme,  et  je  suis  porte  à  croire  que  ce  sotit  des  oerfs  allant  y 
aboutir;  il  m*a  paru  aussi  que  ces  HJamcnts  se  divisent  chacun  en 
deux  branches  a  l'oitrémilê  supérieure  de  la  i'6te  ciliée  corret- 
pfjndante,  et  qui  se  eutitinuenl  ainsi  le  long  de;  ces  bandes  verti- 
cales. Il  me  ^embîe  donc  bien  probable  que  les  barons ^  de  même  que 
les  tcîueuria ,  sont  pourvus  d'un  système  neneui  à  centre  ganglion- 
naire unique  t  trés^nalogue  à  celui  des  biphoros»  et  ne  ressemblant 
en  rien  ^  l'api^areil  neneui  annulaire  que  U.  Grant  croit  eiister  cbez 
kscydippc»  * 

«  U  grande  cavité  qui  occupe  presque  toute  la  longueur  du  corps 
de  noire  béroé,  cl  qui  ccmmuniquo  Ubrcmeut  avec  l'extérieur  par 
Vouverture  silure  à  sa  partie  inférieure,  esta  parois  lisses ,  et  m^  m'a 
Jamais  offert  aucune  trace  de  Tappareil  intestinal  que  M.  Délie  Cbiaie 
a  cru  y  avoir  trouvé  '  ;  ]'ài  examiné  une  vingtaine  d'Individus  appar- 


*  Omhf  turvoiii  rystem,  of  the  n<rroe  piUuê^  by  It.  Grant.  Trans,  of  thv 
ma],  Soc.  of  London  ,  1. 1  ,  p.  1^. 

'  Voici  cauiratiiiM,  UelîeCbiiiiïi'eiprîmiî  4  cetujpt  r-  L*1ntcmo  d*l  heroe 
évoloeLdcquin  qui  vi  S' iutrotJiK^c  pcr  T  ortllcto  Jtntmort.' vft4:(  ilt^l  po5UTi;)rp^ 
««BQumcanao coq quetlo  il  priDcipio dçl ctQile4«y4i atùnsmi  4rUiQt  gusmxiu 
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tenant  bien  certainement  à  la  même  espèce  que  cenx  observés  par  ce 
«avant,  et  il  m'a  été  facile  de  m'assarer  de  l'absence  constante  de  ce 
tube  alimentaire.  Au  fond  de  cette  grande  cavité  pharyngienne ,  te 
trouve  une  ouverture  transversale  garnie  de  deux  lèvres  épaisses,,  ren- 
flées, et  d'un  tissu  plus  consistant  que  celui  du  reste  du  corps  (pi.  6, 
fig.  1  d).  Ces  lèvres  ne  se  rencontrent  que  vers  le  milieu  de  leur  bord 
libre,  et,  par  conséquent ,  laissent  l'ouverture  qui  les  sépare  béante  de 
chaque  côté.  La  cavité  qu'elles  servent  A  clore  de  la  sorte  est  très- 
petite,  et  correspond  évidemment  a  i'estomac  central  des  méduses  et 
à  la  cavité  qui ,  dans  le  genre  lesueuria ,  fait  l'office  d'un  réservoir 
central  pour  l'appareil  circulatoire  ;  vers  sa  partie  inférieure,  on  y  dis- 
tingue deux  ouvertures  arrondies,  placées  sur  la  ligne  médiane  des 
lèvres  dont  il  vient  d'être  question ,  et  correspondant  par  conséquent 
au  milieu  des  deux  faces  un  peu  aplaties  du  corps  ;  ces  orifices  con- 
duisent, comme  nous  le  verrons  bientôt,  dans  le  système  vasculalre 
interne ,  et  au-dessus  d'eux ,  la  cavité  gastrique  se  prolonge  sous  la 
forme  de  deux  loges  garnies  supérieurement  de  quelques  cils  vibratiles, 
et  donnent  chacune  naissance  A  deux  canaux  superficiels,  dirigés  à 
droite  et  A  gauche,  A  peu  prés  comme  chez  le  lesueuria ,  mais  beau- 
coup plus  courts.  Bientôt  ces  canaux  se  divisent  chacun  en  deux  bran- 
ches, et  il  en  résulte  pour  l'une  et  l'autre  surface  du  corps  quatre 
troncs  vasculaires  qui  correspondent  aux  côtes  ciliées  et  qui  descendent 
verticalement  sous  ces  côtes  jusqu'au  bord  de  la  grande  ouverture  occu- 
pant l'extrémité  inférieure  du  corps  (pi.  C,  fig.  la).  Là ,  ces  huit  troncs 
débouchent  dans  un  vaisseau  transversal ,  annulaire ,  et  celui-ci  com- 
munique A  son  tour  avec  deux  troncs  verticaux  situés  sur  un  plan  beau- 
coup plus  profond  que  tous  les  précédents;  enfin  ces  deux  canaux 
montent  verticalement  en  longeant  la  face  interne  de  la  grande  cavité 
pharyngienne  ,  et  vont  déboucher  dans  la  cavité  stomachique  par  les 
deux  orifices  dont  il  a  déjà  été  question. 

«  Dans  le  Jeune  âge ,  les  divers  canaux  dont  je  viens  d'indiquer  le 
trajet  sont  d'une  simplicité  extrême;  mais,  chez  les  individus  do 
moyenne  taille,  chacun  d'eux  donne  naissance  A  une  multitude  de 
prolongements  plus  ou  moins  claviformes  qui  s'avancent  A  droite  et 
A  gauche  dans  la  substance  du  corps  et  qui  se  terminent  en  cul-de- 
sac  (pi.  6,  fig.  ta\  Par  les  progrès  de  l'Age,  ces  cœcums  se  ramifient  de 
plus  en  plus,  et  ils  finissent  par  s'anastomoser  entre  eux,  de  façon  que, 
chez  les  individus  de  grande  taille ,  tout  l'espace  compris  entre  les  huit 
troncs  longitudinaux  est  occupé  par  un  réseau  vasculaire  assez  serré 
(pi.  0,  fig.  le],  et  que  ce  réseau  superficiel  communique  fréquemment 
avec  celui  développé  de  la  même  manière  à  la  surface  interne  du  corps 
par  les  divisions  des  deux  troncs  profonds  du  système  circulatoire. 

iniomo  etmmoM  intesUnl  cUchi  aile  pareil  interne  del  corpo,  ed  euendo  pol 
aperto  verto  il  foHfposteriore  di  quctto.  (  Op,  cit.,  t.  IV,  p.  42,  pi.  52,  fig.  3  a.) 


BKHOIDES.  129 

«  L'ippareil  vascalaire  que  Je  viens  de  décrire  est  rempli  par  un 
liquide  en  mouTement ,  charriant  avec  lui  une  multitude  de  globules 
cirenlaires  et  incolores.  Le  courant  se  dirige  de  l'anneau  vasculaire 
iofériear  vers  le  sommet  du  corps  dans  Tintérieur  des  hnit  canaux  su- 
perficiels, placés  sous  les  c^tes  ciliées,  et  redescend  ensuite  en  sens 
eontraire  par  les  deux  canaux  profonds  qui  se  rendent  dans  le  vaisseau 
annulaire  déjà  mentionné ,  et  complètent  ainsi  le  cercle  circulatoire. 
Le  liquide  nourricier  circule  de  la  sorte  avec  assez  de  rapidité ,  et  ce- 
pendant il  n'existe  aucun  moteur  semblable  à  celui  qui  détermine  ce 
mouvement  chez  les  animaux  supérieurs.  Les  béroés  n'ont  point  de 
ecnir,  et  leurs  vaisseaux  ne  paraissent  pas  être  contractiles  comme  ceux 
de  beaucoup  de  vers;  mais  certains  de  ces  vaisseaux  sont  garnis  inté- 
rieurement de  cils  vibratiles ,  et  ce  sont  les  mouvements  de  ces  cils  qui 
produisent  le  courant  circulatoire.  Les  cils  vibratiles  qui  suppléent 
ainsi  au  conir  ne  sont  pas  répandus  dans  tous  les  gros  troncs  et 
n'existent  d'une  manière  bien  évidente  que  dans  l'anneau  vasculaire 
de  l'eitrémité  inférieure  du  corps  et  dans  la  partie  la  plus  voisine  des 
canaux  qui  en  sortent  :  ils  7  exécutent  dos  mouvements  très-rapides  et 
•ont d'une  finesse  si  grande,  qu'il  m'a  été  impossible  de  les^ distinguer 
dans  l'état  de  repos. 

«  La  disposition  générale  de  l'appareil  vasculaire  offre,  comme  on  a 
po  le  Yoir.  beaucoup  d'analogie  avec  le  système  circulatoire  des  Icsueu- 
ria  ;  mais  une  différence  importante  consiste  dans  l'absence  de  tonte 
trace  d'appareil  excrétoire ,  qui ,  chez  ces  derniers,  termine  chacun  des 
vaisseaux  longitudinaux  profonds.  Je  n'ai  pu  découvrir  dans  cette  partie 
du  cori^  aucun  orifice  semblable,  et  pendant  longtemps  J'ai  pensé  que 
le  système  vasculaire  dos  béroés  ne  pouvait  communiquer  avec  l'exté- 
rieur que  par  l'intermédiaire  de  la  bouche;  mais  en  examinant  atten- 
tivement ces  animaux  à  l'état  vivant,  et  lorsque  rien  ne  gênait  leurs 
mouvements,  Je  me  suis  assuré  de  l'existence  de  deux  émonctoires, 
situés,  non  au  bord  Inférieur  du  rorps,  comme  chez  les  autres  aca- 
lèphes  mais,  à  son  extrémité  supérieure,  dans  le  fond  de  la  fossette 
qui  loge  l'organe  oculiforme.  Effectivement,  lorsque  cette  partie  était 
dans  on  grand  état  d'extension,  j'ai  souvent  vu  une  sorte  d'ampoule 
s'y  montrer  tout  à  coup  de  l'un  ou  de  l'autre  côté  de  la  fossette  termi- 
nale (pi.  5,  fig.  4  ,  ik).  La  vésicule  ainsi  formée,  se  renflait  rapidement 
et  laissait  apercevoir  dans  son  intérieur  un  mouvement  de  rotation 
ou  de  tourbillonnement  très-rapide  ;  puis  elle  s'ouvrait  par  son  som- 
met, laissait  échapper  les  matières  ainsi  agitées  et  se  contractait  en- 
fuite  au  point  de  disparaître  complètement  et  de  ne  laisser  d'aurte  trace 
de  son  excrétoire,  qu'un  porc  assez  visible.  Ces  ampoules  excréteurs  et 
ces  pores  communiquent  avec  la  cavité  gastrique  servant  de  réservoir 
central  de  l'appareil  vasculaire ,  et  sont  placés  latéralement  en  dehors 
de  la  membrane  frangée  qui  occupe  le  milieu  de  la  fossette  (pi.  C, 
fig.  1  b,  d,  d,  ).  Je  n'ai  pu  constater  l'existence  qua  de  deux  de  ces 
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émoDCtoires,  stToir  an  pour  chaqae  moilié  da  cor{M,  el  Us  oecipenl 
reiirémilé  sapérieure  de  l'espace  compris  entre  les  e6les  mitojtMiei 
el  citernes ,  de  façon  à  être  opposés  entre  eux  »  Tan  se  Iroavattl  à 
gauche  et  l'autre  à  droite  de  Torgane  ocuiiforme.  D'après  leur  ptri* 
lion ,  J'ai  pensé  qu'il  devait  y  en  avoir  quatre ,  ce  qui  «arail  tmàu 
ranimai  parfaitemeni  symétrique;  mais  il  m'a  été  impossible  d»  dé- 
couvrir la  moindre  trace  d'ua  seeond  pore  de  chaque  côté  du  corpi. 

«  La  saison  de  Tannée  peodani  laquelle  j'ai  étudié  les  béroés , 
n'étant  pu  celle  de  la  molUplIcation  de  ces  animaux,  je  n'ai  pu 
observer  d'une  manière  salisfalianle  leurs  organes  générateurs. 
U.  Délie  Chiale  dil  qa'i  ht  anrfaee  interne  des  huit  côtes  ciliées  se 
trouve  un  oviducle  longltudînal  auquel  sont  appendues  de  chaque 
côté  des  grappes  d'ovules  '.  Chei  les  grands  individus  que  j'ai  eu  l'oo- 
casioB  d'observer.  J'ai  vu  quelque  chose  de  semblable  ;  mab,  d'après  le 
résultai  d'un  examen  attentif,  Je  suis  pofté  i  croire  qne  la  description 
donnée  par  le  savant  anatomiste  de  Naples,  n'est  pas  tout  à  fait  exacte. 
En  effet.  J'ai  trouvé  de  chaqae  côté  des  bandes  frangées  dont  J'ai  d^à 
eu  l'occasion  de  parier  si  souvent,  une  multitude  de  grappes  de  cou- 
leur rosée  et  de  forme  irrégnlière  »  qui  me  paraissent  devoir  être  des 
ovaires  (pi.  5,  Gg.  1 ,  et  pi.  6,  Gg.  1  e)  ;  mais  ces  grappes,  renfermées 
dans  l'épaisseur  du  tissa  du  corps,  ne  consistaient  que  dans  des  bour- 
souflures multipliées  de  la  membrane  qui  tapisse  les  canaux  vasco- 
laires  prenant  naissance  de  duque  côté  des  huit  troncs  verticaux  super- 
ficiels ;  les  petites  loges  formées  par  ces  boursouflures  communiquaient 
avec  la  cavité  du  vaisseau ,  et  celui-ci  ne  se  rendait  pas  dans  un  ovi« 
ducte  particulier ,  mais  dans  le  tronc  vasculaire  correspondant.  Enfin), 
j'ajouterai  encore  que  les  granules  rougeàtres  accumulés  dans  les  parois 
de  ces  grappes ,  ressemblaient  exactement  à  ceux  répandus  dans  toute 
la  longueur  des  canaux  secondaires  du  système  vasculaire  des  indivi- 
dus de  grande  taille.  En  admeUant  que  cette  membrane  froncée  consti- 
tue réellement  l'ovaire ,  la  disposition  de  l'appareil  générateur  serait 
moins  différente  de  ce  qui  existe  chci  les  méduses  ordinaires  qu'on  ne 
l'aurait  supposé  d'après  les  recherches  de  M.  Délie  Chiaie. 

c  Lorsqu'on  examine  au  mieroscope  le  tissu  de  cet  aealèphes,  on  y 
distingue  une  multitude  de  filaments  d'une  ténuité  extrême»  qui  s'en- 
tre-croisent  en  différents  sens ,  et  qui  pourraient  bien  être  de  natore 
musculaire.  Il  existe  aussi,  près  de  la  surface  du  oorpe»  on  nombre  im- 
mense de  corpuscules  pyriformes  terminés  par  une  aorte  deqœue  Irès- 
gréle,  qui  ressemblent  beaucoup  à  ceux  dont  la  pean  de  certainei 
méduses  est  garnie,  et  qui  semblent  devoir  être  des  organes  sécréteors. 
J'avais  pensé  que  ces  glandules  pourraient  bien  être  la  source  de  la 
lomière  phosphorescente  dont  les  béroés  brillent  avec  tant  d'éclat  i 
mais  en  observant  avec  attention  cette  lueur,  il  m'a  semblé  qu'elle 
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partait  principalement  du  voisinage  det  côtes  ciliéet ,  tandis  qae  c'est 
daiif  rintervale  compris  entre  ces  côtes  que  se  trouvent  les  granules 
pyrifbnnes.  La  lumière  que  ces  animaux  répandent  ainsi  avait  été 
aperçue  par  Forskahl  et  obscr\ée  plus  récemment  par  Rolande;  elle  est 
de  couleur  verte,  et  oin-c  souvent  beaucoup  d'intensité;  pour  en  dé- 
termioer  rémission ,  il  suffit  d'eicitcr  l'animai  en  l'irritant  mécanique- 
ment; mais  lorsque  les  décharges  ainsi  produites  se  succèdent  rapide- 
ment, leur  intensité  s'affaiblit  beaucoup. 

«  J'ajouterai  encore  qu'au-desaoua  du  taiaseau  annulaire,  il  existe 
Mos  les  téguments  communs  un  nombre  considérable  de  filaments  pa- 
rallèles disposés  transversalement ,  de  façon  i  représenter  une  sorte  de 
sphincter  autour  de  la  grande  ouverture  buccale,  et  cette  disposition 
explique  la  forte  conlraclilité  de  celte  partie.  Quant  aux  organes  mo- 
teurs des  frances  vibratiles  formant  les  huit  côtes  longitudinales ,  je 
n'y  ai  pu  rien  distinguer.  Ces  franges,  comme  on  le  l'ait,  sont  fixées  sur 
de  petites  crêtes  transversales  disposées  à  peu  près  comme  les  échelons 
d'une  échelle ,  et  elles  paraissent  différer  par  leur  structure  des  cils 
vibratiles  avec  lesquels  on  les  confond  souvent;  en  effet,  ce  ne  sont  pas 
des  appendices  filiformes,  mais  des  lanières  membraneuses  plus  ou  moins 
profondément  subdivisées  vers  leur  extrémité  libre  et  qui  constituent 
par  leur  ensemble  une  petite  palette  semi-ovalaire  { pi.  G,  fig.  1  e.  )• 
Les  mouvements  de  ers  appendices  flabellifonnes  sont  très-rapides  et 
ne  s'interrompent  que  rarement  quand  l'animal  est  vigoureux  ,  mais 
cessent  dès  qu'on  louche  la  partie  qui  en  est  le  sié^e.  Li's  diverses  ran- 
gées de  franges  superposées  sur  une  même  côte  sont  indépendantes  entre 
elles  quanl  à  leurs  mouvements ,  et  en  général  reicitalion  portée  sur 
une  n'influe  pas  sur  l'action  des  rangées  voisines.  Enfin ,  il  paraîtrait 
aussi  que  Tanimal  possède  la  faculté  d'exécuter  ou  d'arrêter  ces  mou- 
vements à  volonlé ,  Cl  il  est  à  noter  qu'ils  persistent  très-longtemps 
dans  les  fragments  de  ces  côtes  frangées,  séparées  du  reste  du  corps  et 
cela  sans  changer  de  caractères ,  car  on  les  arrête  encore  en  touchant  le 
f^gment  ;  mais  dans  les  portions  ainsi  isolées ,  la  sensibilité  se  perd 
plutôt  que  la  contractllité  ;  car  au  bout  d'un  certain  temps ,  les  vibra- 
tions de  ces  franges  persistent  avec  force  et  ne  s'arrêtent  plus  sans  l'in- 
fluence du  contact  d'un  corps  étranger.  • 

DtDf  la  pUnebe  &6  de  la  nouvelle  édition  du  Règne  Animal  de  G. 
CUTier,  M.  Milne-Edvrards  a  représenté  les  vaisseaux  injectés  avee  un 
liquide  coloré  et  a  donné  une  série  de  détails  anatomiques  décrits  dans 
le  mémoire  que  noua  venons  de  reproduire. 

0.  LE  BÉROÉ  PONCTUÉ,  beioe  rtNCTATA. 

ChaMisao  et  Eyseohardt,  âe.  Léop.  car.,  t.  X,  p.  Mi,  pi.  3i,  fig.  i.  —  De  Blain- 
ville,  Manuel,  pi.  T,  fig.  2. 

Corps  obloB^-ovaliire ,  atténué  vers  la  bouche ,'  ayant  huit  rangées 
de  eils  qui  s'arrêtent  dertat  l'ouYeriore  htueale» 
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Habite  l'océan  Atlantique  éqainoxial. 

Cet  acalèphe  nous  parait  évidemment  différer  de  celui  de  M.  Esch- 
'  scholtz ,  qui  appartient  à  un  autre  genre. 

2de  GENRE.  IDYA,  iDTA ,  FrémiDville. 
Idya,  Mertens,  Hém.  Pétersb.,  t.  II,  1833,  p.  S32. 

Corps  sacciforme,  cylindracé,  mollasse,  plus  haut  que  large, 
ayant  huit  bandes  de  cils  très-irisés,  allant  d'une  extrémité  à 
Fautre,  ouvert  aux  deux  extrémités,  mais  une  des  ouvertures 
occupant  toute  la  largeur  du  pôle,  et  Fautre  plus  petite,  arron- 
die et  comme  munie  d'un  sphincter. 

Habite  toutes  les  mers  où  des  espèces  paraissent  être  évidem- 
ment distinctes  suivant  les  parages. 

M.  de  Blainvillc  attribue  à  ses  idya  un  corps  à  coupe  subcircu- 
laire, plus  ou  moins  comprimé,  entièrement  enveloppé  par  le 
manteau  qui  est  conique  ou  campaniforme.  L'ouverture  buccale 
est  très-grande,  sans  appendices  buccaux  ni  productions  cirrhi- 
gères.  On  compte  huit  ambulacrcs  de  cils  complets  ou  incomplets. 
Dans  les  idya  à  ambulacres  complets ,  il  range  Vidya  penicillata 
de  Mertens ,  et  Vidya  mertensii  de  Brandt.  Dans  les  espèces  à 
ambulacres  incomplets  il  admet  les  genres  medea  et  pandora 
d'Eschscholtz.  «  Les  idycs,  ajoute  M.  de  Blainville ,  ne  sont  réelle- 
ment quedesbéroés  véritables  dont  le  sac  plus  largement  ouvert 
les  fait  ressembler  à  des  méduses.  »  Toutefois,  après  un  sérieux 
examen,  nous  maintenons  les  coupes  que  nous  avons  établies 
parmi  ces  acalèphes. 

1 .  L'IDYA  DE  PÉRON ,  iota  pkromi. 

Beroe{idya )  macrostmna ,  Less. ,  Yoy.  dô  la  Coq,,  p.  los ,  pi.  IS,  fig.  %g,n',  et 
Ann*  xc,  nat.,  t.  V,  p.  257.  —  Beroe  mascrolomus,  Péron,  l'oy.  aux  Terres  Aus- 
trales, pi.  16,  Og.  I.  —  Beroe  oblongo-cylindraceus,  veriicalis^subocto-eosta^ 
tus;  ore  amplo,  Lamarck,  Syst,,  l.  II,  p.  469. 

La  forme  de  ce  zoophyte  est  celle  d'an  sac  à  deux  ouvertures,  cylin- 
drique, mou,  peu  ouvert  à  l'extrémité  arrondie  ou  ovale,  et  largement 
fendu  au  pAle  opposé  qui  est  tronqué.  Le  pourtour  de  Touverture  orale 
est  cerclé  de  rose,  puis  donne  naissance  à  huit  rangées  de  cils,  rangées 
qui  sont  espacées ,  régulièrement  verticales  et  qui  cessent  vers  les  lèvres 
simples  et  minces  de  la  grande  ouverture  ou  du  pôle  natateur  ou  aqui- 
fère.  Ces  cils  Jouissent  du  plus  grand  éclat  métallique ,  et  produisent 
une  irisation  des  plus  brillantes.  Quant  au  parenchyme  en  lui-même , 
c'est  une  substance  mollasse ,  d'un  blanc  mat,  plus  ou  moins  fortement 
linéolée  de  stries  rosé^,  enlacées  et  enchevêtrées  les  unes  dans  les 
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aolres.  SooTent  la  teinte  rosée  des  dessins  est  remplacée  iMir  det  lignet 
roses  blafardes  oa  m^me  tout  à  fait  albescentes. 

Ce  béroé  est  peu  compliqué  dans  son  organisation.  Ses  motivementf 
de  contraction  et  de  distension  sont  très-vifs ,  et  sa  locomotion  s\>pére 
en  poussant  d'arrière  en  avant  le  corps  qui  est  obliquement  snspenda 
dans  Teau. 

Habite  l'océan  Atlantique  austral  (Lamarek\  la  mer  du  Sud  §m  les 
côtes  de  la  Nouvelle-Guinée ,  sous  Téqualeur  même ,  où  nous  en  reoeoii- 
trames  un  grand  nombre  d'individus  le  S  septembre  1833. 

î.  L'IDYA  DE  MERTEiNS,  idta  M£ETE!<sii. 
l^randt,  Mcrlens,  Uàn.  Pétersb.,  pi.  i3,  p  S36. 

Corps cylindracé,  allénué  au'pôle  supérieur ,  dilaléau  paie  infériear 
qui  est  largement  ouvert;  huit  rangées  de  cils  irisés,  ouverture  supé- 
rieure petite,  arrondie  et  simple.  Espèce  bien  voisine  de  la  précédente 
et  qui  n'en  est  peut-être  pas  distincte. 

Habite  l'océan  Equatorial. 

3.  L'IDYA  DU  CAP,  idva  capiî^sis,  Less. 

Btroe  capensis,  Cham.  et  Kysenb.,  Act.  ae.Leop.  car.,  t.  X,  p.  30i.  pi.  SO.  Of.  4. 
Beroe  eapensis,  vasls  onmibus  rufo-ferrugineis,  Eschscli.,  AcaL,  p.  S7,esp.  S. 

Corps  déforme  oblongue-ovalaire ,  à  huit  rangées  de  cils  rou^e&tres, 
prenant  naissance  d'une  aire  arrondie  et  distante  de  la  petite  ouver- 
ture qui  est  oblongue.  La  surface  est  entièrement  recouverte  de  linéa- 
ments yascalaires  de  teinte  ferrugineuse  brunâtre.  Il  a  JuM]u*à  dea& 
pouces  de  longueur. 

Habite  la  rade  de  la  Table ,  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

M.  EscbsctioUz  a  réuni  cette  espèce  à  Tidya  raacrostome.  Elle  s'en 
distingue ,  suivant  nous,  d'une  manière  précise  La  figure  du  béroé 
macrostom^  qu'a  donnée  Pérou,  est,  à  part  sa  largeur  trop  maigre 
pour  sa  longueur,  identique  avec  la  nôtre,  faite  sur  un  grand  nombre 
d'individus  tous  semblables.  L'Idya  de  Pérou  n'a  pas  d'aire  buccale  à 
la  petite  ouverture;  ses  cils  sont  fortement  irisés,  ses  vaisseaux  du  pa- 
renchyme d'un  rose  tendre  et  sa  substance  ellc-rnémc  rosée. 

4.  L'IDYA  CONCOMBRE,  idya  cucumis,  Less. 

Beroe  eueumis,  oblonya,  cosiis  8  eiliatis,  non  cirrhata,  Fabrtc,  Groen/.,  p.  361, 
n»  353.  —  Modccr,  kov.  Abhand.  Sch.,  i7»o,  XI,  s.  35.  —  Dcroe  cuatmit,  rodiU 
omnibus  posiice  concurrentibus,  extus  inmaculata,  superficie  interna  rubro 
punciata ,  Escbscb. ,  Ac,  p.  36  ,  n'  2.  —  Beroe  cucuinis,  Sars ,  Beskr.,  p.  80, 
pl.  S,  flg.  15  :  Corpore  oblongo,  compres%o ,  antice  truncaio ,  radiis  omnibuê 
œquaiibus,  posiice  concurreniibus,  vasis  purpureis. 

Zoophyte  oblong ,  se  contractant  parfois  en  rond  comme  une  petite 
pomme ,  gélatlneui ,  se  rétrécissant  aui  pôles  qui  sont  égaux  et  afilee- 
tant  la  forme  d*an  petit  melon  ;  de  couleur  blandie,  nuancée  de  bleuâtre 
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el  brill4nt  dans  Teio.  Des  points  nombreai  eteoolear  de  siDg  émaUleni 
les  parois  inférieares.  Les  deai  oofertorcs  des  p6les  oommaniqueiit  à 
une  carilé  médiane,  obloDgae  et  tniple.  Huit  bandes  ciliées,  à  cils 
irisés,  se  rendent  d'une  oaveitore  à  l'«atre. 

Habite  la  baie  de  Baffin  (Eschs.)*  Fabricios  l'a  rencontré  aossi 
bien  en  haute  mer  qae  dans  les  golfes,  nageant  à  la  surface  de  l'Océan, 
an  printemps  et  dans  l'automne.  MM.  Forbes  et  Godsir  le  mentionnent 
sar  les  côtes  d'Angleterre ,  Sars  sur  les  côtes  de  Nonrège. 

5.  L'IDYA  ALLONGÉ,  idta  iloxcatus ,  Less. 

Beroe  elongatu»  :  corpore  ovaio,  elomgato,  diaphtmeo,  eostis  sex  Itmoitudina- 
Ubuê  instrucio.  Risse  »  Europ,  mérid,,  i.  Y,  p.  303.  —  Griff. ,  i^niiii.  kimgd. , 
pi.  4.  Qg.  2. 

Cette  espèce  diffère  très- peu  du  macrostome  de  Pérou.  La  forme  de 
son  corps  est  ovale ,  allongée  ;  diaphane ,  passant  à  l'opale  ;  munie  de 
$ix  côtes  longitudinales  ciliées  (Risso}. 

Il  apparaît  flottant  sur  l'eau,  en  ]an?ier,  dans  la  mer  qui  baigne 
Nice.  Il  a  de  longueur  0  060  milllm. 

6.  L'IDYA  DU  NORD ,  idta  boreaus. 

Less.,  Anm.  te,  nat,,  t.  Y,  p.  357.  ^idya,  de  FréroinT.,  Buli.  soc,  phiL,  mai  ISOS, 
p.  329.  —  Fleming.  Soc.  Edimb.,  pi.  38,  fig.  3.  —  Médusa  ou  purse-shaped  me- 
diua ,  Scoresfoy,  Arct.  reg.,  1. 1,  p.  549,  pi.  16,  flg.  7. 

Corps  ovalaire,  élargi ,  rose  pAle  translucide,  sinuolé  de  ^aisseaut 
purpurins.  Les  huit  rangées  de  cils  irisées  et  très-irritables. 

Habile  les  mers  du  Spitzberg,  où  ce  zoophyte  parait  être  rare. 

M.  Scoresby  dit  que  les  cils  consenrent  leur  yitalité  plus  de  trois  Jours 
après  avoir  été  coupés. 

7.  L'IDYA  OVALE,  idta  ovata. 

Berœ ,  Brown ,  Jam.,  p.  384,  pi.  43,  fig.  3,  et  pi.  30,  fig.  3.  —  The  fimmel  médusa, 
Shaw,  Mise.,  pi.  1 12.  —  Mediua  infimdibulum,  Gm.,  3153.  -  Dose ,  Vers,  pi.  is. 
— Brugaière,  Encyel.,p\.  60,  fig.  i.—Beroe  ovala,  Cham.  et  Eys.,  pi.  30,  fig.  3. 
—  Beroe  ovatus,  ovato  conoidcus,  subocto  costatus  ;  ore  maximo  nudo,  La- 
marck.  Sysl.  3,  p.  469.  —  Beroe  ovata,  radits  quatuor,  posHee  abbreviatis , 
Eschscb.,  Ac.,  p.  258,  esp.  1.  —  Beroe  infundibuiian  ,M.\ï\\er,  Prod.,  p.  233, 
u*  3816  ? 

Corps  en  demi-sphère  oblongue ,  conique  au  sommet ,  tronqué  à  la 
base,  blanc  hyalin ,  ayant  huit  rangées  de  cils  irisés.  L'ouverture  infé- 
rieure occupant  tout  le  diamètre  du  corps. 

Habite  l'océan  Atlantique  occidental  ;  très-commun  sur  les  côles  de 

la  Jamaïque.  Brown  et  Shaw  donnent  à  cet  acalèphc  neuf  rangées  de 

cils ,  et  Shaw  se  borne  à  dire  :  «  Body  gelatinous ,  orbicular  in  most 

ipeeies  depressed;  numlh  beneath,  central.  Corps  gélalineui,  orbi- 

'ire ,  MNifent  dépriBié;  oaverliire  isfériewe  eantrale.  • 
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Browii  rtlttf  qii«lqiiet  bons  déUlU  tvr  rtgtlité  dei  inoof  «mou  et 
la  TiTidté  de  la  motllllé  dcf  cils  de  ce  beaa  aoopbyte ,  qu'il  dit  être 
obtu  on  angoleai,  largement  ouvert  à  odc  eitrémité  et  de  coosUtance 
gélatinease.  Il  loi  accorde  trois  poacea  et  demi  anglais  de  haatetir,  sar 
deu  pouces  et  demi  de  largeur. 

8.  L'IDYA  GILVA,  idta  cilva. 

Beroegilva  radiit  omnibus  pottice  concvrrentibut,  cllilsper  paria  approximtH 
fit ,  vasis  femtgineii ,  Eschs.,  Ac,  p.  S7,  esp.  4. 

Corps  oralalre ,  translocide  è  yaisseanx  colorés  et  fer mgineui.  Toutes 
les  rangées  de  cils  disposées  par  paires  et  convergeant  vers  rextrénlté 
postérieure. 

Habite  les  côtes  du  Brésil. 

n  est  voisin  do  béroé  ovalaire. 

9.  L'IBYA  FESTONNÉ  ,  IBTA  BtifTATA,  LetS.! 

(Pl.S.fig.  3.) 

Corps  ovalaire  obtos,  largement  ouvert  dans  le  bas,  légèrement  com- 
primé sur  les  côtés ,  garni  au  rebord  de  la  grande  oovertare  de  denta 
lirofondes,  d'où  part,  an  sommet  de  l'angle,  on  filament  simple  et  de 
la  longoeur  des  dents;  petite  ouverture  ovalaire,  ouverte;  hait  rangées 
de  dis  plus  larges  à  leur  milieu  et  s'atténuant  aux  deui  extrémités  ; 
couleur  hyaline,  ponctué  de  petits  points  purpurins. 

Habile  les  mers  de  la  côte  occidentale  d'Afrique. 

Le  dessin  de  cet  acalèphe  nous  a  été  communiqué  par  M.  Rang. 
Certes,  Tespèce  s'éloigne  assex  des  autres  idya  pour  porter  è  en  Mn 
un  petit  genre  ;  mais  nous  avons  dû  provisoirement  la  placer  parmi  les 

24"  GENRE.  MÉDËE,  MEDEA,  Eschsch.     * 

Corps  ovalaire  allongé  ou  oblong ,  arrondi  et  dilaté  à  une  extré- 
mité, rétréci  et  étranglé,  puis  évasé  au  pôle  qui  porte  une  large 
ouverture  à  son  sommet.  Les  rangées  de  cils  sont  au  nombre  de 
huit,  mais  courtes  et  interrompues  vers  le  milieu  du  corps. 

Eschschoitz  définit  ainsi  ce  genre  :  Séries  ciliaram  apertœ; 
ciliiit  interstitiis  duplo  longiorihns.  Il  n^admet  que  deux  espèces  : 
nous  en  reconnaissons  cinq. 

1.  LA  MËDÉE  ETRANGLEE,  MIDIA  corvamicTA ,  EschS. 

Medea,  corport  vasisque  albicantibus,  Eschs.,  Ae.,p,  38 ,  esp.  I.  —  Èeroe  COU- 
•nricta,'Ejsenh  et  Cbam.,  Ac.  Leop.  car.,  t.  X,  p.  36i ,  pi.  31,  flg.  2. 

Corps  long  de  six  lignes ,  d'un  faove  léger ,  d'une  consistance  assex 
dense,  ovalaire,  déprimé ,  rétréci  proche  Touvertore  qoi  est  ample  et 
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à  deux  lèvres.  Les  huit  rangées  de  cils  soot  irisées  et  partent  de  Tonver- 
tore  buccale ,  en  se  terminant  à  leur  sommet  en  pinceaux  d«rables. 

Habite  la  mer  des  Indes. 

Ce  zoophyte  ouvre  et  ferme  la  grande  ouverture  pour  donner  passage 
à  l'eau  ,  d'où  résultent  des  mouvements  de  locomotion  et  d'une  active 
motilité  (  Chamisso  ]. 

[9.  LA  MÉDÉE  PHOSPHORESCENTE  ,  medsa  fulgexs  ,  Uss. 
Berœ  fulgens,  Macartoey,  Tratu.  phU.,  t.  G  (  iSio },  p.  26S,  pi.  15,  Ûg.  7  à  lO. 

Corps  allongé ,  rétréci  en  sorte  de  col ,  sans  cils,  à  large  ouverture  ; 
partie  renflée  conique ,  ayant  seule  huit  rangées  de  cils ,  parlant  de 
l'ouverture  supérieure  excessivement  petite.  Coloration  passant  du 
pourpre  au  violet  et  au  bleu  pèle.  Ce  corps,  dit  Uacarlney ,  est  tronqué 
en  avant  et  atténué  à  l'autre  extrémité  ;  mais  sa  forme  est  difficile  à 
décrire,  suivant  lui ,  par  les  nombreuses  contractions  qui  permettent  à 
l'animal  de  la  modifier  suivant  ses  caprices.  Sa  ligure  le  représente 
dans  son  état  le  plus  ordinaire  ,  celle  d'un  concombre. 

Le  beroe  fulgens  est  conunun  dans  la  baie  de  Berne  sur  la  côte  nord 
du  comté  de  Kent  en  Angleterre,  et  lorsqu'il  nage  sur  la  mer  ,  y  Jette 
pendant  la  nuit  une  lumière  phosphorique  très-vive  et  très-scintillante. 
Lors  même  que  l'animal  est  détruit ,  ses  fragments  restent  lumineux 
pendant  quelques  secondes. 

Cette  espèce  est  bien  voisine  de  la  précédente ,  et  sans  l'habitat  on 
pourrait  hésiter  à  les  distinguer. 

3.  LA  MÉDÉE  ROUGEATRE ,  midba  bufxscxks,  Eschsch. 

Medea,  corpore  rufeseente,  vasis  rufo-ferrugineis,  Eschsc.,  Ac,  pi.  3,  flg.  3 , 
p.  38.  —  De  Blainville,  pi.  8,  fig.  7. 

Corps  conique ,  dilaté  et  subaliforme  à  la  grande  ouverture ,  à  vais- 
seaux teints  de  roussâtre,  à  huit  rangs  de  cils  courts,  à  rebord  de  la 
grande  ouverture  festonnée.  Taille  de  six  à  sept  lignes. 

Habite  la  mer  du  Sud  entre  Téquateur. 

4.  LA  MÉDÉE  ARCTIQUE,  medea  arctica,  Less. 

Lesson,  Ann.  te,  nat,,  t.  V,  p.  258.  —  Meduta,  oa  boile  shaped  medtisa ,  Sco- 
resby,  Arct.  reg.,  1. 1,  p.  550,  et  pi.  16.  fig.  8. 

Corps  ovoïde,  comprimé  seulement  à  l'ouverture  ayant  une  cavité 
centrale ,  ample  et  unique ,  et  huit  demi-rangées  de  cils  très-irist^s. 

Habite  la  mer  Verte  par  75"  4S'  de  latitude  nord  et  8*  de  longitude 
ouest  du  méridien  de  Greenwich.  Ce  zoophyte  possède  une  grande 
force  de  vitalité. 
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S.  LA  MËDÉE  DOUTEUSE,  MEDEA  oubia.  Less. 

Letfton,  Ann.  se.  nat,,  t.  V,  p.  2i9. -^  Médusa ,  Scoretby,  Arei.  reg.,  t.  J, 
p.  S49,  pi.  16,  flg.  6.  —  Poisson  glaireux  qui  ressembla  à  une  fontaine ,  Mer- 
teiu,  To^,  au  Mord,  l.II,  p.  201,  pi.  P,  flg.  II. 

Corps  ovoïde,  blanc  hyalin,  atténué  à  une  eitrémilé ,  ayant  une 
cavité  centrale  teinte  en  rosaire ,  et  composée  d*un  entonnoir  évasé,  et 
ae  continaant  an  milieu  par  an  tabe  grêle  à  une  cavité  fusiforme. 
Hait  rangées  de  cils  très-irisés  allant  Jusqu'aux  deux  tiers  dn  corps, 
et  Jouisunt  de  la  motililé  la  plus  vive. 

Habite  les  mers  du  Spitzberg  par  Ih""  W  de  latitude  nord,  et  les 
cinq  ou  6  degrés  de  longitude  occidentale  du  méridien  de  Greenwicb. 

Mcrtcns  a  donné  de  ce  zoophyte  une  figure  qui,  bien  que  grossière, 
s*aocorde  en  tout  point  avec  celle  de  M.  Scoresby,  qui  a  toute  la  réalité 
d'un  portrait  exact.  Dans  son  texte ,  Merlens ,  au  milieu  de  choses 
inutiles,  donne  des  détails  qu'on  ne  peut  méconnaître  quand  on  a  vu 
des  béroés.  Voilà  ce  que  dit  Merlens  :  «  Le  sixième  et  dernier  de  ces 
HuecUi  est  fort  extraordinaire  ;  il  a  vers  le  haut  une  ouverture  comme 
one  plome  d*oie,  et  c'est  peut  être  sa  bouche.  Ce  tuyau  entre  comme 
on  entonnoir  dans  une  cavité,  c'est  pourquoi  on  pourrait  le  nommer 
on  entonnoir  de  mer.  De  ce  trou  descendent  quatre  raies  deux  à  deux, 
directement  opposées  les  unes  aux  autres.  Il  y  en  a  deux  qui  sont  cou- 
pées en  travers  ,  et  deux  qui  ne  le  sont  pas. 

«  Celles  qui  ne  sont  pas  coupées  en  travers  ont  environ  la  moitié  de 
la  largeur  d'une  paille,  et  les  autres  sont  aussi  larges  qu'une  paille  et 
ressemblent  audos  d'un  serpent.  Les  unes  et  les  autres  deKendcnt  jus- 
qu'au delà  de  la  moitié  du  corps.  Du  milieu  de  l'entonnoir  partent  encore 
quatre  autres  raies,  qui  ressemblent  au  dos  d'un  serpent,  et  descendent 
plus  bas  que  les  autres  ;  de  sorte  qu'en  tout  il  y  a  huit  raies.  On  y 
iroyait  diverses  couleurs  changeantes  (  bleu ,  jaune  et  rouge  )  et  faisant 
à  peu  près  le  môme  effet  que  rarc-«n-ciel. 

•Cet  insecte  avec  ses  huit  raies  parut  à  mes  yeux  comme  une  fontaine 
qui  aurait  eu  huit  jets  d'eau  ;  c'est  pourquoi  on  pourrait  le  nommer 
fontaine  de  mer.  En  dedans  on  y  voyait  comme  un  nuage  qui  sortant  du 
bout  de  l'entonnoir,  se  partageait ,  et  que  je  m'imaginai  être  ses  en- 
trailles. Dans  l'endroit  où  ces  raies  extérieures  aboutissent,  le  corps  y 
est  un  peu  courbé ,  et  puis  il  va  encore  plus  en  tournant ,  et  là  il  y  a 
plusieurs  petites  raies.  Tout  le  corps  est  aussi  blanc  que  du  lait  et  de  la 
même  grosseur  qu'il  est  représenté  ici.  Il  me  semble  qu'il  pesait  en- 
viron quatre  onces.  Je  ne  m'aperçus  pas  qu'il  piquât;  mais  il  se  dissol- 
vait comme  de  la  glaire,  i* 
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29*  CBSiK.  CTBAIiSE,  crhàusu. 
LetsoB,  Zoo/,  ée  la  Coq. ,  it»,  p.  lOi  cl  IM. 

Corps  oralaire,  oblong,  saccHbrme,  renflé,  coanne  tronqué 
et  largement  ouvert  k  une  de  ses  extrémités,  atténué  à  Pextré- 
mité  opposée  qui  a  deux  ourertnres  très-petites,  ciliées  snr  leor 
pourtour.  Huit  rangées  de  cils  très^risés ,  prenant  naissance  aux 
deux  petites  ouyertnres  et  se  rendant  au  rdK>rd  de  la  grande 
ouverture  terminale. 

Deux  espèces  appartiennent  à  ce  genre. 

I.  L.\  CTDALISE  MITRE,  ctdausia  nnoipoiifis. 

LetMB,  Zool.de  (a  Coç., pi.  IS,:!^.  s.— BcrociirilrtfAorMit^ibM^p  iM(itSf). 
—Âtm.  9e.  mat.,  u  V,  p..2S9.  —  td§a  pemidliata,  Mertan ,  Mém.  Péiertk., 
iS33,p.  S]0,pl.  13. 

(Pl.î.fig,î.) 

Corps  conique,  attéané  à  ose  eitrémlté»  Mane  Ufé  de  rose ,  à  eilf 
trèi^irisés. 

Habile  lamerda  Sud,  par  sii  degrés  de  latitude  tod. 

Noos  avoDs  donné  des  détails  plus  étendus  snr  la  cydalise  mitre, 
dans  la  partie  zoologiqae  da  f^offoge  de  la  CvquiUe.  Nous  la  reacon» 
trAmes  en  grande  abondance,  le  fZ  mars  18S3,  à  cinquante  lieues  des 
côtes  do  Pérou. 

Dans  l'eao.  sa  teinte  est  diaphane  rosée  ;  ses  mooTements  sont  pleins 
de  vie ,  et  elle  chemine  avec  grande  prestesse  à  Taide  de  roovertiirc 
assez  large,  arrondie,  de  son  p6le  natatear.  Sa  forme  est  celle  d'n 
eftne  allongé,  à  base  tronqoée  largement  ouverte  ;  puis  son  diamètre 
qui  est  cylindrique ,  se  renfle  an  pen ,  et  finit  en  s'atténoant  gra- 
duellement par  une  pointe  obtuse.  Les  huit  rangées  de  cils,  d'abord 
très-rapprochées  aa  sommet ,  s'éloignent  ensaite  et  s'arrêtent  à  un 
cercle  rosé  qoi  enceint  la  grande  ouyertore.  Ces  cils  sont  trèft-brillants 
et  éminemment  irisateurs ,  car  les  teintes  roses ,  violettes ,  pourpres , 
bleues  métallisées,  se  succèdent  avec  la  rapidité  du  Jet  de  lumière 
qui  les  prodoit  en  se  décomposant.  A  peine  sorti  de  l'eau,  la  vie,  chei 
ce  zoophyte ,  cesse,  et  on  le  voit  alors  se  dissoudre  en  un  mucus  blan- 
châtre, qui  ne  laisse  après  lui  aucune  trace  de  son  existence. 

Nous  ne  pouvons  distinguer  de  notre  cydalisia  mitre,  Vidya  perU- 
cillala  que  Merlens  a  rencontrée  dans  la  mer  du  Sud.  Il  la  représente, 
dans  sa  planche  12,  avec  le  corps  allongé,  largement  ouvert  dans  le 
bas,  blanc  rosé  avec  huit  rangées  de  cils  s'atténuant  vers  le  sommet. 
Jjtê  deux  ouvertures  du  pOIe  supérieur  sont  bordées  chacune  d'un  cercle 
de  cils ,  ce  qui  caractérise  ce  genre. 
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S.  LA  CYDALISE  PONCTUÉE,  ctvaujia  fviictata. 

Btroe  jnmetaia,  radiis  omnibus  postice  concurrent ibus,  cilils  altéra  ab  altéra 
œquCy  dissilisexius  ferruglnto  punctata,  vasis  haud  coloralit,  Escbsch.ilc, 
p.37,ffp.»,pl.J,flg.l. 

Corpf  oTOlde  oblong ,  à  pôle  tronqué,  muni  d'une  Urge  ouverture 
abkmgiie  occupant  le  milieu  d'une  aire  festonnée  aux  bords.  I^  pôle 
alléoné  en  cône  percé  de  deux  petites  ouvertures  frangées  et  ciliées, 
d'où  partent  les  huit  bandes  de  ciîs  très -irisés.  Corps  blanc  parsemé 
de  vacuoles  rouge  ferrugineux. 

Habite  l'océan  Atlantique ,  proche  les  Iles  Açores. 

M.  Eschscholtz  a  confondu,  bien  À  tort,  la  cydalise  ponctuée  avec  le 
beroe  punclaUif  figuré  par  Chamisso  et  Eysenhardt,  pi.  31,  fig.  I. 

26e  GENRE  PANDORE,   PANDORA,  Eschs. 

Gorpe  régulièrement  tronqué  et  circulairement  ouyert  à  un 
pôle  imitant  un  dôme  arrondi  h  l'autre  ;  ce  dernier  percé  de  deux 
trons  couronnés  de  cils.  Les  huit  bandes  de  cils ,  très-courtes , 
partant  du  pourtour  des  deux  petites  ouvertures  ciliées  et  placées 
dans  huit  sillons  garnis  de  replis  membraneux  à  leurs  bords.  Le 
pourtour  cintré  de  la  grande  ouverture  garni  d'un  feston. 

3.  LA  PANDORE  DE  FLEMING ,  paivdora  plemingu  ,  Eschsch. 

àeùltpHet,  p.  39,  pi.  3,  flgi  T.  ^  De  Blatnville,  Atlas ,  pi.  8,  b,  ag.  8. 

Corps  blanc  hyalin ,  à  cils  irisés,  festonné  de  rose  sur  le  rebord  de  la 
grande  ouverture. 
Habite  le  nord  du  grand  océan  Eqainoxial ,  sur  les  côtes  du  Japon. 

DEUXIÈME   DIVISION. 

LES  BÉROÏDES  FAUX  ou  ACILS. 

Nous  sommes  forcés  de  placer  à  la  suite  des  béroîdes ,  des 
acalèphes  qui  tiennent  peut-être  plus  des  diphydes  que  des  bé- 
roés;  cependant,  dans  Tétat  actuel  de  nos  connaissances,  il 
serait  fort  difficile  de  les  placer  dans  une  de  ces  familles ,  sans 
déranger  toute  rharmonic  de  leurs  caractères  zoologiques.  Les 
béroîdes  faux  comprennent  donc  plusieurs  genres  fort  opposés 
entre  eux ,  et  qui  ne  sont  placés  dans  cet  appendice  qu*en  atten- 
dant qu'ils  puissent  être  classés  à  leur  véritable  place. 
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i*'  genhe.  GALÉOLAIRE,  galeolaria,  Lesueur,  in  Blainv. 
Quoy,  Ait,,  p.  43.  —  Beroides,  Quoy  et  Gay m.,  Ms. 

Corps  gélatineux ,  résistant,  régulier,  symétrique ,  subpolygone 
ou  ovale ,  comprimé  sur  les  côtés  et  garni  de  deux  rangs  latéraux 
de  cils  (extrêmement  fins.  Une  grande  ouverture  postérieure 
percée  dans  une  sorte  de  diaphragme  avec  des  lobes  appendicu- 
laires  binaires  en  dessus ,  conduisant  dans  une  grande  cavité  à 
parois  musculaires.  Un  ovaire  à  la  face  antérieure  supérieure, 
sortant  par  un  orifice  médian  et  bilabié  (de  Blainv.). 

M.  Quoy  trouve  beaucoup  d'analogie  entre  ce  genre  et  celui 
nommé  ersœa,  par  Eschscholtz,  qui  appartient  aux  diphydes; 
mais  M.  de  Blainville  pense  que  les  galéolaires  diffèrent  au 
contraire  des  diphyes  pour  se  rapprocher  des  béroés.  Les  galeola- 
ria bilobaia  et  rissoi  de  Lesueur,  ne  sont  pas  encore  décrits  et 
sont  conservés  en  portefeuille  par  leur  auteur. 

Sans  les  deux  rangs  de  cils  que  présentent  ces  acalèphes ,  c'est 
parmi  les  diphyes  qu'il  faudrait  les  classer;  toutefois,  comme  les 
diphyes  sont  composées  de  deux  pièces  et  que  les  galéolaires 
n'en  ont  qu'une ,  leur  place  est  encore  plus  naturelle  parmi  les 
béroîdes. 

].  LE  GALÉOLAIRE  AUSTRAL,  galiolabia  austraus. 
Quoy,  Asir.,  pi.  Y,  flg.  30  et  31,  p.  Ai.-^Beroides  australis,  Quoy  et  Gay  m..  Ifs. 

Corps  pyramidal ,  subcomprimé ,  gélatioeui .  tronqué  à  la  base  » 
bilabié,  à  un  seul  tentacule,  â  ouverture  ample,  à  parois  latérales 
avec  des  cils;  long  d'un  pouce. 

Habile  l'océan  Indien. 

On  a  donné  le  nom  de  bérolde  À  ce  corps,  parce  qu'il  semble  faire 
le  passage  des  ciliogrades  aui  diphydes.  M.  de  Blainville  l'a  changé 
en  celui  de  gdléolaire,  d'après  des  manuscrits  de  M.  Lesueur,  qui  l'a 
observé  le  premier.  On  doit  donc  adopter  le  nom  de  ce  dernier  natura- 
liste. Ce  genre  semble  avoir  beaucoup  d'affinités  avec  Veriœa  de 
M.  Eschscholtz ,  qui  appartient  aui  diphydes. 

Sa  forme  est  celle  de  la  partie  postérieure  d'une  diphyde  ;  elle  est 
pyramidale,  subaplatic,  pointue  a  une  extrémité,  comme  tronquée  a 
l'autre ,  avec  une  grande  ouverture  donnant  dans  une  cavilé  plus  large, 
qui  a  la  forme  mitralc  du  corps.  Celte  ouverture  est  pourvue  d'une 
valvule  mince  et  surmontée  d'une  lèvre  bifurquéc ,  derrière  laquelle, 
sur  un  plan  oblique,  est  un  petit  appendice  tentaculaire  recourbé, 
rosé.  Les  côtés  du  corps  ont  une  ligne  longitudinale  déliée  de  petites 
cirrbes  écartées,  qui  ressemblent  un  peu  à  celles  des  béroés.  Nous  n'y 
avons  remarqué  aucun  des  canaui  qui  dislioguent  ces  loophytes. 
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Le  galéoUire  est  de  consislance  assez  ferme ,  de  couleur  blaDche  ; 
M  longueur  est  d'environ  un  pouce.  Il  a  été  pris  dans  Tocéan  Indien 
ptr  3C«  Zt  de  lai.  sud. 

D'après  la  caractéristique  du  genre,  par  M.  de  Blainville,  Il  pa- 
raîtrait que  les  individus  qu'a  eus  M.  Lesueur  avaient  plus  de  parties 
que  n'en  offrent  nos  dcui  espèces,  auxquelles  il  semble  en  effet  man- 
quer quelque  chose. 

2.  LE  GALÉOLÂIRE  A  QUATRE  DENTS,  galiolaria  quadiibetctata. 
Quoy  et  Gaym.,  AHr.,  pi.  5,  flg.  32 ,  33,  p.  45. 

Corps  pyramidal,  hyalin,  subcomprimé,  tronqué  à  la  base,  à  ouver- 
ture garnie  de  quatre  pointes. 

Habitation  inconnue. 

Cette  espèce  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  le  contour  de  la 
boacbe,  qui  est  entourée  de  quatre  pointes.  La  lèvre  bifurquée  qui  les 
farmonte  parait  aussi  plus  longue.  Il  n'existait  point  d'appendice  len- 
taculaire  sur  le  plan  Incliné  qui  vient  après  l'ouverture,  et  s'il  y  avait 
de  petites  cirrhes  sar  les  cdtés  du  corps ,  elles  étaient  tellement  déliées 
que  MM.  Quoy  et  Gaymard  n'ont  pu  les  apercevoir. 

2*  GENRE.  DOLIOLE,  DOLiOLirn,  Otto  '  (1822). 

Corps  très-simple ,  imitant  un  petit  baril  sans  fond  ou  disposi* 
en  tube  cylindracé,  un  peu  renflé  au  milieu,  court,  ample, 
légèrement  contracté  aux  extrémités  qui  sont  béantes;  nulle 
trace  apparente  de  viscères. 

Ce  genre  est  loin  d'être  admis  par  tous  les  auteurs.  M.  Cuvier 
en  Caiit  un  béroé  sans  côtes  et  sans  cils.  M.  Délie  Ciiiaic,  un 
fragment  de  riiolothuric  inhœrens;  MM.  Quoy  et  Gaimard ,  un 
salpa  dont  les  viscères  auraient  été  mangés  par  quelque  ver  para- 
site. M.  de  Blainville  penche  pour  cette  dernière  opinion ,  et  nous 
la  partageons  également. 

LE  DOLIOLE  DE  LA  Ml^DITEHIVAMÉE,  doliolum  miditirraxium. 

OUo,  Kouv.  Aei.  car.  mit.,  t.  XI ,  pi.  43,  fig.  7.— De  Blainville,  Manuel,^.  142 
et  646,  pi.  6,  IJg.  10. 

Zoophyle  très-simple  ,  gélatineux  blanc  hyalin. 

Habite  la  mer  Méditerranée ,  et  nage  à  l'aide  de  mouvements  de 
contractions  et  d'expansions  de  ses  deux  oriflces,  et  en  expulse  l'eau 
par  sa  contraclilité. 


*  «Animal  simpiicissimum,  ;;elalinosum,  hyalinum,  dolioli  sine  fundo,seu 
«.  tobi  suhc]rlindrici,  brevis,  ampli,  in  ulraquc  Une  pauiluluiu  coarctali  et 
•«  blantis  spccicin  exhibens;  abs^quc  nalli»,  uti  videlur  organis;  naut  et  vicliut 
n  in  mari,  dum  aperturts  bînis  mota  continao  alterne  contractis  et  cipansis 
«  aquam  recipit  et  ejicit.  i>  (  Otto.  ) 
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S'*  GENRE.  ROSACE,  R08ACEA,  Quoy  et  Gaym. 

Corps  libre,  gélatineux,  très-mou,  transparent,  suborbicu- 
laire,  à  une  seule  ouverture  terminale  à  Tun  des  pôles,  donnant 
dans  une  cavité  ovale  qui  communique  à  une  dépression  d*où  sort 
une  production  cirrhigère  et  ovifère. 

Il  se  pourrait  que  ce  genre  fût  établi  sur  une  pièce  isolée  d'an 
zoopbyte  de  la  famille  des  polytomes, 

1.  LA  ROSACE  DE  CEUTA ,  rosacka  ckotinsis. 
Quoy  et  Gaym.,  Aim.  se.  nat.,  Janv.  1827,  pi.  4, 6,  flg.  2  et  3;  Blainv.,  pi.  6,  flg.  8. 

Corps  Irès-mou,  arrondi,  bosselé,  de  la  grosseur  d'une  petite  cerise  ; 
ayant  une  petite  bouche  ronde,  percée  entre  quatre  renQements. 

Habile  le  détroit  de  Gibraltar,  prés  de  Ceuta. 

Cet  individu,  très-mou,  de  la  grosseur  d'une  petite  cerise,  transpa- 
rent, offre  une  cavité  conique  pénétrant  dans  l'épaisseur  de  ranimai , 
et  allant  communiquer,  par  un  étroit  canal,  à  une  dépression  eité- 
rleure  qui  loge  des  suçoirs  et  des  ovaires  de  couleur  jaune.  L'ouver- 
ture ou  la  bouche  de  cette  cavité  est  ronde,  placée  entre  quatre 
renflements  qui  lui  donnent  l'aspect  d'une  rosace.  D'autres  renflements 
se  voient  dans  diverses  parties  du  corps  de  l'individu  qui ,  en  général , 
est  arrondi  et  comme  bosselé. 

Sur  deui  individus  trouvés  dans  le  détroit  de  Gibraltar,  près  de 
Ceuta,  M.  Quoy  en  vit  un  privé  d'ovaires  et  de  suçoirs. 

2.  LA  ROSACE  FRONCÉE,  bosacea  plicata. 
Quoy  et  Gaym.,  Awn.  se.  nat„  pi.  4,  B,  flg.  4.  - 

Corps  gélatineui,  mou,  lisse,  ovalaire,  réniforme,  ayant  à  un  des 
pôles  un  trou  assez  large ,  peu  profond .  plissé  sur  les  bords,  du  milieu 
duquel  part  un  étroit  canal  qui  va  se  terminer  au  pôle  opposé,  dans 
une  cavité  arrondie  ;  dépression  à  la  face  inférieure ,  logeant  des  su- 
çoirs placés  sur  une  tige  commune  et  des  corps  qui  ressemblent  à.  des 
ovaires. 

Habite  le  détroit  de  Gibraltar. 

En  attendant  d'être  mieux  éclairé  sur  la  nature  de  ce  corps,  dont  on 
n'a  trouvé  qu'un  individu,  MM.  Quoy  et  Gaymard  le  placent  parmi  les 
rosaces,  bien  qu'il  soit  susceptible  de  former  un  genre  distinct. 

11  est  gélatineui ,  mou,  de  la  consistance  des  petites  méduses ,  lisse , 
subovalaire  et  réniforme.  A  l'un  des  pôles  est  un  trou  assez  large , 
peu  profond,  plissé  sur  ses  bords,  du  milieu  duquel  part  un  étroit  canal 
qui  va  se  terminer  près  du  pôle  opposé ,  à  une  cavité  arrondie. 

A  la  face  inférieure  de  l'auimal  est  une  dépression  logeant  des  su- 
çoirs placés  sur  une  tige  coQunane  et  d'autres  corps  qui  avaient  Tap- 
parence  d'ovaires. 
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Le  fragment  D'avtit  point  de  mouvement,  les  suçoirs  leuls  s'agitaient, 
et  ils  finirent  par  se  séparer  de  lui  :  le  tout  était  transparent.  On  peut 
Toir  dans  les  figures  gravées  les  différences  qui  existent  entre  cette 
eq)èee  et  la  précédente.  La  patrie  est  la  même. 

4*  GKMRE.  SULCULÉOLAIRE ,  sulcoleolaru,  de  Blainv. 

Corps  subcartilagineux,  transparent,  allongé,  cylindroïde, 
trayersé  dans  toute  sa  longueur  par  un  sillon  fort  large,  bordé 
de  deux  membranes,  tronqué  aux  deux  extrémités,  avec  une 
ouverture  postérieure  garnie  dans  sa  cifreonférence  de  lobes  ap- 
pendieulaires ,  et  conduisant  dans  une  cavité  fort  longue  et 
areuglefdeBlainy.). 

€e  genre  a  été  formé  par  M.  de  BlainviUe,  diaprés  des  figures 
inédites  de  Lesueur,  qui  pourraient  bien  appartenir  à  des  por- 
tions détachées  de  plélhosomes  ou  de  diphycs. 

Les  trois  espèces  citées  par  cet  auteur,  et  non  décrites ,  sont 
les  sulculeolaria  quadrivalvis ,  biacata  et  minuta  du  golfe 
de  Nice. 

LA  SULCULÉOLAIRE  A  QUATRE  VALVES,  sulculkclaria 
QUADRivALYis ,  Blaiuv. ,  AUa$,  pi.  6,  fig.  G. 

Corps  allongé ,  renflé  vers  le  railiea ,  légèrement  ouvert  au  sommet , 
à  sillon  central  profond  ;  ouverture  buccale  débordée  par  deux  lobes . 
arrondis  \  transparence  hyaline. 

Habite  le  golfe  de  Nice. 

S**  GENRE.  PRAIA,  PRAiA,  Quoy  et  Gaym. 

Corps  subgélatineux,  assez  mou,  transparent,  binaire,  dé- 
primé, obtus  ou  tronqué  obliquement  aux  deux  extrémités, 
creusé  d^une  cavité  assez  peu  profonde,  avec  une  ouverture 
ronde  presque  aussi  grande  qu*elle ,  et  pourvu  d'un  large  canal 
ou  sillon  en  dessus  (  de  Blainv.  ). 

Ce  genre  parait  être  iondé  sur  une  vessie  natatrice  de  physo- 
phore.  MM.  Quoy  et  Gaymard  en  font,  dans  leur  travail  publié, 
une  dîphye. 

1.  LA  PRAIA  DOUTEUSE,  praia  subu. 

De  BlaiDT.,  Zooph,,  p.  i37,  pi.  6,  fig.  4.  —  Mphyeè  dubla,  Qaoy  et  Gaym.,  Aêt., 
pi.  5,  fig.  34-36. 

Corps  subquadrifatére ,  arrondi ,  élargi  à  une  extrémité ,  bilobé  à 
l'autre  qui  présente  une  surface  oblique,  creusée  d'une  large  ouverture 
à  bourrelet,  donnant  dans  un  vaste  entonnoir  peu  profond»  avec  des 
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vaisseaux  symétriqaement  rangés  sur  son  pourtour ,  et  gélatineux , 
transparent. 

Habite  les  rivages  de  Tile  des  Kanguroos  à  la  Nouvelle-Hollande. 
MM.  Quoy  et  Gaymard  décrivent  en  ces  termes  ce  singulier  acaléphe  : 

«  C'est  encore  une  grande  analogie  qui  nous  détermine  à  mettre  ce 
corps  au  nombre  des  diphyes ,  plutôt  que  d*en  faire  une  ampoule  da 
physophore,  comme  l'Indique  M.  de  Blainvillc,  en  se  fondant  sur  sa 
mollesse. 

«  En  effet  »  nous  y  voyons  une  grande  cavité  à  Topposé  de  laquelle 
est  un  canal,  comme  dans  la  plupart  des  pièces  postérieures  des  espèces 
que  nous  avons  étudiées. 

«  Sa  forme  est  épaisse ,  subqnadrilatère ,  arrondie  et  plus  élargie  à 
une  extrémité,  bilobée  à  celle  que  nous  considérons  comme  postérieure, 
laquelle  présente  une  surface  oblique,  creusée  d'une  large  ouverture  à 
bourrelet,  donnant  dans  un  vaste  entonnoir  peu  profond,  régulière- 
ment strié  en  long  de  vaisseaux  qui  aboutissent  à  un  seul ,  médian , 
lequel  va  jusqu'à  l'extrémité  du  corps  et  remonte  ensuite  de  chaque 
côté  en  se  ramiûant. 

«  Du  côté  opposé  à  la  cavité  est  un  large  canal  ouvert,  formé  par  deux 
replis  à  bords  libres.  Cette  partie  du  zoophyte  est  beaucoup  plus  rési- 
stante que  les  autres.  Nous  n'y  avons  point  remarqué  de  pédicule  propre 
à  servir  à  l'insertion  d'un  cube. 

«  L'entonnoir,  avec  ses  vaisseaux  symétriquement  rangés,  ressemble 
à  l'ombrelle  striée  de  certaines  méduses. 

«  Ses  contractions  furent  répétées  longtemps,  et  assez  fortes  pour 
indiquer  qu'il  était  tout  récemment  séparé  de  la  partie  qui  devait  le 
compléter. 

a  Nous  avions  fait  de  ce  corps  organisé,  gélatineux  et  transparent, 
hotre  genre  praya,  mentionné  par  M.  de  Blainville  dans  son  Traité  des 
Zoophytes,  nominsigniûant  donné  au  premier  individu  que  nous  trou- 
vâmes dans  la  rade  de  la  Praya ,  aux  lies  du  cap  Vert. 
'  «  Cette  grande  espèce  provient  des  côtes  de  la  Nouvelle-HoUaDde , 
aux  environs  de  l'Ile  des  Kanguroos.  •» 

2.  LA  PRAU  DE  SAN-YAGO,  praya  diphyes. 
Diphyes  praycnsis,  Quoy  et  Gaym.,  .Utrol.j  pi.  5,  fig.  87-58. 

Corps  mou,  long  de  dix-huit  lignes  sur  six  de  largeur,  arrondi  sur 
une  face,  aplati  sur  l'autre,  légèrement  écbancré  à  l'cxlrémilé,  où  est 
percée  une  ouverture  transversale  sans  dents,  munie  d'une  vahulc 
mince,  et  donnant  dans  une  cavité  peu  profonde,  conique,  communi- 
quant dans  un  vaisseau  qui  occupe  toute  la  longueur  de  l'individu  ;  sur 
l'autre  face  est  un  canal  large,  longitudinal,  béant,  formé  par  deux 
replis. 

Habile  le  itorl  de  la  Praya,  dans  l'île  de  San-Yago. 
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«  Cette  espèce ,  moins  grande  que  la  précédente ,  est  aussi  douteuse. 
Elle  est  molie,  longue  d'un  pouce  et  demi,  sur  un  demi-pouce  de  lar- 
geur ,  arrondie  sur  une  de  ses  faces ,  aplatie  à  Topposé ,  légèrement 
échancrée  à  rextrémilé ,  |iue  nous  reconnaissons  devoir  être  la  |>osté- 
rieure,  et  où  se  trouve  une  ouverture  transverse  sans  dents,  munie 
d'une  valvule  mince,  dans  laquelle  on  peut  introduire  rcxtrémité  du 
petit  doigt;  cette  ouverture  donne  dans  une  cavité  peu  profonde,  co- 
nique ,  allant  s*ouvrir  dans  un  vaisseau  qui  occupe  toute  la  longueur 
de  rindividu.  A  Topposé  de  cette  face  est  un  canal  lar^^ ,  longitudinal, 
béant,  formé  par  deux  replis. 

«  Ce  zoophytc  a  été  trouvé  au  port  de  la  Praya,  à  Saiot-Iago,  Tune 
des  lies  du  Cap- Vert.  • 

O  GEKRE.  NOGTILUQUE,  noctiluca,  Suriray,  Lamk,  Schwcig, 
de  Blainv. 

Gleba,  Brug.,  EnqfcL  ? 

Corps grlatincuic,  transparent,  subsphérique ,  réniforme  dans 
ses  contractions  et  paraissant  enveloppé  d'une  membrane  cliarg('»c 
de  très-fines  nervures.  Bouche  inférieure  contractile,  infundi- 
buliformc,  munie  d'un  tentacule  filiforme. 

La  noctiluquc  a  des  rapports  avec  les  mollusques  pléropodcs 
du  genre  firoïc.  Toutefois  on  peut  se  demander  qu'est-ce  que  les 
noctiluques?  l'n  seul  naturaliste  s'est  beaucoup  occupé  de  ces 
animaux  marins,  c'est  M.  Suriray.  Aussi  reproduirons-nous  in- 
tégralement le  mémoire  qu'il  a  consacré  à  l'examen  de  ces  êtres 
ambigus  et  d'une  classification  fort  problématique.  Toutefois  je 
pencherais  à  placer  parmi  les  méduses  les  noctiluques,  qui  sem- 
blent appartenir  à  cette  grande  famille  par  plus  d'un  point 
d^  analogie. 

M.  de  Blainville  dit  dans  ses  annotations  ,  en  parlant  des 
noetilaca,  que  le  mémoire  de  M.  Suriray  n'ajoute  pas  grand 
chose  à  ce  qu'il  savait  déjà  sur  ce  zoopliyte,  dont  la  véritable  place 
dans  la  série  reste  fort  incertaine. 

LA  NOCTILUQUE  MILIAIRE,  KOcnLUCA  miliams. 

Lamarck,  t.  II,  p.  47j,  d'après  ms.  de  Suriray.  —Médusa  mai-ifia^ Slabbcr,  J/c'm* 
physiq.^  pi.  8,  «g.  4  cl  5. 

Corps  très-minime,  hyalin,  garni  en  dedans  de  petits  corps  ronds 
qui  sont  peut-être  des  gemmules.  Donne  aux  eaux  de  la  mer  une  phos- 
phorescence des  plus  vives;  excessivement  abondante  dans  les  bassins 
du  Havre. 

Habile  la  Manche. 

ACALSPHIS.  10 
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Le  Mémoire  qai  suit  ■  a  été  présenté  à  l'Académie  des  sciences  en 
avril  1810,  et  n'a  point  été  pablié  depuis  ;  aussi  le  genre  des  animaux 
qu'il  fait  connaître  n'a-t-il  été  adopté  que  par  un  petit  nombre  de  na- 
turalistes et  connu  seulement  que  par  quelques  renseignements  fournis, 
d'après  nous,  par  de  Lamarck ,  dans  son  Système  des  Animaux  sans 
vertèbres.  Les  naturalistes  qui  se  sont  occupés  de  la  noctiluque  n'ont  pas 
tous  été  d'accord  sur  la  place  qui  devait  lui  être  assignée  dans  la  série 
des  animaux ,  et  plusieurs  de  ceux  qui  l'ont  observée  après  nous  loi  ont 
appliqué  des  non^nouveaux  que  nous  ne  croyons  pas  devoir  adopter. 
M.  de  Blainville ,  qui  a  douné  les  renseignements  les  plus  exacts  sur 
le  curieux  animal  qui  va  nous  occuper ,  en  parle  en  ces  termes  dans 
son  excellent  Traité  d'Actinologie,  p.  ihi ,  et  Dict,  des  scieneei 
nat.,  t.  LX,p.  128  : 

«  Quoique  Je  range  provisoirement  la  noctiluque  dans  cette  section 
(S**  section  du  groupe  des  dipbyes) ,  je  suis  loin  de  croire  que  ce  soit  sa 
véritable  place;  il  me  semble ,  en  cfTet,  avoir  beaucoup  de  rapports 
avec  le  zoophylc  dont  MM.  de  Chamisso  et  Eysenbardt  ont  fait  leur 
genre  flagcllum,  cl  que  MM.  Quoy  et  Guimard  ont  aussi  désigné  sons 
une  dénomination  particulière. 

«  Ne  serait-ce  pas  un  animal  voisin  des  cucubales  et  des  capuchons, 
dont  les  organes  natatcurs  seraient  réduits  à  l'enveloppe  membra- 
neuse ? 

«  Depuis  la  présentation  de  mon  Mémoire  à  l'Académie  ,  j'ai  constam- 
ment obsené  les  mêmes  phénomènes  de  phosphorescence  générale  et 
particulière  dans  nos  mers  pendant  la  saison,  c'est-à-dire  en  été. 
Cependant  il  y  a  eu  interruption  dans  les  eaux  de  la  Manche,  qui  nous 
avoisinent,  pendant  que  le  choléra-morbus  régnait,  au  Havre  et  aux 
environs  (mai ,  juin  ,  juillet). 

«  Plusieurs  naturalistes  de  la  capitale ,  qui  viennent  de  temps  ea 
temps  visiter  notre  port ,  n'ont  plus  remarqué  cette  phosphoresceDce 
qui  attirait  précédemment  leurs  .regards  et  qui ,  depuis,  s'est  prodoile 
de  nouveau. 

«  A  la  même  époque,  tous  les  habitants  de  la  ville  ont  été  témoins  de 
la  mortalité  subite', et  presque  générale  des  poissons  retenus  dans  nos 
triples  fossés  d'eau  saumâtre.  Toutes  les  anguittes  et  les  pleuronee^s 
venaient  mourir  sur  les  rives. 

a  J'ai  soumis  au  microscope  quelques  gouttes  de  cette  eau  devenue 
un  peu  putride,  et  j'ai  reconnu  que  sa  couleur,  légèrement  sanguino- 
lente, dépendait  d'un  développement  d'infusoircs  de  diverses  espèces. 
«  Je  laisse  aux  savants  physiologistes  le  soin  de  nous  expliquer  celte 
interruption  dans  la  phosphorescence  de  nos  bassins  et  de  notre  rivage, 

'  Rcchcrchtts  sur  la  cau^e  ordinaire  de  la  phosphorescence  marine»  cl  descrip- 
tionde  la  nocliluca  iniliariA,  par  M.  Suriray,  D.  M.  P.  {Magasin  de  Zoologie*  ionr- 
nal  publié  par  F.-E.  Guérin  { an  i836  ] ,  sixième  année,  9*  livrais.,  p.  i  ei  sulv.) 


BÉROÏDES.  147 

ainsi  que  la  mort  presque  génértle  det  poinoDs  des  fossés,  coïncidant 
ayec  le  choléra  dans  les  environs. 

«  Les  Jennes  noctiluqaes  que  J*ai  observées  depuis  la  rédaction  de  mon 
travail ,  et  au  printemps  seulement ,  ne  sont  que  le  quart  ou  l»  liert 
des  adultes  ;  leur  tentacule  est  proportionnellement  plas  long  ,  plus 
épais;  la  membrane  externe  plus  remplie  de  nervures  et  beaucoup 
moins  claire ,  ce  qui  est  le  contraire  dans  les  animaui  microscopiques 
des  eaux  douces  et  salées;  plus  ceux-ci  sont  Jeunes  ,  plus  ils  sont  tran»^ 
parents  et  faciles  À  étudier. 

«  L'intérieur  de  la  noctiluque  n'est  pas  constant.  Quelquefois  on  ne  ren- 
contre que  peu  de  gemmules  ou  corps  ronds  ;  d'autres  fois  il  y  en  a  tant» 
que  Ton  dirait  des  grappes  pressées  le  unes  contre  les  autres  (fig.  10 )• 
Des  naturalistes,  dont  l'opinion  est  d'une  grande  prépondérance, 
pensent  qu'il  y  a  dans  ces  cas  un  mélange  d'estomacs  remplis  de  nour- 
riture un  peu  opaque  et  d'ovules  plus  ou  moins  avancés  vers  leur  ma- 
turité. 

«  Constamment  on  observe,  à  la  base  du  tentacule,  un  rudlmeil 
d'cesophagc,  et  ensuite  une  cavité  stomacale  plus  ou  moins  enfoncée, 
qui  se  remplit  en  quelque  temps  de  liqueur  colorée. 

«  La  figure  1 1  indique  un  estomac  et  quelques-uns  des  vaisseaux  ai^ 
nexes,  remplis  d'encre  en  peu  d'heures  après  que  l'animal  fut  plongé 
dans  cette  liqueur ,  qui  n'avait  pas  tardé  à  le  faire  périr.  {Juin  18S60 
n  De  lous  les  phénomènes  de  la  phosphorescence  ' ,  en  général ,  celai 
qui  nous  occupe  maintenant  a  le  plus  piqué  la  curiosité  des  observa- 
teurs, d'autant  plus  multipliés  qu'il  se  reproduit  très-souvent  et  fir 
toutes  les  mers  :  on  dirait  que  la  nature ,  qui  cache  la  plupart  de  let 
secrets  dans  une  profonde  solitude ,  aurait  eu  dessein  de  laisser  étudier 
et  pénétrer  celui-ci ,  en  le  multipliant  sur  une  aussi  grande  surface  4e 
ootre  globe.  La  plus  grande  partie  des  navigateurs  a  été  saisie  d'éton- 
nement  en  voyant  s'étendre  la  lumière ,  ou  plutôt  une  espèce  de  féu  » 
sur  un  élément  qui  lui  est  si  contraire ,  et  s'est  contentée  d'admirer;  un 
petit  nombre  a  voulu  expliquer  ce  qu'il  n'a  point  approfondi ,  quoique 
pourvu  de  tout  ce  qu'il  fallait  pour  parvenir  à  la  vérité. 

«  Cependant,  je  ne  sache  pas  que  les  physiciens  se  soient  occupés  sé- 
rieusement de  notre  phénomène  avant  le  dernier  siècle;  depuis ,  ils  ont 
présenté  des  mémoires  ou  annotations,  fruits  de  leurs  recherches,  mail 
que  des  circonstances  particulières  ne  leur  avaient  pas  permis  taos 
doute  de  pousser  Jusqu'à  leur  nec  plu$  aUra, 

«  C'est  pourquoi ,  du  conflit  do  leurs  opinions ,  on  ne  voit  qu'incerti- 
tude, et ,  après  le  résumé  de  leurs  systèmes ,  on  est  encore  réduit  à  le 
faire  les  questions  suivantes  : 

*  Hecherches  sur  la  cause  ordinaUe  de  ta  phosphorescence,  présentées  à  l'In- 
stitat  de  France  par  M.  Suriray,  D.  M. ,  le  i**  avril  i8io. 
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Première  question. 

«  L'immensité  de  l'océan  est-elle  imprégnée  d'an  fluide  lumineux , 
$Ui  qeneris,  plus  ou  moini^apparent ,  suivant  l'état  de  l'atmosphère? 

Deuxième  question . 

«  La  phosphorescence  de  la  mer  estrelle  due  seule  aux  animaux? 

Troisième  question. 

«  Y  a-t-il  deux  phosphorescences  combinées ,  Tune  due  à  des  animal- 
cules phosphoriques,  l'autre  aux  influences  de  l'électricité  ou  de  quelque 
autre  agent  qui  nous  est  inconnu? 

Çualrième  question. 

«  La  putréfaction  des  êtres  organisés  ne  fournit-elle  point  une  espèce 
particulière  d'huile  phosphoriquc  qui  vient  brûler  à  la  surface  et  se  ré- 
génère continuellement? 

«  Ayant  été  plus  à  portée  de  consulter  la  nature  que  les  livres . 
j'ignore  si  les  naturalistes  ont  proposé  d'autres  systèmes;  (luanlâ  moi, 
je  ne  présente  que  des  faits  auxquels  j'ai  donné  toute  l'allentiou  pos- 
sible, et  seulement  ceux  qui  sont  les  plus  concluants  et  dont  l'harmo- 
nie peut  éclairer  ce  point  de  la  science  en  litige  depuis  longtemps 

Quelle  est  la  cause  de  la  phosphorescence  de  la  mer? 

«  Pour  parvenir  à  la  solution  de  Ce  problème,  j'ai  suivi  une  marche 
qui  m'a  paru  nouvelle.  L'idée  m'en  a  été  suggérée  par  M.  Pérou ,  dont 
j'ai  eu  l'avantage  de  faire  la  connaissance  lors  de  son  excursion  scien- 
tifique sur  nos  côtes  maritimes,  et  dont  les  avis  ont  été  pour  mui  des 
traits  de  lumière...  Voici  le  plan  : 

«  ](».  Tenir  un  journal  exact  de  la  phosphorescence  qui  avait  lieu 
dans  les  bassins  du  port  et  sur  le  rivage. 

«  2».  Comparer  celle  de  l'été  à  celle  de  l'hiver. 

«  3<^.  Noter  les  influences  atmosphériques ,  électriques ,  celles  des 
Tcnts  et  du  calorique. 

«  4*.  Suivre  les  grands  phénomènes  de  la  mer  lumineuse. 

«  5».  Étudier  comparativement  la  phosphorescence  en  détail  et  en 
peut. 

«  J'ose  me  flatter  que  cette  méthode,  quoique  la  plus  longue,  m'a 
eonduit  au  but,  et  Je  me  trouverai  bien  dédommagé  de  mes  peines  si 
Je  puis  espérer  ofl'rir  quelque  chose  de  nouveau ,  après  neuf  années 
d'observations  et  d'expériences. 

«  J'omets  de  parler  des  phosphorescences  particulières,  telles  que 
celles  des  pennatules,  des  néréides  ,  des  aphrodites  et  des  petites  mé- 
duses. Diverses  macérations  des  parties  de  poisson  m'ont  aussi  présenté 
la  production  lumineuse  ;  mais  tous  ces  phosphores  difl^èrcut  de  celui  de 
nos  polypes  noctiluques ,  dont  la  réunion  plus  ou  moins  grande  ainsi 
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qne  le  degré  de  force  Tilate,  suffisent  pour  eipliquer  tant  de  réraltalt 
divers. 

«  Je  considérerai  d*abord  la  phosphorescence  en  grand ,  et  pais  en 
petit ,  afin  que  ceui  qui  n'ont  été  témoins  ni  de  l'une  ni  de  l'aotre 
paissent  s'assurer  que  les  expériences  faites  en  petit  dans  mon  cabinet 
sont  en  rapport  avec  celles  faites  en  grand  et  au  large. 

«  11  ne  faut  pas  que  l'énorme  quantité  de  nos  animalcules,  nécessaire 
pour  expliquer  la  phosphorescence  qui  s'étend  sar  le  vaste  océan,  soit 
une  objection.  Quelques  naturalistes  modernes  conviennent  que  les 
potypes  en  général  sont  les  êtres  les  plus  nombreux  de  la  nature , 
ceux  qui  ont  le  moins  de  facultés  et  qui  cependant  oflnrent  des  phéno- 
mènes de  la  plus  grande  importance.  • 
«  D'après  le  rapport  unanime  des  navigateurs ,  il  parait  que  la  phoe- 
pborescence  est  1^  même  sur  toute!)  les  mers;  plus  considérable  danf 
celles  de  la  zone  torride,  où  elle  se  présente  quelquefois  avec  un  tel  éclat, 
qu'un  vaisseau  semble  passer  au  travers  des  flammes;  en  y  plongeant 
on  mouchoir,  on  le  retire  tout  gluant  et  scintillant.  Il  est  rare  que  Vùm 
observe  sur  nos  c6les  c(t  appareil  phosphorique  aussi  développé.  Dans 
la  saison  du  maquereau ,  nos  pécheurs  rencontrent ,  A  cinq  ou  six  lienef 
au  large ,  la  mer  recouverte ,  dans  une  très-grande  étendue  et  par  sil- 
lons irréguliers  ,  de  couches  de  matière  jaunâtre  et  gluante  qu'ils 
prennent  pour  le  frai  de  ce  poisson  ;  ils  m'ont  assuré  qae  la  mec  n'est 
Jamais  plus  lumineuse  que  dans  ces  endroits  et  A  cette  époque;  elle  le 
devient  beaucoup  moins  dans  le  courant  de  l'année ,  et  il  faut  qu'elle 
soit  agitée  par  une  cause  quelconque. 

«  Je  sais  que  des  physiciens,  tout  en  aceordant  que  la  mer  peut  être 
scintillante  par  reffet  des  petits  animaux  phospboriques ,  ne  veulent 
point  confondre  cette  lumière  avec  celle  du  sillage  d'un  navire,  ou  lef 
apparences  laiteuses  produites  quelquefois  à  trois  ou  quatre  pieds  de 
profondeur ,  sous  une  surface  tranquille  et  que  l'on  attribue  à  la  diver- 
sité des  courants  ;  plusieurs  d'entre  eux  pensent  que  c'est  un  phéno- 
mène électrique  ou  dépendant  d'un  autre  fluide  de  la  nature  qui  noaa 
est  Inconnu  jusqu'à  ce  jour.  Remarquez  que  les  observateurs ,  du  moins 
ceux  que  j'ai  pu  consulter,  regardent  comme  une  condition  nécessaire 
pour  le  développement  des  nuances  lumineuses,  les  frottements  ou  l'agi- 
tation de  l'eau  ;  un  léger  mouvement  ondulatoire  suffit  le  plus  souvent, 
ce  qui  coïncide  avec  des  faits  qui  se  sont  reproduits  fréquemment  à 
mon  examen.  En  cfTet,  quoique  le  concours  des  circonstances  fût  le 
plus  propice ,  j'ai  toujours  observé  que  l'eau  prise  dans  la  rade  conser- 
vait une  grande  obscurité  lorsqu'elle  était  dans  un  repos  parfait, 
exempte  de  petits  animaux  capables  de  la  troubler.  11  me  parait  donc 
du  plus  grand  intérêt  d'éclaircir  la  troisième  question.  Je  rapporterai 
les  expériences  qui  pourront  y  avoir  du  rapport,  afin  que  l'on  juge  si 
une  seule  cause  préside  à  plusieurs  ptiénomènes  diversement  modi- 
fiés, mai}  nullement  coolralres. 
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«  Lorsque  la  tcropératare  est  élevée  de  18  à  SO^"  (  Uierm.  de  Réaomur) 
et  que  le  temps  est  très-orageux ,  J'ai  aperçu  distinctement ,  en  na- 
geant ou  en  plongeant  dans  une  eau  trés-lImpIde  et  dont  le  fond  était 
ilUilonneux ,  une  quantité  considérable  de  globules  brillants ,  les  uns 
roulant  sur  la  «urface ,  les  autres  se  précipitant  de  plusieurs  pieds  et 
formant  une  masse  d'un  faible  éclat»  semblable  à  celle  de  la  fumée 
d'an  morceau  de  phosphore  qui  fient  de  brûler  lentement. 

«  En  agitant  hmsquement ,  après  une  heure  de  repos,  un  grand 
})0cal  rempli  d'eau  et  ne  contenant  que  sur  la  surface  des  polypes  en 
pleine  vigueur,  la  lumière  pénètre  toute  la  masse  du  liquide  et  fait 
même  apercevoir  le  fond  du  vase$  si  Ton  met  à  sa  partie  supérieure  une 
l^ordure  opaque,  ToeU  placé  de  côté  na  verra  point  d'étincelles,  mais 
seulement  cette  clarté  qui  s'évanouit  bientôt  lorsque  l'agitation  cesse. 
Cette  même  eau  filtrée  conserve  son  obscurité  naturelle,  quoiqu'on 
)*acite  et  qu'on  l'imprègne  i  plusieurs  reprises  du  fluide  galvanique , 
n'ayant  plus  de  rapport  avec  la  phosphorescence  de  la  mer  que  l'élec- 
iricîtéqui  m'a  paru  agir  sur  l'eau  douce  distillée  comme  sur  l'eau  salée. 
Cet  deux  espèces  de  lumière  ci -dessus  sont  bien  moins  tranchées  lors- 
fue  l'eau  est  vaseuse  et  sale;  que  dis-je?  on  n'en  voit  même  qu'une 
qui  ne  se  modifie  qu'à  la  surface:  il  (aut  aussi  la  réunion  de  la  chaleur, 
du  calme  et  de  beaucoup  de  polypes  :  alors  la  chute  d'une  petite  pierre 
pu  de  quelques  gouttes  d'eau  fait  natlreâ  l'instant  de  larges  plaques  ir  ré- 
gulières, dont  la  lumière  peu  durable  approche  de  celle  du  soufre 
daos  sa  combustion  lente.  Si  des  insectes  ou  des  petits  poissons  viennent 
traverser  horrzoDtalement  celle  couche  d'animalcules,  ils  tracent  un 
aillOB  brillant,  souvent  tortueux,  tel  que  l'on  croirait  voir  nager  des 
anguilles  phosphoriques.  Le  dégagement  spontané  des  bulles  d'hydriH 
gène  n'est  pas  moins  agréable  à  la  vue. 

«  Chaque  partie  d'un  grand  bassin  offre  des  résultaU  divers,  sui- 
faat  la  quantité  et  la  position  de  nos  globules  animés.  Sont-ils  épar- 
pillés sur  une  surface  calme  ?  une  très-légère  secousse  produit  un  eilet 
analogue  à  ceux  de  quelques  tableaux  de  l'appareil  électrique.  En  effet, 
Téquilibre  étant  rompu  par  la  chute  d'une  ou  de  deux  gouttes  d'eau , 
les  étincelles  s'étendent  instantanément  du  centre  à  une  circonférence 
4e  dix  à  douae  pieds  de  diamètre ,  sous  la  forme  de  portions  de  œrdef 
foncen triques  on  de  rayons  irrégniicrs. 

«  J'ai  vu  quelquefois  survenir  des  bouffées  d'un  vent  médiocre  qui 
leoouvraient  successivement  les  parties  qu'elles  touchaient  d'une  faible 
humr  toute  particulière  et  ressemblant  à  de  la  gase;  mais,  si  le  vent 
devient  plus  fort  et  continu ,  les  vagues  se  résolvent  en  bandes  argen  • 
lées  plus  ou  moins  larges ,  qui  changent  de  dimension  selon  les  obsta- 
cles. Pour  que  ces  observations  se  présentent  avec  le  plus  d'intérêt ,  il 
faut  que  le  spectateur  profite  d'une  soirée  très-obscure ,  la  mer  étant 
-pleine,  et  les  autres  conditions  léanles  :  lorsque  les  vents  favoraliles 
Changent  tout  à  coup  et  passent  tu  nord-«iiil ,  M  mm%  ■coswpigK^i  4e 
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ploie y^U  mer  ceise  peu  à  peu  d>ètre  lumioeuie,  soit  que  uoi  ftphéroldti 
i'enfooceot  iMei  profondément  pour  p'ètre  plu«  iperçus ,  aoit  qu'un 
Mlotieipent  continuel  ait  épuisé  momentanément  leur  phosphores- 
cence ,  qui  se  ranime  cependant  un  peu ,  en  vidant  sur  la  vague  ua 
flacon  plein  d*un  acide  concentré  quelconque  :  je  présume  que  c'est  l|i 
dernière  cause  qui  contribue  davantage  à  rendre  à  l'eau  marine  toute 
son  obscurité. 

«  On  sera  peut-être  surpris  de  retrouver  ,  pendant  la  saison  la  pins 
froide ,  la  mer  quelquefois  étincelaote ,  mais  à  un  moindre  degré. 
L'abaissement  de  L'eau  et  de  l'air  diminue  peu  l'irritabilité  de  nos  po- 
lypes, puisque  je  les  ai  vus  luire  par  la  percussion,  le  thermomètre d^ 
Eéapmur  marquant  à  l'air  { ,  le  même ,  plongé  dans  l'eau  de  la  mer , 
montait  A  1.  J'observe  que,  d'après  mon  journal,  la  température 
moyenne  et  ordinaire  pendant  l'hiver  est  de  6  à  C  au-dessus  de  zéro. 
La  plupart  des  mollusques,  testacés  ou  nus ,  la  classe  des  insectes  oon- 
prenant  les  plus  volumineux ,  disparaissent  à  l'approche  des  premierf 
froids,  s'enfoncent  dans  la  >ase  en  gagnant  le  large,  tandis  que  pliH 
sieurs  polypiers,  presque  tous  les  vrais  infusoires,  les  plus  petits  in- 
aectes,  parmi  lesquels  se  trouvent  abondanunent  les  cyclopes,  vivent  et 
paraissent  pleins  de  vigueur,  même  sous  la  glace  de  nos  bassins  :  ainsi 
Fabricius ,  dans  sa  Fauna  Groenlandica ,  a  trouvé  la  mer  pbospho- 
rique  dans  le  détroit  de  Davis ,  ce  qu'il  attribue  à  des  myriades  de  cf<- 
clopes  brévicornes  :  pour  moi ,  quelques  recherches  que  j'aie  faites ,  le 
n'ai  rencontré  aucun  individu  de  cette  famille  nombreuse  qui  jouisse 
de  cette  propriété. 

«  Après  avoir  exposé  ce  que  j'avais  observé  de  la  phosphorescence 
étendue  dan:»  de  grandes  masses  de  son  liquide  natal,  je  vais  la  coasi* 
dérer  circonscrite  dans  de  petits  vases  transparents,  même  dans  une 
goutte  d'eau ,  les  yeux  armés  d'un  iion  microscope. 

«  Convaincu  qu'elle  ne  provenait  que  d'une  multitude  considér#14e 
d'animalcules  s'agitant  diversement  et  confondus,  il  s'agissait  de  déter- 
miner, par  une  espèce  d'analyse  de  cette  masse  animée,  ceux  à  qui 
l'on  devait  attribuer  la  principale  cause  de  la  scintillation.  Après  avoir 
filtré  la  plus  grande  partie  d'une  eau  très-lumineuse ,  je  n'ai  pu  y  re- 
connaître ,  avec  une  forte  lentille ,  que  des  monades  et  autres  Irèa- 
petits  infusoires  qui  avaient  traversé  le  papier.  Malgré  la  plus  grande 
agitation  ,  cette  eau  est  toujours  restée  dbscurc  ;  il  n'en  était  p#s  de 
méiat  de  celle  qui  restait  sur  le  filtre  ;«je  la  versai  dans  un  verre  à  viD» 
et  après  demi-heure  de  rei)Os ,  le  plus  léger  souflle  me  fit  apercevoir  « 
seulement  sur  la  surface,  des  points  scintillants.  Je  reconnus,  à  ta 
faveur  d'une  loupe  et  d'une  forte  lumière  dirigée  de  bas  en  haut ,  des 
globules  aussi  diaphanes  que  le  plus  beau  cristal ,  paraissant  immo- 
biles ,  et  plus  entassés  vers  les  p^u'oi»  que  dans  le  milieu  du  vase;  dana 
le  reste  du  fluide  ,  je  décoi^vris  facilement  des  monocles,  des  iirachioiii» 
ùf»  TorticeUe»  et  autre»  MoiOsi^  qu^  H^ptua^MMit  i«eopMii||'en 
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pris  qnetques^ns  avec  un  tube  capillaire ,  moyen  trèi-simple  par  le- 
quel on  les  obtient  individuellement ,  et  je  les  mis  dans  une  eau  ma- 
rine parfaitement  filtrée  ;  malgré  Tirritation  du  vinaigre  ou  d'un  stylet, 
aucun  ne  me  parut  phosphorescent ,  tandis  que ,  réitérant  les  mêmes 
essais  sur  nos  globules,  J*obtins  autant  d'étincelles  qu'il  y  avait  d'indi- 
Tidus  ;  je  m'empressai  d'en  soumettre  quelques-uns  aux  numéros  3  , 
3, 1  de  mon  microscope  Delbarre  ;  Je  vis  des  sphères  animées ,  hyalines 
et  pourvues  d'un  seul  tentacule. 

«  J'omets  de  parler  de  plusieur  tentatives  qui  ne  m'avalent  point 
réussi,  et  qui  ne  peuvent  offrir  d'intérêt  ;  si  j'avais  différé  mon  travail 
de  quelques  mois,  une  circonstance  imprévue  et  assez  rare  m'aurait 
épargné  des  essais  aussi  difficiles  que  délicats  ;  je  veux  parler  de  la 
phosphorescence  extraordinaire  du  7  juin  dernier  et  Jours  suivants  ;  par 
le  vent  sud-ouest  et  un  temps  pluvieux,  l'eau  du  petit  quai  et  celle 
d'un  bassin  furent  recouvertes  par  de  grandes  plaques  d'une  teinte 
semblable  au  mélange  de  lie  de  vin  et  de  cidre  ;  Je  crus  ,  avec  plusieurs 
•personnes ,  qu'elles  provenaient  de  vidanges  de  quelques  cuves  de  tein- 
ture ,  j'y  donnai  d'abord  peu  d'attention ,  mais  le  lendemain  an  soir , 
Ters  le  crépuscule ,  outre  cette  couleur  permanente ,  j'observai  que  le 
choc  des  rames  et  le  sillonnage  des  nacelles  développaient  de  larges 
zones  blcufttres  qui  avaient  près  d'une  minute  d'existence  >  la  chute 
d'une  grosse  pierre  produisait  un  centre  lumineux  d'où  jaillissaient  des 
gouttes  phosphorescentes  qui  s'attachaient  aux  corps  voisins.  Je  n'avais 
Jamais  eu  occasion  de  Jouir  d'un  appareil  de  phosphorescence  aussi 
lumineux ,  tnême  dans  la  nuit  la  plus  profonde  :  je  crus  qu'il  fallait 
profiter  de  cet  heureux  hasard  pour  me  livrer  aux  détails  d'observa* 
tion.  Des  matelots  enfoncèrent  plusieurs  seaux  dans  un  grand  banc  de 
ces  animaux  marins,  banc  épais  de  trois  ou  quatre  pouces,  sans  compter 
ceux  qui  se  trouvaient  éparpillés  inférieurement  :  en  transvasant  le  plus 
doucement  possible ,  on  ne  voyait  pas  d'eau ,  mais  une  masse  phospho- 
rique  ;  si  on  y  plongeait  la  main ,  on  l'en  retirait  toute  gluante  :  en 
froissant  légèrement  le  pouce  contre  l'index ,  on  éprouvait  la  sensation 
d'une  friabilité  mi  generis ,  approchant  de  celle  produite  par  la  cre- 
vasse d'une  membrane  véslculeuse  élastique.  La  propriété  glutineuse 
est  assez  forte  pour  que  ces  animalcules  se  collent  aux  doigts  et  aux  pa- 
rois du  papier  à  filtrer ,  au  fond  duquel  on  ne  pourrait  parvenir  à  les 
concentrer  ;  ils  peuvent  encore  donner  des  traces  de  lumière  vingt- 
quatre  heures  après  la  filtration*  quoique  le  papier  ait  conservé  très-peu 
d'humidité  ;  mais  il  faut  les  écraser  avec  les  doigts ,  ce  qui  m'a  fait 
distinguer  la  phosphorescence  passive  de  l'active. 

«  Le  8  ,  à  dix  heures  do  soir ,  le  vent  avait  formé ,  dans  un  angle  du 
bassin  ,  un  grand  banc  en  forme  de  trapèze ,  sur  lequel  une  douce  pluie 
développa  une  belle  phosphoreseence  étoilée  ;  les  autres  parties  du 
bassin  ,  quoique  leur  équilibre  fût  rompu  par  la  même  cause ,  restèrent 
obtcnrei.  Je  rempila ,  au  centre  de  la  lumièrelmême ,  on  long  (nbe  de 
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Terre  de  dem  pouees  de  diamètre,  et  le  portai  dans  mon  cabinet;  bien- 
IM  les  trois  quarts  supérieurs  furent  occupés  par  une  masse  roogeâtre , 
demi-opaque  et  paraissant  tout  enflammée  dans  l'obscurité,  chaque  fois 
qu'on  lui  communiquait  une  légère  secousse.  Après  une  demi-heure  de 
repos  parfait ,  la  surface  était  seulement  recouverte  d*un  anneau  lu- 
mineux de  deux  lignes  d'épaisseur,  dont  le  brillant  était  entretenu 
par  le  mouyement  plus  libre  et  pi  as  prompt  des  tentacules  A  la  surface 
que  dans  les  parties  inférieures  :  le  lendemain ,  cette  masse  inanimée 
se  précipita  au  fond  du  vase ,  et  avait  perdu  toutes  ses  propriétés  :  si 
une  moindre  quantité  de  polypes  avait  été  disséminée  dans  une  plus 
grande  étendue  de  liquide ,  elle  aurait  pu  luire  pendant  dix  à  douze 
Jours  ^  en  ayant  soin  de  l'agiter  rarement. 

«  Le  9 ,  un  vent  nord-ouest  souffla  fortement ,  et  dispersa  nos  glo- 
bules, qui  reparurent  le  1!  ,  presque  en  aussi  grand  nombre  ,  mais  ce 
fut  pour  la  dernière  fois.  Je  voulus  examiner  de  plus  près  comment  se 
comportait  cette  lumière ,  dont  Tintensité  augmente  selon  la  réunion 
de  plusieurs  circonstances. 

«Après  quelques  instants  de  repos  dans  une  parfaite  obscurité,  afln  de 
disposer  mes  yeux  à  être  plus  sensibles  A  une  faible  lumière,  puis- 
qu'une partie  devait  être  absorbée  par  les  verres  ,  j'examinai  dans  le 
champ  d'une  lentille  de  deux  lignes  de  foyer  plusieurs  globules  très- 
sdotiilants,  et  Je  reconnus  deux  lumières  très-distinctes  :  la  première 
était  faible ,  annulaire  et  presque  permanente  ;  la  deuxième  plus  vive, 
plut  fugace  et  centrale ,  pouvait  élre  comparée  à  une  étincelle  élec- 
trique ;  lorsqu'elle  était  simultanée  dans  plusieurs  individus ,  elle  pou- 
Tait  seule  faire  reconnaître  leur  forme  ;  mais  il  fallait  que  la  force 
Tîtale  ou  rirritabilité  fût  portée  au  plus  haut  degré,  soit  par  la  chaleur, 
soit  par  l'irritation  mécanique  ou  chimique. 

«  Après  ces  observations  ténébreuses  et  microscopiques ,  Je  soumet- 
trai A  l'examen  celles  qui  ont  été  faites  au  grand  Jour ,  et  donnerai 
une  anatomie  oculaire  de  notre  animalcule  ,  la  plus  satisfaisante  qu'il 
m'a  été  possible  ;  mais  au  préalable  Je  crois  utile  de  donner  un  pa- 
rallèle succinct  de  mes  expériences  avec  celles  de  quelques  auteurs,  et 
de  diviser  la  propriété  phosphorique  de  ma  noctiluque  en 

...      .  .,  I  annulaire  et  faible; 

niMphoreKenceacliTe  |  centrale  et  vive, 

f  par  une  forte  irritation  ; 
Phosphorescence  passive  |  par  froissement ,  quelques  heures 

\     avant  la  mort. 

Espérienees  et  opinions  de  quel* 

ques  observateurs.  ^^'  miennes  propres. 

«  1<».  Vianelli ,  qui  a  été  suivi  de  cl«.N'ayantpuconsulter cesgra- 
1|«  Ndlet  et  de  Grisellni,  a  pré-  vores ,  J'ignore  si  elles  se  rappor- 
téadu  que  lea  pointa  Ifunineiix  4e  teiitaodeiilBq«eJ'ai  tneé^cem 
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la  mer  sont  des  Yen  loiMnU  .dont   qui  ODt  étudié  sur  le  rlTâge  niAii- 


il  a  fait  dessiner  et  graver  la  fi- 
gare. 

«  V.  M.  Leiof ,  médecin  i  Mont- 
pellier, n'ayant  jamais  pu  décoa- 
yrir  sur  le  filtre  de  trace  d'animaux, 
ne  poayant  d'ailleurs  concevoir 
comment  ils  ne  pouvaient  être  In- 
inlneux  <iue  par  la  percussion ,  en 
nie  l'existence. 

«  3*".  II  crollque  c'est  une  matière 
pbosphorique  qui  brûle  et  se  dé- 
truit à  la  surface  en  se  régénérant 
conlinaellement  ;  qu'an  grand 
nombre  de  liqueurs  l'a  fait  défla- 
grer;  qu'elle  est  de  nature  hui- 
leuse ou  bitumineuse,  et  que ,  ne 
pouvant  passer  au  travers  des  fil- 
tres, elle  n'est  que  suspendue  dans 
Veau  de  mer. 

«  4».  D'autres  physiciens,  non 
moins  reconmiandabies,  ont  aussi 
adapté  la  phosphorescence  aux 
animaux,  d'après  les  deux  faits 
suivants  :  !<>.  En  mettant  diflé^ 
rents  poissons  dans  de  l'eau  de 
mer  qui  n'était  point  lumineuse , 
la  putréfaction  commence  dans  les 
vingt-quatre  heures ,  et  la  surface 
devient  sensiblement  lumineuse 
pendant  six  à  sept  jours;  t<>,  on 
répéta  l'expérience  avec  le  même 
succès,  avec  de  l'eau  douce ,  dans 
laquelle  on  avait  fait  dissoudre  du 
muriatc  de  soude ,  dont  les  propor* 
tiens  sont  indiquées. 


time  jMvent  que  les  vers  luisants 
sont  ^n  trop  petit  nombre  pour  ex- 
pliquer un  phénomène  général. 

«  S"".  Si  ce  médecin  avait  eu  occa- 
sion de  les  observer  dans  la  saison 
la  plus  favorable  »  il  les  aurait  vus 
briller  quelquefois  spontanément 
sans  la  plus  légère  percussion* 


«  30.  U  phosphorescence  que  nous 
examinons  a  lieu  sans  le  contact 
de  l'air  atmosphérique ,  même  à 
plusieurs  pieds  au-dessous  de  la 
surface  de  l'océan  ;  il  n'est  pas  fa- 
cile, je  crois»  d^  déterminer  jus- 
qu'à quelle  profondeur. 


«  4^.  Ces  expériences  sonttrèc-po- 
sitives ,  et  méritent  qu'on  les  dia- 
cute.  Il  eût  été  important  d'aboid 
de  -savoir  si  l'eau  avait  été  bien  fil- 
trée ;  celle  qui  ne  l'est  point  peid 
souvent  sa  quaf  ité  pbosphorique  par 
un  balloULementplusou  moins  long, 
et  ne  la  recouvre  qu'apré^  quelques 
heuresde  repos,  lorsque  rirritabili|# 
de  notre  polype  est  régénérée.  Des 
faits  multipliés  m'ontappris  qu'il  y  a 
une  distinction  très-essentielle  i 
faire  entre  la  phosphorescence  pr^ 
duite  par  la  putréfaction  des  pois- 
sons dans  l'eau  salée  naturellement 
o\i  artificiellement ,  et  celle  qui  fait 
le  sujet  de  ce  Mémoire.  La  première 
est  permanente  pendant  plusieurs 
jours,  d'un  aspect  laiteux;  l'eau 


qui  la  contient  est  louche ,  fétide  ; 
passée  au  filtre  ordinaire ,  elle  conserve  encore  sa  clarté ,  ce  qui 
n'arrive  jamais  à  l'aau  de  mer.  La  deuaièmiB  nç  pe^t  irojiiicider 
fviec  ceOe  première,  qui  141e  3^  peu  d^  mixités*  |4  MinMt  !• 
imaUlé  phninhinfsffintfl  ài^  imlvaea  las  nlui  afilifiu 
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«  Poor  peo  que  l'on  veuille  exammer  cet  deux  phofphoretcencei,  Toq 
Yem  facilement  qu'elles  diffèrent  autant  dans  leurs  causes  que  dans 
leurs  résultats. 

DeseripU<m  de  la  noetiluque  marinei 

«  Sa  grosseur  est  i  peu  près  celle  d'une  tète  de  petite  épingle,  son  ten- 
tacule est  inyisible  ;  vu  leur  grande  diaplianéité ,  quelques  individus 
pcoftat  échapper  à  l'œil  le  plus  clainroyant  ;  il  est  nécessaire  d'en 
féonir  un  grand  nombre  au  moyen  d'un  long  tube  de  ?erre  que  Ton 
remplit  d'eau  marine  dans  les  Jours  les  plus  avantageux ,  alors  nos  po- 
lypes se  réunissent  à  la  surface ,  d'où  ils  descendent  quelques  lignes ,  et 
où  ils  remontent  bientôt  après  une  légère  secousse  :  c'est  dans  ce  dé- 
placement qu'on  les  distingue  facilement  avec  une  loupe  ordinaire.  Le 
tentacule  ne  sert  point  au  mouvement  d'ascension ,  mais  seulement  i 
celui  du  léger  balancement  que  l'animalcule  exécute  quelquefois.  Je  ne 
fais  si  l'on  doit  attribuer  la  faculté  de  descendre  ou  de  monter  à  la  mo- 
ëlflcation  qu'il  prend  souvent ,  tantôt  il  est  sphérique  ou  elliptique , 
tantôt  cordiforme  ou  bien  oviforme. 

«  Il  est  rare  de  trouver  deux  individus  doAt  l'organisation ,  tant  in- 
terne qu'externe,  soit  la  même;  ils  n'ont  de  ressemblance  que  dans 
leur  tentacule  et  leur  membrane  externe  remplie  de  nervures  appa- 
ffMitas  :  lorsqu'ils  sont  en  conuct  avec  de  l'eau  douce  ou  celle  qui  est 
a^é*  et  putride ,  ils  se  dépouillent  ea  peu  d'heures  de  cette  membrana, 
^■i  commence  par  se  rider ,  et  disparait  entièrement  avec  le  tentaeula, 
a'cat  alors  qu'ils  deviennent  tellement  diaphanes ,  qu'on  a  peine  à  las 
dIfUpgtter  de  l'eau  ;  ils  perdent  toute  leur  propriété  phosphorescente. 

«  h»  parties  internes  de  ces  corps  hyalins ,  qui  se  sont  conservées 
dans  leur  intégrité ,  offirent  des  différences  :  tantôt  ce  soqt  de  petits 
globales  isolés ,  jaunAlres  et  renfermant  un  point  brun ,  ou  d'un  ronge 
Intense ,  tantôt  des  grappes  dont  le  pédicule  se  confond  avec  la  base  dn 
tentacule. 

«  Je  ne  dois  pas  omettre  de  faire  observer  que«  dans  une  profonde 
obscurité,  la  néréide  pbosphorlque ,  étincelant  vivement,  peut  paraître 
ronde  comme  notre  polype ,  et  que  l'un  et  l'autre ,  dans  cette  circon- 
stance ,  paraissent  beaucoup  plus  volumineux  :  il  suffit  d'examiner  l'eau 
contenue  dans  du  verre  mince,  poor  reconnaître  l'origine  des  étlneetlef, 
et  y  faut  avoir  recours  A  une  bonne  loupe  et  A  un  jour  convenable. 

«  Les  animaux  dont  ]e  donne  le  dessin  ont  été  vns  au  b**  2  da 
microscope  Dclbarrc;  un  sei^,  représenté  par  la  igure  3,  a  été  desrfné  fl 
la  lentiMe  n*  i«^;  la  lumière  traversait  directement  le  porto-obéet^  Si  on 
rend  celui-ci  noir  et  opaque ,  et  que  l'on  ae  serve  du  miroir  raétalii^f 
de  réflexion ,  alors  leii  parties  intérieures  paraissent  blanches  pour  la 
plupart ,  et  les  ovaires  ou  les  ouils  sont  tantôt  de  couleur  d'ambre,  tan- 
tôt de  bean  carmin  :  ce  sont  ces  djcnUers  fni  dont^l  i  une  couicti^ 
^pgiiyde  m  inlwlcokisiinelliiiw  t#»rtip  ytot.iif  W^Bplfa 
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tandis  que  quelques  individus  séparés  de  la  masse  ne  paraissent  que 
blancs  et  diaphanes.  » 

7o  GENRE.  APPENDICUL4IRE ,  appendicularia ,  Cham.  ctEysenh. 

Friiillaire,  Quoy  et  Gaina.,  làs.^AsiroL,  p.  304.— Oitop/cura  clumùisonis, 
Mcrlcns,  Ac.  Pétersb.,  t.  l  (  i83i  ) ,  p.  205,  pi.  i  cl  2. 

La  place  de  ce  genre,  très-mal  connu  d^ailleurs,  est  encore 
complètement  incertaine ,  bien  que  Mertens  pense  que  ce  soit  un 
mollusque  ptëropode.  Nous  nous  bornerons  donc  à  rapporter  ce 
qu'en  disent  les  observateurs  qui  ont  signalé  le  singulier  animal 
sur  lequel  il  repose. 

D'après  Chamisso  et  Eysenhardt  leur  appendicularia  flagellum 
(  pi.  51 5  fig.  4)  est  un  corps  gélatineux ,  subovoïde ,  à  peine  long 
de  trois  lignes,  ayant  des  points  rouges  transparents  internes; 
un  appendice  gélatineux,  cestoïde ,  bordé  de  rouge,  plus  long 
du  double  ou  du  triple  que  le  corps ,  servant  à  la  natation  par  un 
mouvement  d'ondulation  très-marqué.  Habile  le  canal  Saint- 
Laurent  dans  le  détroit  de  Beehring. 

D'après  M.  Quoy  (Zool.  A$t,,  p.  10),  son  genre  frétillaire  est 
fondé  sur  un  animal  rencontré  dans  plusieurs  mers  et  notam- 
ment aux  environs  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Son  abondance 
était  telle  qu'il  teignait  l'eau  en  rouge-brun.  Ces  frétillaires  se 
tortillent  sur  elles-mêmes  et  paraissent  comme  enveloppées  dans 
une  large  membrane  dont  elles  se  séparent  sans  paraître  en  souf- 
frir. On  en  trouve  beaucoup  plus  de  libres  que  de  munies  de  cet 
appendice. 

L'oikopleure  bifurquée,  oikopleura  bifarcata,  Quoy  et  Gaim., 
Ast,,  pi.  2G,  fig.  4  à  7,  est  donc  ce  fretiUaria  si  abondant  sur  le 
banc  des  Aiguilles  et  vis-à-vis  la  baie  d'Algoa.  Son  corps  est  an- 
gnilliforme ,  aplati ,  pointu  h  son  extrémité  qui  est  munie  d'une 
nageoire  échancrée  ;  son  axe  est  parcouru  par  un  canal  sur  les 
o5lés  duquel  on  voit  des  granulations  blanches.  La  partie  qui 
correspond  à  la  tête  est  surmontée  d'un  capuchon  membraneux, 
^èt-délié,  frangé,  ou  apparaît  un  point  rouge  entouré  de  jaune. 

t  animal,  sans  cesse  en  mouvement,  altère  promptement  Tcau 

lie  contient,  meurt  et  devient  opaque. 

•VMikopleure  serait-il  une  larve?  A  ces  faits  MM.  Quoy  et 
nard  ajonlent  :  «  C'est  pour  éveiller  l'attention  des  natu- 

■^  TOjageurs  qu'en  terminant  cette  partie  des  zoophytes 

^ionnons nne figure,  probablement  incomplète ,  d'un  animal 

"Te  est  encore  si  peu  connu  qu'on  ne  sait  dans  quelle 

ilèér.  Diaprés  M.  Mertens  il  devrait  appartenir'  aux 


BÉHOÏDES.  157 

mollusques,  quoiqu'il  faille  convenir  que  ses  dessins  ne  donnent 
guère  ridée  de  ce  que  doit  être  un  mollusque. 

«  Voici  ce  que  nous  avons  observé  :  En  décembre  1828,  étant 
sur  les  sondes  du  baqc  des  Aiguilles,  en  vue  de  terre,  et  vis-à- 
Tis  la  baie  d'Algoa,  nous  vîmes  par  intervalle,  dans  d'assez 
grands  espaces ,  et  par  zones,  la  mer  devenir  rouge-brun.  En  y 
plongeant  un  filet  dVtamine  nous  reconnûmes  que  cette  couleur 
était  due  à  une  énorme  quantité  de  petits  animaux  longs  d'une 
ligne  ou  deux ,  tout  blancs,  si  ce  n'est  vers  la  tête  où  ils  avaient 
un  point  rougeâtre.  On  jugera  par  là  combien  ils  deTaient  être 
pressés  pour  refléter  une  couleur  rouge  aussi  intense  que  celle 
que  nous  représentons. 

€  Le  corps  de  cet  animal  est  anguilliforme ,  aplati ,  pointu  h 
son  extrémité,  laquelle  est  garnie  d'une  nageoire  qui  nous  a  paru 
échancrée;  son  axe  est  parcouru  par  un  canal  dans  lequel,  ou 
plutôt  sur  les  côtés  duquel,  on  voyait  des  granulations  blanches 
appartenant  probablement  à  la  génération.  La  partie  qui  cor- 
respond à  la  télé  est  surmontée  d'un  capuchon  membraneux,  très- 
délié,  frangé,  dont  la  petitesse  ne  nous  a  pas  permis  d'examjner 
les  organes  qu'il  pouvait  contenir  et  que  M.  Mertens  a  reconnus 
dans  des  individus  beaucoup  plus  grands.  C'est  là  qu'est  placé  le 
point  rouge  en  partie  entouré  de  jaune. 

•  t  Ces  élres  étant  dans  un  mouvement  perpétuel  de  vibration 
qu'ils  impriment  à  tout  leur  corps ,  l'élude  en  devient  un  peu 
embarrassante.  Ils  semblent  vouloir  se  délivrer  de  leur  enveloppe 
céphalique;  ils  allèrent  promptemcnt  l'eau  qui  les  contient,  et 
dans  une  demi-heure  ils  sont  morts.  Alors  leur  corps  se  recourbe 
dans  divers  sens,  la  tête  en  bas;  il  devient  opaque,  d'un  blanc 
mat,  et  l'on  ne  peut  plus  rien  distinguer  de  leur  organisation. 
Nous  les  avons  représentés  dans  ces  diverses  positions.  Ce  sont 
sans  doute  ces  animaux  ou  bien  de  trcs-pelits  biphores  qui,  lors- 
qu'ils recouvraient  une  vaste  étendue,  ont  donné  lieu  aux. 
anciens  navigateurs  de  parler  de  mers  couleur  de  sang. 

«  S'il  existe  dans  les  eaux  salées  des  animaux  susceptibles  de 
subir  des  métamorphoses  avant  que  de  devenir  parfaits,  ceux-ci 
pourraient  bien  alors  être  des  larves.  En  ayant  rencontré  dans 
plusieurs  lieux  ,  nous  les  avions  nommés  frétillaires;  mais,  après 
avoir  pris  connaissance  du  mémoire  de  M.  Mertens ,  nous  avons 
reconnu  qu'ils  devaient  faire  partie  de  son  genre  oikopleure, 
que  M.  Chamisso  avait  découvert  longtemps  avant,  plus  impar- 
faitement il  est  vrai ,  mais  auquel  il  avait  donné  le  nom  beaucoup 
Bios  euphonique  d'appendicularia,  > 
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8e  GlHftE.  BIPINMIRE,  BIMMMAEU. 
San,  Beêkrivetser,  itSS,  p.  ST. 

Corps  gélatineux ,  allongé ,  cylindrique ,'  déprimé;  arec  deux 
ailes,  dont  une  postérieure,  temûnale  et  cordîforme;  Pautre 
triangulaire  et  placée  au  milieu  du  corps.  Bouche  entourée  de 
rayons  lancéolés. 

Qu^est^e  que  les  bipinnaires  ?  Sars  le^  place  k  la  suite  de  ses 
acalèphes,  en  leur  donnant  pour  caractères  génériques  :  Corpus 
gelatinosam  longam  qflindrico-depressain ,  pinnisdaabus,  una 
pastice  Urminali  cordiformi,  altéra  triangalari  in  medio  corpore. 
Os  appendiculis  sea  brachiis  laneeolatis  circumdaiam. 

Cet  animal  aurait  besoin  d^une  étude  sérieuse  pour  être  placé 
dans  la  série  des  êtres  suivant  ses  >Tais  rapports. 

LA.  BIPINNAIRE  ËTOILËE ,  bipihiiama  astemcda. 
Sars,  Beskriv,,  p.  27,  pi.  15,  tig.  40  :  appendicibiu  scu  brachlii  12  eirca  os. 

Corps  alloDgé,  cylindrique,  comprimé,  ayant  à  la  queue  une  nageoire 
terminale  écbancrée  en  cœur,  et  au  milieu  du  corps  une  nageoire  trian- 
gulaire ,  bouche  largement  ouverte ,  à  cinq  lobes  ciliés,  entourée  de 
douze  lanières  longues ,  étroites ,  lancéolées. 

Habite  les  côtes  de  Norwège. 


I 


LIVRE  DEUXIEME. 


r  FAMILLE.  LES  MÉDUSÂIRES,  mebvsa. 


i\   CARACTÈRES  ZOOLOGIQUES. 

Les  médosaircs  constituent  une  famille  très-natarellc  qui  ré- 
pond au  seul  genre  médusa  des  anciens  auteurs ,  genre  qu*il  a 
fallu  démembrer  en  une  foule  de  petits  genres,  afîn  de  faciliter 
la  connaissance  des  nombreuses  espèces  décrites  dans  les  traités 
de  zoologie ,  on  qui  chaque  jour  sont  découvertes  par  les  Toya* 
geurs.  Les  animaux  de  cette  famille,  par  la  transparence  et  la 
mollesse  de  leur  tissu,  ne  peuvent  être  étudiés  que  dans  l'eau 
et  souvent  dans  des  circonstances  défavorables,  de  sorte  que 
leur  histoire  se  compose  de  détails  trop  souvent  vagues  et  fautib, 
el  leurs  figures  sont ,  dans  une  foule  de  livres ,  erronées  et  in- 
complètes. De  là  découlent  des  fluctuations  de  méthodes  et  de 
genres  qu'on  rencontre  dans  les  livres;  de  là  viennent  les  opi- 
nions si  divergentes  des  auteurs  qui  ont  traité  de  cette  famille. 

Le  premier  travail  complet  qu'on  ait  eu  sur  les  méduses  est 
celui  de  Péron  et  de  Lesueur.  Les  modifications  apportées  aux 
genres  proposés  par  ces  auteurs,  soit  par  de  Lamarck  et  Cuvier» 
soit  par  M.  de  Blainville ,  ne  sont  que  des  modifications  partielles. 
Eschscholtz  seul  a  enrichi  de  recherches  capitales  la  partie  sys^ 
tématique  de  cette  famille,  dont  il  avait  étudié  un  grand  nombre 
d'individus  sur  la  nature  vivante. 

Les  caractères  zoologiques  des  méduses  peuvent  être  généra- 
lisés ainsi  : 

Animaux  dont  le  corps  est  libre,  arrondi ,  ovalaire,  disd- 
forme,  convexe  et  concave,  avec  un  disque  convexe,  dirersî- 
forme ,  nommé  ombi'cUc,  ou  sans  disque ,  avec  des  bras ,  des 
tentacules,  des  franges,  ou  privé  de  ces  parties;  à  tissu  mon» 
gélatineux ,  de  consistance  de  blanc-manger,  parfixb  solide ,  réoi- 
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tcnl  oa  de  mucus ,  incoiore  ou  vivement  coloré ,  cnvelq)pé  d'une 
peau  d'une  extrême  ténuité,  sans  axe  solide  à  Fintéricur.  Un 
estomac  sans  conduits  intestinaux,  plus  ou  moins  large,  ayant 
un  orifice  unique  et  entouré  de  cavités  ou  ovaires  en  nombre 
variable,  disp(^  en  rayons ,  et  s'ouvrant  dans  cette  même  ca- 
vité digestive. 

Les  modifications  nombreuses  qu*é|Mxmvent  les  méduses  dans 
les  particularités  de  leur  organisation  extérieure  ont  donc  néces- 
sité des  coupes  et  des  distinctions  de  tribus,  par  suite,  l'établis- 
sement de  genres  multipliés,  pour  faciliter  leur  étude.  Mais 
toutes  les  méduses  sont  tellement  liées  entre  eUes  par  leurs  rap- 
ports qu'on  ne  peut  les  isoler  que  par  des  caractères  exception- 
nels souvent  fort  difficiles  à  saisir,  et  que  ces  mêmes  genres  prê- 
tent à  un  arbitraire  de  nomenclature  des  plus  fâcheux. 

Les  Grecs,  et  notamment  Aristote  etDioscoride ,  désignaient 
sans  aucun  doute  les  méduses  par  les  noms  ordiniques  de  knidé  et 
(ïacalêphcy  tout  en  leur  appliquant  diverses  épithëtes  ajoutées  au 
mot  pnetanon,  que  les  Latins  traduisirent  par  urtica  et  pubno  ma- 
rinus,  car  ces  zoophy  tes,  extraordinairement  variés  dans  toutes  les 
mers,  avaient  des  espèces  communes  sur  les  rivages  de  la  Grèce 
etdcritalle.  A  la  renaissance  des  sciences,  Bélon,  Aidrovandi, 
Imperato,  Macri,  décrivirent  quelques-uns  de  ces  animaux  sous 
les  noms  de  piilmo  marmus,  que  le  vulgaire  d'Italie  nommait 
grossièrement  potta  imirina,  les  Grecs  modernes  mogni,  et  les 
peuples  du  Nord  sea  Inngs.  Mais  Rondelet  ne  paraît  point  en 
avoir  eu  une  connaissance  bien  exacte,  et  ce  qu'il  dit  de  son 
pulmo  nuuintfs  conviendrait  plutôt  à  un  alcyon.  Mertens,  le  pre- 
mier, donna  quelques  détails  sur  les  béroîdes  et  médusaircs  de 
l'occan  Septentrional  ;  Réaumur  étudia  la  rhizostome  bleue  des 
côtes  de  La  Rochelle,  son  pays  natal,  et  la  fit  reconnaître  parla 
dénomination  de  gclce  cle  mer,  bien  que  les  habitants  lui  donnas- 
jsent  le  nom  de  mammouth;  puis  leur  histoire  s'accrut  successi- 
vement par  les  recherches  de  Brown,  Borlasse,  Modeer,  Fabri- 
cius,  Pallas,  Forskahl,  Muller,  Boehmer,  Baster,  Slabber,  Gro- 
novius,  Swarlz,  Barbut,  Plancus,  Spalanzani,  Banks,  Forster, 
Bruguière,  Pérou  et  Lesueur,  Bosc,  Tilésius,  Quoy  et  Gaimard, 
Délie  Chiaie,  ChamissoetËysenhardt,  Eschscholtz,  Ehremberg, 
Mertens  et  Brandt  Leur  classification  a  été  l'objet  de  travaux  de 
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PApoo,  lamarck ,  Cnvier,  de  Blainville  et  Escbschoitz.  Leur  loa- 
tomie  a  été  étudiée  pour  la  première  fois  par  Heide ,  pais  par 
Gaêde»  Baér»  Eysenhardt»  Délie  Ghiaie  et  MÔne  Edwards,  et  leur 
analyse  chimiqiie  a  été  laite  par  HannemaïuiY  Duval,  Laugicret 


Les  médnaaires  étodiées  comme  êtres  virants  ont  une  organisa- 
tioD  Ineù  plus  compliquée  qu'on  ne  serait  tenté  de  le  croire  au 
premier  aperça.  Â  la  mollesse  et  à  la  fragilité  du  tissu  de  certaines 
ttpèces  se  résolvant  presque  en  entier  en  liquide ,  on  serait  porté 
à  kar  refuser  des  viscères,  une  circubtion,  et  cependant  tout 
annonce  que  chez  ces  zoophytes  les  appareils  sont  compliqués, 
bien  qoe  la  tran^rencc  de  leur  trame  et  son  extrême  délicatesse 
ne  pomettCDt  que  très-difficilemenl  d*en  suivre  les  ramifica- 
tions. Certaines  méduses  sont  fermes  et  dures,  et  leur  cnvc- 
loppea  une  solidité  assez  remarquable. 

Leur  substance  est  donc  le  plus  souvent  de  la  nature  d*unc 
gelée  diaphane  sur  laquelle  se  manifeste  dans  certains  cas  une 
▼ire  odoration.  Leur  tissu  parait  dense  et  homogène ,  à  part  les 
lignes  et  les  lamelles  qui  en  intcrsèquent  les  divers  points.  Hors 
de  Feaa,  leur  élément  exclusif,  ce  tissu  se  résout  eu  un  liquide 
incolore  et  fétide. 

Lear  locomotion  s*cxccute  dans  la  position  oblique  ou  demi- 
horizontale  à  Taide  de  vifs  mouvements  de  contraction  des  mus- 
cles des  bords  de  Tombrelle  qui  se  trouve  ainsi  poussée  en  avant. 
Ces  mouvements  sont  énergiques  et  alternatifs ,  c*cst-à-dire  com- 
posés de  deux  temps ,  Fun  de  contraction  et  l'autre  de  dilatation, 
de  manière  que  le  premier  agit  seul  sur  la  colonne  de  liquide 
qu'il  frappe,  en  mCme  temps  que  la  résistance  que  l'eau  apporte 
à  ce  mouvement  pousse  l'animal  en  avant.  Des  canaitx  aquiftrcs 
oa  des  trachées  aérifères,  en  diminuant  la  pesanteur  spécifique 
du  corps,  aident  les  méduses  à  monter  et  à  flotter  sur  la  pre- 
mière couche  d'eau  de  la  surface  de  la  mer,  bien  que  le  plus 
souvent  elles  se  tiennent  à  quelque  distance  sous  cette  même 
surface.  Lorsque  les  méduses  veulent  se  précipiter  au  fond  de 
l'eau  pour  y  chercher  un  abri ,  elles  vident  leurs  réservoirs  à  air, 
et  leur  pesanteur  s'accroissant  en  raison  de  la  densité  de  leur 
tissu,  les  abandonne  aux  lois  de  la  gravitation  jusqu'à  une  pra* 
fondeur  qui  puisse  les  protéger  cllicacemcnt 
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L^organisation  des  médoses,  dans  ses  rapports  les  pins  intimes, 
n*a  bien  été  étudiée  qne  par  M.  GuTier  dans  le  genre  rhizos- 
toma;  par  Rosenthal,  sur  la  médusa  aurita;  par  M.  Milne  Ed- 
wards, pour  la  carybdée  marsupiale;  par  Ehremberg  et  quel- 
ques autres  zoologistes  dont  nous  citerons  les  travaux.  Lorsque 
nous  parlerons  des  méduses  des  divers  genres  étudiées  sur  le  vi- 
vant 9  nous  citerons  textuellement  les  détails  anatomiques  qui  les 
concernent;  toutefois  l'organisation  des  méduses  n*est  pas  aussi 
simple  qu'on  Ta  supposé.  Il  faut  bannir  des  livres  de  zoologie 
cette  phrase  devenue  banale ,  et  admettre  au  contraire  que  les 
méduses  ont  une  organisation  excessivement  complexe ,  et  dont 
les  relations  physiologiques  nous  sont  entièrement  inconnues. 
Leur  nutrition  se  fait  à  Taide  de  pores  absorbants  ou  de  suçoirs 
d'une  extrême  ténuité  qui  conduisent  la  matière  alimentaire 
dans  un  vaste  estomac  sur  le  pourtour  duquel  sont  disposées  di- 
versement des  franges  qui  paraissent  être  les  replis  membraneux 
des  ovaires  formant  des  loges.  La  respiration  parait  s'exécuter  à 
Faide  de  branchies  marginales  disposées  sur  des  sortes  de  pé- 
doncules ou  sur  des  franges  membraneuses.  Des  vaisseaux  blancs 
transportent  dans  toutes  les  parties  une  lymphe  organisatrice 
chargée  de  réparer  les  consommations  de  la  matière ,  et  des  filets 
tenant  lieu  de  ncrfe  paraissent  distribuer  avec  régularité  la  moti- 
lité  sur  tous  les  points  d'un  tissu  cellulaire  disposé  par  sortes  de 
plans  musculaires,  intersectés  par  des  tubes  ou  conduits aérifè- 
res ,  et  par  des  fibres  compactes  formées  de  petites  sphères  acco- 
lées. En  général,  les  vaisseaux  partent  d'un  canal  circulaire  et 
s'irradient  avec  régularité  au  niilieu  des  plans  musculaires  du 
pourtour  de  l'ombrelle,  en  se  bifurquant  ou  s'anastomosant ,  et 
souvent  enfin  aboutissant  à  des  cotylets  margmaux  exclusivement 
aérifères. 

Les  méduses  saisissent  leur  proie  à  l'aide  de  leurs  tentacules 
ou  de  leurs  bras ,  la  frappent  de  stupeur  par  un  liquide  pour  elle 
caustique ,  et  qui  souvent  pour  nous  ne  donne  aucun  signe  de 
son  existence ,  bien  que  certaines  espèces  soient  vraiment  urentes 
au  toucher.  Cette  proie  consiste  en  petits  poissons,  en  petits 
mollusques  nus  pélagiens,  et  souvent  nous  avons  vu  la  chair  des 
poissons  assez  robustes  absorbée  parles  parties  de  la  méduse  qui 
se  pressaient  sur  les  écailles ,  en  les  expulsant  et  décomposant  à 
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r  omtact  la  matière  charnue  en  une  aorte  de  liquide  sirupeux 
et  rofié.  On  suppose  que  les  larges  ouvertures  inférieures  «enraient 
à  ei^;kHitir  la  proie.  Pérou  donnait  à  ces  dernières  le  nom  de  ca- 
vues  stomacales ,  Lamarck ,  Cufier  et  de  BlainviUe  celui  de 
bouches. 

Les  méduses  paraissent  ne  pouToir  Toguer  et  se  tenir  à  la  sur- 
Hko  de  la  mer,  que  lorsque ,  nées  à  une  profondeur  relative  dans 
des  eaux  paisibles ,  elles  ont  acquis  un  certain  développement. 
Toujours  est-il  qu'elles  se  présentent  parfois  avec  une  coloration 
et  même  des  formes  différentes  dans  le  jeune  flge  et  à  Tépoque 
adulte.  Leur  croissance  doit  être  des  plus  rapides ,  lors  même  que 
lenr  taiUe  est  considérable ,  ainsi  qu'on  le  remarque  chez  cer- 
taines espèces;  mais  ces  formes  sont  bien  vite  arrêtées ,  et  leur 
existence  doit  être  courte ,  entourée  qu'elle  est  de  causes  de  des- 
truction. 

Leur  peau  si  mince  et  si  diaphane  paraît  exhaler  des  excré- 
tions abondantes;  car  il  suffit  de  quelques  instants  pour  qu'une 
méduse  renfermée  vivante  dans  une  petite  quantité  d'eau  de  mer 
se  couvre  d'abondantes  mucosités.  Cette  peau  parait  jouir  d'une 
rare  délicatesse  de  toucher,  car  elle  se  contracte  assez  brusque- 
ment à  l'approche  d'une  lumière  artificielle.  Cette  sensibilité  de 
tact  semble  remplacer  la  vision  et  éclairer  l'animal  sur  les  mi- 
lieux dans  lesquels  il  nage ,  et  dont  la  profondeur  des  eaux  lui 
est  révélée  par  l'appréciation  de  la  température.  Les  fibrilles  radi- 
culaires  qui  terminent  les  appendices  de  quelques  méduses  sont 
perforées  à  leur  sommet  par  un  pore  d'une  extrême  ténuité ,  qui 
semblerait  avoir  pour  fonction  de  remplir  d'eau  et  d'air  les  grands 
vaisseaux  du  parenchyme. 

L'appareil  de  la  génération  paraît  résider  dans  les  quatre 
ovaires  disposés  en  croix  dans  le  milieu  de  l'ombrelle. 

Les  médusaires  habitent  le  plus  ordinairement  la  haute  mer. 
Les  côtes  sur  lesquelles  les  courants  et  les  vents  les  transportent 
sont  pour  elles  d'autant  plus  dangereuses  qu'elles  sont  plus  dé- 
pourvues de  moyens  pour  les  éviter  et  y  mourir.  Rarement  elles 
août  solitaires ,  le  plus  souvent  elles  voguent  par  élteaims  consi- 
dérables sous  les  latitudes  appropriées  à  leurs  espèces ,  car  jamais 
celles  du  pôle  ne  se  trouvent  sous  l'équateur,  et  vice  rasa. 
BOes  0ont  ordinairement  multipliées  dans  les  mers  arctiques. 
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et  paraissent  être  le  principal  aliment  des  baleines,  suivant 
Scoresby. 

Les  espèces  vont  déjà  à  près  de  300,  et  les  voyageurs  fu- 
turs accroîtront  beaucoup  ce  nombre  sans  doute;  mais  les  in- 
dividus sont  répandus  sur  la  surface  liquide  du  globe  par  my- 
riades. «  Ceux  de  la  mer  Verte ,  dit  Scoresby,  sont  innombra- 
bles :  un  pouce  cube  d*eau  en  renfermait  6^ ,  un  pied  cube 
110  592  ,  une  brasse  cube  23  887  872 ,  et  un  mille  carré 
23  888  000  000  000  000  !  !  !  »  Le  même  auteur  ne  pense  pas  que 
les  méduses  puissent  vivre  à  une  profondeur  de  plus  de  250 
brasses. 

On  est  fondé  à  penser  que  c'est  au  printemps  de  chaque  hé- 
misphère que  les  méduses  se  reproduisent ,  et  qu'elles  vomissent 
par  la  bouche  les  jeunes  toutes  formées  et  même  assez  dévelop- 
pées. A  cette  époque  on  reconnaît  une  sorte  de  tuméfaction  des 
ovaires. 

Les  méduses  ont  été  analysées  sous  le  rapport  chimique  plu- 
sieurs fois ,  sans  que  pour  cela  on  soit  exactement  fixé  sur  les 
principes  constituants  de  leur  organisme.  Ilannemann ,  en  1696, 
publia  dans  les  Éphcmcndcs  des  Curieux  de  la  Nature  des  re- 
cherches sur  les  orties  de  mer,  qu'il  décomposa  par  le  feu.  Il  dit 
en  avoir  retiré  une  grande  quantité  d'eau  sans  aucune  espèce  de 
«saveur,  bien  que  les  zoophytes  soumis  à  ses  expériences  lui  aient 
occasionné  sur  la  peau ,  dans  leur  état  de  fraîcheur,  un  sentiment 
d'urtication  et  un  prurit  intolérable.  Le  caputmortuum  était  un 
sel  concret  qui ,  soumis  dans  une  cornue  à  un  feu  très  fort , 
donna  une  matière  huileuse  rouge  et  un  sel  obtenu  par  lixivia- 
tion. 

Pérou  et  M.  Duval ,  pharmacien  au  Havre ,  s'occupèrent 
d'analyser  la  rhizostome  bleue  :  U  livres  de  hquide  obtenu  par  sa 
liquéfaction  furent  réduites  à  12  onces,  qui  donnèrent  une  ma- 
tière saline  grisâtre  pesant  11  gros,  formée  de  deux  sortes  de  sels, 
l'un  soluble  et  l'autre  jouissant  au  contraire  d'une  grande  solu- 
bilité. On  reconnut  dans  ces  sels  des  carbonates  de  chaux  et  de 
magnésie,  |(Rus  des  hydrochlorates  de  soude,  de  chaux  et  de 
magnésie ,  et  peut-être  un  peu  de  sulfate  de  soude. 

EnGn,  5  la  demande  de  Pérou,  M.  Laugier  reprit  en  1810 
CCS  expériences,  et  trouva  les  composés  suivants  :  les  liels  qui 
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cristaJIîsent  par  lY«vaporation  spontanée  de  l*cau  de  la  roédose 
bleue  étaient  formés  :  de  carbonate  de  cliattx,  92  ;  phosphate  de 
chattx,  7  ;  et  de  matih-e  anvnale  liant  les  molécules  calcaires, 
1  sur  100.  Les  sels  obtenus  au  contraire  par  Téraporalion  à  sic- 
cité  de  cette  môme  eau ,  se  sont  trouvés  formés  : 

d'hydrochlorate  de  soude 79 

d*hydrochlorate  de  chaux k 

d'hydrochlorate  de  magnésie 3 

d'hydrochlorate  de  fer 2 

de  sulfate  de  chaux 1 

Eau  et  perte 11 

100 
Nous  nous  occupâmes  en  juin  1833  d'étudier  la  composition 
intime  de  la  rhizostome  de  Cuvier,  et  un  individu  qui  pesait 
G  300  grammes,  après  être  sorti  de  la  mer  depuis  plusiciu^ 
heures,  se  liquéGa  en  entier,  en  ne  donnalit  pour  résidu sdide 
qu'une  masse  pesant  30  grammes.  La  partie  liquéfiée  ayant  une 
densité  de  C  de  l'aréomètre,  pesait  ainsi  5  760  grammes.  Les 
réactifs  démontrèrent  que  la  substance  des  méduses  était  formée 
d'eau,  de  mucilage,  de  gélatine,  d'osmazome  et  de  plusieurs  sels 
à  base  de  soude ,  de  chaux  et  de  maguésie ,  mais  qu'elle  ne  ren^ 
fermait  point  d'iode  ni  de  phosphore. 

2".    CLASSIFICATIONS. 

Dans  le  Prodrome  autographié  que  j'ai  public  en  1837  sur  la 
famille  des  nuduses  ' ,  j'ai  représenté  les  diverses  tribus  de  la 
grande  famille  des  médusaires,  se  liant  les  unes  aux  autres  par 
des  genres  dont  j'ai  esquissé  par  des  hgues  les  points  de  contact 
Ainsi  les  méduses  cudorées  se  lient  aux  rhizostomidces  par  les 
genres  eudora  et  rhizostoma,  et  les  genres  euryale  et  cephea; 
les  carybdées  ont  un  point  de  contact  avec  les  rhizostomidées  par 
les  obeiia.  Il  en  est  de  même  des  autres  familles  ;  mais  conmie 
nous  sommes  privés  du  secours  d'un  dessin  pour  représenter  ces 
diverses  analogies,  nous  renvoyons  à  l'examen  du  tableau  placé 
en  tête  de  notre  Prodrome, 


*  Brochure  iD-4',  de  62  pages ,  tirée  à  20  exemplaires. 
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AU  reste  »  h  dassificatkm  nou?elle  que  noos  proposons  dans  ce 
travail  nous  paraît  reposer  sur  un  examen  de  tous  les  rapports 
que  peuvent  offrir  les  méduses  entre  elles.  Nous  prions  les  zoo- 
logistes de  Texaminer  sérieusement;  mais  avant  d*en  tracer 
réchafaudage,  nous  avons  cru  devoir  grouper  toutes  les  mé- 
thodes proposées  dans  ces  dernières  amiées  pour  Tétude  de  ces 
acalèphes. 

Tableau  des  genres  de  la  famiUé  des  Méduses  et  de  leur 
classification,  par  Pérou  et  LesueuTk 

(  Bislàirè  giMrale  et  particulitre  des  Méduses,  iii-4*,  de  70  pages  ;  et  AmaUs 
duMuséum^X^^iON.) 

PR£BIIÈRE  DIVISION. 
MÉDUSES  AGASTRIQUE& 

Corps  entièrement  gélatineux;  point  de  cètes  loiigitudinales  ci- 
liées, point  de  cavité  stomacale  distincte. 

Non  pédonculées,  non  tentaculées. 

1er.  EusoBA.  —  Ombrelle  aplatie ,  discoïde,  convârte  de  vaissèatlx 
simples  en  dessus,  polychotomes  en  dessous,  point  de  soçoirt. 

Non  pédonculées,  tentaculées. 

2*.  BsBKNix.  —  Ombrelle  aplatie,  polymorphe,  des  vaisseaux  ramifiés, 
garnis  d'une  multitude  de  petits  suçoirs. 

Pédonculëes,  non  tentaculées. 

3«.  OrYthia.  —  tH>int  de  bras,  point  de  suçoirs ,  pédoncule  siinpld  él 
comme  suspendu  par  plusieurs  bandelettes. 

4<.  Fatonia.  —  Des  bras  garnis  de  nombreux  suçoirs  et  fixés  à  la  basa 
du  pédoncule. 

Pédonculées,  tentaculées. 

5««  Ltmhorea.  —  Des  bras  bifides,  groupés  à  la  base  du  pédoncule  et 
garnis  de  suçoirs  nombreux  en  forme  de  petites  vrilles. 

G«.  Gertoniâ.  ~  Point  de  bras,  des  filets  ou  des  lames  au  pourtour  de 
Vombrelle,  et  une  trompe  inférieure  et  centrale. 
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DEUXIÈME  DIVISION. 

HÉDUSES  GASTRIQUESb 

Corps endèreme&t  gélatineux;  point  de  cfttes  ciliées; imeslonac 
{dus ou  moins  apparent*  simple  on  composé. 

4"  SECTION.  MONOSTOMES. 
Un  estomac  simple,  avec  une  senle  onrertnre  on  bondié. 

Non  pédonculées,  non  brachidées,  non  tentaculées. 
7«.  Gabtbdia.  *-*  La  concavité  de  l'eitomae  le  confondant  atee  callo  de 

Tombrelle  »  rebords  garait  do  faux  bras  ou  plutôt  de  faux  1 
8^  PBORcniiA.  •>-  L'estomac  garai  de  plnsienn  bandelettes  i 
9*.  EuLiMiifis.  —  Un  cercle  de  petites  côtes  ou  de  petits  ûdsceanx 

lamelleux  au  pourtour  de  Touibrelie. 

Non  pédoncnldes,  non  brachidées,  tentacnlées. 
t(y,  i£QuoixA.  —  Un  cercle  de  lignes,  de  faisceaux  de  lames ,  on 
même  d*organes  cylindroldes ,  i  la  face  inférieure  de  Tombrelle. 
Ce  genre  est  naturellement  divisé  en  trois  sous-genres  princi- 
paux :  1"*.  Équorées  k  lignes  simples;  2*".  Équoréei  à  ûdsceans 
de  lames;  3<*.  Équories  à  organes  cylindroldes. 

1 1*.  FoYiouA.  •—  Des  petites  fossettes  au  pourtour  de  rombreUe. 
12«.  PiGASiA.  —  Point  de  falsceanx  lamelleux,  point  de  fossettes  an 

poartoor  dé  l'ombrelle ,  des  bandelettes  prolongées  Jnsqa'4  IHmf er* 

tnre  de  l'estomac. 

Non  pédonculëes,  bracbidées,  non  tentacnlées  ■• 

Non  pëdonculëes,  brachidées ,  tentaculées. 
13*.  Galluhob.  -^  Quatre  ovaires  chenilles  à  la  base  de  l'esloniae.' 

Pédonculées,  non  brachidées,  non  tentacnlées  '. 

Pédonculëes,  non  brachidées,  tentacnlées  '. 

Pédoncnlées ,  brachidées,  non  tentaculées. 
14*.  Meutia.  —  Hait  bras  supportés  par  auUnt  de  pédicules  et  rinis 
en  une  espèce  de  croix  de  Malte  ;  point  d'organes  intérieurs  apparents. 
tb\  EvAGOBA.  ^  Quatre  ovaires  formant  une  espèce  de  croix  on  d'an- 


*  "  On  ne  counati  encore  aucune  espèce  de  méduse  qui  réunisse  ces 
caractères. 
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PédoDcnlées,  brachidées,  tentacalées. 
IC*.  OciAHiA.  —  Quatre  ovaires  allongés,  qui ,  de  la  base  de  restomac , 
descendent  vers  le  rebord  de  l'onibrelle  •  en  adbérant  i  sa  face  infé- 
rieure ;  quatre  bras  simples. 
Ce  genre  est  divisé  en  trois  soos-genres  aossi  simples  qae  rigou- 
reux :  1^  Océaniei  simples;  2"*.  Océania  appendiculées  ; 
ft^.  Océaniei  proboscidées . 

17*.  PiLAGiA.  —  Point  d*organes  prolongés  de  la  base  de  l'estomac  vers 
le  rebord  ;  quatre  bras  très-forts ,  terminant  un  pédoncale  fistuleux. 

18*.  AoLAUiA.  —  Huit  organes  allongés  cylindroldes ,  flottant  libre- 
ment dans  rintériear  de  la  cavité  ombrellaire. 

10«.  Mbucibta.  —  Bras  très-nombreux,  filiformes,  chevelas  et  for- 
mant une  espèce  de  boupe  à  Textrémité  du  pédoncule. 

2*  SECTION.  POLYSTOMES. 

Un  estomac  composé ,  avec  plusieurs  ouvertures  ou  bouches. 

Non  pédonculëes,  non  brachidées,  non  tcntaculées. 
S0«.  EuRTALs.  —  Estomac  à  plusieurs  loges  dbtinctcs  et  formant  une 

espèce  d'anneau  an  pourtour  de  l'ombrelle. 
SI*.  Ephtia.  -^  Estomac  i  quatre  ouvertures  simples  et  opposées  deux 

à  deux. 

Non  pédonculées,  non  brachidées,  tcntaculées. 
tS*.  Obxua.  —  Quatre  estomacs  simples ,  un  appendice  conique  an 
sommet  de  rorobrellc. 

Non  pédonculées,  brachidées,  non  tentaculées. 
S3*.  OcTBoi.  *^  Quatre  bouches,  quatre  ovaires  disposés  en  forme  de 

croix  ;  quatre  bras  simples  confondus  avec  leur  base. 
24«.  Cassiopia.  --  Huit  k  dix  bras  très-composés,  arborescents,  poly- 

cbotomes,  brancUiophores  et  cotylifères. 

Non  pédonculées,  brachidées,  tentaculées. 
t5«.  AuRELU a. *-^ Quatre  bouches ,  quatre  estomacs,  quatre  ovaires, 
quatre  bras;  une  cavité  aérienne  au  centre  de  l'ombrelle  ;  huit  auri- 
culcs  à  son  pourtour. 

Pédonculées,  non  brachidées,  non  tentaculées  '. 
Pédonculées,  non bracliidées ,  tentaculées*. 

'  *  On  ne  coonaU  encore  aacuoe  espèce  de  méduse  qui  réonisse  ces  derniers 
caraclèret. 
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Pédonenlées,  brachidées,  non  tentaculées. 

20'.  CiraïA.  —  Des  brai  Ires-composés ,  polycbolomes ,  entremêlés  de 
très-lougs  cirrbes. 

27*.  RflizosTOMA.  —  Huit  bris  bilobés ,  garnis  cbacan  de  deux  appen- 
dices i  leur  base ,  et  terminés  par  un  corps  prismatique  ;  buit  auri- 
cules  au  rebord  ;  point  de  cirrbes,  point  de  colyles. 

Pédonculées,  brachidées,  tentaculées. 

28*.  Ctahia.  —  Quatre  estomacs ,  quatre  bouches  ;  pédoncule  perforé 
i  son  centre  ;  quatre  bras  i  peine  distincts  et  comme  cboelus  ;  un 
groupe  de  vésicules  aériennes  au  centre  de  l'ombrelle. 

29*.  Chitsâoba.  —  Pédoncule  perforé  k  son  centre  ;  bras  parfaitement 
distincts,  non  cbeYelus  -,  une  grande  ca?ité  aérienne  et  centrale. 


Classification  des  Méduses ,  par  Lamarck. 
{Sjfst.  des  Animaux  9<mtvertltrtt,  i^  édit.,  t.  II,  p.  48S,  iSiS.) 

I.  Une  seule  bouche  au  disque  inférieur  de  l'ombrelle. 
]«.  Ombrelle  sans  pédoncule  »  sans  bras  et  sans  tentacules. 

A.  Point  de  iobes  ou  d'appendices  au  pourtour  de  l'ombrelle. 

f.  EuDoii,  tfudora.  —  Corps  orbiculaire ,  discoïde,  sans  pédoncule, 
sans  bras  et  sans  tentacules. 

2.  PHoicmii ,  phorcynia,  ^^  Corps  transparent ,  orbiculaire ,  con- 
Ycxe ,  rétus  et  comme  tronqué  en  dessus ,  concave  en  denoos,  à 
bord  ou  limbe  large,  obtus,  nu  et  entier.  Point  de  pédoncules,  ni 
de  bras ,  ni  de  tentacules. 

B.  Des  lobes  ou  des  appendices  au  pourtour  de  l'ombrelle. 

3.  CABTBDii,  carybdea,  —Corps  orbiculaire,  convexe  ou  conolde  en 
dessus,  concave  en  dessous,  sans  pédoncule,  ni  bras,  ni  tenta- 
cules ,  mais  ayant  des  lobes  divers  k  son  bord. 

2«.  Ombrelle  sans  pédoncule  et  sans  bras ,  mais  garnie  de  tentacules. 

4.  Ëquoiés,  œquorea  (enviera ,  berenice).  -—  Corps  libre,  orblen- 
lalre,  transparent,  sans  pédoncule  et  sans  bras,  mais  garni  de 
tentacules. 

3^.  Ombrelle  sans  pédoncule ,  mais  ayant  des  bras  en  dessous.  Le  phu 
souvent  des  tentacules  au  pourtour. 

5.  Calurhob  ,  callirhoe.  —  Corps  orbiculaire ,  transparent ,  garni  do 
bras  en  dessons ,  mais  privé  de  pédoncule. 
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4<*.  Ombrelle  ayant  un  pédoncule,  atec  oh  sans  bria,  point  de  tenta- 
cules au  pourtour. 

6.  OiTTBiB,  orylhia  (fayonia,  eragora/  melilea).  —  Corps  orbicu- 
laire  transparent ,  ayant  un  pédoncule  avec  ou  sans  bras  sous  rom- 
brelle.  Point  de  tentacules. 

5«.  Ombrelle  ayant  on  pédoncule  iym  ou  sans  bras;  des  tentacoloi  au 
pourtour. 

7.  DiAHKE,  dianœù  (lymnorea,  geryonia,  oceania,  pelagia,  meli- 
certa}.  -^  Corps  orbicnlaire,  transparent,  pédoncule  sous  Tom- 
brelle,  a?ec  ou  sans  bras;  des  tentacules  an  pourtour  de  Tom- 
brelle. 

n.  Plusieurs  bouches  au  disque  inférieur  de  rombrelle» 

i^.  Ombrelle  sans  pédoncule,  sans  bras  et  sans  tentacules. 

8.  Éphyre,  ephjfra  (earyale).— Corps  orbiculaire, transparent, sans 
pédoncule ,  sans  bras ,  sans  tentacules. 

2".  Ombrelle  sans  pédoncule,  sans  bras,  mais  tentacalée  au  pourtour. 

9.  Obélie  ,  obelia.  —  Corps  orbiculaire ,  transparent,  sans  pédoncule 
et  sans  bras;  des  tentacule?  au  pourtour  de  l'ombrelle;  un  appen- 
dice conique  k  son  sommet. 

3^  Ombrelle  sans  pédoncule,  mais  garnie  de  bras  en  dessous  ;  point 
de  tentacules  au  pourtour. 

10.  Cassiopéb,  cassiopea  (ocyroé).  —  Corps  orbiculaire»  transpa- 
rent, muni  de  bras  en  dessous  ;  point  de  pédoncule ,  point  de  ten- 
tacules au  pourtour. 

4o«  Ombrelle  sans  pédoncule»  mais  garnie  de  bras  en  dessous;  des  ten- 
tacules au  pourtour. 

11.  AcaÉLiE,  aurelia.  ^  Corps  orbiculaire,  transparent,  muni  de 
bras  sous  Tombrelle  et  de  tentacules  à  son  bord  ;  point  de  pédon- 
cule. 

S».  Ombrelle  ayant  en  dessous  un  pédoncule  et  des  bras  ;  point  de  ten- 
tacules au  pourtour. 

12.  Cbphbi  ,  eephea  (rbizostoma).  ^  Corps  orbiculaire ,  transparent, 
ayant  en  dessous  un  pédoncule  et  des  bras  ;  point  do  tentacules  au 
pourtour  de  l'ombrelle. 

C».  Ombrelle  ayant  en  dessous  un  pédoncule  et  des  bras  ;  des  tentacules 
À  son  pourtour. 

13.  Cyanér,  cyanea  (chrysaora).  — Corps  orbiculaire,  transparent, 
ayant  en  dessous  un  pédoncule  et  des  bras  ;  des  tentacules  au  pour- 
tour de  Tombrellc. 


Classification  des  Méduses  proposée  par  ÉsckschoUZé 

(  System  der  AeaUpheh,  lêl9.) 

DISCOPHORiE  (MEDDSiE). 
I.  DISGOPHOR^  PHANEROGARPifi. 

î«»  FiHiLLi.  RHlZOSTOMlDiE. 

1*'  Gmi.  GASSIOPEA  (Péron).  —  Discus  OYariis  octo. 
1  é  C  Frandosa,  margine  discl  lobato,  cotyledonibas  omaibaf  panris. 
t.  C.  Andromeda,  margine  dUci  Grenato  »  coiyledonibiu  panris  et 

maiimis  iatermixtU. 
3.  C  Lunulatat  margiae  difei  crenatô ,  ootyledonlbiii  magnis  tri- 

fariam  séria  Us. 

2*  GI51I.  RHIZOSTOMA  (Cntier).  *-^  Difcuf  mrariif  qiailior,  bra^Ua 

sine  cirrhis. 

I.  B,  Cuvieri,  brachiis  medio  trifariam  lamelliferis ,  basi  in  pe- 
duncalam  commiincin  tinitls. 

f.  H.  Pertea,  brachiis  quatuor  lanceoiatis,  bas!  In  pedoncaloià 
cylindricuiD  unitis  i  disci  margine  membrane  magna  pendenti  in- 
slracto. 

3.  R,  Lutea,  brachiis  quataor  dichotomis  eotyliferis^  basI  in  pe- 
dunculam  quadrangnlarem  unilis  ;  diMi  margine  denticulato. 

4.  R.  Corona,  brachiis  diMretis»  eitas  oaltratiSi  intus  dentatis, 
apice  foliolis  duobus  instractis. 

5.  R,  Leplopus,  brachiis  discretiit  tennlbusi  ente  apioem  eaba- 
latum  j  appendice  filamentoso. 

6.  R,  Aioêaica,  hemisph^ricai  glauca,  Yerraeotaf  margine  ciliato; 
brachiis  conigeris  punctatis. 

7.  R.  Theophilat  hemispharica  ad  peripherlam  dcntata,  centra 
cracigera;  brachiis  octo  ramoso-polychotomis  cotyliferis* 

6.  R.  Pnrpurea,  hemispUnrica ,  brachiis  octo  pedieulatls ,  ad  pé- 
dicules coaiilis ,  supcrne  cruciatim  diraricatif» 

9k  R.  Perla,  disco  Gampanalato^  snpra  tubcrculato }  ore  stylo  elon- 
gato  apice  laciniato  munito. 

10.  R.  /^trt(/t5,  hemisphierica,  ad  peripberiam  sabangulata ,  mar- 
gine oclodentato  ;  pedunculo  nado. 

II.  R.  CapiUala,  subcampaniforrois,  intascnice  notata,  peodun- 
culo  brevi  brachiis  capillaribus  fasciculatim  terminalo. 

12.  /{.  Barbonica,  margine  diKi  intègre,  tenui,  maculis  albif  sub- 
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9.  M.  Hadiolala,  conYeia,  pnrparescens,  iineoiis  tenuisiliiiif  rt- 
diaU. 

€•  GK5RX.  CYANEA  (Péron).  —  Ventriculis  appendicibns  i^ecifor- 

mibus  et  vascformibus  ;  cirrhoruin  fasciculi  octo  in  pagina  inferioH 

disci. 

1.  Cyanea  CapHlata,  disci  margino  gedecies  inciso;  indiioiiibiu 
altérais  profundioribus  ;  lobis  qoadrangularibus  citus  inargiDatis; 
appendicibus  plicatis  vcntriculi  ochraceis,  alternis  daplo  latloribos, 
Tisa  angusta  cmiltenlibus. 

9.  Cy.  Ferruginea ,  disci  margine  sedecies  inciso  ;  incisiooibiu 
altérais  profundioribus  ;  lobis  quadrangularibus  cxtus  inciaif;  ap- 
pendicibus plicatis  vcntriculi  alternis  diraidio  lalioribus,  ferragl- 
ncis ,  vasa  latissima  cmillentibus. 

3.  Cy.  Lamarckii,  disci  margine  octolobato  ;  lobis  sabtriangala- 
ribos  apice  incisis;  circulo  supra  vcntriculo  et  radiis  aedeclm 
eiternis  cyaneis. 

4.  Cy.Iiosea,  hemisphcrica ,  verrucosa ,  rosea  ;  bracbiis  quatuor 
cotyliferis;  lentaculis  longissimis  et  nuraerosissiofiis. 

1^  GcNBE.  PELAGIA  (Péron).  —  Ventriculis  appendicibus  saceifor- 
mibus;  cirrhi  marginales  octo. 

1.  Pclagia  Panopyra ,  purpurascens  ;  disco  subgloboso  snbtiliter 
vcrrucoso  »  verlicc  dcprcsso  ;  bracbiis  basi  in  pedunculum  elonga- 
tum  unilis;  appendicibus  venlriculi  biûdis. 

2.  P,  Cyanella ,  purpurascens  ;  disco  verrucis  magnis  dentis  fer- 
ruginois  obsito,  globoso;  bracbiis  suroma  basi  tantum  unltia, 
appendicibus  venlriculi  bifidis. 

3.  P,  Flaveoîa,  flavescens  ;  disco  hcmispbxrico ,  verrucis  magnis 
elongatis  crystallinis  dense  obsito  ;  bracbiis  basi  discrelis  ;  appen- 
dicibus vcntriculi  biOdis. 

4.  P,  Discoidea,  disco  complanato,  margine  summo  tantum  kiflexo, 
supra  Is\i;  bracbiis  basi  discretis;  appendicibus  ventricnll  parum 
cmarginalis. 

5.  P.  Nocliluca,  hyalino-rafescens  ;  disco  dcprcsso,  brunneo-Ter- 
rucoso  ;  bracbiis  basi  in  pedunculum  elongatum  unitis. 

G.  P.  Labiche,  convexa ,  verrucosa ,  grisco-byalina  ;  disci  margine 

intus  striato;  bracbiis  foliacels ,  violaccis;  cirrhis  rubris. 
7.  P.  Phosphorca ,  conveiiuscula ,  Isvis ,  ad  peripbcriam  fimbriata. 

8*  GcMBE.  GHRYSAORA  (Péron).  —  Ventriculus  appendicibuf  fl^oci- 
formibus  ;  cirrhi  marginales  viginti  quatuor  et  plures. 

i .  Chrys.  liytoseeUa,  disci  margine  lobia  triginta  < 
tis  inlegris ,  clrrhisqiie  viginti  quatuor*!, 
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f .  Ckt.  LaeUa,  diioi  mtrgtoe  lobls  vf gtnii  qaitaor  proTuode  emai^ 
ginatis  ;  cirrhls  viginti  quataor  loogis ,  sedeceraque  breYissimis. 

5,  Chr.  Medilerranea,  hewisphsrica ,  alba,  glabra,  striis  fui  vis 
lAdiatâ;  bracbiis  quatuor  cruoiatim  patentibus. 

4.  Chr.  Peniasioma^  hemispbsrica ,  rufa  ;  margine  fissuris  tenta- 
colisque  longUsimb  iustructo;  bracbiis  oribu«que  quinif. 

h.  Chr,  Hexastoma,  rosea,  margine  albo  denUto,  bracbiis  sex  pras- 
longls  fimbriatis  albidis. 

6.  Chr.  Eeptanema ,  orbicularis ,  byalino-albida  ;  centro  circuli- 
fero,  eztus  lineis  fuscomfis  radiatoi  tentaculis  septem  teouis- 
simis. 

9*  Gehrk.  EPHYRA  (Péron.)— Os  simple!  bracbiis  deslilulum;  cirrbi 
Dec  in  margine ,  nec  in  infera  parte  disci. 

1.  Ephyra  T\iberculata ,  heraisphsrica  ;  margine  membranula  cre- 
Data  aucto  ;  inferna  superficie  tuberculata  ;  cruce  daplicc  nota  ta. 

2.  Ep,  Antarciicay  plana,  discoidea,  rosea  ;  margine  quindecim 
foliolis;  inferna  saperficie  tuberculata. 

3.  Ep.  Oclolobala,  margine  disci  lobis  octo  magnis  apice  bifîdis. 

IL  DISCOPHOILE  CRYPTOGARPiE. 

3*  Famille.  GERYONID^E. 

10*  Genre.  GERYONIA  (Péron). —Ventriculi  plures  cordati  in  cir- 
cuitu  disci  ;  cirrbi  marginales  tolidem  majores  ;  pedunculus  ante 
appendicem  plieatam  constrlctus. 

1.  Ger.  Minima,  ventriculis  octo;  peduncnlo  clavato. 

2.  Ger.  Proboscidalis,  Tcntriculis  aplce  acuminatis  sex  ;  pedunculo 
conico. 

3.  Ger,  Teiraphylla,  ventriculis  quatuor  ovatis;  apice  rotundatis , 
transversim  strlatis ,  viridi  costatis  ;  pedunculo  altenuato  ;  apice 
cyatblgero,  Yiridi  margfnato. 

4.  Ger.  Bicolor,  ventriculis  quatuor  ovatis ,  apice  rotundatis, 
punctulatis,  sspe  viridi-costatis  ;  pedunculo  attenuato;  apice  cya- 
tblgero, sspe  viridi  et  roseo  maculato. 

5.  Ger. /Josacea,  ventriculis  quatuor  latis,  basi  truncatis,  apice 
rotundatis,  lateribus  inter  se  approiimatis ,  rosacels;  pedunculo 
attenuato  ;  apice  margine  rosaceo. 

6.  Ger.  Exigua,  ventriculis  quatuor  cordatis  ;  apice  acutis,  imma- 
Cttiatis;  pedunculo  clavato;  apice  membrana  quadriplicata. 

11*  Genre.  DIANiCA.  —  Yentriculus?  cirrbi  marginales  quatuor; 
pedanculos  apice  labio  sexies  lobato. 
1.  D.  Exigua. 
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12*  GpnM.  LIIfUGHE.  ^Girrhi  marginales  i^arei  ;  pedancnlos  apice 

dilatatus,  canali  oeto  ex  apicc  peduncall  adfcendentes,  tcmc  bifidi  et 

ad  margioem  diici  usque  percurrentei ,  lateribns  ramokM  eraittentes. 

1 .  Li.  Unguiculata,  disco  sedecim  radiato,  margine  cirrbis  sedecim 
breyisftmii ,  crasiis. 

13*  GiNRs.  SAPHENIA.  —  Vcntriculus  ?  cirrhi  marginales  duo  lon- 
giores  ;  pedancnlos  apice  siroplei. 

1.  Sa,  Balearicaf  heraisphsrico;  pedunculo  conico. 

2.  S.  Bitenlaculata,  subglobosa  ;  pedunculo  filiformi. 

3.  S.  DiruvML,  subconica  ;  pedunculo  subclaYato. 

14«  Genre.  EIRENE.  ^Venlriculus?  cirrhi  marginales  plures;  pedun- 
culo apice  brachiis  flmbriatis. 

1 .  I2i,  Endrachtensit,  hemisphsrica,  rosea  ;  cirrhis  sei  longissimis  ; 
pedancnio  teretf. 

2.  Ei,  f^iridula ,  sabc^mpaniformis  ;  pedunculo  pyramidaii  qua- 
dribrachiato  ;  tentaculis  brevissimis. 

3.  E,  Gibbosa,  subbemisphsrica  ;  taberculis  quatuor  in  dorso;  pe- 
dunculo quadribracbialo;  tentaculis  brevissimis. 

4.  E,  Digitale,  campanulata ,  hyalina,  striata  ;  margine  ciliis  0atis 
cum  albis  miitis. 

15'  Genre.  LYMNOREA.  (Péron).  —  Cirrhi  marginales  plures;  pe- 
dunculus  ad  basin  brachiis  instructus. 

1.  L,  7^n(?dra,  subhemlsphjerica,  punctato  vcrrucosa  ;  margine  ten- 
taculis brevissimis  et  tenuissimis  ;  pedunculo  longo  trigono  ad  basin 
octo  brachiato. 

IC.  Genre.  FAVONIA  (Pérou).  —  Cirrhi  marginales  nuili;  pedancu- 
lus  ad  basin  brachiis  instructus. 

1.  F.  Ocloncma,  hemisphsrica ,  punctulata,  crucigera;  brachiis 
octo  biûdis ,  ciiiatis ,  rubris. 

2.  F,  Hexanema,  subhemisphsrica ,  glabra,  dorso  cracigera;  bra- 
chiis sex,  filiformibus,  indivisis  »  ciiiatis. 

i«  Famille.  OCEANID.f]. 

170  genxk.  OCEANIA  (Pérou).  —  Ventriculis  ore  iobato ;  canali  pl«- 
res  sirapliccs;  cirrhi  marginales  plures. 

1.  O.  Phoiphorica ,  subhemisphsrica ,  pcdunculata;  tentacvlis 
triginta  duobus  ad  pbcriphcriam. 

2.  O.  Lineolala,  homisph»roidalis ,  annulo  Lineolis  composilo  var- 
tus  marginem;  tentaculis  cenlam  viginti  ieiraissimis. 
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3.  O.  FlmHdula,  flubhemisphnriea  ;  murgine  intcgerrimo  ;  tenta* 
culii  namerotUsimis,  loogîMimif,  tenuiatlmis. 

4.  O.  PUeata,  OTato-campanalata ,  faperne  globulo  mobili  hyalino, 
tentaculû  namerosis,  basi  flayis. 

5.  O.  Diadema,  snbsphsroîdalis ,  faperae  tobercnlo  mobili  acato; 
brachiis  qaataor  brevissimia  ;  margine  coarctato;  tentacidifl  daobos, 

6.  O.  Leiueur,  conica ,  apice  acota  ;  brachiis  quataor  breviastmia 
coalitis;  tentacolis  namerosissimis,  longissimb. 

7.  O.  Conica,  oyato-campanulata ,  snperne  acuta;  coslis  inlernia 
quatoor  ;  tentacalis  circitcr  quadraginta. 

8.  O.  Bimorpha,  dorso  cminenti ,  sabtas  cnice  minuta  foraminibua 
quinque  cincta  ;  margine  ciliato. 

9.  O.  Rolunda,  globosa,  intus  qnadriradiata  ;  brachiis  quataor  bre- 
Yissimis  obtusis  ;  ciliis  marginalibos  longls. 

10^  O.  Funeraria,  disco  hemi8ph»rico,crassisslmo;  brachiis  cana* 

libusquc  scptenis  ;  ciliis  brevissimis. 
11.  O.  Cacuminala,  subconico-campanalata  ;  croce  rafescente; 

ciliis  numcrosis  Ion  gis. 
19.  O.  Marsupialis,  campanalata^;  ciliis  magnis  quatuor. 

18*  Gkurk.  GALLIRHOE  (  Péron ).  —  Ventriculis  brachiis  longis;  ca- 
nali  plurcs  ;  cirrhl  marginales  plures. 
1.  Ca,  Micronema,  subsph^rica;  brachiis  quatuor  longissimls  la- 

tissimisquc;  clrrhls  brevissimis. 
?.  C,  Basieriana ,  campanulata  ;  brachiis  quatuor  acutis  ;  cirrhia 
longis. 

19«  Gerri.  THAUMANTIAS.  —  Ventriculus  simpl ex ,  brachiis  desti- 
*  tutus;  canali  vcotriculi  quatuor  clavati;  cirrhi  marginales  plurea 
basi  bnlbosi. 

1.  T,  Cymlmloidea,  canal  ibus  subito  in  clayam  elongatam  dila- 

talis. 
S.  T.  Hemiiphœrica,  canalibus  versus  marginem  disci  clayatis. 

20*  Giiiat.  TÏMA.  —  Discus  facie  infera  in  conum  productus  ;  ventri- 
culus plicatus  in  apice  coni  situs;  canali  quaterni  cum  circuio  margi- 
nali  conjuncti  ;  cirrhi  marginales  numéros!. 
1.  T.  Flavilabris. 

21*  Gknrk.  CYTiEIS.  —Ventriculus  ore  lubuloso;  margine  stylis  capt* 
tatis  instructo  ;  cirrhi  marginales  crassi  pauciores. 

1.  C.  Tetraslyla,  disco  cylindrico-campanulato  ;  cirrhis  quatuor 
crassii  asccndcotibus  longitudine  disci. 

n^  Gbmei.  MEUGERTUM  (Oken).  —  Ventriculus  ore  lobato;  canali 


MEDUSAIKES.  177 

qoatuor  ad  inteniain  diici  faciem  cirrhis  obaili  ;  cirrhi  marginaleft 

plures  dirersas  inagniladiDis. 

K  M,  Campanula,  disco  gibbo,  limbo  aropliato ,  rarociliato. 

2.  M.  Campanulalum ,  dUco  caropannlato ,  sabquadrangalo  ;  cir- 
rfaU  marginalibiis ,  quadruplici  ordinc,  numerosU,  ioterDis,  ven- 
triculum  circunidanlibos. 

3.  M.  PenicilUUum,  disco  campanalato;  cirrbU  margtDalibas  da- 
plici  ordine  :  octo  majoribiu  ei  Iriginta  duobaa  minoribos.  Internis 
a  f  entriculo  remotis. 

4.  M.  Puêillum,  disco  burssfornii  ;  ciliis  marginalibos  Iriplici 
ordine  :  octo  longissimis  et  totidem  brevissimis ,  sedecim  inlerroe- 
diis. 

39*  Gdibb.  PHORCYNIA.  (Péron).  ~  Yenlriculiu  ore  tubnloso  sim- 
plici  ;  marge  disci  cirrhis  destitatos. 

1.  P.  Cudonoidea,  crassa  superne  lalior,  retusa;  limbo  magn^, 
rotandato;  stomacho  prominalo,  inverse  pyramidale. 

5.  P,  Petatella ,  mbconkà ,  truncata,  hyalina,  margine  inlegcr- 
rimo. 

3.  P'  liliophora,  superne  conveia»  limbo  lato  pendule,  margine 
intègre  suberisse. 

4.  P.  Cnic^ato, disco canalibus  quatuor albis,  crucem referentibus. 

5«  Famille.  JEQVOKIDJE. 

24*  GiHiK.  i£QUOREA  (Péron).  —  Appendices  yen triculi  canali 
plures  lineares;  marge  oris  simplei;  cirrhi  marginales  numcresi. 

1.  yEq.  Fortkalina,  planiuscula;  canalibus  centenis  et  pluribus; 
subtus  membrana  plicata  auclis;  cirrhis  diamclrum  disci  «quan- 
tibus. 

2.  j^.  Ciliata,  planiuscula;  canalibus  ducontenis;  cirrhis  numcro- 
sh  brevissimis. 

3.  /E.  Globoia ,  suhglobofa  ;  canalibus  circiler  triginla;  cirrhis  toti- 
dem elengatis. 

4.  jfC.  Mueilaginosa ,  hemisphsrica  ;  canalibus  viginti  quatuor 
abbreviatis;  cirrhis  totidem  brcvibiis  supra  disci  marginem  in  fucic 
eiterna  ejus  silis. 

5.  jE.  Furodina,  hcmisphaïrica ,  rosea  i  limbe  radiatim  lincalo; 
tentacnlis  numerosissimis  longissimisque  ad  peripheriam. 

a.  jE.  Cyanea,  hemtsphsrira ,  ad  peripheriam  subcoirctct.i , 
cœrulea  ;  fasciculis  lamellarum  subclavatis;  tentaculis  capilloccis. 

7.  y£.  ITialMiina,  depressa,  centre  gibba  ;  limbo  fasciculis  lamel- 
larum  annuiatim  iineato  ;  tentaculis  capillaceis. 

8.  j£.  AUaiUophora ,  sobfplicrica,  iofero«  ImociU,  hyalloa; 

AOALèniB.  1 S 
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mètm  eirevlo  catyorilNM  eylindiMt  minerotliilHiU  formilo  ;  km- 
Uculis  brgvissimis. 
l(k  ^.  JtUso,  plaimlttt,  AisoolilM,  liya)teo-nibro0ct;  suMn  rt- 
dlêlft  )  ttBbo  i«8«&tA  ttQdo  ;  tefttacQlii  capUlaceit  Idgâtîmit. 

11.  M.  jâwnM€ur$m,  bemlsplMBrieÉ ;  tiibtiu  emineiiUa  eestnli  ; 
liDeis  Yerrucisque  anDulatim  cincta  ;  toDtaeu)!»  brevibas. 

12.  JB.  Pkoêpk&rtpkora,  depressa»  erassa,  diseoldea,  rabtas 
enlneBtta  eentraH  gaatrlea  ;  aniral»  lameMos»  cincta  ;  etituloque 
tabercalorum  phosphoricorum  ;  tenlaculia  raris  bretibii». 

19.  jE.  Mù^Hetna,  depressa;  canalfbii3  Yi^inli;  cirrbis  duode- 
cfan. 

25«  Genre.  MESONEMA.  (Eschsch).  —  Appendices  venlriculi  canali 
phires  Hneares  ;  margo  orfs  ciliatua  ;  cirrbi  marginales  phires. 
1.  M,  C(pfum  pen5t{e^  canal  ibus  numerosis ,  usque  ad  marginem 

dîsci  productis  ;  cirrbis  marginalibua  scplemdecim  lon^s. 
3.  Ah  j4bbreviata»  canalibus  septcmdecim  brcvibua  ;  cûrrhis  mar- 

glnallbus  numcrosis ,  brevissimis 

9j^  Gaxas.  4B&INA  (Escbscb)^  -*  Appenékes  ve»lrk«U  kito  sacci- 
formes  ;  cirrhis  in  interstitiis  appendicum  alleroia. 

U  JR^imm  oiirta,  appendicibm  Teatriculi  eilus  bikobis;  dnbis 
qnaluor  ;  disco  eilus  xmta  cirrhos  salcato. 

S.  jE,  Rosea,  appendicibus  venlriculi  extus  intcgris;  cirrbis  qoin- 
que  aut  sei. 
1.  jEquorca  cyanogramma ,  subconvexa,  margine  undulato, 

cceruleo;  tentacuHs  marginaHbos  brevibus. 
9.  uEquorea  grisea,  subcon?exa,  supra  grisea  ;  margine  Inlegro; 

lentaculis  duodccim  brevibus  ;  orc  radialo. 

3.  jEquorea  punclata,  planiuscula ,  byalina  ;  ore  «minenli,  am- 
plo  ;  basi  punctalo  ;  umbrella  margine  undulata  ;  tentaculis 
nuracrosis  brevibns  crassis. 

4.  JEquorea  semirosca,  subconvexa;  umbrella  hyalina;  margine 
crenutato;  ore  ampto  extante  ;  tentaculis  duodecim  rosels 

5.  /Equorea  capillata,  disco  supra  excavato;  tdalaciUlâduodecim 
eipluribjus. 

S7«  Genre.  CUXtlVA  (Bscbsch).  -*•  Ap|»w<licca  Teotriciili  laUi  Mcci- 
i#r«i«s;  cixsbua  ia  oiargine  axterno  cuius<)iia  afpendieia. 

1.  €u.  Campatimlata ,  dfsco  campanalato  ;  appendiefbus  T«BiricuIi 
bisi  angurtiotièw  et  «kiasUié  ;  apice  coiuiÀvtntibQft. 

2.  C.  Globosa,  disco  gbboso;  appendicibus  ventricnK  undtquedii- 


m»  Qmm.  naTBlA  (  ticlMeli).  -^  Appettâiem  ? entricoii  Uiue  Micci- 
fomies;  cirrhi  marginales  cotyliferi. 
I«  E.  Exigua ,  subglobosa  ;  cirrhis  (jaataor. 

S9«  Gnu.  POLYXEMA  (  Eschsch).  —  Ventrieulus  ad  peripheriam 
iD  appendices  Iriangularcs  divisus;  appendices  asque  ad  cirrborum 
originem  products  ;  membrana  veûtriculi  inter  appendices  libéra , 
dcpcodeniy  Intifs  pllcatii. 

1.  Po.  Cyanoslylii ,  tenera  ,  hyaliofl  ;  appcndleibus  tenCHeuli 
ftexdeefmdtiodeYighitf ,  et  ctrrblf  cyaireis  lotidem. 

1 .  jEquorea  purpurea,  plana,  discoidea,  purpurea  ;  limbo  sublus 
rtdiatfm  fnneffoso  ;  lamellis  pofypitynis,  fasdcrtlatltf  ;  (eotacolis 
breTlbtn. 

2.  jEquarea  pleuronola  y  discoidea  ;  timbo  dorsal  i  cosCeTHs  ra- 
diato  ;  lameTIts  per  pares  fascictrfatis  ;  (entaealis  dénis ,  distan- 
tibus. 

6«  Famille.  BEHÊIfïCfDJE. 

30«  Gk»k.  EUDORA.  (Péron).  —  Margodisci  cirrbis  destilas. 

1.  Eudora  undulosa, 
»!•  Gfiwt.  BenENICE  (  Fénm).  -«  Hargo  disei  cirrhis  InsIrtteliB. 

1.  B,  TTialcusina ,  conTexkiscafa  ;  Tasculis  sex  majorfbus  in  dorso 
centroqae  depresso  permiscis. 

2.  S,  Enchroma,  subconvcxa  ;  \ascalis  quatuor  dorsi  centro  cru- 
cem  rcfercntibos  ;  tentaculis  capillaceis  longissimis. 

3.  B.  Jiosea,  orbicularis  plaDîuscala»  rosea;  superae  vasculis  tri- 
cbolomis  ei  polydiolomts  ;  leolMulia  capillaceia,  longlitiBiis  et 
■uaicrosisfikDis. 


Classificatitm  des  Méduses  ,  par  Georges  Cttcier, 
(Règne  amitma,  f.  III,  p.  2T5,  iSM.) 

LES  MÉDUSES  (MEDUSA,  L  ). 

Ont  uo  disque  (dus ou  moins  coj^vexeen  dessus,  semblable  à  b 
Ute  ë'on  champignon^  et  anqne)  on  a  donné  le  nom  à*&m- 
breUe,  Ses  contractions  et  ses  dilatations  concourent  aux  mou- 
vements de  ranimai  ;  les  berds  de  cette  ombreHe,  akisi  que  k 
bouche  on  les  saç<riins  ptas  ou  moins  prolongés  en  pédicules 
qui  en  tiennent  lieu,  au  milieil  de  la  iace  iaiépienre»  sont 
garnis  de  tentacules  de  formes  •!  di  guÉdsuwnite  diWics. 
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Ces  différents  d^rés  de  complication  ont  donné  lieu  à  des 
divisions  très-nombreuses. 

MÉDUSES  PROPRES.  —  Celles  qui  ont  une  vraie  bouche  soiis  le 
milieu  de  la  surface  inférieure,  soit  simplement  ouverte  à  ïa. 
surface,  soit  prolongée  en  pédicule. 

LES  EQUORÉES.  —  Toutes  celles  où  cette  bouche  est  simple  et  non 
prolongée  ni  garnie  de  bras. 

1.  PnoBCYNiE  DE  Lamaick.  —  Polut  de  tentacules  autour  de  Tom- 
brclle  '. 

2.  Equorkes  de  Pébon.  —  Ombrelle  garnie  de  tentacules  tout  autour. 
C'est  l'un  des  sous-genres  les  plus  nombreux ,  surtout  dans  les 
mers  des  pays  chauds^. 

3.  FoYÉouBS,  Pérou.  —  Remarquables  par  de  petites  fossettes  creu- 
sées au  pourtour  de  l'ombrelle  \ 

LES  PÉLAGIES.  —  Celles  où  la  bouche  se  prolonge  en  pédoncule,  ou 

se  divise  en  bras  ^. 

Dans  tous  ces  sous-genres  ,  il  n'y  a  point  de  cavités  latérales;  mais 
un  nombre  bien  plus  grand  de  ces  méduses  à  bouche  simple ,  a 
dans  l'épaisseur  do  l'ombrelle,  quatre  organes  formés  d'une  mem- 
brane plissée,  remplie  à  certaines  époques  d'une  substance  opaque, 
et  qui  paraissent  être  des  ovaires.  Ils  sont  le  plus  souvent  logés 
dans  autant  de  cavités  ouvertes  à  la  face  inférieure,  ou  sur  les 
cdtés du  pédicule,  et  que  l'on  a  pris  mal  a  propos  (selon  mol)  pour 
des  bouches ,  parce  qu'il  s'y  engage  quelquefois  des  petits  ani- 
maux '.  Quelques-uns  les  prennent  aussi  pour  des  organes  de  res- 
piration ^  ;  mais  il  est  plus  vraisemblable  que  cette  fonction  s'exerce 
sur  les  bords  de  l'ombrelle.  Les  tentacules,  soit  du  bord  de  l'om- 
brelle, soit  du  tour  de  la  bouche,  varient  non -seulement  selon  les 
espèces,  mais  même  selon  l'âge 7. 

'  Les  phorcynies  et  les  eulimènes  de  PéroD. 

'  Slcditsa  œquorea,  Gm. ,  Forsk, ,  3i  ;  Encycl.,  vers,  95,  i.  —  /Equorea  meso- 
nema,  Péron,  Forsk.,  XXVIll ,  b.  —  sied.  mucUatjinosa,  Chamiss.  et  Eisenh. , 
Àc.  nul.  cur.,  X ,  i"  part-,  pi.  30,  fig.  2  ;  el  les  espèces  gravées  par  M.  Lesueur, 
cl  indiquées  par  Péroo,  An,  Mus.,  XV;  et  par  M.  Laraarck  (Uist.  des  Anim.  sans 
vert.,  II,  498  el  suiv.).  Il  est  à  regretter  que  ces  planches  oe  soient  pas  dans  le 
commerce.  J'y  joins  aussi  les  pégasies  de  Pérou  et  ses  méliiées. 

»  Médusa  moliicina,  Forhk.,  XXXllI ,  c  ;  Encycl.,  XCV,  i,  2.  —  Médusa  perla 
\  le  genre  mellcerie,  Pér.) 

«  PeloQia  panopyra,  Pérou,  Voyage  aux  Terres  Australes,  XXXI ,  2  ;  les  callî- 
rkoe,  les  evagores  de  Péron  s'y  réunissent  égalemenl. 

*  Cette  opinion  de  Baster  et  de  MQIler  a  engagé  Pérou  à  diviser  une  partie  de 
ftcs  méduses  en  monostomes  et  en  polystomes. 

*  Kittcobardi,  sur  le  Rk^zosiomt,  eic. 

*  Voyea  MOller,  XooL  don..  Il,  p.  f  i. 
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LES  CYANÉES,  Cyanœa,  Cuv.  — Toutes  les  méduses  à  bouche  cen- 
trale et  à  quatre  ovoircs  latéraux. 

Médusa  aurita,  L. .  Mail.,  Zool.  dan.,  LXXVI  et  LXXVII, 
preud  avec  l'âge  quatre  longs  bras  ;  son  ombrelle  est  finement  ciliée 
tout  autour;  des  vaisseaux  rougeâtres  se  rendent,  en  se  divisant , 
de  l'estomac  vers  la  circonférence. 
Meduta  chrysaora^  Cuv.  ;  a  les  bords  garnis  de  longs  tentacules  et 
des  lignes  ou  des  taches  fauves  ou  brunes  disposées  en  rayons  sur 
sa  convexité.  Elle  est  aussi  fort  commune  et  varie  l)eaacoup  pour 
ses  taches  ' . 

LES  RHIZOSTOMES.  —  Espèces  qui  n'ont  point  de  bouche  ouverte  ta 
centre ,  et  qui  paraissent  se  nourrir  par  la  succion  des  ramifications 
de  leur  pédicule  ou  de  leurs  tentacules.  Ils  ont  quatre  ovaires  oa 
davantage. 

Les  Rhizostomis  pboprss,  Bhizostoma ,  Cuv.  ;  sont  ceux  qui  ont  ta 
milieu  un  pédicule  plus  ou  moins  ramifié  selon  les  espèces.  Les 
vaisseaux  partis  des  petites  ramifications  des  pédicules  se  ré- 
unissent en  une  cavité  de  sa  base ,  d'où  il  part  des  branches  pour 
toutes  les  parties  de  l'ombrelle. 

BMzostome  bleu,  Cuv. ,  Journ.  de  Phys,,  tomeXLIX,  p.  436. 
f^édium.fAcad,detSc.,  1710,  pl.XI,fig.  37,  28.  On  le  trouve 
partout  sur  le  sable  de  nos  côtes  quand  la  mer  se  retire ,  et  son 
ombrelle  approche  quelquefois  de  deux  pieds  de  largeur.  Son 
pédicule  se  divise  en  quatre  paires  de  bras  fourchus  et  dentelés 
presqu'à  l'infini ,  garnies  à  leur  base  de  deux  oreillettes  égale- 
ment dentelées;  l'ombrelle  a  tout  autour,  dans  l'épaisseur  de 
ses  bords,  un  fin  lacis  de  vaisseaux *.  D'après  les  observations 
de  MM.  Audouin  et  Milne  Edwards,  ces  méduses  vivent  en 
société ,  ou  du  moins  se  rencontrent  toujours  réunies  en  très- 
grand  nombre  et  nageant  dans  une  même  direction,  lecorpt 
incliné  obliquement. 

'  La  plupart  des  chrysaores  de  PéroD  n'en  sont  que  des  variétés.  A\.^  Auré- 
lia crenata,  Cbamiss.  el  Ciscnh.,  Acad,  nat.;  Cuv.,  X,  p.  i,  pi.  29.  Outre  les  chry- 
saores,  nous  rapportons  à  ce  genre  les  aurélies,  les  cyanées,  les  o2^/ie4  Jes 
océanies  de  Péron  ;  nous  y  comprenons  la  médusa  hemispherica,  MUII.,  VII,  5; 
EncycL,  93,  8, 1 1 .—  Médusa  cymballofdes,  Sllaber.,  iO.,  2-4,  si  loiilofois  on  peut 
s'en  rapporter  aux  caractères  d'individus  si  petits.  —  Calllrhoe  Oasteriana,Vér.i 
Baster,  Opusc.  subs..  Il,  V,  2,  3  ;  Encycl.,  XCIV,  4,  5.  —  La  cyanée  bleue,  Pér.  ; 
Dicquemare,  Journ.  Phys.,  i784,  duc,  l.  —  Les  espt^ces  ou  variétés  figurées  par 
Borlase,  mais  grossièrement,  Uht.  nat.  Cornw.,  pi.  is,  flg.  7-i2 ,  qui  se  rappor- 
tent à  notre  chrisaore,  et  dont  on  doit  rapprocher  la  med.  hysoceUa,  (îm.  — lfe> 
diua  lyrrhena,  G  m.,  etc. 

'  C'est  le  pulmo  marinas.  Ma Ihiol.,  Aldrov.  Zoop.,  lib.  IV,  p.  57S.  —  La  mé- 
dusa pulmo.  Cm.,  Macri,  Polm.  mar.,ï^  a;  Borlase,  25,  1 5.  Voyei ,  à  son  su|eC, 
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Lis  Ciffiits ,  Péron  ;  ne  se  distingoent  des  autres  rhiiostomes  qne 
par  des  filaments  mêlés  aox  dentelures  de  leor  pédicale  '. 

Lis  Ossiopées  ;  n'ont  point  proprement  de  pédoncule  ;  leurs  bras, 
ordinairement  au  nombre  de  huit ,  quelquefois  branchas,  naissent 
Immédiatement  de  la  surface  inférieure*. 

LES  ASTOMES.  —  Sans  bouche  centrale ,  mbs  pédicule  garni  de  lami- 

fications;  sans  cavités  ouvertes  pour  loger  les  ovaires. 

Lis  LTViioaÉn  et  Fatosiis,  de  Pénm;  ont  un  grand  pédicule  garni,  de 
chaque  c6té,  de  filaments  chef  élus  qui  pourraient  servir  de  suçoirs. 

Les  Géito!iiis  ,  Péron  ;  n'ont  pas  même  ces  filaments  ;  mais  une  mem- 
brane en  forme  d'entonnoir  au  bout  du  pédicule ,  et  du  fond  de 
laquelle  semblent  partir  des  vaisseaux  qui  remontent  dans  le  pédi- 
cule et  s'épanouissent  dans  l'ombrelle. 
Med,  proboscidalis ,  Forsk. ,  XXXVI ,  1  '. 

Les  Obytoies,  Péron  ;  manquent  même  de  cette  membrane  ^. 

Les  BéBBXicBs,  Péron;  sans  aucun  pédicule,  mais  le  dessous  parait 
garni  de  petits  suçoirs  le  long  du  trajet  des  vaisseaux  ^ 

Les  Eudores,  Péron;  on  ne  leur  aperçoit  pas  même  de  suçoirs, 
mais  les  deux  faces  sont  lisses  et  sans  organes  apparents. 
Eud,  Moneta, 

Les  Carybdées  ,  Péron;  lorsque  ces  animaux  si  simples  prennent  plus 
de  concavité,  leur  surface  inférieure  devient  intérieure ,  et  peut 
être  regardée  comme  un  véritable  estomac  :  ce  sont  les  carybdées. 
Ceux  où  l'on  ne  volt  à  l'intérieur  aucunes  traces  de  vaisseaux  ,  ne 
diffèrent  proprement  des  hydres  que  par  la  grandeur  •. 

Eisenhardt,  .4c.  des  cm.  de  la  naU,  X,  pari.  II,  p.  S7T.  LepoHa martma,  Aldrov., 
%h.,  p.  576,  en  est  peut-être  udo  autre  espèce.  Je  soupçonne  Véphire,  Péron  {mé- 
dusa xlmplex,  Pennanl,  Borlase,  Cornw.,  XXV,  i3  et  H),  de  n'élre  qu'un  rhixos- 
tome  rouillé  de  son  pédicule.  lÂ  mcdusa  pileala,  Forsk.,  dont  Péron  fait  une 
océanic ,  a  le  pédicule  ramifié  de.«  rhizostomes  propres,  mais  enfermé  sous  une 
ombrelle  en  forme  de  cloche,  parnio  au  bord  de  tentacules. 

'  MedMa  cephœa,  Forsk,,  XXIX;  Enci/c/.,  XCII ,  3,  4.—  Med.  oetonyla,  ibtd., 
XXX  ;  Encycl..  th.,  4.  —  md.oeellata,  Modoer.,  Kov.  Act.  Botm.,  I7»i. 

•  Med.  frondofta,  Pall.,  spic.,  X,  ii,  i,  3.  —  Mledusa  ociopus ,  Gro.;  Boriate, 
XXV,  10,  17.  — .  Med.  andromeda,  Forsk.,  3i  ?  —  Med.  corona,  ibid.,  p.  lOT?  — 
Bftiso^/ofita  leplopnn,  Chamisso  et  Eisenhardt,  Ac.  nat,  car.,  X,  part.  I,  XXVIII, 
■g.  1.  —  Cass.  borbonica,  Délie  Chiaie,  Mém.,  I,  tab.  S,  4. 

■  Aj,  dlanécgabert,Zool.  de  Freyc,  pi.  84,  fig.  3;  gerydnia  letraphyUa,  GbtB. 
et  Eisenh.,  loc.  cU.,  Ug  2. 

•  Médusa  minima,  Baster. ,  Op.  subs.,  II.  —  Manie  dubwit,  lool.  de  Ffeyc, 
pi.  t4,  flff.  3,  qui  est  la  géryonle  dinème,  Péron.  Il  se  pourrait  que  l'on  eût  pris 
pour  des  orythies  des  géryonies  mutilées,  comme  elles  le  sont  aouf  ent. 

•  Cuvicria  carisochroma,  Péron,  Voyages  aux  Terres  Australes,  XXX,  «. 

•  Médusa  marsupialis,  Gm. ,  Plancas,  Concb. ,  Min.  Bot.,  IV,  S.  —  Carybdea 
ptriphyUa,  Péron. 
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Divùiam  admise  par  M.  de  Blainville  datu  tes  Méduses  {zoo- 
phyfes  trais)  classe  II.  Arachnodermaires.  Gmrê  Médusa. 

iMmmêl  d'Âctémolagie,  p.  S7t  et  tvif.,  1134  ) 

Ordre  I.  PULMOGRADES  ou  MÉDUSAÏRES. 

$.1.  SIMPLES.  -*  (MédiMM  lant  ttnueiilM  propremtiit  dlUi  ni  pé- 
doncttlei»  nibrtf.) 

1 .  EuDoii ,  eudora.  —  Corps  trés^Séprlmé ,  dlMôldê ,  itmptè ,  uns 
cirrhrs  teDtaculalres ,  $àns  pédoncule  ni  appendices ,  et  n*Ofnrant 
â  rintérieur  que  des  canaux  ramifiés,  s'abonchant  par  quatre  groi 
troncs  en  croix ,  dans  une  petite  cavité  centrale ,  sans  ouverture  ^ 
eitérienre. 

2.  Ephtbe,  ephyra,  —  Corps  hémisphérique  ott  Sttbhétnilpbérique  » 
sans  folioles  ni  cirrhes  à  sa  circonférence,  creustf  d'une  cavité  ito- 
macale ,  à  quatre  appendices  simples,  opposés  deux  à  deux,  sans 
pédoncule  ni  appendices  brachidés  à  l'ouverture  buccale. 

3.  PnoicTMiE , pAorcyn^a.  —  Corps  de  forme  un  peu  variable,  en 
général  assez  déprimé  ,  sans  tentacules  ni  cirrhes  â  sa  circonfé- 
rence ,  largement  eicavé  en  dessous  par  ane  grande  cavité  stoma- 
cale .  garnie  de  plusieurs  bandelettes  rayonnantes  et  A  ouverture 
aussi  grande  qu'elle,  sans  pédoncules  ni  appendices  brachidés. 

4.  EcLYMÈNE,  eulymene.  —  Corps  un  peu  diversiforme,  tréi-sirople, 
c'est-é-dire  sans  tentacules  ni  cirrhes  marginaux»  mais  pourvu 
d'espèces  de  rayons  dans  son  pourtour  t  creusé  d'une  cavité  stoma- 
cale assez  grande ,  et  communiquant  à  l'extérieur  par  un  orifice 
plus  étroit  qu'elle,  entouré  d'une  lèvre  frangée,  sans  pédoncule 
ni  appendices  brachidés. 

5.  CAaYBDiB,  carybdea.  —  Corps  hémisphérique,  subconique  ou 
même  scmi-cUiplique,  garni  dans  sa  circonférence  de  lobes  folia- 
cés, subtcntaculaires  ;  creusé  en  dessous  par  une  grande  excava- 
tion stomacale  à  ouverture  aussi  grande  qu'elle. 

C.  EuRYALc,  euryale,  —  Corps  snhdiscolde,  fort  aplati,  garni  A  sa 
circonférence  d'appendices  foliacés,  subtentaculairvii  eieavé  en 
dessous  par  une  grande  cavité  stomacale ,  percée  dans  son  contour 
de  loges  distinctes ,  mais  ne  communiquant  A  l'ettérifur  que  par 
un  seul  orifice  presque  aussi  large  qu'elle ,  sans  pédoncule  ni  ap- 
pendices brachidés. 

$.  II.  TENTACULÉES.  —  (Corps  garni  A  la  Circonférence  et  quelque- 
fois au  pourtour  de  Torlflce  buccal  de  cirrhes  tentaculifbrmes.) 

7.  BÉRÉNICE,  bcr^nice,  ^ Corps  médiocrement  déprimé,  béml^bé- 
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riqiic,  pourvu  ù  sa  circonférence  d*ane  rangée  de  longs  filaments 
tcnlaculiformcs ,  cirrbcux ,  largement  et  assez  profondément  ei- 
ca>é  ou  dessous,  avec  un  orifice  buccal  aussi  large  que  l'oicava- 
tion,  sans  pédoncule  central  ni  appendices  brachidés;  des  raniifi- 
cations  vasculiformes,  aboutissant  par  quatre  gros  troncs  en  croii 
à  un  sinus  médian. 

8.  iEQUoBéB,  œquorca.  —  Corps  un  peu  diversiforme  ;  garni  A  sa  cir- 
conférence d'un  cercle  de  cirrhes  tentâculalrcs  filamenteux ,  sou- 
vent fort  longs  et  plus  ou  moins  nombreux ,  assez  fortement  excavé 
en  dessous,  avec  un  orifice  médian,  souvent  A  l'extrémité  d*une 
sorte  de  lèvre  circulaire  plus  ou  moins  saillante  ou  pourvue  de 
franges  lentâculaircs  ;  appendices  stomacaux  linéaires ,  nombreux, 
ou  sacciformes  et  peu  nombreux. 

*  Cirrhes  marginaux  très-nombreux  ;  appendices  stomacaux  éga- 

lement nombreux  et  linéaires. 

A.  Lèvre  simple.  G.  œquorca. 

B.  Lèvre  frangée ,  garnie  d'appendices  nombreux ,  courts  et  com - 
primés. 

1.  Cirrhes  marginaux  sur  un  seul  rang.  Mesonema. 

2.  Cirrhes  marginaux  sur  deux  rangs  avec  des  corpuscules 
cupuliformes.  Zygodaclyla ,  Brandt. 

*  Cirrhes  marginaux  assez  ou  peu  nombreux ,  ainsi  que  les  appen- 
dices stomacaux. 

c.  Cirrhes  a«scz  nombreux ,  naissant  vis-A-vis  des  appendices 
stomacaux  triangulaires.  Polyxenia,  Eschs. 

D.  Cirrhes  peu  nombreux ,  ainsi  que  les  appendices  stomacaux 
sacciformes.  jEgina,  Eschs. 

E.  Cirrhes  marginaux  au  nombre  de  quatre  seulement,  bouche 
pourvue  de  quatre  appendices  subbrachidés  ;  appendices  sto- 
macaux sacciformes.  jEginopsis ,  Brandi. 

F.  Cirrhes  marginaux,  encore  moins  nombreux,  attachés  A  l'ex- 
trémité des  lobes  sacciformes  de  l'eslomac.  Cunina,  Eschs. 

9.  FovÉOLiR,  foveolia.  —  Corps  circulaire,  plus  ou  moins  élf\é, 
garni  dans  sa  circonférence  d'un  cercle  peu  nombrcui  de  cirrhes 
tenlaculaires  en  général  assez  courts,  avec  des  fossettes  ou  sinus 
Intermédiaires;  excavé  en  dessous,  avec  un  orifice  buccal  central, 
très  grand ,  sans  pédoncule  ni  appendices  brachidés. 

10.  EuBTLiE,  eurybia.  —  Cori»  assez  élevé,  |K>ur>u  A  sa  circonfé- 
rence de  quatre  cirrhes  teutaculiformes  cotylifères  et  corre.-pon- 
danl  A  autant  de  cœcums  sacciformes  de  l'estomac  ;  ouverture  buc- 
cale simple. 
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11.  PioAfii,  pegasia.  —  Corps  circulaire,  du  reste  diTersifornie  , 
garni  A  sa  circonférence  d'un  cercle  de  cirrhes  tentaculaires ,  sans 
fossettes  intermédiaires  ni  faisceaux  lamellcux  ;  excavé  en  dessous, 
avec  un  orifice  buccal  ttès-graiid  et  des  bandclelles  prolongées 
jusqu'à  lui. 

12.  Obklii,  ohelia.  ^  Corps  orbiculaire,  conique  et  mamelonné  en 
dessus,  garni  A  sa  circonférence  de  cirrbes  (cntacolalres  assez 
courts,  peu  excavé  en  dessous,  avec  un  orifice  médian ,  conduisant 
dans  un  estomac  quadrilobé. 

$.  Iir.  SUBPROBOSCIDÉES.  —  (Cavité  stomacale  se  prolongeant  en 
un  court  pédoncule ,  A  l'extrémité  duquel  est  l'orifice  buccal ,  accom- 
pagné ou  non  de  quatre  appendices  brachidés fort  courts.) 

13.  OcKAiiiR,  oceania.  —  C«)rps  circulaire,  plus  ou  moins  convexe 
ou  déprimé ,  pourvu  dans  sa  circonférence  d'un  rang  de  cils  ou  de 
cirrbes  tentaculaires,  variables  dans  leur  forme  et  leur  nombre; 
fortement  excavé  en  dessous ,  avec  une  sorte  d'estomac  libre  et 
suspendu ,  pourvu  de  quatre  appendices  brachidés  A  sa  terminai- 
son ;  quatre  ovaires  prolongés  jusqu'au  bord. 

A.  Espèces  simples. 

B.  Espèces  appendiculées. 

1 .  Tentacules  biseriés.  Conit ,  Brandt. 
5.  Tentacules  uniseriés.  Circe,  Brandt. 

14.  AGLAuas ,  aglaura.  —  Corps  sphéroldal ,  pourvu  dans  sa  cireon- 
férence  de  cirrhes  tentaculaires  peu  nombreux,  fortement  excavé 
en  dessous  et  contenant  dans  cette  excavation  une  masse  pcobosci- 
diforme,  entourée  des  ovaires,  au  nombre  de  huit,  et  terminée 
par  quatre  appendices  brachidés,  très-courts,  au  milieu  desquels 
est  la  bouche. 

15.  Melicerte  ,  melicerta.  —  Corps  circulaire,  diversiformc ,  pourvu 
dans  sa  circonférence  de  tentacules  ordinairement  fort  courts  et 
très-peu  nombreux;  assez  excavé  en  dessous  et  pré>eiitant  dans 
son  milieu  un  pédoncule  central  ;  bordé  à  son  orifice  par  un  grand 
nombre  d'appendices  brachidés  filiformes. 

IC.  Cytaeis  ,  cytaeis,  —  Corps  assez  élevé  ,  pourvu  à  sa  circonfé- 
rence de  quolre  cirrhes  tentaculiformes ,  très-excavé  en  dessous, 
avec  une  cavilé  stomacale  libre,  prolongée  en  une  sorte  de  trompe, 
entourée  à  son  orifice  d'un  rang  de  styles  capités.  Slrobita,  Sars. 

17.  TnAUMA!«TiA ,  thaumanliM.  —  Corps  hémisphérique ,  surbaissé, 
pourvu  A  sa  circonférence  de  cirrhes  tentaculiformes,  bolieux  A 
la  racine ,  très-excavé  en  deflOQS  et  offrant  dans  son  milieu  une 


ctTlté  stooMeale ,  libre ,  pédoneolIfonBe,  te  dlfitanl  m  tumax 
claTiformet  et  tenniiiée  pir  mn  orifiœ  InhcsI  iteple. 

18.  Tm ,  tima,  ^  Corps  hémisphérique ,  déprimé ,  gtnii  à  ta  dr- 
conférence  d'un  cercle  de  cinrhes  tenUcolIfonnes ,  courts ,  nom- 
breax ,  assez  peu  eicavé  en  dessoos  et  se  prolongeant  en  nn  pé- 
doocQle  eoniqne  très-épais,  entièrcnient  exserte,  terminé  par  nn 
renflement  plissé  ;  orifice  bnecai  an  centre  de  quatre  appendices 
labiaux  ;  cavité  stomacale  dans  le  renflement  dn  pédoncule  et 
donnant  naissance  à  quatre  canaux  ascendants  et  eomnnmiqaant 
avec  un  canal  marginal. 

$.  lY.  PR0B08CIDÉES.  —  (  Méduses  dont  la  partie  inférieore  et  mé- 
diane du  corps  se  prolonge  en  un  appendice  proboscidiforme,  simple 
et  accompagné  d'appendices  brachidés.  )  [  G.  Geryonia,  Gu? .  ] 

19.  Camfaiullx  ,  campaneUa.  —  Corps  campaniforme ,  un  peu 
élargi  à  sa  partie  inférieure  et  pourvu  d'noe  paire  seulement  de 
longs  cirrhes  tenUcoliformes ;  cavité  stomacale  libre,  terminée 
par  une  dilatation  entourée,  exserte  ou  non ,  et  de  huit  lobes ,  au 
fond  de  laquelle  est  un  orifice  buccal  arrondi. 

iO.  Ortthie,  orythia.  —  Corps  semi-sphéroldal  ou  discoïde,  sans 
cirrbes  tentaculaires  à  la  circonférence,  fortement  excavé  à  sa  par- 
lie  inférieure  et  pourvu  dans  son  milieu  d*an  prolongement  pro- 
boscidiforme, sans  appendices  brachidés  et  comme  suspendu  par 
plusieurs  bandelettes. 

.21.  GKBTO!fft,  geryonia.-^CoTpê  hémisphérique,  garni  d'un  petit 
nombre  de  cirrbes  A  sa  circonférence ,  profondément  excavé  en 
dessous,  avec  un  prolongement  proboscidiforme  médian ,  ouvert  ou 

•  non ,  et  muni  de  quelques  lobes  ou  appendices  fort  courts  à  l'ex- 
trémité ;  quatre ,  six  ou  huit  sinus  stomacaux. 

A.  Espèces  pounnes  de  deux  cirrhes  tcntaculiformes  seulement  et 
sans  appendices  brachidés  à  l'extrémité  du  prolongement  pro- 
boscidiforme. Sapkenia ,  Eschs. 

B.  Espèces  pourvues  de  quatre  cirrhes  marginaux  et  de  quatre  ap- 
pendices très-courts  i  l'extrémité  du  prolongement  probosci- 
diforme. Geryonia,  Eschs. 

G.  Espèces  pourvues  de  six  cirrhes  marginaux ,  de  six  lobes  stoma- 
caux et  de  six  appendices  labiaux.  Geryonia  kexaphylla. 

o.  Espèces  pounues  d'un  grand  nombre  de  cirrhes  marginaux  et 
de  brachiolcs  nombreux  k  Textrémilé  du  prolongement  pro- 
boscidiforme,  et  ayant  quatre  appendices  lancéolés  à  l'estomac. 
Probotddaclyla,  Brandi. 

R.  Espèces  pourvues^  la  eireoBférance  de  quatre  Ikiseaanx  de  ten- 
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tMoàu  el  de  qoatrc  bracbioles  à  l'extrémité  da  prolongement 
proboicidiforme ,  t¥ec  huit  appendices  alternatirement  inégaux 
à  rettomae.  Hippocrene ,  Merteni . 

fn.  DiAHii ,  diamaa,  —  Gorpt  hémUphériqne ,  garni  dana  ta  circon- 
férenee  d'un  petit  nombre  de  cirrbet  tentacnlalrea ,  exeaf é  en  dea- 
tons  et  poarru  dans  ion  milieu  d'un  fort  appendieeproboieldifbrme, 
exserte ,  avec  quatre  appendices  bractiidés  à  l'extrémité. 

f8.  LraucHi ,  Hnuekê.  —  Corpa  garni  de  drrhea  tentacnliformet 
marginaux ,  en  nombre  aaseï  peu  eonsidérabla,  et  poorru  à  sa  face 
Inférieure  d'un  pédoncule  proboscidlformt ,  dilaté  et  percé  d'une 
^  ourerture  simple  à  sa  terminaison ,  ca? Ité  stomaeale  fèrt  petite  , 
contenue  dans  le  renflement  du  pédoncule  et  donnant  naissance  à 
huit  canaux  ascendants ,  se  bifldant  et  se  divisant  dans  l'ombrelle. 

)4.  FAVomx,  favania,  —Corps  subhémisphérlqne,  sans eirrhesnl  cils 
tcntaculiformes  marginaux ,  assez  profondément  exeavé  en  des- 
sous ,  avec  un  long  prolongement  proboscidiforme ,  médian,  ayant 
à  sa  racine  six  ou  huit  appendices  bracbidés ,  garnis  de  suçoirs  ra- 
diciformes;  quatre  ovaires. 

95.  LYMnouis,  lymnorea,  —Corps  snbbémispbérlque ,  garni  dans  sa 
circonférence  de  cils  tentaculaires  très-fins,  courte  et  nombreux  , 
assez  exeavé  en  dessous  et  pourvu  d'un  long  prolongement  probos- 
cidiforme ,  ayant  h  sa  base  huit  appendices  bifides  et  finement  di- 
visés; quatre  ovaires  en  croix. 

$.  V.  BRACHIDÉES.  —  (  Méduses  dont  la  partie  inférieure  est  pour- 
fue  d'un  nombre  plus  ou  moins  considérabie  d'appendices  brachidés 
et  ramifiés  sans  prolongement  médian  proboscidiforme.  ) 

26.  STHÉ50NIK ,  sihenonia.  —  Corps  déprimé,  lobé ,  aurlcnlé  et  garni 
de  cirrhes  tcntaculiformes  assez  peu  nombreux  à  la  circonférence, 
outre  huit  faisceaux  de  cirrhes  capillaires  fort  longs  sons-margl- 
naux.  Ouverture  buccale  simple ,  grande,  médiane,  sessile ,  pour- 
vue de  quatre  appendices  brachidés  bien  séparés  et  assez  courts  : 
cavité  stomacale  petite,  et  se  divisant  en  cœcums  v asculiformes ; 
quatre  ovaires. 

S7.  Phackllophobk ,  phaeellophara ,  Brandt.  — -  Estomac  simple, 
émettant  plusieurs  canaux,  seize  faisceaux  de  tentacules  dispo- 
sés sur  un  seul  rang ,  à  la  page  inférieure  de  l'ombrelle,  partant 
d'un  canal  vasculaire  recourbé. 

98.  OcYROK,  ocyroc.  —  Corps  hémisphérique,  festonné  A  sa  cireonfé- 
rence ,  exeavé  en  dessous ,  l'excavation  communiquant  avec  l'ex- 
térieur par  quatre  orifices  semi-lunaires  ,  formés  par  l'attache  de 
quatre  appendices  bracbidés  simples,  réunis  au  centre  en  un  pro- 
longement central ,  court  et  polyèdre, 
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S9.  CASMpix,  eassiopea.  -^  Corps  circoUire,  héaifpkérique  on 
déprimé ,  lobé,  mais  noD  tenUcolé  à  sa  cireoiiféraice ,  tssez  for- 
temeot  excafé  en  dessous.  L'excayatioQ  slooiacale  conmiuiqaant 
«Tec  rexiériear  par  hoil  orifices  semi-tiuiaircs ,  percé  a  la  face  in- 
férieare  d'une  sorte  de  disque  central ,  d'où  partent  hait  grands 
appendices  brachidés  et  garnis  de  petits  sncoin  fibrtllaires  nom- 
breux. 

SO.  AuuÉui ,  aureUa,  —  Corps  circulaire ,  assez  diversiforme ,  garni 
à  sa  circonférence  de  dis  tentaculiformes ,  nombreux  ,  et  de  huit 
auricnles.  CaTîté  stomacale  quadrilobée ,  ayec  autant  de  très-pe- 
tites ouvertures  que  de  loges  ,  sans  orifice  au  centre  de  la  racine 
de  quatre  longs  appendices  brachidés,  frangés  et  ootylifères  à  leur 
côté  interne,  appendices  stomacaux  Tasculiformes  ;  quatre  ovaires. 

A.  Espèces  dont  le  limbe  est  simple  et  les  cirrhes  tentacolaires  sur 
un  seul  rang  :  monocraspedon ,  Brandi. 

B.  Espèces  dont  le  limbe  est  double  avec  une  série  de  cirrhes  et  une 
série  de  tésicules  marginales  :  diplocraspedon ,  Brandt 

31.  Stauiophori  ,  slaurophora ,  Brandt.  —  Corps  circulaire  ,  sub- 
hémisphérique ,  déprimé ,  garni  à  sa  circonférence  de  cirrhes  ten- 
taculaires  sur  un  seul  rang,  et  pourvu ,  à  la  face  inférieure,  d'ap- 
pendices brachidés ,  comprimés  ,  nombreux ,  insérés  en  double  sé- 
rie sur  quatre  racines  en  croix. 

33.  Caluihos,  callirhoe. — Corps  circulaire,  diversiforme ,  garni 
de  cils  ou  de  cinrbes  tentaculiformes  à  la  circonférence ,  trës-ex- 
cavé  en  dessous ,  avec  un  oriOce  unique  au  milieu  de  quatre  ap- 
pendices brachidés  assez  longs  et  triangulaires  ;  ovaires  au  nombre 
de  quatre  et  chenilles. 

33.  MÉUTÉB ,  melilea.  —  Corps  circulaire,  hémisphérique,  sans 
cirrhes  tentaculiformes  à  la  circonférence,  fortement  excavé  à 
rintérieur,  rexcavalion  communiquant  avec  l'extérieur  par  huit 
ouvertures  formées  par  autant  de  pédicules  d'attache  d'une  sorte 
de  disque  médian  percé  au  milieu ,  d'où  naissent  huit  appendices 
brachidés  fort  courts. 

34.  EvAcoRE ,  cvagora.  —  Corps  circulaire ,  hémisphérique  ou  sub- 
campaniforme ,  sans  cils  ni  cirrhes  tentaculiformes  à  la  circonfé- 
rence, assez  faiblement  excavé  en  dessous,  mais  pourvu  d'une 
masse  considérable  d'appendices  brachidés  et  pédoncules  ;  ovaires 
au  nombre  de  quatre. 

35.  CiPHÉB,  cephm.  —  Corps  en  général  hémisphérique  ou  orbicu- 
laire,  souvent  lobé  ;  mais  sans  cils  ni  cirrhes  tentaculiformes  à  sa 
firconférencc.  Ouverture  inférieure  complexe  ou  quadriOde  par 
l'intervention  de  quatre  paires  d'appendices  brachidés  très-com- 
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pliqués,  loujours  entremêlés  de  cirrhes  fort  .' on gs  ;  quatre  ovaires 
en  croix. 

36.  Rbyzostome  ,  rhyzosloma,  —  Corps  circalairc,  hémisphérique, 
pourvu  à  sa  circonférence  de  lobes  ou  festons  entremêlés  d'auri- 
cules ,  largement  excavé  en  dessous,  avec  quatre  oriQccs  semi-lu- 
naires ,  produits  par  quatre  racines  d'insertion  d'une  masse  consi- 
dérable pédonculée  ,  et  ensuite  divisée  en  huit  appendices  brachi- 
déf  très-complexes  ,  garnis  de  suçoirs  fibrillaires ,  sans  prolonge- 
ment médian.  Quatre  ovaires  en  croix.  Cavité  stomacale  fort  grande, 
vasculairc  à  sa  circonférence. 

A.  Ayant  un  pédoncule  d'insertion  pour  racine ,  avec  des  appen- 
dices radiculaires  ,  outre  ceux  des  bras. 

B.  Ayant  un  pédoncule  d'insertion  fort  court ,  sans  appendices  ra- 
diculaires, outre  les  quatre  bras  bifides  :  evagora ,  Péron. 

c.  Ayant  une  plaque  d'insertion  et  huit  bras,  sans  appendices  ra- 
diculaires. 

37.  CnsYSAORi,  chrysaora,  —  Corps  circulaire  ,  hémisphérique,  fes- 
tonné et  pourvu  d'au  moins  vingt-quatre  cirrhes  tentacul {formes 
à  sa  circonférence,  creusé  intérieurement  d'une  assez  grande  cavité 
avec  appendices  sacciformes ,  communiquant  â  l'extérieur  par  un 
orifice  unique,  percé  dans  le  centre  d'un  pédoncule  médian, 
pourvu  dans  son  pourtour  d'appendices  brachidés  distincts  et  non 
chevelus  ;  quatre  ovaires. 

38.  Cyani^e,  cyanea.  ~  Corps  circulaire,  hémisphérique,  échancré 
ou  lobé  et  auriculé,  sans  cils  ni  cirrhes  tentaculiforroes  à  sa  cir- 
conférence, largement  exravé  en  dedans  ;  mais  avec  huit  faisceaux 
de  cirrhes  sous-marginaux.  L'excavation  interne  communiquant  à 
l'extérieur  par  un  seul  orifice  quadrangulaire  médian ,  de  l'angle 
duquel  partent  quatre  ou  huit  appendices  simples ,  brachidés  et 
comme  chevelus.  Quatre  ovaires-  Cavité  stomacale  quadrilobéc  et 
pourvue  de  caecums  sacciformes  et  vasculiformes. 

A.  Espèces  dont  les  appendices  capillaires  sont- à  peu  près  égaux  : 
cyanœa. 

B.  Espèces  dont  un  des  appendices  capillaires  de  chaque  faisceau 
est  beaucoup  plus  long  que  les  autres  t  cyanopsis,  Brandt. 

39.  PÉLAGiB ,  pelagia.  —  Corps  subhémisphérique  ,  lobé ,  auriculé , 
garni  dans  sa  circonférence  de  cirrhes  tentaculiformes  peu  nom« 
brcux;  huit  ouvertures  inférieures  uniques  à  l'extrémité  d'un  pé- 
doncule fistuleux?  pourvu  de  quatre  bras  très-forts  et  foliacés/ 
Quatre  ovaires.  Estomac  à  appendices  cœciformes. 
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Classification  des  Méduses  admise  par  Jean-Frédérie  Bratuk. 
{Prodromus  éescripi.  anlmaiiiM,  etc.,  fise.  i,  8i&il-Péitrtko«if,  in».) 

DISCOPHOIL£. 

i<».  MONOSTOME.  —  Bonche  simple. 

1».  OciAHiDJE  (Eschsch.) —  I.  Ciret,  Mertcni. 

?.  Canis,  Bmdl. 

V.  AE^poMMi  (EccbscU.) —  1.  ^quorea,  Escbscb. 

S.  SUmohraehiota,  Briudt. 

9.  Mesonewm,  EKhseb. 
Mesonema,  Brandi. 
Zygodaclyla,  Brandi. 

4.  jEginopHs,  BrandL 

5.  Polgxenia,  Eschsch. 

a^  mwoMBM  (EadKcH.) -*  l.  Phaeellophora,  Braadl. 

?.  Cyanea,  Pérou. 

CyaneopsU,  Brandt. 

3.  Anrclia,  Pérm». 

Monoeraspeéon,  Briadt. 
Dip!oera$p€d(m,  Bnndt. 

4.  Pelagia,  Péron. 
^  Ckryêoora,  Fiioo. 

â^'.  POLYST<Mi£&,  —  Bouche  divisée  en  oscules. 

4*.  GiiTO!ii»«(  Eschsch.) —  I.  Geryonia,  ^énm. 

5.  ProbotcidaclyUa,  Braodl. 
a.  JHppotrem,  IUtUm» 

&•.  RaTBMTWH»^  (ftcbsch.).. . .  —  1.  Ctttêiopea,  Tém. 

3».  discophoilî:  incert^e  sedis. 

(T.  BiHoiaD<«  (Eschsch.; —  I.  Sl<mr^pê9r9$,  Braad«. 


^.   MATÊHUni  ÂNITOMIQUES  POUR  £*HI9T0IR£  DES  MÉDUSES. 

Gertames  méduses  ont  fut  Tobjet  d'an  examen  tout  partka- 
lier  sons  le  rapport  de  leur  organisatkHi;  mais  il  ne  faat  pas 
croire  qae  toutes  soient  construites  sor  le  même  plan.  Si  leur 
organisation  générale  et  si  leurs  fonctions  peuvent  être  trai- 
tées dans  Tensemble ,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  dé- 
tails Tout  reste  à  faire  encore  pour  arri? er  à  grouper  ks  phé- 
nomènes nombreux  que  la  majeure  portion  de  ces  êtres  pré- 
sente. 

Chercher,  comme  cela  a  lieu  pour  les  autres  parties  du  règne 
animal,  à  généraliser  les  caractèri»  d'organisation,  est  impoft- 
siUe  pour  les  méduses.  Le  tabfeau  résumé  a^cc  art  ou  avec  in- 
tefligence  des  faits  partiels  dont  cette  branche  s'est  enrichie,  nt^ 
rait  fidèle  pour  les  êtres  que  des  hommes  de  mérite  ont  étudiés 
q;)écialement,  mais  de  nouveaux  faits  viendraient  accroître  le 
nombre  des  exceptions  et  modifier  sans  cesse  Tharmonie  de  ce 
travaîL 

Noos  avons  préféré  conserver  anx  travaux  anatomiqiiei  M 
physiologiques  sur  les  méduses  leur  cachet  ordinal 

Nous  aimons  mieux  insérer  intégralement  et  dans  leur  ordre 
chronologique  les  mémoires  originaux  entrepris  par  le  petit  nom- 
bre d'observateurs  qui  ont  écrit  sur  ce  sujet  si  obscur  elfli< 
cile.  Peut-être  dans  ce  classement  de  malériasL 
suivre  avec  intérêt  le  développement  et  h  marche  des  déuHi 
d*obser\ation,  qui  de  loin  en  loin  viennent  jeter  quelque  hunière 
sur  des  animaux  que  Ton  ne  peut  conserver  dans  les  musées,  eÇ 
.qu'il  faut  étudier  sur  la  nature  vivante  et  au  milieu  de  l'élé- 
ment qu'ils  habitent. 

Pour  ces  faits  précis  d'organisation  nous  ne  remonterons  pae 
à  une  époque  plus  éloignée  que  le  xviir  siècle.  Avant  ce  temp9» 
les  obsenations  laissées  par  les  vieux  auteurs  ne  méritent 
que  peu  d'estime. 

Le  premier  travail  que  nous  ayons  à  insérer  est  celui  de  Réaii* 
mar;oa)etnmveàaûaA)e^Méwunrtsdei*A€adémie(ksSekmces^ 
pour  l'amiée  1710.  Il  est  intitulé  ObservatioM  faites  sur  les 
orties  de  mer  errantes.  Ce  mémoire  parle  te  eacbel  dfenfltode 
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que  Réaumur  possédait  si  éminemment,  et  la  ûgm-e  qn*il  donne 
de  son  ortie  de  mer  (la  rhyzostome  de  Guvier)  est  certes  une 
des  bonnes  figures  de  méduses  que  nous  possédions.  Nous  con- 
servons à  ce  travail  de  notre  compatriote  son  cachet  original, 
tout  en  le  regardant  conmie  un  document  primitif  bon  à  con- 
naître, mais  que  la  science  n*admet  pas  dans  son  entier. 

«  Au  nom  près ,  ces  espèces  d'orties  m'ont  para  n'avoir  rien  de  corn- 
mon  avec  celles  dont  nous  venons  de  parler'.  II  est  vrai  qu'on  prétend 
qu'elles  excitent,  comme  les  autres,  une  douleur  cuisante  dans  les  par- 
ties qui  les  ont  touchées.  Quelques  auteurs  même  disent  davantage , 
car  ils  assurent  qu'elles  causent  cette  même  douleur  aux  yeux  de  ceux 
qui  les  regardent.  Cependant,  quoique  j'en  aie  rencontré  une  quantité 
prodigieuse  sur  les  cèles  du  Poitouctdel'Aunis,  je  n'y  en  ai  jamais  trouvé 
aucune  ni  de  ces  espèces-ci  ni  des  précédentes,  qui  produisent  l'effet 
qu'on  leur  attribue ,  et  auquel  probablement  les  unes  et  ies  autres  doi- 
vent leur  nom.  On  dislingue  les  dernières  de  celles  qui  paraissent  tou- 
jours fixées  sur  des  pierres  en  les  appelant  orties  détachées  ou  orties 
errantes. 

«  Les  noms  qu'on  leur  donne  snr  les  différentes  côtes  du  royaume 
varient  si  fort ,  à  des  distances  même  très-petites ,  qu'il  serait  long  de 
les  rapporter.  Si  je  voulais  en  donner  un  nouveau  à  ces  orties  qui  en 
ont  déjà  trop  d'anciens,  je  les  appellerais  gelées  de  mer,  nom  qui  ca- 
ractérise si  fort  la  substance  dont  elles  sont  formées ,  qu'U  vaut  seul 
une  petite  description  pour  aider  à  les  reconnaître. 

«  Aussi  la  cbair  de  ces  orties ,  si  l'on  peut  l'appeler  chair,  paraît  une 
vraie  gelée  d'eau  de  mer,  elle  en  a  ordinairement  ia  couleur  et  toujours 
It  consistance  ;  et  si  on  en  prend  un  morceau  entre  les  mains ,  leur 
chaleur  naturelle  suffit  pour  le  faire  entièrement  dissoudre  en  eau , 
comme  une  gelée  de  bouillon  qu'on  mettrait  sur  le  feu  :  ces  gelées , 
malgré  cela,  sont  de  vrais  animaux,  et  ceux  qui  ont  cra  qu'elles 
n'avaient  aucune  structure  régulière ,  ne  les  ont  pas  regardées  d'assez 
près.  Il  7  en  a  à  la  vérité  de  très-différentes  entre  elles ,  mais  ce  sont 
des  gelées  d'espèces  diverses,  et  celles  qui  sont  de  même  espèce  ont 
exactement  la  même  figure.  Les  divers  morceaux  de  ces  orties  qu'on 
trouve  an  bord  de  la  mer  sont  apparemment  la  cause  pour  laquelle  on 
ne  les  a  pas  regardées  comme  des  corps  fort  organisés ,  parce  qu'on  n'a 
pas  observé  dans  ces  fragments  toute  la  régularité  qu'on  ne  devait  cher- 
cher que  dans  la  masse  entière  dont  ils  faisaient  partie. 

«  On  ne  saurait  ni  donner  une  idée  de  toutes  ces  différentes  espèces 
d'orties,  ni  décrire ,  même  en  détail,  toute  la  mécanique  qui  entre  dans 
la  composition  d'une  de  ces  espèces,  sans  s'engager  daus  des  choses  d'une 

'  Réavaiw  avait  parié  des  wcUaim. 
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longue  discussion  :  peut-être  aaral-Je  occasion  d'en  parler  dans  un;ta- 
tre  endroit.  Je  me  contenterai  de  faire  ici  quelques  remarques  sur  ee 
que  toutes  ces  espèces  d'orties  ont  de  commun  dans  leur  structure.  Oo 
•ert  moins  étonné  après  cela  qu'elles  soient  capables  de  mouyemenU 
volontaires. 

«  Qaoiqu'elles  soient  toutes  communément  de  la  couleur  d'une  gelée 
d'eau ,  Il  y  en  t  de  f  erdAtres ,  telle  que  l'eau  de  It  mer  le  parait  quel- 
quefois ;  d'autres  ont  tout  autour  de  la  circonférence  une  bande  de  deux 
ou  trob  lignes  de  largeur  de  couleur  de  pourpre  ;  J'en  ai  yu  d'autres  sur 
le  fond  couleur  d'eau ,  desquelles  diverses  taches  brunes  étaient  seméef 
d'une  manière  fort  agréable  à  la  vue. 

«  La  flgure  d'un  champignon  peut  eitrèmcmcnt  aider  notre  imagina" 
tion  à  concevoir  celle  de  ces  gelées.  Le  convexe  du  champignon  repré- 
sente assex  leur  cOté  convexe  ;  elles  ont  ce  côté  plus  ou  moins  convexe 
les  unes  que  les  autres ,  comme  on  le  voit  dans  les  champignons  d'es- 
pèces différentes.  Cette  surface  conveie  des  gelées  n'offk'e  rien  de  très- 
remarquable  ;  il  parait  seulement ,  à  la  vue  simple ,  qu'elle  est  garnie 
d'une  infinité  de  petits  grains  on  de  petits  mamelons  de  même  couleur 
que  le  reste  de  Kortie.  Mais  la  surface  opposée  à  celle-ci ,  c'est-à-dire  la 
concave ,  fait  voir  des  parties  très-organisées.  Un  peu  au  delà  de  son 
bord  qui  est  mince  et  découpé ,  on  distingue  très-sensiblement  divers 
cercles  concentriques  qui  couvrent  cette  surface  Jusqu'aux  deux  tiers 
du  rayon  de  «a  circonférence.  Ces  cercles  ne  régnent  pourtant  pas  tout 
autour  de  cette  circonférence  :  les  plus  proches  du  centre  sont  séparés 
en  seize  arcs  différents ,  et  ceux  qui  en  sont  le  plus  éloignés  sont  seule- 
ment partagés  en  huit  arcs.  Ces  séparations  sont  faites  par  des  espèces 
de  canaux  on  réservoirs  toujours  pleins  d'eau ,  qu'ils  peuvent  commu- 
niquer à  d'autres  canaux  plus  petits,  qui  sont  renfermés  entre  deux  des 
circonférences  des  cercles.  On  doit  regarder  toutes  les  petites  bandes 
renfermées  entre  deux  de  ces  circonférences ,  comme  des  organes  très- 
remarquables  de  la  gelée ,  puisqu'elles  sont  tout  autant  de  canaux. 

«  Pour  s'assurer  que  ce  sont  des  canaux,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire, 
il  suffit  d'appliquer  le  doigt  en  haut  du  grand  réservoir  et ,  en  pressant 
un  peu  ce  réservoir,  faire  glisser  son  doigt  de  haut  en  bas  ;  par  M 
moyen ,  on  oblige  l'eau  qu'il  contient  d'avancer,  ou,  se  trouvant  trop 
resserrée ,  on  en  voit  une  partie  qui  enfile  à  droite  et  à  gauche  tous 
les  petits  canaux  qui  se  terminent  dans  le  réservoir. 

«  La  fonction  de  ces  grands  canaux  ou  réservoirs  qui  vont  du  centre 
à  la  circonférence ,  et  celle  des  canaux  circulaires,  parait  être  la  même 
que  celle  des  vaisseaux  qui  portent  chez  nous  le  sang.  Ils  fournissent 
une  eau,  peut-être  préparée,  à  toute  la  base  de  cet  animal  ;  et  si  la 
chair  ne  parait  qu'une  vraie  gelée ,  c'est  qu'elle  a  très-peu  de  |)arlies 
solides  et  fort  minces,  qui  sont  toutes  extrêmement  gonflées  par  cette 
eau ,  qui  est  apparemment  renfermée  dans  une  infinité  de  petits  réser- 
voirs insensibles  à  la  vue. 
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•  Je  m'cuDi  sois  eoiiv«iQCi&  ea  têmni  bouiUir  tré^-longtemiM  dans  oa 
obindroB  plein  d'eaik»  une  gelée  dont  la  base  ayaU  plus  de  éeai  pieds 
de  dianèlre.  Elle  ne  ^'esl  poiai  eotièreneal  r^duUe  elle-même  ea  eao» 
comme  il  af five  aia  petlU  morceaux  qu'on  laiaie  feodre  dans  sa  main; 
conservant  sa  même  figure ,  elle  est  devenue  une  très-petite  ertie  » 
o'«ii-à*dire  de  moins  d'nn  demUpled  de.  diamètre  »  dana  laquelle  on 
seyait  précisément  les  mêmes  cboses  que  dans  la  grande ,  à  cela  prèa 
qne  sa  substance  était  solide ,  quoique  flexible ,  et  qn'on  la  tenail  alora 
dans  la  main  sans  qu'elle  laissât  échapper  aucune  gouUe  de  liqueur. 
Inutilement  ensuite  la  faisait-<m  bouillir  dans  l'eau ,  elle  ne  diminuaU 
que  très-peu.  Ce  sont  donc  ces  parties  solides  gpoflées  par  l'eau  qui 
forment  la  cbalr  de  l'ortie. 

«  Ayant  une  autre  fois  laissé  sécber  une  de  cea  orties  exposée  au 
|rand  soleil  pendant  l'été ,  elle  s'est  réduite  presque  à  rien  au  boni 
de  quelques  jours.  Il  est  resté  seulement  un  corps  trés-mince  »  qui 
utait  la  solidité  du  pardmmin»  et  la  couleur  d'une  belle  eeUe  tianspu> 
rente. 

«  Si  les  canaux  droits  servent  i  fournir  l'eau  à  toute  la  snbetance  de 
l'ortie ,  il  semble  qu'ils  doivent  en  donner  davantage  oà  ^tte  substance 
est  épaisse ,  que  dans  les  endroits  où  elle  est  mince.  Aussi  peut-on  re- 
marquer que  la  première  bande  circulaire  qui  va  depuis,  le  bout  de  la 
circonférence  Jusques  environ  le  tiers  du  rayon ,  et  qui  est  très^mlnee . 
n'est  arrosée  que  par  huit  réservoirs,  au  lieu  que  celle  qui  la  suit ,  lu- 
quelle  est  beaucoup  plus  épaisse ,  en  a  seize.  Cette  circonférence  cir- 
culaîre  ne  reçoit  de  l'eau  que  par  une  portion  des  cananx ,  au  lieu  que 
la  bande  dont  l'épaisseur  augmente  en  talus  »  a  quelquefois  plus  de 
deux  pouces  et  demi  d'épaisseur  dans  les  grandes  ortiesi»  c'est-Adire 
d'un  pied  et  demi  ou  deux  pieds  de  diamètre  ,  et  reçoit  l'eau  de  selae 
canaux. 

«  Vers  les  deux  tiers  du  rayon ,  c'est-à-dire  au  bout  des  canaux  droite, 
toutes  ces  espèces  d'orties  sont  comme  divbées  en  quatre  parties  par 
quatre  bandes  ou  quatre  colonnes  à  peu  près  rondes  dana  quelques  es- 
pèces d'orties.  Dans  quelques  espèces  les  bandes  sont  presque  êtevéei 
perpendiculairement  sur  la  base,  mais  dans  l'espèce  dont  il  s'agit  ici , 
elles  font  un  angle  très-obtus  avec  le  bord  du  plan  où  sont  les  canaux 
droits.  Elles  vont  toutes  quatre  se  joindre  dana  la  même  espèce  à  un 
tronc  rond ,  environ  de  même  longueur  que  ces  colonnes  »  c'esl-4-dire 
du  tiers  du  rayon.  Ce  tronc  de  figure  cylind|ique  se  partage  en  buit  ra- 
meaux. Chaeun  de  ces  rameaux  a  à  son  origine  deux  appendices  on 
espèces  de  crêtes  ;  ce  ne  sont  pas  seulement  ces  deux  appendices  qui 
sont  découpés  en  crêtes ,  une  partie  de  chaque  rameau  s'est  décioupée 
de  la  même  manière. 

M  Dans  l'espace  compris  sous  les  quatre  colonnes  est  un  large  canal 
formé  par  une  membrane  épaisse  »  qui  est  la  seule  chose  solide  qui  pa- 
raisse dans  l'ortie.  Cette  membrane  est  plissée  en  bouse  »  ea  plulOt 
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S  ccf  ippcaos  dosi  od  m  lert  pcor  tUraytr  le*eiiU«t.  KlUfulMb 
i  )•  Tal  dH,  n  grand  eanti ,.  fvi  t'«madiff«Bi  Ten  le  j^  dtt 
I ,  prend  1t  même  figure  que  l'on  donnerait  h  nn  ml»tn  awiMl 
cm  fmtt  eatofer  le»  qnatre  Ims  d'une  eiofti»  aaiei  Urgea  et  égMou 
On  TOlt  sevIeMent  ki  une  petite  partie  de  ee  eanal  par  le»  onreilaiei 
qve  lea  eotonnes  lai«ent  entre  ellii. 

•  Ce  large  eanal  eit  rempli  d'nne  matière  liquide ,  qnl  par  sa  eimil 
atanee  et  m  eonlenr  rcmemMe  fort  à  nne  morre  Janne.  Ce  mèoM  eanal 
Jette  «M  eiqnelqncfeii  deux  kiranclia  dans  clmenne  des  colonnes^  Gea 
tfnatre  eanani  ?onl  se  rendre  dans  le  trane ,  d'eè  ils  se  distribneni  dana 
let  koH  lameaax.  On  pent  ^sémenl  les  soif  re  dans  lonle  lenr  renie, 
parée  qoUs  sent  pleins  de  la  mèsae  natièfe  jannâtre  f^i  eat  centennn 
dana  le  grand  canal,  et  qne  la  conteor  de  cette  asatière  est  fert  diflé» 
rente  de  la  cenUnr  transparente  du  reste  de  Tortle.  Cette  même  matiérn 
parut  dana  loatea  les  crêtes  et  tontes  1«  dêconpores  des  rameans.  Il 
n'est  pas  aiaê  de  dêeouTrir  si  elle  est  oa  nn  eierément  de  rottie»  e« 
^nelqne  espèce  d'aliment.  Je  sal&  bien  qn'au  bout  de  cbaqne  ramem 
ée  l'ertie  il  y  a  des  oorertares  à  tontes  les  brandies  des  cananx  fn& 
perlent  cette  licpienr ,  mais  U  me  parait  incertain  si  ces  onverlmen 
IBf  dément  nne  sortie  on  nne  entrée;  car  selon  qu'on  presse  ces  bm»* 
cics,  en  dn  celé  de  leur  tronc,  on  dn  cflté  de  lenr  bent»  en  lait  allM 
cette  Hqnenr  de  dilfêrenU  eltès» 

«  Ces  ouvcrtares  paraissent  dans  la  Bgore  38 ,  où  l'en  a  leprésenlé 
dans  sa  grandeur  Datnrelle  le  bout  d'un  de  ces  rayons,  lequel  a  la  fl- 
gare  d'une  pyramide  à  base  triangulaire.  Le  tronc  da  canal  qui  pme 
anmllien  de  cette  pyramide,  et  les  dlters  rameam  dam  lesqnefe^ln 
trône  se  diTlse ,  paraissent  aisément  an  trafera  de  répeisseor  de  eaiC# 
pyramide,  qni  est  asnvent atnai  tnmsparenle  qye  le  seaaii nn prlamn 
de  cristal. 

«  Nous  en  aurons  assez  dit  penr  donner  une  idée  générale  de  la  stme- 
tore  des  gelées  de  mer ,  lorsque  nous  aurons  ajouté  que  tous  les  ra- 
meaux ne  sont  pas  nécessairement  dans  la  position  oè  on  les  tnil  éanU' 
la  figure  ;  qu'étant  asseï  fieiibles,  ils  pourraient  être  }et4s  tnt  tMt 
antre  endroK  de  la  dreonlirence  que  celui  oè  ils  sont  représentée ,  eft 
qn'an  Hea  qu'ils  sont  tons  posée  ensemble  d'un  aséaM  côté.  Us  ponr« 
raient  être  chacun  en  particulier  placés  sur  tel  endroit  de  cette  cir- 
conférence qu'on  aurait  voulu  choisir. 

«  Toutes  les  gelées  (fiie  la  mer  apporte  au  bord  de  la  c6te  paraissent 
sanaancnoe  action  ;  ^parerament  que  les  cboes  qu'elle  leur  Cslt  eatofer 
contrat  pierres ,  tm  même  contre  le  mble ,  suffisent  pour  lenr  Mac  la 
vie,  car  n  est  certain  qu'elVes  virent.  Peur  le  prouver,  H  me  snffil  4» 
dire  que  celles  que  Ton  trouve  au  bord  de  la  cMe  sont  plue  pesnnis» 
que  l'eau,  au  fond  de  laquelle  elles  vont  toujours  lorsqu'on  les  plongé 
dedans.  Quoiqu'on  en  voie  nager  sur  la  surface  de  l'eau  en  pleine  mer, 
0*11  semble  qu'eBea  m  pmHfà  an  seatanlr  qpnpas  qiielqinn  eipècn 
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d'action ,  ii  parait  souvent  alors  que  leurs  rameaux  s'agitent;  Tagilation 
continuelle  de  Teau  de  la  mer  nous  laisse  incertain,  si  le  moureroent 
que  Ton  aperçoit  dans  ces  rameaux  leur  est  propre  »  on  s'il  vient  de 
celui  de  Feau  dans  laquelle  Ils  sont;  mais  au  moins  est-il  sûr  qu'elles 
peuvent  se  soutenir  sur  Peau  par  une  autre  action.  C'est  ce  qne  J'ai 
observé  dans  quelques  orties  que  lalner  avait  laissées  dans  de  certains 
endroits  desquels  l'eau  ne  s'écoule  Jamais ,  parce  qu'ils  sont  plus  pro- 
fonds que  ceux  qui  les  environnent.  C'est  dans  ces  endroits-là  où  l'eau 
est  aussi  tranquille,  lorsque  la  mer  est  basse,  que  l'est  celle  d'un  étang, 
que  J'ai  observé  dans  les  orties  le  mouvement  par  le  moyen  duquel  elles 
se  soutiennent  sur  l'eau.  Ce  mouvement  est  une  espèce  de  mouvement 
de  contraction  et  de  dilatation  du  contour ,  et  d'une  partie  de  la  base 
de  l'ortie ,  qui  ressemble  en  quelque  façon  au  systole  et  au  diastole. 
L'ortie  dans  la  contraction  rend  la  surface  de  son  corps ,  qui  représente 
le  convexe  du  chapiteau  d'un  champignon,  beaucoup  plus  convexe 
qu'elle  ne  l'est  naturellement,  c'est-à-dire  qu'elle  élève  un  peu  tout 
son  contour  en  le  recourbant  vers  le  tronc  ,  et  dans  la  dilatation  elle 
rend  cette  même  surface  un  peu  moins  convexe ,  et  fait  en  même 
temps  tomber  sur  l'eau  tout  le  contour  de  sa  base.,  qui  s'était  élevée 
dans  la  contraction  ;  d'où  l'on  voit  qu'en  répétant  alternativement  ces 
deux  mouvements,  elle  bat  l'eau  de  temps  en  temps ,  ce  qui  est  ca- 
pable de  la  soutenir  dessus ,  de  la  même  manière  qu'un  homme  qui 
nage  s'y  soutient.  * 

On  le  voit,  dans  ce  travail,  Réaumur  a  clairement  indiqué  le 
premier,  les  canaux  nombreux  et  réguliers  qui  parcourent  le  corps 
d'une  méduse;  mais  les  fonctions  qu'il  attribue  à  ces  tubes  ne 
sont  pas  toujours  exactes,  et  ce  qu'il  dit  des  mouvements  locomo- 
teurs des  méduses  est  fort  incomplet 

Après  Réaumur,  nous  n'avons  à  citer  que  quelques  faits  con- 
signés par  Baster  dans  ses  Opuscula  mis  au  jour  de  1762  à  1765, 
et  aux  articles  intitulés  de  Medusis  (Jobi  Baster,  Opusadasuc- 
cesswa,  1762;  t.  I,  p.  122,  ei't  II,  p.  53).  Baster,  dans  ces 
denx  notes  ^ ,  donne  quelques  détails  généraux  sur  les  béroés  et 

*  MPriaporum,  qaos  et  urticas  marinas  quidam  Tocant,  descriplionem , 
medusarom  cxposilio ,  ut  exciperct,  par  esset,  quia  à  quibusdam  scriploribus 
coDfunduntur  ;  verum  tôt  admiratione  dignissimas  in  bis  aniroalibos  reperio 
proprielales ,  accoraliore  examine  perscnitandas ,  ut  sofBcientem  bonim  ani- 
maliom  explicationem  tradere  adhuodom  nequeam  :  sperans  tamen  fore,  ut  in 
qainto  id  fasciculo  prcstare  deinceps  possim.  Lectorem  itaque  oandidum  sola 
trium  medufiarum  specierum  contemplatione,  nunc  contenlum  fore  consido. 

«  Prima  admodum  plana  (  tab.  (4 .  fig.  3  )  «quata  plane,  eo  pleramquc  que 
hic  dcpicu  est,  »tatu  natat. 

«  LinnsQS  eam  crudatam  vocat,  quod  in  corporfs  madio,  quatuor  partes 
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sur  les  méduses  * ,  mais  qui  n'ont  rien  de  bien  sagacc  et  de  bien 
important 

En  1800 ,  Georges  Gnyier,  qui  préludait  à  son  immense  répu- 
tation par  des  travaux  partiels ,  publia  un  Mémoire  sur  Torga- 
nlsation  de  Fespèce  que  Réanmnr  avait  déjà  étudiée ,  et  qui  plus 
tard  reçut  le  nom  de  rhizpstome  de  Cuvier.  Une  Ggure  dessinée 
par  Cuvier  lui-même  représente  les  injections  fûtes  par  ce  grand 
anatomiste,  et  se  trouve  gravée  dans  le  n"*  33  du  t  II,  partie  &, 
fig.  5,  page  69  du  Bulletin  de  la  Société  philcmatique  de  fri- 


cnicem  qaasi  forroaotei,  geril.  Lictea  sunt  coloris  ha  partieal»,  nlgnun  tin- 
gal«  in  medio  puoctum  satii  roagnam  habenlet.  Catenim  animal ,  lotum  per- 
lucidam  est ,  colore  aqua  pellucida  marina  simili ,  microscopii  (amen  ope , 
varii  in  corpore  conspiciuntur  apicoli  et  linea  e  cenlro  ad  peripberlam  ten- 
dentes.  Marginem  infinilas  tenuium  flbrarum  perpetoo,  animali  natanle,  mola 
gaudenliam ,  numerub  obsidet. 

«  Incredibilem  boc  animal,  perlocidum  licet,  moscalomm  gerit  copiam,  cpio- 
ram  ope  ornni  se  modo  flectere  potesl  atque  movere. 

«  Quarta  ejusdem  tabula  figura,  idem  animal  ejusque  inferiorem  conspicien- 
dam  sislit  planitiem  ;  in  qua  quatuor  oblonga,  ioferius  lala,  superius  angustio- 
res  conspiciuntur  partes.  Depingiiur  etiam  animal ,  exiimam  in  orbem  con- 
trabens  marginem,  unde  pila,  siye  emmena  rotunda  flguram  aecipit. 

m  Figura  quinta  ovatum  exbibet  medusam ,  qualem  primas,  ni  fallor,  Brow- 
nius  (  p.  384,  Ub.  43,  fig.  3)  in  HUtoria  Jamaieœ  delineaTit;  quam^is  illa  a 
nostra  parum  diversa  sit.  Hac  enim  novem  babet  costas  (Brownii  octo  tantum)  ; 
qoa  etiam  ingenti  tenuium  fibrarum  numéro  obdueta  eii,  qua,  animali  in 
aqua  natante,  lam  assiduum  et  celerem  edunt  motum,  ut  ocnli  in  eum  deflxl 
cacutiant. 

M  Quamquam  perlucidum  sit  animal ,  intestina  tamen  in  eo  nudo  oeulo  it 
coospicienda  prabent,  duo  praeipue  tubulorum  instar,  quorum  alterumamplan 
in  superiore  exireroitate  aperturam  babet. 

M  Brownius  nomen  beroes  bis  animalibus ,  et  hic  delineatam ,  ut  ab  aliis  dis- 
cematur,  vocare  posses,  beroen  ovatam,  novem  coêiU  tenuiuimit  fibrit  obtitU 
itutrueiam. 

«  In  nostris  bec  beroe  invenitur  littoribus ,  et  in  ipsis  bujus  urbis  portubus , 
aprili  potissimum  mense  :  singularis  enim  Tariarum  médusa  specienim  pro- 
prietas  est,  quod  alia  aliis  frequenlissime  inveniuntur  mensibus. 

«  Altéra  beroes  species  figura  sexta  exbibelur.  Hac  non  major  quam  bic  de- 
pingiiur, duas  longas  babet  caudulas  siTO  appendices ,  aqueac  costa  in  cor- 
pore,  tenuissimis  in  perpeiuo  motu  Tersantibus  cinctas  flbris.  Caudulas  basce 
longissime  extendere,  et  rursus ,  ut  figura  septima  ostendit,  maxime  contraheie 
et  quidem  celerrime ,  valet  animal. 

«  Quoniam  nobilissimus  dominus  Gronovius  in  Aetit  HelveticU  (  t.  III ,  p.  S5 
et  scq.)  animalculorum  borum  formam  extemam  desoripsit,  lectorem  eo  remil- 
Um  :  vocatur  ibi  beroe  corpore  odogono,  leniaeulU  longisrtmit, 

••  Qua  de  bis  berois  et  aliis  medusarum  speciebus  dicenda  mibi  restant,  fas- 
cicttlo  quinto,  suo  tempore  secutufo,  detcribere  spero. 

'  «  Fidem,  tertio  (p.  m)  bomm  opvsculonim  liMiealo  «ditrieitiD ,  qaaro- 
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maire  an  vm.  Une  note  ainsi  conçue  accompagne  cette  figure 
qu'on  a  citée  fort  souvent,  mais  qui  est  bien  inférieure  à  celle 
donnée  par  Réaumur.  An  reste ,  c'est  de  cette  ^loque  que  date 
le  genre  rhizostome.  Voici  cette  note  textuelle  : 

«  L'espèce  que  G.  Cavier  a  le  plas  examinée  est  celle  décrite  par 
Eéaumar,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  pour  1710  «  elle  n'est  point 
dans  le  Linné  de  Graelin.  Cet  animal  est  en  forme  de  champi* 
gnon.  La  partie  qui  correspond  au  pied  du  champignon  se  termine  par 
Mt  feailles  triangolaires  et  dentelées.  A  cbacnoe  de  leurs  dentelures 
est  un  petit  trou  ;  il  y  en  a  en  tout  près  de  huit  cents.  La  médose  n'a 
point  d'autre  bouche.  C'est  par  tous  ces  trous  qu'elle  suce  le  liquide  qui 
la  oourrit.  De  chacun  d'eui  naît  un  petit  vaisseaiu ,  qui  se  réunit  aux 
autres  pour  en  former  un  grand  pour  chaque  feuille.  Les  huit  vaisseaux 
se  réunissent  deux  é  deux,  et  les  quatre  tout  directement  à  Testomae, 
que  l'on  pourrait  aussi  nommer  le  corar,  puisqu'il  distribue  le  suc  nour* 
ricier  qu'il  a  reçu  des  quatre  gros  vaisseaux  que  nous  venons  de  dé- 
crire ,  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  par  seize  autres  vaisseaux  qui 
se  rendent  directement  à  toute  la  circonférence  du  chapeau ,  comme 
des  rayons  d'un  cercle.  Ces  seiie  vaisseaux  communiquent  entre  eux 


primam  UberaUuros,  met  de  medusit  observata,  qaamquam,  ob  animaliom 
htram  pellociditatem,  expositioneai  eorumdem  difficillimam  reddentem ,  spe 
atqoe  opinioiie  paociora,  hic  MitijuDgeiMla  duxi. 

«Molli  bas  creatura^  maris  taDtom  excrementa  dixerunt,  ac  rix  aoimaliam 
Boaiine  dignas  censaeront.  Obsenrator  vero  atieatas  non  solum  vera  esM  ani- 
malia,  sed  eomm  corpora  ex  tôt,  ac  Um  mirv  et  ariiflciose  inl^r  se  connexis, 
roembris  constare  videt,  ut  admirabandus  slupeat .-  pariium  yero  ac  membro- 
mm  dieu  pellaeiditas  omnia  tam  clare  ac  distincte  Uisceroere,  at  seduU  lec- 
•ofis  coriositaU  satisfacere  qoeamua*  profsus  vetat. 

M  Corpus  eorum  generatim  ex  multis  oooslal  circulis  concentricis ,  pluribos 
Abris  traosversis  per  illos  decurrentibus.  Ui  circali  et  fibre  mosculares  sont , 
•tqoe  aniaall  vel  in  totam,  vel  pro  parte  oontrahendi  sese  et  expandendi  facul- 
tatem  prabent;  quos  motus  dum  allernalim  peragit,  leule  per  mare  natat,  mox 
vero,  periciilo  aniroadverso  et  cessante  motu,  fundum  petit. 

«  Marge  eorporis  exterior,  et  io  multis  inferior  etiam  superficies,  plurimis 
obsits  suot  tentaculis,  sire  flbris  tenuissimis,  quas  animal  con^nuo  movet, 
qaibusqoe  molis  prcdam  arripit  avide  '.  Exterior  superficies  prorsus  in  quibus- 
dam  Icvts  est,  in  aliis  parvis  papillis  instructa. 

«  Varia  reperittotur  medusarum  speeies  ;  Liunsus  (Sya,  natur.,  p.  609,  éd.  X) 
Bomerat  andecim;  et  corpus  gelatinwum  dépression ,  orbiculatum  habere,  os 
subtiLS  centrale  esse,AoceX.  Sunt  taroen  quœdam,  qu«  ab  bac  deflnitione  recé- 
dant, quippe  qu«  corpus  ovatum,  et  nonnuileossupeme  habent,  utberoe,  etc. 
Rerereiidos  Borlase  (  Nutural  Uisiory  of  ComwaU,  lab.  25.  ûg.  7-17)  sex  medu- 
sarum speeies  delineat;  nos  vero  très  quatuorve  describere  couabimur.  » 

•  •  Urtln  I.  e.  medoM  nocta  rafator,  tU  prurliu  mordat ,  contrahlt  «r  rlgrnf .  et  prKtrrmtante 
pbeiealo  frondem  nuoi  fpitf fit ,  eMpl«sniq«e «Mrorat. On  «I  te  railc*  «m,  ww»— !■  ptr 
•«■M  ftiélt.  (  rUMm»,  m$i.  Mfv.,  Hk.  IX,  cap.  4S.) 
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^fif  «A  tiifieic  eimilâiT«  el  coBCMitrifM  tm  ImnI  êm  fibipMi  »  et 
loU  ruilerrtile  entre  tat  et  ce  berd  eft  reidpH  dli»  rêMtii  fucotaire 
lrAi-«Mapli(|iié  et  lemblable  h  wie  Jolie  dentelle. 

«  L'auteur  s'est  servi  pour  cette  anatomie  d'une  injection  pnrtic^ 
lière  Imagki^  par  M.  Dmnéril ,  et  qirî  eonsîite  é  tatiodnlre  dn  lail 
dans  le  ayatème  nsculalre  et  à  l'y  coaguler  par  le  moyen  du  Yiniigia, 
Tonte  antre  matière  aurait  décliiré  la  suManee  gélatinenie  dn  em 
animal. 

«  G.  Carier  conclut  que  la  nédute  eit ,  de  Uma  lei  anfmm  conmm  » 
celui  ifÊi  ressemble  le  plus  aux  plantes  par  la  «miltlpiidté  de  ses  ttm^ 
dies  on  des  pores  par  lesquels  elle  pompe  sa  nourriture.  Il  montre  fm 
c'est  avec  raison  que  Lamarck ,  dans  les  tableani  de  ses  cours  dlieUnte^ 
ttidogle ,  et  lui  (G.  Cuvier  ) ,  dans  son  Mémoire  sur  les  rapports  nnin- 
rels  des  Ters ,  et  depuis  dans  son  tableau  de  mologle,  ont  rangé  les  nsé^ 
duses  entre  les  astéries  et  les  polypes.  An  reste,  tontes  les  médnses  n'oaH 
pas  la  même  organisation  que  celle-d.  Plusieurs  d'enytre  elles  ont  nnn 
bonehe  simple  et  très-grande.  G.  CuTler  leur  laisse  le  nom  de  méâM$9, 
et  n  Iklt  de  celle  qu'il  a  observée  un  genre  particulier  qu'il  nonmm 
rMiOfibme  (bouefte-raciné).  Cest  une  espèce  très-conunnne  le  kmg 
de  nos  c6tes,  et  dont  l'aateur  doit  les  IndifMas  qu'il  a  disséqués  à 
famltié  de  M.  Humbert  du  Havre.  » 

Avant  1805,  M.  Bosc,  nommé  consul  de  France  aux  État»- 
Unîa ,  avait  utilisé  sa  traversée  par  l'étude  des  animaux  marina.  De 
retour  en  France ,  M.  Bosc  s'occupa  de  travaux  de  compilation, 
souvent  entachés  de  légèreté;  mais  cependant,  dans  son  His- 
toire des  Vers,  écrite  pour  la  petite  édition  de  Buffon,  éditée  pMr 
Déterville,  il  a  donné,  sur  quelques  acalèpbes,  des  renseigne- 
ments utiles  et  quelques  bonnes  observations.  S*aidant  des  pre- 
miers  travaux  de  Cuvieret  de  Lamarck,  son  coup  d'oeil  général 
sur  les  méduses  n'est  pas  dépourvu  d'intérêt»  (Vers,  u  H, 
p.  !58,  1805.) 

Pour  cet  auteur,  les  méduses ,  médusa  de  Linmeus,  sont  des 
aoophytes  à  corps  libre ,  gélatineux,  orhiculaire,  convexe  en 
dessus,  aplati  ou  concave  en  dessous,  avec  des  cirrhes  ou  des 
filets,  ou  des  appendices  simi^es  ou  rameux.  Leur  bouche  est 
toujours  inférieure. 

Puis  il  trace  un  aperçu  des  travaux  de  ses  devanciers  en  ces 
termes: 

«  La  plupart  des  naturalistes ,  avant  Baster,  avaient  confondu  les  mé- 
duses avec  les  actinies  ;  mais  leur  organisation  et  leurs  mœurs  sont  si 
différentes  qu'il  est  superflu  aujourd'hui  de  instifler  leur  séparation. 
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«  Les  médoses  sont  connues  sur  les  c6tes  de  France ,  où  elles  sont 
communes ,  sous  le  nom  d'orlie$  de  mer,  à  raison  de  la  singulière  pro- 
priété dont  elles  jouissent  de  causer  des  démangeaisons  à  la  main  qui 
les  touche  '. 

«  Les  méduses  sont  des  animaux  entièrement  gélatineux ,  presque 
toujours  transparents,  déforme  demi-sphérique ,  plus  ou  moins  sur- 
baissés en  dessus ,  concaves  en  dessous ,  et  qui  nagent  librement  dans 
le  yague  des  mers.  Les  organes  extérieurs  dont  elles  sont  pourvues,  sont 
placés  dans  leur  partie  plate  et  autour  de  la  bouche,  toujours  inférieure 
et  centrale.  Ces  organes  se  réduisent  à  des  tentacules,  d'une  sor^  dans 
quelques  espèces ,  et  de  deux  sortes  dans  d'autres.  Les  uns ,  ce  sont  les 
tentacules  proprement  dits ,  sont  situés  autour  du  disque  du  corps  ;  les 
autres ,  toujours  plus  gros  et  plus  variés  dans  leurs  formes ,  entourent 
immédiatement  la  bouche,  et  sont  appelés  bras.  Ces  organes  sont  men- 
tionnés dans  le  développement  des  espèces ,  attendu  que  c'est  d'eux 
principalement  qu'on  tire  les  caractères  propres  à  les  différencier. 

«  La  forme  de  la  bouche  des  méduses  varie  dans  chaque  espèce.  Dans 
les  unes ,  c'est  un  simple  trou  placé  au  fond  de  la  cavité  inférieure  ; 
dans  les  autres ,  c'est  un  tube ,  plus  ou  moins  composé ,  qui  se  prolonge 
quelquefois  beaucoup;  dans  d'autres  enfin  il  y  a  plusieurs  bouches. 

«  Cette  dilTérence  dans  le  nombre  des  bouches ,  qui  avait  déji  été  re- 
marquée par  Dicquemare,  a  été  employée  par  Cuvier,  comme  caractère, 
pour  former  un  nouveau  genre  qu'il  a  appelé  rhizoêlome,  et  que  La- 
marck  a  adopté  ;  mais  on  n'en  peut  faire  usage  ici ,  faute  de  connaître 
les  espèces  qui  lui  appartiennent. 

«  Quoique  la  substance  du  corps  des  méduses  n'ait  que  la  consistance 
d'une  forte  gelée,  et  qu'elle  se  liquéfie  aisément,  son  poids  est  considé- 
rable. 

«  Les  situations  de  mouvement  et  de  repos ,  dans  les  méduses,  sont 
fort  peu  différentes.  Elles  nagent  par  une  action  alternative  de  systole 
et  de  diastole,  c'est-à-dire  par  l'écartement  ou  le  rétrécissement  de  leurs 
bords .  Joint  au  mouvement  de  leurs  tentacules.  Comme  leur  pesanteur 
spécifique  est  plus  grande  que  celle  de  l'eau ,  elles  ne  peuvent  faire  pa- 
raître ,  an-dessus  de  sa  surface ,  qu'une  très-petite  partie  de  leur  sphéri- 
cité. Les  plus  faibles  eftorts  suffisent  pour  les  soutenir  ;  mais  leurs  élan- 
cements sont  vifs  et  gracieux ,  surtout  dans  les  petites  espèces.  Ordinai- 
rement ,  ou  pour  peu  que  la  mer  soit  agitée ,  elles  se  laissent  aller  du 
cAté  où  le  vent  soufQe.  Peu  leur  importe  le  lieu  où  elles  vont ,  bien  assu- 
rées que  le  hasard  leur  fera  trouver  partout  la  nourriture  qui  leur  est 
propre  ;  mais  lorsque  le  vent  les  porte  sur  les  rivages,  elles  sont  perdues 
sans  ressource;  car  elles  ne  peuvent  résister  a  l'effort  des  vagues,  et  le 
plus  petit  choc  les  désorganise  entièrement.  Aussi  n'en  voit-on ,  en  gé- 


*  Ce  fait  est  loin  d'être  général. 
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Dértl ,  qu'on  très-petit  nombre  à  portée  des  c6tes  ;  c'est  dtns  la  htate 
mer  %oMl  faut  aller  poar  Juger  de  leur  abondance. 

«  Les  orties  marines  sont  toutes  phosphorescentes  '  pendant  la  nuit; 
mais  cet  effet  est  le  résuUat  de  leur  volonté  ;  car  il  n'est  pas  per- 
manent, souvent  n'est  qu'instantané ,  ainsi  que  l'a  remarqué  Bosc  snr 
un  grand  nombre  d'espèces  qu'il  a  vues  en  pleine  mer.  Tontes  ne  Jouis- 
sent pas,  comme  l'a  également  observé  ce  naturaliste,  de  la  faculté  de 
causer  des  démangeaisons  par  l'attouchement. 

«  On  a  beaucoup  raisonné  sur  les  moyens  que  les  méduses  emploient 
pour  pfodnire  ces  démangeaisons.  L'observation  n'a  fourni  aucune  don- 
née capable  de  fixer  les  idées  k  cet  égard.  On  sent  l'effet  sans  voir  la 
cause.*  Dicquemare ,  qui  a  publié  plusieurs  Mémoires  sur  les  orties  de 
mer,  dans  le  Journal  de  Physique,  dit  qu'elles  n'ont  aucunes  pointes 
propres  à  s'insinuer  dans  la  peau  ;  et  il  croit  qull  exsude  de  leurs  dif- 
férentes parties ,  surtout  de  leurs  tentacules,  une  liqueur  caustique  qui 
produit  cet  effet,  qui  a  lieu  même  lorsque  ranimai  est  mort.  Bosc ,  qui  a 
touché  plusieurs  fois ,  qui  s'est  même  fait  toucher  exprès  par  des  mé- 
duses, croit  avoir  vu,  par  le  moyen  de  ia  loupe,  sortir  de  la  surface  des 
grands  tentacules  de  petits  mamelons  à  ventouses  qui  s'appliquaient  sur 
la  peau  de  la  main.  Gomme  ces  mameioos  sont  d'une  transparence  par- 
faite ,  ainsi  que  les  tentacules ,  il  n'a  pu  les  distinguer  que  par  suite  de 
leurs  mouvements  :  il  ne  donne  donc  cette  observation  que  comme  une 
conjecture ,  d'autant  plus  qu'elle  est  en  opposition  avec  celle  de  Dicque- 
mare. 

«  Lorsqu'une  méduse ,  des  plus  venimeuses ,  touche  le  bras  ou  autre 
partie  sensible .  il  parait  une  rougeur  considérable ,  des  boutons  de 
même  couleur  qui  ont  un  point  blanc  au  milieu.  Il  se  développe  une 
douleur  piquante  qui,  quand  elle  s'aflîaiblit,  peut  être  comparée  k  des 
petites  piqûres  réitérées.  Cela  dure  ordinairement  une  demi-heure,  se 
calme  par  l'application  de  linges  trempés  dans  l'huile,  ou  même  dans 
l'eau  douce.  La  rougeur  reparaît  souvent  au  bout  de  plusieurs  Jours , 
lorsque  la  partie  touchée  se  trouve ,  pour  la  première  fois ,  dans  une 
température  plus  chaude  que  celle  de  l'atmosphère. 

«  Les  méduses  étant  presque  toutes  transparentes,  il  sembleraitque  leur 
anatomie  est  trës-aisée  Â  faire  ;  cependant,  à  l'exception  de  leurs  organes 
extérieurs  et  de  leurs  viscères  qui  sont  souvent  colorés  en  rouge  ou  en 
Jaune ,  on  ne  connaît  encore  rien  de  satisfaisant  sur  cet  objet.  On  peut 
dire  ici  que  Cuvier  s'en  est  occupé  depuis  peu ,  et  qu'il  a  employé  avec 
succès  un  moyen  trouvé  par  Dnméril  pour  les  injecter  sans  les  altérer^. 
Ce  moyen ,  c'est  du  lait  qu'on  fait  cailler  après  qu'il  a  été  introduit 
dans  les  vaisseaux.  On  verra ,  lorsque  les  travaux  de  Cuvier  seront 
publiés,  combien  l'organisation  ,  si  simple  en  apparence,  des  méduses, 
est  cependant  compliquée. 

'  Ce  fait  n'est  fns  général. 
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4  Le»  méda^et  tItcdi  de  petits  poissons,  de  Yen,  d'iofeeles,  etc.; 
elles  saL^iU^ent  leur  proie  de  tous  MH ,  eiceplé  en  dessus^  Les  longv 
bras,  ïes  nombrcox  teoUcaîes  dont  ta  plupart  des  espèces  «jnt  twur- 
Tupft,  letiT  donnent  de  grands  moyi^ns  pour  c^ela  ;  eltes  portent  cette 
proie  à  la  t>oiicbo  par  le  m<>tnc  irtitire.  PeuL-étre  la  proprièié  piquuilfi 
leur  a-t-elle  été  donnée  par  h  nature  poar  les  aid er d a nsi-ctte opération  ; 
mais  les  iîiédas4»a  n'oni  pas  encore  été  étudiée*  cou venabt émeut. 

*  Los  moyens  de  reproduclion  drs  tnédoses  sont  tolaiemenl  incooDiu* 
Il  fie  parait  pas  qn>lle  aU  lieu  par  section  ,  car  les  membre  qu'elles 
perdent  par  accident  ne  repoussent  pas  eommc  ceoi  de»  actinjeStCt 
antres  anifuam  de  la  claMe  des  polypes* 

«i  Les  ennemis  des  méduses  doivent  être  trés-Domtreni.  Ûo  dit  q^io 
les  bateincft«n  font  une  grande  destruction.  nicqucmareotkserTequ'd les 
sont  maniçées  par  les  actinies,  et  qu'elles  donnent  des  signes  de  vie  jus- 
qu'A  ee  qu'elles  soient  entièrcmetil  engourrrées  dans  restomac  de  ces 
dernières. 

*  Quelques  méduses  parviennent  à  un  très-grand  volume  ;  on  en  cite 
de  plus  d'un  demi-méire  de  diamètre  -,  et  sans  doute  il  y  en  a  do  plus 
grandes  dans  les  mers  entre  les  tropiques. 

«  Elles  répandent  pendant  leur  ite ,  et  encore  plus  après  leur  morti 
une  odeur  nauséabonde  h  partlcpUêro  ,  citrémement  désagréable*  • 

Mais  c'est  en  1809  que  Pérop  et  Lesueur  plact*rent  ïi  la  t^e 
de  leur  Monographie  des  Méduses  des  notions  pn''limin(iires 
écrites  avec  un  charme  partJctilier,  et  qui  sont  insérées  dans  Le 
totne  \IV  (p,  325)  des  Amtates  du  Muuum,  Cet  aperçu  re- 
marquable ,  bien  que  répétant  divers  faits  déjh  conntis  »  généra- 
lisait avec  bonheur  pour  Téjxjque  les  vues  de  tes  deux  auteurs 
pour  Ja  rédaction  de  leur  monographie, 

■  De  tous  tes  ïouphytes  que  la  nature  a  répandus  h  la  surfaee  de 
rOcéan ,  \\  n'en  est  point  de  plus  nombreut  et  de  plus  eilraordtoalrei 
que  ceux  auxquels  le  grand  Unutrus  imposa  le  nom  de  mtfdus^i. 
Toutes  les  mers  nourrissent  diverses  tribus  de  ees  animaux  âloguliers; 
Ils  vivent  au  milieu  de^  froides  eaui  du  Spitzberg  ,  du  Groenland  et 
de  ristandc;  ils  pullulent  sou£  les  feux  do  l'équatcur,  et  le  grand 
Océan  Austral  en  nourrit  lai^nivme  de  riches  et  nombreuses  espèces^. 
Tous  te5  peuples  maritimes  paraissent  le»  avoir  connus  des  la  plus  haute 
antiquité;  Philippides ,  EufKilis,  Aristophane,  elDiphitus  avant  \ris- 
lote  ,  en  ont  parl6  \  et  depuis  les  temps  do  Pline  Jusqirn  nos  JQurs , 
plus  Afi  eent  eluquante  écrivains  de  toutei  les  nations  de  l'Europe  se 
sont  ocnip^iitde  leur  ttlstoire. 

«  Malgré  tant  de  travaux  et  d'bonorables  oOfarta  ,  le  genre  des  mé- 
duses eftt  encore  un  de  ceux  qui  présente  ni  le  plus  d'Incertitude  el  d'er- 
reurs aui  naturalBtcs:  et  ectlc  inct^rtitude  ,  ces  erreurs  tiennent  à  la 
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'  Cfttara  tnfme  des  animBiii  dont  il  t*a%\U  Aacunc  Aatre  itmWit  neréti- 
tiil,  en  ^ïïti,  pluA  de  singularité  dans  Ja  malicre  ,  plus  de  bizarreries 
dans  les  formes ^  plus  de  varîélés  ÛAna  les  organes^  plus  d'anomalies 
>  4a  n«  If  M  fonclioTiï  ;  auetinc  auirc  aus^i  ne  pr^enie  au  phTstologlsIe 
plus  de  problémts  À  rt^soudre  ,  plus  de  découvcTlcs  à  poursuivre* 
1  La  substance  des  méduses  ,  par  exemple  ,  se  résout  cnli^remctit , 
^par  une  sorte  de  ftiâïon  In&ta niante,  en  un  Oulde  analogue  k  Te^u  de 
I  mer  ,  et  cependant  le»  foDcUons  les  pins  imporUinics  de  la  \h  â'eter- 
«^ent  dans  ces  corps  q^l  sembleraient  n'être  ,  ponr  ainsi  dire  ,  que  de 
IVau  eotgulée.  La  muUiplication  de  c^  animaux  est  prodigietise ,  et 
1IOU5  ne  savons  rien  de  certain  sur  le  mode  de  gênérahon  qui  leur  est 
propre;  ils  penveni  arriver  à  des  dimensions  de  plusieurs  piedâ  eu 
diamètre,  Ils  pèsent  parfois  de  cinquante  à  soitanle  livres ,  et  leur 
rtsi^oïc  de  nutrition  nous  échappe  ;  ils  eiéenienl  les  mouveinenls  les 
)>tus  rapides,  les  plus  soutenus,  et  ks  détails  de  leur  système  mnsca- 
taire  sont  inconnus  ;  leurs  sècrètloos  paraisj^ent  être  excessivement 
aboiHianles,  nous  ne  voyons  rien  qui  puisse  nouj»  on  donner  la  théorie  ; 
Ils  ont  une  espèce  de  respiration  très-activc ,  sou  vérilAbie  siège  est  nn 
mystère;  iU  paraissent  citrémcmcnt  faibles,  des  poissons  do  ISA  J& 
rentimétro^  ^nt  leur  proie  journalière  ;  on  croirait  teur  eslomac  inca- 
fiabfe  d'aucnne  espèce  d'action  sur  ces  derniers  animaut ,  eu  quelquet 
Instants  \U  y  sont  digérés  î  plusieurs  d'entre  eui  recèlent  à  l'intârieur 
des  quantités  d'air  assez  considérables ,  nous  ignorons  également  par 
quels  moyens  ils  peuvent  ou  le  recevoir  de  l'atmosphère  et  de«  eaui, 
nu  le  développer  dans  leur  intérieur  ;  un  grand  nombre  de  ces  loo- 
phytes  sont  phosphoriques ,  ils  brillent  au  milieu  des  tén(^bres  comme 
notant  de  globes  de  fent  la  nature,  le  principe  et  les  agents  de  cette 
ndtDirable  propriété  sont  h  découvrir  i  quelques  uns  brûlent  et  engoua 
dissent ,  pour  ainsi  dire,  la  main  qui  les  touche ,  la  cause  de  cette  brù- 
lurç  est  encore  un  problème,  Jl  me  serait  facile  d'entrer  dans  de  plu» 
longs  détails  sur  les  singularités  qui  distinguent  les  méduses  ;  mais  i) 
me  aufllt  d'avoir  indiqué  les  principaai  titres  qu'eiles  ont  eus  dans 
lotis  les  temps  A  Pintérët  des  observateurs ,  et  d'avoir  fait  pressentir  au 
lecteur  toute  l'importance  des  recherches  sur  lesquelles  je  viens  ap|ïeler 
son  attention. 

*  Au  TXiWmi  des  vastes  mers  que  nos  vaîssenui  ont  si  longtemps  par- 
courues,  nous  avons  découvert,  M,  Lesucur  et  mui  ^  plus  dVspéees 
nouvelles  d'animant  de  ce  genre  que  les  natRrallstcs  de  tous  les  temps 
et  de  tous  les  pays  n'en  ont  f,»iL  connaître  avant  nous.  Ces  espèces  douk 
bretises  ont  toutes  été  décrites  et  peintes  d'après  des  individus  vivantf: 
elles  utit  été  iM>ur  nous  Tobjet  d'une  foule  de  rcchercbcs  et  de  décou-» 
_  tcftciliupurlanlejij  d^uiic  autre  part,  tims  les  auteurs  qui  unt  écrit  sur 
[  *kê  «Museji  ont  été  mi»  à  contribution  i  je  me  suis  astreint  a  copier 
daoïï  plusieurs  container  de  volumes  de  diverses  langues  tout  ce  qui 
pouvait  olfrir  qodquee  rapporta  avec  ce»  ontiiiAux,  et  M.  Ixaueura 
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calqaé  lui-même  les  dessins  et  les  peintures  disséminées  dans  les  nom- 
breux volumes  dont  il  s*agit  ;  enfin  nos  excursions  récentes  sur  les 
rivages  de  la  Hanche  et  de  la  Méditerranée  ont  mis  à  notre  disposi- 
tion la  plupart  des  espèces  européennes  qui  avaient  été  décrites  avant 
nous. 

«  Riches  de  tant  de  matériaux ,  nous  nous  proposons  »  dans  cet  ou- 
vrage ,  de  donner  successivement  Thistoire  de  toutes  les  espèces  et  de 
tous  les  genres  qui  doivent  composer  celle  grande  famille  du  règne 
animal  ;  nous  traiterons  en  détail  de  rorganisation ,  des  mœurs ,  des 
habitudes  de  ces  êtres  singuliers;  nous  exposerons  tout  ce  que  nous 
avons  pu  découvrir  sur  leurs  systèmes  variés  de  locomotion  ,  de  diges- 
tion ,  de  génération ,  etc.  ;  nous  rappellerons  par  quelle  suite  d'expé- 
riences nous  avons  été  conduits  ê  reconnaître  dans  les  méduses  un 
mode  de  respiration  analogue  à  celui  des  animaux  plus  parfaits  ,  et  qui 
pourtant  avait  échappé  jusqu'à  ce  Jour  aux  recherches  des  observateurs 
les  plus  habiles  '  ;  nous  dirons  les  divers  phénomènes  de  la  propriété 
phosphorique  ,  et  nous  nous  étendrons  avec  d'autant  plus  d'intérêt  sur 
cet  objet ,  qu'il  se  rattache  plus  immédiatement  au  grand  problème  de 
la  phosphorescence  des  mers. 

«  Quelque  simple  '  que  puisse  être  l'organisation  des  méduses ,  elles 
n'ont  cependant  pas  été  répandues  au  hasard  à  la  surface  de  l'Océan  ; 
chaque  espèce  a  son  habitation  propre ,  dont  elle  ne  parait  pas  outre- 
passer les  limites ,  soit  que  la  température  des  flots ,  la  nature  ou 
l'abondance  des  aliments  l'y  retiennent ,  soit  que  le  système  borné  de 
locomotion  qui  caractérise  ces  animaux  ne  leur  permette  pas  de  s'éloi- 
gner des  lieux  où  primitivement  ils  furent  établis  par  la  nature.  Quelle 
qu'en  soit  la  vraie  cause ,  il  n'en  est  pas  moins  certain  qu'à  tels  ou 
tels  parages  appartiennent  exclusivement  telles  ou  telles  espèces  ;  c'est 
là  que  l'observateur  étonné  rencontre  ces  vastes  bancs  d'individus  sem- 
blables ,  au  milieu  desquels  il  navigue  quelquefois  pendant  plusieurs 
Jours ,  et  dont  ensuite  le  reste  de  l'Océan  ne  lui  présente  plus  aucune 
trace.  Cette  partie  curieuse  de  l'existence  des  animaux  dont  il  s'agit 
ayant  été  pour  nous  l'objet  d'une  attention  spéciale ,  nous  ne  manque- 
rons pas  de  joindre  à  l'histoire  de  chaqua  genre  le  tableau  géographique 
de  toutes  \t%  espèces  qui  le  composent. 

«  Il  en  sera  de  même  des  saisons  diverses  où  les  méduses  se  montrent 
dans  les  différents  pays ,  et  cette  observation  devient  surtout  précieuse 
pour  l'histoire  de  celles  qui  vivent  dans  nos  mers.  Ces  zoophytes  ne  pa- 
caissent  en  effet  sur  les  côtes  de  l'Italie ,  de  l'Espagne ,  de  la  France , 
de  l'Angleterre ,  de  la  Suède ,  du  Danemark ,  de  l'Islande ,  du  Groên- 


*  Le  seul  Tilesius,  d'après  les  belles  expériences  de  Spallanzani  sur  les  inè- 
doses  pbosphoriques,  a  supposé  l'existence  de  cette  grande  fonction,  (iarb.  na- 
lfiry.>p.  196,197.) 

'  Cette  simplicité  ne  peat  plos  être  admise  aujoard'hiii.  (ATore  dt  M,  Ussom.) 
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land  et  da  SpiUberg ,  qa'an  milieii  du  printemps  ;  elles  y  sont  mrtoat 
•iMnidantes  à  répoqae  de  la  canicule  ;  leur  nombre  diminue  aux  ip- 
pfoches  de  l'automne ,  et  dès  le  milieu  du  mois  de  norembre  leurs  in- 
nombrables lésons  disparaissent  pour  aller  peut-être ,  comme  tant 
d'autres  animaux  pélagiens,  s'ensefellr  et  s'engourdir  au  fond  des 
eaux.  Dans  les  mers  équatoriales  ,  au  contraire ,  les  méduses  couvrent 
l'Océan ,  même  au  milieu  de  l'hiver  de  ces  contrées ,  et  tout  annonce 
qoe  ces  dernières  espèces  sont  étrangères  aux  migrations ,  ou  plutôt  à 
la  torpeur  hibernale  de  celles  de  nos  climats.  Considéré  sous  ce  point 
et  vue ,  notre  travail  doit  offrir ,  nous  le  pensons ,  de  nouveaux  et  d'in- 
téressants résultats. 

«  L'économie  domestique  n'a  pas  entièrement  négligé  les  méduses. 
Diphilus  Sipbnius ,  Dloscorides  et  les  autres  médecins  de  l'antiquité 
grecque  en  parlent  comme  d'un  remède  précieux  contre  la  goutte ,  les 
engelures,  etc.  Ils  assurent  que  l'usage  de  ces  animaux  reiAcbe  douce- 
ment le  ventre,  appelle  les  urines  et  fortifie  l'estomac.  Philippides , 
dans  son  AmpMarut;  Athénée  ,  dans  le  troisième  livre  des  Déipno- 
iùpkiile»  parlent  des  vélelles  comme  d'un  mets  délicieux  ;  et  de  nos 
Jours  encore,  les  mêmes  animaux  sont  avidement  recherchés  par  les 
Apicius  de  la  Sicile ,  par  ceux  de  la  mer  Ionienne  ,  et  surtout  par  les 
Grecs  de  la  Morée.  En  quelques  lieux  on  emploie  les  méduses  pour  fé- 
conder les  terres;  on  a  récemment  tenté  d'en  retirer  de  l'amnôo- 
niaqne ,  etc.  Tous  ces  faits  ne  sauraient  être  étrangers  a  l'histoire  qui 
nous  occupe;  les  recueillir  et  les  exposer  avec  soin,  ce  sera,  sans 
doute ,  appeler  un  nouveau  degré  d'intérêt  sur  des  animaux  trop  né- 
gligés ,  sous  le  double  rapport  de  la  science  et  de  l'utilité  publique. 

«  Tant  de  singularités  distinguent  les  animaux  dont  nous  parlons  , 
qu'il  n'est  pas  étonnant  que  ,  chez  différents  peuples ,  Ils  aient  été  l'ob- 
jet d'une  foule  de  traditions  et  de  fables  ridicules ,  comme  si  toutes 
les  productions  extraordinaires  de  la  nature  devaient  être  pour  l'esprit 
humain  une  source  constante  de  superstitions  et  d'erreurs.  Nous  n'a- 
vons pas  cru  devoir  négliger  ces  traditions  populaires  ;  sans  êlre  indis- 
pensables à  la  science,  elles  en  forment  un  complément  curieux. 

«  Et  lorsque,  sous  tous  les  rapports  que  nous  venons  d'indiquer,  noua 
aurons  tracé  l'histoire  de  toutes  les  espèces  de  méduses  connues  Jusqu'à 
ce  Jour,  alors  nous  élevant  à  des  considérations  plus  générales,  nous 
exposerons  le  tableau  progressif  de  nos  connaissances  sur  ces  animaux  ; 
nous  verrons  combien  peu  les  Grecs  et  les  Latins  étaient  avancés  dans 
cette  partie  de  la  science  de  la  nature  ;  nous  dirons  combien  peu  les 
commentateurs  du  xvi*  siècle,  Gyllius,  Massaries,  Scallger,  Hathiole,  etc., 
ont  ajouté  de  notions  exactes  à  celles  des  anciens  ;  mais  nous  verrons 
fleurir,  à  la  même  époque,  les  pères  de  la  science,  Bélon ,  Rondelet , 
Imperato. 

«  Le  XVII*  siècle  nous  offrira  successivement  le  travail  de  Columna  sur 
les  YéleUes ,  celui  de  Mert^na  sur  toi  mèévau  du  Splliberg  ;  Siotnne  nous 


fera  eoBiMlkre ifotlqus  opètea  d«  ItkétB  AlUiilMiae,  «t  wrlMi  la 
pliysale;  de Heide  nooi  iNirBirt  les  pitiitten  déufls  lor  ramUiwtedai 
■lédacs;  JUmmbmui, <a prwaicr,  tcwmctti* Icdt  whiiiBrff  à  VwUkpm 


«  ■ait  c'eit  aa  rmi^  siècle  fortoat  fie  lai  déeMrrertai  lei  plaa  aie» 
mrabiea  da  la  sdenee  Tiandioal  te  rattacher,  âéemor  oarre  eeMa 
MUaate  èpoqae  par  eet  bellci  reckercket  lar  lei  mééaiet  des  cêtasdtt 
Foilaa  ;  Udiums  s'élèra  comme  oa  géaai  ta  mîliea<da  siècle  eaviiaiiaÉ 
des  ftrawB,  des  Borlasa,  des  Pallas,  des  ForskaA,  des  Fabridaa,  dea 
Medeer,  des  Speltoamni,  dea  MAUer,  et  d^ne  feula  dtetias  ebssr?»» 
leurs  cètèbres  ;  et,  comme  si  rien  n'eût  dû  manquer  à  la  gloftra  da  ca 
siècle,  M.  CnvIer  ferme  celle  hnmfse  carrièra  da  travaaz  el  de  le- 
cketclMs,  CD  fliaai  d*noa  BMaièie  plos  eiacle  la  plaça  foa  dolfeal 
oceoper  les  médases  daas'la  chetna  natareile  des  èUas,  en 
las  Trais  principes  de  celte  partie  de  la  icieaoe,  ea  crétat  la 
ihiioeloaw  pour  me  espèce  de  nos  rtiages,  le  plos  étonnant  et  le  plii 
complkpié  da  tons  les  animanx  qû  se  rapparteqt  à  cette  femille. 

«  Lp  iix*  siècle  est  à  peina  comaMacé,  ai  ééià  VanconTcr,  Joasthav 
et  Harckand  naos  ont  appris  qae  le  grand  Océan  boréal  était  ces- 
Tcrt  de  CCS  vélelles  qo^  avait  cm  si  longtemps  particulières  vm 
flots  de  rAUaalIqiia  et  de  la  Méditemnée;  M.  de  Lamarck  a  pn>- 
dait  son  beau  trataH  sur  les  difisioos  da  genre  medma  de  Llnaîwir» 
el  M.  Besc  a  paMié  dlnléresmntea  observatiaas  snr  les  monus  daa 
dhrenes  tribus  de  cas  animaux  pélaglens  dont  II  a  loinnème  détauiait 
plasiears  noweBes  espèces. 

«  ▲  ces  différentes  recbercheo,  aoas  }olndroas  la  tableau  dnaa 
giqne  et  raisoané  de  tons  les  aoleun  qui  m  soat  œcvpés  des  i 
et,  soas  ce  dernier  point  de  n»»  notre  travail  sera  bien  sapériear  à  la 
paHie  correspandante  delà  MbUothèque  de  Bauks,  de  celles  de  ftsebmer 
et  de  Hodeer;  nous  amans,  en  effet,  plas  que  déeoplé  les  eatalogaei 
qu'elles  conUewient. 

«  Nous  terminerons  notre  kisloira  parla  table  alphabétique  da  to«r 
les  noms  génériques,  spécifiques  et  triyiaax  qu'ont  employés  les  dhpeia 
«nteuis  et  les  dUlèrenU  penpies  peur  désigner  les  médases*,  el  des 
résoKats  curieux  naîtront  pour  nous  de  ce  dernier  rappnchemenl; 
c'est  ainsi,  par  eiemple ,  qoe,  depuis  les  temps  les  plus  ancient  da 
l'histoire  Jusqu'à  nos  Jours,  nous  Tenoiis  tous  les  penplei  s^aeeerder  è 
désigner  ces  animaai  sous  des  nonu  correspondant  au  ftiiAi#  et  à  roea- 
Uphé  des  Grecs,  qui  eorrespondent  eax-mémes  à  VmrHcm  des  Latins; 
et  si  Boos  ebarcbons  à  remonter  Jusqu'à  la  souroe  de  cette  singulièfa 
conformité  de  nomenclature,  nous  11  trovreroes  dane  la  proprféifr 
qo'dDl  plmiears  espèces  de  causer,  par  lenr  contact,  un  sentiment  de* 
piqûre  brûlante  analogue  é  celui  que,  dans  les  mêmes  circonstances, 
psodoU  rnrMc»  «rsna  des  diverses  coBftréei  tf»  l'EOfope. 

«  Ja  vlena  dTeaposei  la  plan  géwfimi  qw  mm  ■a»  praMOW  dir 
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dêM  Boirt*  tniéH  ;  n  m  me  reste  phn ,  «vaBt  de  peuer  à 
l'histoire  particaliére  des  genres  et  des  espèces,  qu'à  bien  établir  le 
ifilèwt  de  MOMBciatare  el  de  difiiien  q«e  mu  afOM  cm  devoir 
adepter. 

•  9»  pertowani  la  série  nony^reuse  dce  dessins  que  no»  avons 
oécaMe  et  réanb  sar  les  aédnses ,  on  s'aperçoit  aussitôt  d'une  grande 
êl  bien  boporiante  dîMrence  entre  elles  :  la  plupart  de  ces  animani , 

'.  en  eiM,  soat  absolument  nons  et  géUttneuz  ;  d'autres  partent  à  leur 
partit  supérieure  une  vésknie,  ou  roéase  un  bouclier  membraneux 
wmÊÇÏk  d'air  par  le  moyea  desquels  ils  se  soutiennent  et  se  meuvenl  à 
laiarfaca  des  flots .-  de  cette  dtflérence  eneatielle  tésalteat  les  deux 
pnaûéres  coupes  générales  suivantes  i 

«  t°.  Méduses  entièrement  géUUineusu; 

m  S*.  Méduses  en  partie  menU^rtmensei. 

m  Farm!  celles  de  la  première  dirHion ,  les  unes  sont  pourvues  de 
cêlef  longitudinales ,  garnies  d'une  innombrable  quantité  de  eih  qui 
MOUS  paraissent  être  à  la  fbls  les  organes  du  mouvement  et  de  la  respi* 
tullon  ;  d'autres  espèces  manquent  de  ces  côtes  et  de  ces  cils  ;  de  lA  nous 
dbtinguons  : 

«  V.  Les  méduses  gélaUneuset  avte  dn  côUs  ciliées  ; 

«  4*".  Les  méduses  gélaUueutes  ians  côtes  ciliées. 

«Des différences  non  moins  importantes  distinguent  les  méduses  géla- 
tineuses entre  elles  ;  la  plupart  ont  une  cavité  stomacale  plus  ou  moins 
distincte  ;  quelques-unes  paraissent  entièrement  privées  de  cet  organe  ; 
BOUS  désignons  ces  dernières  sous  le  nom  de  méduses  agasiriquês,  et 
Moui  appelons  méduses  gastriques  toutes  celles  qui  ont  un  estomac; 
mmIs  cet  organe  peut  avoir  ou  bien  une  seule,  ou  bien  plusieurs  ou- 
f  aiUvasi  de  là  naît  une  première  division  des  méduses  gastriques  en 
mmêîkmes  et  jMlusiames. 

«  farmi  les  espèces  de  ces  diverses  secltous ,  cellet-ci  ont  un  pédon- 
cale  central ,  celles-là  manquent  de  cet  appendice;  nous  appelons  les 
Muaamsdwiss  jMduuculses^  les  autres  wMuses  uonfMduficuJées. 

•  Lb  péduncule,  à  son  tour,  peut  être  terminé  ou  non  par  des  espèces 
4a  lanières  plus  ou  moins  nombreuses  et  plus  ou  moins  fortes  que 
nalmal  emploie  ordinairement  à  saisir  sa  proie ,  et  que  plusieurs  na- 
iundistes  eut  désignées  sous  le  nom  de  hras»  D'après  la  présence  ou 
Tabsence  de  ces  parties,  nous  distinguons  les  méduses  brackidées  et  les 
■éduaes  non  brackidées. 

m  Enfin,  ces  animaui  diffèrent  encore  entre  eux  d'une  manière  asseï 
importante  :  la  plupart  ont  reçu  de  la  nature  des  espèces  de  filets  plus 
em  moins  longs,  plus  ou  moins  multipliés,  qui ,  répartis  à  la  circon- 
Mrence  du  corps ,  avertissent  Taniaiel  de  tout  ce  qui  se  passe  autour 
4a  lui.  Ces  organes  précieux  manquent  à  plusieurs  espècet;  et  de  cette 
pffifvaMaByOude  cette  addilio» de  partlea,WMiamM    tii 
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nière  dislincUon  des  méduses  ienlacuUes  et  des  méduses  non  tenta- 
euliei. 

«  A  regard  du  corps  même  de  ces  animaax,  il  a  saccessivement  été 
désigné  sous  les  noms  de  disque,  bonnet,  chapeau,  chapiteau,  ca- 
Mie,  tête,  hémisphère,  plateau,  couvercle,  parasol,  etc.  Nous  préfé- 
rons le  nom  d'ombrelle,  employé  par  Spallanzani  dans  son  admirable 
Mémoire  sur  les  méduses  phosphoriques  du  détroit  de  Messine. 

«  Enfin  le  nom  de  méduse  lai-même ,  conservant  la  signification 
générale  que  lai  donna  Linnsos ,  devient  poar  noas  une  dénomination 
commune  aux  méduses  proprement  dites  des  auteurs  modernes,  aux 
béroés ,  aux  porpites ,  aux  physales,  aux  rhiiostomes,  et  k  tous  les  autres 
genres  nouveaux  que  nous  avons  cru  devoir  établir  dans  cette  grande 
fomille  des  animaux  invertébrés. 

«  Telle  est  la  marche  aussi  simple  que  rigoureuse  d'après  laquelle 
nous  avons  formé  notre  système  de  nomenclature  et  de  divisions  géné- 
rales. Dans  ce  travail ,  nous  avons  cherché  surtout  à  subordonner  l'im- 
portance des  caractères  k  celle  des  organes  dont  nous  les  avons  em- 
pruntés ,  et  nous  pensons  avoir  rempli  cet  objet  d'une  manière  aussi 
exacte  que  l'état  actuel  de  la  science  pouvait  le  permettre.  » 

Mais  après  leur  travail  d'ensemble  fondé  sur  l'organisation, 
on  voit  Péron  et  Lesueur  publier  dans  le  t  XIV  des  Annales  du 
Muséum  (p.  325)  une  révision  du  grand  groupe  nommé  par  eux 
les  méduses  èquorées.  Voici  ce  travail  : 

«  Nous  venons  de  terminer  la  description  de  toutes  les  espèces  d'é- 
qnorées  connues  jusqu'à  ce  Jour  ;  nous  avons  successivement  parcouru 
tous  les  détails  d'organisation  qui  les  caractérisent,  tous  ceux  qui  sont 
relatifs  à  la  forme ,  à  la  couleur,  à  la  phosphorescence ,  k  l'habitation 
particulière  de  ces  méduses.  C'est  à  des  considérations  plus  générales 
qu'il  convient  de  jious  élever  maintenant  ;  c'est  de  la  vie  même  de  ces 
animaux  qae  nous  allons  nous  occuper  ici  ;  nous  dirons  tout  ce  que  nous 
avons  pu  découvrir  sur  les  fonctions  qui  la  constituent  et  l'entretien- 
nent ,  sur  les  phénomènes  qu'elle  développe ,  sur  ceux  qui  la  termi- 
nent et  qui  la  suivent.  Cette  partie  de  notre  travail  est  sans  doute 
bien  loin  d'être  complète  ;  mais  la  plupart  des  observations  que  nous 
allons  faire  connaître  sont  absolument  nouvelles ,  et  plusieurs  d'entre 
elles  nous  paraissent  de  la  plus  incontestable  exactitude. 

«  l».  Substance,  La  substance  de  tous  les  zoophytes  dont  il  s'agit  pré- 
sente au  premier  coup  d'œii  l'apparence  d'une  sorte  de  gelée  plus  ou 
moins  diaphane ,  plus  ou  moins  consistante ,  plus  ou  moins  agréable- 
ment colorée,  suivant  les  espèces.  A  l'exception  des  lignes,  des  lamelles 
t  des  vaisseaux  qui  tapissent  la  face  inférieurelde  l'ombrelle,  le  tissa 
dexette  sulatance  parait  homogène,  alors  même  qu'on  l'observe  avec 
les  plus  fortes  loupes  :  en  quelque  sent  qu'on  la  déchire  ou  qu'on  la 
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toape ,  l'apparence  dc  change  pas  ;  on  ne  découvre  aucune  trace  de 
vaisseaux  intérieurs  ;  (elles  paraissent  même  la  densité,  Thomogénéité 
de  cette  matière ,  qu'on  ne  saurait  concevoir  la  ténuité  prodigieuse  des 
canaux  (|ui  doivent  la  pénétrer  et  la  nourrir.  Exposée  au  contact  de 
Tair  atmosphérique,  elle  se  résout  en  un  liquide  incolore  et  très-ana- 
logue i  Teau  de  mer  ordinaire  :  nous  parlerons  ailleurs  des  particula- 
rités que  présente  cette  liqueur  lorsqu'on  la  laisse  passer  à  la  décompo- 
sition putride  ;  nous  dirons  quels  résultats  on  a  obtenus  des  analyses 
qu'on  en  a  faites  ;  il  nous  suffit  d'observer  maintenant  que  cette  sorte 
de  fusion  des  équorées  est  si  complète ,  que  d'un  individu  pesant  plu- 
sieurs kilogrammes,  à  peine  restet-il  sur  le  filtre  quelques  milligrammes 
d'un  résidu  membraniforme. 

«  2».  Locomotion.  Malgré  cette  composition  singulière  de  leur  sub- 
stance, les  équorées ,  ainsi  que  toutes  les  autres  espèces  de  méduses, 
jouissent  d'une  force  dc  contraction  véritablement  étonnante.  Toujours 
actives  i  la  surface  des  mers,  on  les  voit  alternativement  se  resserrer 
sur  elles-mêmes  et  se  développer  ensuite  avec  une  rapidité  plus  ou 
moins  grande  :  nous  décrirons  dans  une  autre  circonstance  le  méca- 
nisme de  ces  mouvements  ;  attachons- nous  d'abord  à  l'eflTet  qu'ils  doi- 
vent produire  par  rap|)ort  à  la  position  de  l'ouimal  qui  les  exécute. 

«  En  se  resserrant  sur  elles-mêmes,  les  équorées  tendent  à  repousser 
la  colonne  d'eau  qui  se  trouve  immédiatement  en  contact  avec  la  face 
inférieure  de  leur  ombrelle  ;  par  la  résistance  du  fluide  et  la  décom- 
position de  mouvement  qu'elle  produit,  le  zoophyte  se  trouve  en  quel- 
que sorte  projeté  dans  une  direction  contraire  à  celle  de  la  colonne 
d'eau  déplacée  par  le  choc  ;  il  aura  donc  changé  de  place  d'une  qtun- 
tité  quelconque ,  et  celte  quantité,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  sera 
proportionnelle  à  la  force  de  répulsion  qu'il  aura  développée.  Dans 
l'expansion  qui  succède  aussitôt  à  la  contraction,  l'animal  heurte  éga- 
lement la  colonne  d'eau  subjacente ,  et  de  cette  seconde  percussion 
résulte  pour  lui  un  nouveau  pas ,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi. 

«  Quelque  nombreux ,  quelque  variés  que  puissent  être  les  mouve- 
ments des  méduses,  on  peut  cependant  les  ramener  tous  à  ces  deux 
éléments  aussi  simples  que  faciles  à  concevoir.  Ainsi  l'un  de  ces  ani- 
maux veut-il  s'élever  du  fond  des  mers  à  leur  surface ,  il  s'établit 
dans  une  situation  verticale,  frappe  de  bas  en  haut,  et  s'élève,  par 
une  suite  de  pas ,  ou  pour  parler  sans  métaphore ,  par  une  succession 
plus  ou  moins  rapide  de  contractions  et  de  dilatations,  Jusqu'à  la  hau- 
teur qui  lui  convient.  Veut-il  changer  la  direction  de  sa  route,  il  s'in- 
cline de  manière  à  ce  que  l'ombrelle  forme  avec  l'horizon  un  angle 
plus  on  moins  aigu ,  et  dans  cette  situation  nouvelle,  la  direction  du 
choc  étant  oblique  comme  celle  de  la  résistance ,  l'animal  se  trouve 
repoussé  lui-même  et  chemine  dans  ce  dernier  sens.  Parvenu  à  la  sur- 
face des  eaux,  la  position  verticale  ne  peut  plus  avoir  d'autre  eiïei  que 
de  maintenir  le  loophyte  en  place  ;  mais,  pour  en  chaDger,  il  faut  qu'il 
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wtwiemmt  à  la  siUiatioû  oblique.  CtU  em  effel  de  cetle  ëcnlère  iêçm 
qut  lnwtef  cdlet  des  médoicf  doot  le  corps  ta  coiiéreiiieol  gétolifi. 
d  orbicaUife  oageat  ior  les  etoi  ;  jamais  lear  ombrelle  B'eft  tv  Ia 
ligne  d'horimo  qae  dans  les  cas  de  repos  om  dlmmobUilé  rdatîTe. 

«  Le  méeaniflDe  que  les  éqoorées  emploieot  povr  redescendre  a« 
Unà  des  eaux  est  encore  pins  simple  qne  les  divers  moaTemenls  fne 
■ans  Tenons  de  décrire.  Leur  sobstance  étant  en  eflct  d*nne  pesanlenr 
spédOiae  pins  grande  qne  celle  de  l'ean  de  mer,  il  lear  sofit  de  se 
aontracter  fortement  sor  ellesHncmes ,  ponr  qn'anssilAt  elles  se  tron- 
?cnt  entraînées  par  lear  propre  poids.  Dans  certains  cas,  et  sans  dénie 
alors  ponr  précipiler  leur  descente ,  elles  se  ren? ersent  de  manière  à 
ce  que  le  dessos  de  l'ombrelle  soit  dirigé  en  bu ,  et ,  dans  cetle  pasi- 
tion,  elles  eiécntent  les  méases  moaTemenis  qne  ponr  s'élever  snr  les 


«  9*.  iRfoyeiis  de  dêeonm'r  et  de  soUir  la  prùie.  Tontes  ces  énK 
Intions  des  éqoorées  ont  ponr  bal  essentiel  la  recbercbe  de  la  proie  qni 
leor  convient ,  et  quoiqœ  moins  favorisées ,  sons  ce  rapport ,  que  les 
méduses  poorvaes  de  bras ,  elles  ont  reçu  pourtant  de  la  nature  des 
moyens  asses  variés,  asseï  paissants  pour  assarer  le  succès  de  lems 
elforts.  Les  tentacules  filiformes  plus  ou  moins  longs  •  pins  on  moins 
nombreux  qui  garnissent  Tombrelle,  sont  doaés  de  la  sensibilité  la  plus 
exquise  :  toujours  en  action  autour  de  l'animal ,  ils  cbercbent  avide- 
ment la  proie  dont  il  a  besoin  ;  ils  s'enlacent  autour  d'elle  et  Tentrai- 
nent  vers  Touverture  de  l'estomac  ;  celle-ci  se  dilate ,  les  lanières ,  les 
franges,  les  cils  qui  terminent  son  rebord  s'appliquent  sur  la  victime; 
elle  ne  tarde  pas  à  être  engloutie  dans  la  cavité  fatale  qui  sa  refeme 
aussitôt. 

«  A  ces  moyens  de  préhension ,  quelques  espèces  d'éqnorées  unisHnt 
peut-être  cette  causticité  brûlante  qui  distingue  plusieurs  autres  mé- 
duses, msis  aucune  de  celles  que  nous  avons  observées  ne  nous  a  paru 
jouir  de  cetle  propriété  remarquable. 

«  La  nourriture  des  équorées  se  compose  vraisemblablement  en 
grande  partie  de  ces  myriades  d'animalcules  gélatineux  qui  pulMent 
dans  toutes  les  mers,  et  dont  l'étude,  à  peine  ébauchée  sur  quelques 
points  de  nos  rivages ,  a  déjà  dévoilé  tant  de  merveilles ,  et  reculé  si 
loin  les  bornes  de  l'existence  et  de  l'organisation  animales  :  l'équorée 
ampbicurte ,  la  bunogastre ,  la  mésonème  et  la  phosphéripbore  doivent 
dire  surtout  dans  ce  dernier  cas  ;  il  paraît  impossible ,  en  effet,  qne 
Testomae  étroit  et  vittnliforme  de  ces  zoophytes  puisse  recevoir  autre 
ekose  qne  des  animalcales  ;  la  faiblesse  et  la  brièveté  des  tentacules 
dana  ces  mêmes  espèces  viennent  à  l'appui  de  cette  présomption  ;  à 
YépÊtd  des  équorées  dont  l'estomac  est  large  et  profond ,  elles  ne  crai- 
gnent pas ,  ainsi  qne  nous  l'avons  observé  nous-mêmes ,  de  s'attaquer 
an  pins  grandes  atpèees  de  béroés,  de  salpas,  et  même  aux  petlU  poif- 
1  fifialiMlâtttallanMal  dana  lei  ftieos. 
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«  4«.  Sy$Umê  dig$$Uf.  Aucun  organe  ne  ptraU  rooios  propre  à 
remplir  les  plus  importantet  foncUoni  de  la  vie  qae  l'estomac  des 
loophytes  dont  noos  parlons;  d'ane  substance  mollasse  et  gélalineuse, 
d'une  grande  ténuité  dans  ses  parois ,  d'une  délicatesse  eitréme  dana 
son  tissu ,  il  parait  également  incapable  et  de  retenir  et  de  digérer  les 
animaux  qu'il  a  reçus.  L'incertitude  augmente  alors  que ,  pénétrant 
dans  l'intérieur  de  cette  cavité  singulière ,  on  teut  en  examiner  les 
détails.  Nulle  part  l'œil,  armé  des  meilleures  loupes,  ne  peutdécou- 
Trir  aucune  trace  de  ces  nombreux  suçoirs  que  nous  aurons  occuion  de 
décrire  ailleurs ,  et  qui  tapissent  le  fond  de  l'estomac  de  plusieurs  au- 
tres méduses  ;  tout  ce  qu'on  peut  voir  dans  celui  des  équorées ,  c'est 
qu'il  est  lubrifié ,  sur  tous  ses  points ,  par  une  espèce  de  suc  gastrique 
légèrement  visqueux  au  loucher,  et  qui ,  lorsqu'on  l'applique  sur  la 
langue ,  détermine  aussitôt  une  sensation  assez  vive ,  mais  très-fugace, 
de  douleur  et  de  brûlure.  Quelle  que  soit  la  nature  de  ce  fluide  impor- 
tant ,  et  dont  nous  aurons  souvent  occasion  de  parler  dans  l'blstoiri 
générale  des  méduses,  il  parait  certain  qu'il  Joue  le  principal  r6le 
dans  la  digestion  des  équorées  ;  c'est  par  lui  que  la  substance  des  anl- 
■Mux  surpris  par  ces  zoophytes  est  plus  particulièrement  attaquée  i 
e'est  lui  qui  la  pénètre ,  qui  la  dissout  et  la  décompose. 

m  6*.  Nutrition,  Après  avoir  subi  cette  première  espèce  d'altération, 
les  aliments  sont  vraisemblablement  portés  dans  un  système  général 
d'absorption  et  de  circulation  intérieure  où  ,  par  de  nouvelles  modifi- 
eations ,  Us  achèvent  de  s'assimiler  à  la  substance  des  équorées  ;  mai* 
tous  les  agents  de  cette  double  fonction  nous  échappent  :  on  ne  peut  dé^ 
couvrir,  ni  pores  absorbants,  ni  vaisseaux  autres  que  ceux  qui  tapissent 
la  face  Inférieure  de  l'ombrelle ,  et  qui  paraissent  servir  à  la  respira- 
lion,  ainsi  que  nous  le  dirons  bientôt.  D'ailleurs  ces  derniers  vaisaeaui 
sont  absolument  simples ,  et  Ton  ne  découvre  aucun  rameau  qui  s'eu 
détache ,  pour  pénétrer  dans  l'épaisseur  de  l'animal. 

«  t'*.  Accroissement  et  dimensions.  Quel  que  puisse  être  le  système 
de  nutrition  des  équorées ,  il  parait  jouir  d'une  énergie  considérable , 
ear  indépendamment  de  la  croisMnçe  rapide  et  des  dimensions  assez 
fortes  auxquelles  ces  animaux  peuvent  arriver ,  il  est  une  particularité 
de  leur  histoire  qui  suppose  une  forée  de  réparation  et  d'asaimilatiou 
bien  puissante. 

«  7».  Excrétions,  Qu'on  abandonna ,  en  effet ,  un  de  ces  zoopbytes 
dans  un  vase  rempli  de  plusieurs  litres  d'eau  de  mer  trèa-puret  bientôt 
la  transparence  du  liquide  s'altère ,  des  flocons  glaireux  se  manifestant 
sur  tous  les  points  du  vase  ;  ils  augmentent  si  rapidement,  que  dasf 
.  un  espace  de  temps  très-court ,  on  voit  l'animal  expirer  au  milieu  dee 
excréments  qu'il  a  rendus.  Que  si  Ton  a  soin  de  renouveler  trèa-sou- 
vent  l'eau  du  vase ,  la  méduse  conservera  toute  son  activité ,  mais  telle 
eil  toujours  l'abondance  de  la  matière  visqueuse  qui  transiiide  de 
toutes  les  parties  de  ion  corpa.,  que  la  vUiffMM  partkM  d'itn  M  mm 
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pour  ainsi  dire,  anssitôt  altérée  que  la  première.  Quels  peuvent  être 
les  canaux  excréteurs  d'une  espèce  de  transpiration  aussi  extraordi- 
naire ?  Nous  n'avons  rien  pu  découvrir  de  satisfaisant  À  cet  égard ,  et 
la  solution  du  problème  est  d'autant  plus  difficile,  que  la  substance  de 
l'ombrelle  parait  plus  complètement  étrangère  i  l'organisation  vascu- 
laire ,  qu'une  pareille  excrétion  semblerait  devoir  exiger. 

n  S*".  Contractibililé,  En  traitant  de  la  locomotion  des  équorées  , 
nous  n'avons  dit  qu'un  mot  de  la  force  de  contraction  qui  caractérise 
essentiellement  tous  les  animaux  de  la  grande  famille  des  méduses  ; 
nous  reviendrons  dans  une  autre  circonstance  sur  le  siège  principal  et 
sur  les  agents  de  cette  faculté  précieuse;  c'est  sous  un  point  de  vue 
tout  nouveau  que  nous  allons  la  considérer  dans  l'esquisse  suivante  de 
nos  recherches ,  et  de  la  découverte  que  nous  pensons  avoir  faite  à  cet 
égard. 

«  9**.  Respiration.  La  contractibililé  dont  il  s'agit  se  manifeste  par 
des  phénomènes  si  sensibles ,  qu'il  n'est  pas  étonnant  que  la  plupart 
des  auteurs  en  aient  fait  une  mention  particulière.  Tous  s'accordent  à 
reconnaître  ,  dans  les  contractions  et  les  dilatations  alternatives  de  ces 
zoophytes,  un  système  particulier  de  locomotion  et  de  progression;  sans 
doute  celte  assertion  est  exacte  ,  et  les  détails  que  nous  avons  donnés 
nous-mêmes  à  cet  égard  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  raisonnable 
sur  ce  point  essentiel  de  l'histoire  des  méduses  :  mais  ces  mouvements 
si  réguliers ,  si  constants ,  sont-ils  donc  exclusivement  consacrés  à 
cette  dernière  fonction  P  Tel  est  le  problème  que  nous  allons  chercher 
à  résoudre. 

«  Qu'on  observe  une  méduse  quelconque  à  la  surface  des  eaux  ,  et 
dans  quelque  circonstance  que  ce  puisse  être ,  on  la  verra  contracter 
et  dilater  alternativement  son  ombrelle  ;  qu'on  étudie  le  rapport  de 
ces  oscillations  avec  la  progression  du  zoophyte ,  on  reconnaîtra  bien- 
tôt que ,  dans  certains  cas ,  et  alors  même  qu'elles  sont  le  plus  vives, 
elles  ne  sont  cependant  suivies  d'aucun  déplacement  de  l'animal  qui 
les  opère;  que  retirant  la  méduse  des  flots ,  on  la  place  dans  un  vase 
de  verre  suffisamment  fourni  d'eau  de  mer  fraîche ,  et  dont  le  diamètre 
soit  dans  un  tel  rapport  avec  celui  de  l'ombrelle,  que  la  progression 
soit  physiquement  impossible ,  les  oscillations  n'en  auront  pas  moins 
lieu  avec  les  mêmes  caractères  que  lorsque  la  méduse  nageait  en  liberté 
sur  les  eaux  ;  que  l'animal  descende  au  fond  du  vase ,  et  s'applique 
contre  ses  parois  inférieures ,  dans  cette  dernière  circonstance  encore , 
les  mêmes  mouvements  se  continueront ,  et  quoique  moins  énergiques 
en  apparence ,  ils  offriront  toujours  les  caractères  de  celte  succession 
régulière  que  nous  venons  d'indiquer  ;  qu'arrachant  le  zoophyte  à  son 
élément  naturel ,  on  le  place  sur  la  main ,  sur  une  table ,  sur  une 
pierre ,  ou  sur  tout  autre  corps  solide  ,  il  n'en  continuera  pas  moins  à 
se  mouvoir  ;  les  oscillations,  sans  doute ,  paraîtront  plus  faibles,  parce 
que  les  organes  qui  les  déterminent  seront,  pour  ainsi  dire,  albissés 


MÉDUSAIBES.  213 

0OUS  1o  poids  du  corps ,  mais  elles  ne  seront  ni  moins  régulières ,  ni 
moins  constantes  ;  qn'avec  certaines  précautions  qui  seront  exposées 
ailleurs,  on  découpe  en  plusieurs  morceaux  Tombrelle  d'une  méduse  , 
chacun  des  tronçons  continuera  à  se  mouvoir  pendant  un  temps  plus 
ou  moins  long. 

«  Qu'après  avoir  constaté  l'existence  de  ces  oscillations  sous  tous  les 
rapports  que  nous  venons  d'indiquer,  l'observateur  cherche  à  connaître 
jusqu'à  quel  point  ces  mouvements  peuvent  être  réguliers ,  il  s'assu- 
rera bientôt  que  les  contractions  et  les  dilatations  sont  isochrones , 
c'est-à-dire,  qu'à  des  parties  de  temps  égales  correspondent  des  nom- 
bres égaux  de  chacune  d'elles;  que ,  dans  des  circonstances  semblables» 
la  quantité  de  ces  oscillations  est  la  même  pour  les  individus  de  pro- 
portions analogues  ;  qu'elle  est  d'autant  plus  grande ,  toutes  chose» 
égales  d'ailleurs,  que  les  animaux  de  chaque  espèce  sont  plus  petits , 
et  vraisemblablement  plus  jeunes  ;  que  ces  sortes  de  pulsations  devien- 
nent d'autant  plus  rares  et  plus  faibles ,  que  l'énergie  vitale  diminue 
davantage;  mais  que,  dans  ce  dernier  cas  encore,  elles  conservent 
leur  isochronéité  ;  qu'elles  persistent  même  quelque  temps  après  la 
mort  générale  de  l'individu,  et  qu'elles  peuvent  être  entretenues  ou 
excitées  par  divers  agents  physiques  et  chimiques. 

«  Spallanzani  avait  déjà  répété  lui-même  la  plupart  de  ces  expé- 
riences, et  nous,  quoique  étrangers  alors  au  travail  de  ce  grand  homme» 
nous  avions  été  conduits  aux  mêmes  résultats  par  l'observation  de  plu- 
sieurs milliers  de  méduses  de  diverses  espèces,  recueillies  dans  toutes 
les  mers. 

«  Maintenant,  nous  osons  en  appeler  à  tous  les  physiologistes,  com- 
ment concevoir  que  tant  de  caractères  éminents  ,  que  tant  d'ordre  et 
de  régularité,  puissent  appartenir  exclusivement  à  ce  même  système 
de  locomotion  qui ,  dans  toutes  les  autres  familles  d'animaux ,  semble 
exiger  de  la  nature  et  par?.lt  avoir  reçu  d'elle  le  plus  de  mobilité  dans 
son  principe ,  le  plus  d'anomalie  dans  ses  développements ,  le  plus 
d'indépendance  et  de  versatilité  dans  ses  agents  immédiats  ?  Comment 
se  refuser  ,  de  bonne  foi ,  à  reconnaître,  aux  caractères  nombreux  que 
nous  venons  d'indiquer ,  un  véritable  système  de  contractibililé,  dont 
la  locomotion  est ,  à  la  vérit<^ ,  l'un  des  résultats  les  plus  sensibles,  mais 
qui  parait  se  rattacher  d'une  manière  bien  plus  importante  encore  à 
l'essence  même  de  la  vie  des  méduses? 

«  Si  l'on  parcourt ,  en  effet ,  la  série  nombreuse  des  êtres  qui  com- 
posent le  règne  animal ,  on  reconnaît  bientôt  que ,  quelles  que  soient 
les  différences  de  formes  et  d'organisation  qu'ils  affectent,  tous  ont 
cependant  un  certain  nombre  de  fonctions  communes ,  sans  la  réunion 
desquelles  leur  existence  serait ,  pour  ainsi  dire,  impossible  à  conce- 
voir. Dans  les  animaux  plus  parfaits ,  chacune  de  ces  grandes  fonc- 
tions a  son  siège  propre ,  ses  organes  distincts  et  ses  lois  particulières  ; 
mais  il  n'en  pouvait  pas  être  ainsi  de  ces  espèces  anonalçs  ,  sur  les- 


214  ACALEPHKS. 

quelles  la  nature  semble ,  en  quelque  sorte ,  s'être  essayée  aux  grandes 
créatioùs  animales  :  la  substance  singulière  de  ces  espèces  moins  par- 
faites I  rhoroogénéité  de  leur  tissu  ,  la  simplicité  de  leur  organisation, 
réduite  aux  premiers  éléments  de  la  vie ,  tout  s'oppose  en  elles  à  la 
distinction  ,  et  surtout  à  la  multiplicité  des  organes.  Subordonnées  dès 
lors  à  des  agents  communs ,  les  fonctions  les  plus  essentielles  à  l'exis- 
tence peuvent  être  aisément  méconnues,  parce  qu'elles  se  confondent 
dans  leurs  effets ,  comme  dans  le  principe  qui  les  détermine  et  qui  les 
entretient. 

«  Ce  principe  paraît  être  pour  les  méduses  la  contractibililé  même 
dont  il  s'agit.  Qui  ne  voit ,  en  effet ,  combien  ces  mouvements  si  con- 
tinus ,  si  réguliers  de  systole  et  de  diastole,  sont  favorables  à  la  circu- 
lation des  liqueurs  dans  les  vaisseaux  les  plus  délicats  de  l'ombrelle  P 
combien  ils  aident  A  la  digestion  ,  A  la  nutrition  ?  combien  ils  ont  d'in- 
fluence sur  ces  excrétions  abondantes  dont  nous  avons  parlé?  com- 
bien ,  enfin  ,  ils  ont  d'analogie  avec  ces  mouvements  d'inspiration  et 
d'expiration  que  nous  offrent  la  plupart  des  autres  productions  du 
régne  animal  ? 

«  Dans  l'un  et  l'autre  cas ,  la  marche  des  phénomènes  est  pareille  ; 
les  modifications  en  sont  comparables ,  et  les  résultats  en  sont  égale- 
ment utiles ,  également  indispensables  à  la  conservation  des  êtres  qui 
les  produisent  :  de  même ,  en  effet ,  que.par  le  jeu  de  leurs  poumons  et 
de  leurs  branchies  ,  les  mammifères  et  les  poissons  peuvent  renouve- 
ler la  portion  d'air  ou  de  liquide  qui  les  environne  ou  qui  les  pénètre, 
de  même  aussi ,  par  les  contractions  et  les  dilatations  alternatives  de 
leur  ombrelle ,  les  méduses  ont  la  faculté  de  remplacer  par  de  nou- 
velle eau  celle  qui  se  trouve  immédiatement  en  contact  avec  elle ,  et 
ce  changement  leur  est  peut-être  encore  plus  indispensable  qu'aux  ani- 
maux avec  lesquels  nous  les  comparons  sous  ce  rapport.  L'abondance 
de  leurs  excrétions  est  effectivement  si  considérable ,  la  nature  en  est 
si  particulière ,  qu'elles  ne  sauraient  vivre  longtemps  ,  et  qu'elles  meu- 
rent réellement  dans  l'eau  de  mer  la  plus  pure  ,  lorsqu'on  néglige  de 
la  changer  très-souvent. 

«  Nous  ne  croyons  donc  pas  devoir  hésiter ,  d'après  les  considérations 
importantes  que  nous  venons  d'établir,  à  reconnaître  dans  les  oscilla- 
tions des  méduses  ,  indépendamment  de  la  puissance  locomotrice  qui 
leur  est  départie,  deux  autres  fonctions  analogues ,  l'une  au  système  de 
Gontractibilité  générale,  l'autre  k  celui  de  respiration  des  animaux  plus 
parfaits. 

«  Cette  intéressante  analogie  parait  n'avoir  pas  échappé  aux  plus 
anciens  observateurs  ;  c'est  au  moins  ce  qu'il  est  permis  de  conjecturer, 
pour  les  Grecs,  des  noms  de  halii  pleumon ,  pleumon  alios ,  pneu- 
mon  thalassios,  pneumon  thalaslios ,  pnenmon  thalaltios ,  par 
lesquels  Aristote  ,  Dioscoride,  Kiranides-Riranl  et  quelques  autres  ont 
désigné  les  mèdases  ;  pour  les  Latins ,  de  la  dénomination  de  pnlmo 
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mariHUt  appliquée  à  cef  roéines  loophytes^  et  reproduite  parmi  nom, 
défies  premiers  Joort  de  la  science  ,  par  GyHias»  Massarius,  Roellias, 
Gordus ,  RiTius ,  Bélon  ,  M ailiiole  ,  Aldrovaode  et  Merrel  ;  le  polmone 
marino  des  naturalistes  italiens,  le  iea-lungs  des  Anglais,  des  Hol* 
landais ,  des  Allemands ,  le  poumon  marin  des  auteurs  français  se 
rapportent  tons  à  la  même  idée ,  et  cette  idée  repose  sur  des  faits  si 
simples ,  sar  une  comparaison  si  naturelle  ,  qa*on  a  peine  À  concevoir 
pourqaoi  parmi  tant  d'illastres  observateurs  qui ,  dans  ces  dernières 
années,  se  sont  occupés  des  méduses  ,  aucun  n'a  porté  ses  recliercbet 
sur  cette  partie  curieuse  de  leur  histoire.  Spallanzani  lui-même  ,  que 
ses  belles  observations  doivent  plus  particulièrement  ramener  vers 
cette  espèce  de  tradition  des  anciens,  ne  paraît  pas  avoir  soupçonné 
rinléressant  rapport  dont  il  s*agit. 

«  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la  respiration  des  méduses , 
suppose  qu'il  n'eiiste  en  elles  aucune  espèce  d'organe  respiratoire  ap- 
parent, et  tel  est,  en  effet ,  le  cas  où  se  trouvent  ia  plus  grande  par- 
tie de  ees  animaui  singuliers;  il  en  est  cependant  plusieurs  qai  forment 
une  Importante  exception  à  cette  régie ,  et  qui  sont  évidemment  pour- 
vus de  branchies  plus  ou  moins  parfaites.  Les  équorées  présentent  ellet- 
mémes  à  cet  égard  une  suite  d'observations  bien  curieuses.  En  effet , 
dans  celles  qui  constituent  notre  premier  sous-genre,  on  voit  d'abord 
un  cercle  singulier  de  lignes  simples  que  nous  avons  décrit  aillenrs,  et 
qui  ne  se  retrouve  que  dans  un  très-petit  nombre  d'autres  méduses  i 
bientôt  ces  lignes  s'étendent,  se  développent,  et  se  transforment  en 
folioles ,  en  lamelles  si  nombreuses ,  si  délicates ,  si  mobiles ,  qu'on  ne 
peut  plus  douter  qu'elles  ne  jouent  un  rôle  important  dans  Tbistoire 
des  animaux  qui  les  ont  reçues  de  la  nature ,  et  lorsque ,  portant  sur 
ees  organes  une  attention  plus  particulière,  on  parvient  à  découvrir , 
ainsi  que  Forskaêl  l'avait  fait  déJÀ ,  que  ces  folioles  sont  snsceptibles , 
en  se  rapprochant  deux  à  deux  ,  de  former  une  multitude  de  canaux 
dans  lesî[uels  l'eau  peut  circuler  du  rebord  de  l'ombrelle  jusqu'à  la 
base  de  l'estomac ,  il  est  bien  difficile  de  ne  pas  reconnaître ,  dans  ces 
innombrables  lamelles,  autant  de  véritables  branchies  parfaitement 
analogues  dans  leur  structure ,  leur  distribution  et  leur  usage ,  à  celles 
de  plusieurs  autres  animaux  marins.- 

«  Ainsi ,  ce  n'est  pas  seulement  sur  une  suite  d'analogies  aussi  nom- 
breuses qu'incontestables ,  que  la  respiration  des  méduses  se  trouve 
établie ,  l'existence  même  des  organes  appropriés  à  cette  fonction  ,  ne 
peut  laisser  aucun  doute  raisonnable  sur  la  découverte  importante  que 
nous  avons  pu  faire  ;  nous  ajouterons  même ,  pour  lever  toute  espèce 
d'incertitude  sur  ce  grand  fait  d'histoire  naturelle,  qu'il  est  des  espèces 
de  méduses  d'une  organisation  plus  composée  que  celles  dont  il  s'agit 
maintenant ,  et  dans  lesquelles  on  peut  aisément  suivre  tous  les  dé- 
tails du  s|stème  respiratoire.  Telles  sont  entre  autres  les  rbyxostomes , 
lesaurellies ,  les  cyanées ,  les  chrystores  et  la  plupart  des  autres  roé- 
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duses  polystomes.  En  traitaDt  de  ces  dernien  genres  nons  défeloppe- 
rons ,  dans  une  suite  de  beaux  dessins ,  tout  ce  qui  tient  au  mécanisme 
de  cette  fonction  importante  dont  les  équorées  n'offrent  à  bien  dire  que 
la  première  ébauche.  » 

Se  basant  sur  les  travaux  de  Péron  et  de  LesDeur,  Lamarck 
modifia  par  des  coupes  génériques  les  vues  de  ces  deux  voya- 
geurs, et  plaça  entête  de  ses  radiaires  (t.  II,  p.  /!i85)  des  géné- 
ralités sur  ce  qu*il  appelle  les  radiaires  médusaires.  Pour  lui,  ces 
zoophytes  sont  orbiculaires ,  gélatineux,  transparents,  lisses, 
plus  ou  moins  convexes  ea  dessus,  aplatis  ou  concaves  en  des- 
sons, avec  ou  sans  appendices  en  saillie.  Leur  bouche  est  infé- 
rieure, soit  simple,  soit  multiple. 

Puis  il  ajoute  : 

«  I.es  radiaires  dont  il  s'agit  ici,  sont  régulières  ou  symétriques  dans 
leur  forme,  toutes  verticales  dans  leur  situation,  et  aucune  ne  contient 
de  corps  particulier  subsistant  après  leur  destruction. 

«  C'est  avec  le  genre  meduia  de  Linné ,  partagé  en  différents  genres 
particuliers,  que  celte  section  a  été  formée.  Les  diverses  races  qui 
appartiennent  à  ces  genres  sont  tontes  tellement  liées  entre  elles  par 
leurs  rapports ,  qu'on  peut  les  considérer  toutes  ensemble  comme  con- 
stituant une  grande  famille  qu'il  a  été  nécessaire  de  diviser  pour  en 
faciliter  l'étude  ,  leur  nombre  étant  très-considérable. 

«  Il  parait,  en  effet,  d'après  les  observations  de  MM.  Péron  et  Lc- 
Bueur  que  celles  des  radiaires  que  l'on  réunissait  dans  un  seul  genre 
sous  le  nom  de  %nédu$e$,  sont  extrêmement  nombreuses  dans  les  mers  ; 
et  qu'elles  sont  tellement  diversifiées  entre  elles,  qu'il  est  réellement 
nécessaire  d'en  former  plusieurs  genres,  afin  de  pouvoir  les  étudier  et 
les  reconnaître  avec  plus  de  facilité. 

«  Ainsi  malgré  les  caractères  qui  les  distinguent ,  comme  ces  ra- 
diaires tiennent  les  unes  aux  autres  par  les  rapports  les  plus  évidents , 
les  médusairei,  dorénavant ,  devront  être  considérées  comme  consti- 
tuant une  famille  naturelle,  dans  laquelle  on  distingue  plusieurs  genres 
particuliers. 

«  Elles  offrent  toutes  un  corps  libre,  gélatineux,  transparent,  orbi- 
fulaire,  lisse,  plus  ou  moins  convexe  en  dessus ,  aplati  ou  concave  en 
dessous ,  avec  ou  sans  appendices  en  saillie. 

«  Leur  boucbe,  soit  simple,  soit  multiple,  est  toujours  placée  dans  le 
disque  inférieur;  et  lorsqu'il  y  en  a  plusieurs,  il  parait  qu'il  n'y  en  a 
ni  moins  de  quatre,  ni  plus  de  dii.  Le  plus  ordinairement,  les  médu- 
saires à  plusieurs  t>ouche8  n'en  offrent  que  quatre. 

«  Réaumur  donnait  aux  animaux  dont  il  s*agit ,  le  nom  de  gelée  de 
mer,  parce  qu'en  effet  la  consistance  molle  et  gélatineuse  de  leur  corps. 
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ainsi  qae  sa  transparence,  leur  donne  entièrement  l'aspect  d'ane  niasse 
de  gelée. 

«  En  général ,  la  forme  de  leur  corps  présente  an  segment  de  sphère, 
dont  la  conveiité  est  lisse  et  tournée  en  haut,  et  dont  le  disque  infé- 
rieur est  tantôt  nu,  et  tantôt  muni  d'appendices  souvent  très-difersi- 
fiés.  En  sorte  que  les  médusaires,  tantôt  ressemblent  à  une  calotte  ou  à 
un  disque,  et  tantôt  présentent  la  forme  d'un  champignon  muni  infé- 
ricurement  d'un  pédicule ,  soit  simple ,  soit  divisé. 

«  Le  corps  des  médusaires  se  résout  assex  promptement  en  une  eau 
analogue  i  celle  de  la  mer,  et  par  l'évaporation  ou  la  cuisson  il  se  ré- 
duit presqu'à  rien. 

«  On  voit  dans  son  intérieur  quelques  lignes  colorées  qui  indiquent 
des  organes  quelconques,  mais  que  la  difficulté  de  bien  distinguer  ne 
permet  pas  de  reconnaître  ou  de  déterminer  d'une  manière  positive  et 
sans  arbitraire.  Aussi  l'organisation  de  ces  corps  prête-t-elle  beaucoup 
de  champ  i  l'imagination,  qui  y  montre  tout  ce  qu'on  veut  y  trouver. 
Néanmoins,  près  de  leurs  bords,  on  aperçoit  des  vaisseaux  plus  multi- 
pliés, et  M.  Guvicr  pense  que  ce  sont  des  appendices  de  la  cavité  ali- 
mentaire. 

«  Dans  des  animaux  comme  les  médutairei,  où  la  cavité  alimen- 
taire, soit  simple,  soit  multiple,  est  extrêmement  courte,  elle  est  proba- 
blement augmentée  par  une  multitude  de  cœcum  vasculiformes  que 
l'observation  a  fait  connaître  dans  d'autres  radiaires.  Néanmoins  il  est 
possible  que  l'on  confonde  avec  ces  appendices  de  la  cavité  alimentaire 
les  canaux  qui  appartiennent  à  l'organe  respiratoire  de  ces  animaux. 
Il  parait  même  qu'il  y  a  une  véritable  connivence  entre  les  uns  et  les 
autres. 

«  Dans  l'eau ,  les  médusaires  se  meuvent  et  se  déplacent  avec  assez 
de  vitesse  ;  mais  Jetées  sur  la  grève,  elles  y  sont  aussitôt  sans  mouve- 
ment. J'en  al  beaucoup  vu  dans  ce  cas  ;  elles  étaient  si  luisantes  que 
leur  éclat  au  soleil  m 'éblouissait.  On  sait  qu'elles  éprouvent  des  con- 
tractions et  des  expansions  alternatives  de  leurs  bords ,  qu'elles  conser- 
vent constamment  tant  qu'elles  sont  vivantes  et  dans  les  eaux.  Or,  ces 
mouvements  Isochrones,  qui  se  succèdent  et  se  continuent  sans  fatigue 
pour  l'animal,  et  qu'il  ne  maîtrise  point ,  parce  que  leur  cause  est  bon 
de  lui,  le  font  à  la  vérité  se  déplacer  sans  cesse  dans  les  eaux,  mais  sans 
possibilité  de  direction  ,  et  ils  ne  lui  sont  réellement  nécessaires  que 
parce  qu'ils  activent  et  facilitent  ses  mouvements  vitaux. 

«  Quant  à  l'observation  de  M.  Pérou,  qui  nous  apprend  que  chaque 
espèce  a  son  habitation  propre,  dont  elle  ne  dépasse  pas  les  limites ,  il 
n'en  résulte  aucune  autre  conséquence,  sinon  que  lorsqu'un  individu, 
d'une  espèce  qui  ne  peut  vivre  que  dans  tel  champ  d'habitation ,  en  est 
entraîné  dehors,  il  périt  bientôt  ;  et  qu'ainsi  l'espèce  entière  ne  pou- 
vant se  conserver  que  dans  les  lieux  favorables  Â  son  existence,  continue 
de  s'y  multiplier. 
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«  L'obtenrition  citée  n'autorise  donc  Banemait  à  dire  que  let  ladl- 
YidQS  de  cette  espèce,  par  des  actes  de  volonté,  qui  le  sont  de  jugewneni, 
eoBune  eeax-«i  le  sont  de  pensées ,  maîtrisent  et  dirigent  lenrs  moo- 
Tements,  pour  ne  point  quitter  l'habitation  qni  lenr  contient.  Let 
plantes  elles-niémcs  ont,  poor  la  plupart  de  lenrs  espèces,  des  lieux 
propres  d'habitation  ;  et  cependant  le  transport  de  leurs  graines  parle 
Test,  les  oiseaux ,  etc. ,  les  met  souvent  dans  le  cas  de  vitre  ailleurs; 
mais  elles  y  périssent,  si  l'art,  par  degrés  et  par  ses  moyens,  ne  partient 
à  les  conser? er,  à  les  acclimater. 

«  Les  médusaires  paraissent  au  printemps  dans  nos  climats,  et  dis- 
paraissent dans  l'automne  ;  dans  la  xone  torride ,  on  les  trouve  toujours; 
leur  multiplication  est  prodigieuse. 

«  Il  y  en  a  tellement  de  grandes ,  qu'elles  ont  plus  d'un  pied  de  dia- 
mètre, et  qu'elles  pèsent  jusqu'À  soixante  livres.  (  Voyez  les  Annales 
du  Muséum,  vol.  XIV,  p.  219.) 

«  Lorsqu'on  prend  les  médusaires,  et  qu'on  les  manie  pendant  un 
peu  de  temps ,  elles  excitent  dans  les  mains  des  démangeaisons  plus  ou 
moins  cuisantes.  Ces  démangeaisons,  quelquefois  assez  piquantes,  leur 
ont  fait  donner  le  nom  d'orites  de  mer  vagabondes  par  les  anciens 
naturalistes. 

«  Enfin ,  la  plupart  de  ces  radiaires  sont  phospboriques  et  brillent 
pendant  la  nuit  comme  autant  de  globes  de  feu  suspendus  dans  les  eaux. 

«  Telles  sont  les  principales  particularités  qu'on  leur  connaissait,  et 
qui  les  concernent  en  général.  Mais  il  en  est  d'autres  extrêmement 
remarquables  qui  appartiennent  À  leur  forme,  et  dont  la  considération 
doit  servir  à  distinguer  leurs  nombreuses  races. 

«  En  effet ,  les  unes  n'ont  en  leur  disque  inférieur  ni  pédoncule ,  ni 
bras ,  ni  tentacules  ;  d'autres  ont  des  tentacules ,  mais  sans  pédoncule 
et  sans  bras  ;  d'autres  encore ,  sans  être  pédonculées  ,  ont  des  bras  et 
des  tentacules  ;  enfin  d'autres  sont  pédonculées ,  c'est-ànllre  qu'elles  ont 
en  dessous  une  espèce  de  tige  qui  leur  donne  en  quelque  sorte  la  forme 
d'un  champignon. 

«  MM.  Pérou  et  Lesueur,  i  qui  l'on  doit  ces  observations,  ont  en  outre 
remarqué  que  les  unes  n'ont  qu'une  seule  bouche ,  tandis  que  les  autres 
en  ont  plusieurs ,  depuis  quatre  jusqu'à  dix. 

«  En  faisant  usage  de  toutes  les  considérations  que  Je  viens  de  citer, 
ces  naturalistes  ont  divisé  les  médusaires  en  vingt  neuf  genres,  dont  ils 
ont  publié  les  caractères  dans  les  Annales  du  Muséum,  vol.  XIV, 
pag.  32Ô. 

«  Je  ne  sais  si  l'on  sera  un  Jour  forcé  d'employer  ces  nombrenses 
distinctions  génériques;  mais,  pour  le  présent,  une  division  plus  simple 
me  semble  sufDre ,  surtout  les  nombreuses  médusaires  observées  par 
MM.  Péron  et  Lesueur  n'étant  pas  encore  pnbliées. 

•  En  conséquence ,  Je  vais  <»8ayer  de  réduire,  à  plus  de  moitié,  le 
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nombre  de  cet  eoupes  génériqaet ,  en  n'employant ,  pour  fDnner  les 
genrei ,  que  les  caractères  les  plus  faciles  i  saisir. 

«  Je  ne  donne  le  nom  de  tentacules  qa*anx  filets ,  courts  ou  longs , 
qui  bordent  le  pourtour  de  l'ombrelle.  Quant  au  pédoncule  et  aux  bras, 
ees  parties ,  lorsqu'elles  existent ,  se  trouvent  toujours  sous  le  disque 
inférieur  de  Tombrelle.  Tantôt  les  bras  ne  sont  que  les  premières  difi- 
sions  de  rextrémité  do  pédoncule  •  tantôt  ils  naissent  autour  de  sa  base, 
enfin,  tantôt  on  les  troufe  lorsque  le  pédoncule  n'existe  pas. 

m  Ainsi ,  avec  ces  seuls  moyens  et  la  considération  du  nombre  des 
boncbes,  Je  partage  la  grande  famille  des  médusaires  en  treiie  genres 
de  la  manière  suivante.  • 

MM.  Eysenhardt  et  de  Gbamisso  {Actes  de  Bonn,,  t  X)  se 
bornent  à  quelques  détails  fort  peu  importants  sur  les  méduses 
considérées  en  général  Pour  eux 

«  Les  méduses  forment  une  grande  famille  naturelle  qui  ne  peut  être 
rapprochée  ni  des  actinies  ni  des  écbinodermes.  Les  actinies  doivent 
être  jointes  aux  polypes ,  dont  elles  ne  diffèrent  que  par  des  ovaires, 
et  ce  passage  s'effectue  depuis  le  polype  le  plus  simple  {hydra)  Jus- 
qu'aux actinies,  par  des  polypiers  corail Igènes.  Comparez  en  outre  ce 
que  dit  Schweigger  dans  son  excellent  ouvrage  {Ueber  Corallen,  p.  19, 
87,  etc.)  sur  l'analogie  des  grains  des  polypiers  avec  les  ovaires  des  ao- 
tinies  et  les  polypiers  des  madrépores,  p.  20  et  SI. 

«  Us  n'admettent  pas  les  idées  de  M.  Cuvier,  lorsque  dans  sa  classe 
des  acalèpbes  il  nomme  acalèphes  fixes  les  actinies,  aealèphes  libres 
les  méduses  ;  ni  celles  de  H.  Lamarck  qui  intitule  les  méduses  sous  le 
nom  de  radiaires  mollasses,  et  les  astéries ,  les  échinus,  les  actinies 
et  les  holothuries  soas  le  nom  de  radiaires  écMnodermes, 

«  Pour  eux,  les  caractères  des  méduses  sont  d'avoir  :  un  corps  gélati- 
neux, hyalin ,  libre,  saas  nerfs,  creux  ou  à  plusieurs  cavités  qui  servent 
d'intestins  ou  de  vaisseaux,  et  qui  sont  recouvertes  par  des  mem- 
branes propres  en  tout  ou  en  partie ,  ou  sont  bordées. 

•  Us  ajoutent  que  le  passage  des  méduses  aux  genres  diphye,  salpa, , 
aseidia,  etc.,  et  aux  espèces  moins  organisées,  se  fait  par  le  genre 
lucemaria.  • 

Us  ont  proposé,  à  Texemple  de  Goldfuss,  ime  classification 
qui  est  insérée  p.  12  de  cet  ouvrage. 

MM.  Quoy  et  Gaimard,  en  publiant  la  Zoologie  de  CVranie 
que  commandait  M.  de  Freycinei  dans  son  voyage  de  décou- 
vertes ,  et  ayant  à  décrire  plusieurs  espèces  nouvelles  de  médu- 
ses, placèrent  quelques  vues"  générales  {ZooL,  p.  559  et  suiv.  ) 
en  tète  de  leurs  descriptioiis.  Ces  voyageurs  s'expriment  ainsi  : 
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«  Les  médoses,  qui  portent  sar  quelques-unes  de  nos  côles  le  nom  de 
marmout,  et  que  les  matelots  provençaux  désignent  sous  celui  de  car- 
nasto,  étaient  connues  des  anciens  naturalistes.  Ils  les  nommaient 
orties  de  mer  vagabondes ,  k  cause  de  la  démangeaison  brûlante  que 
quelques-unes  font  éprouver  à  la  main  qui  les  touche ,  et  poumons 
marins,  d'après  leurs  formes  ou  leurs  mouvements  allernatifs  d'ex- 
pansion et  de  resserrement.  Ces  singuliers  animaux,  dont  la  plupart 
Jouissent  de  la  propriété  d'être  éminemment  phosphoriques  pendant  la 
nuit  et  de  briller  comme  autant  de  globes  de  feu,  sont  mous,  gélati- 
neux ,  le  plus  souvent  incolores  et  quelquefois  brillamment  colorés. 
Leur  partie  principale  est  formée  d'un  disque  ou  ombrelle  contractile , 
avec  ou  sans  appendices.  Leur  parenchyme  est  si  peu  considérable , 
que,  par  la  seule  évaporation,  il  se  résout  très-promptement  en  une 
eau  limpide  salée ,  et  qu'une  méduse  de  vingt  à  trente  livres  ne  pré- 
sente plus  alors  qu'un  résidu  du  poids  de  quelques  grains ,  formé  de 
parties  membraneuses  et  transparentes.  On  dirait  que  l'eau  s'organise 
pour  former  ces  animaux ,  que  Réaumnr  désignait  sous  le  nom  de  gelée 
de  mer.  Toutes  les  parties  de  leur  corps  sont  Irritables,  et  c'est  par  la 
contraction  réitérée  et  le  resserrement  sur  elle-même  de  l'ombrelle  que 
s'opère  la  progression.  Les  méduses  n'ont  ni  système  nerveux  ni  organes 
des  sens ,  à  l'exception  de  celui  du  toucher ,  qui  a  lieu  pour  toute  leur 
surface;  elles  puisent ,  dans  le  milieu  où  elles  vivent,  leur  nourriture 
è  l'état  moléculaire,  et  ne  peuvent  point  se  diriger  par  une  volonté 
propre  vers  tel  ou  tel  lieu,  ni  fuir  ce  qui  peut  leur  être  nuisible. 

«  Les  méduses  sont  les  zoophytes  pélagiens  les  plus  répandus;  on  en 
trouve  dans  toutes  les  mers,  depuis  le  Groenland  Jusqu'au  cap  Horn, 
et  surtout  dans  les  mers  intertropicales.  Leur  tissu ,  assez  ferme ,  leur 
fait  quelquefois  affronter  l'agitation  des  flots;  mais  il  est  probable  que 
dans  les  tempêtes  elles  Jouissent  de  la  faculté  d'aller  chercher  à  de 
grandes  profondeurs  des  eaux  plus  paisibles.  Ce  n'est,  en  effet,  que 
dans  les  calmes  qu'on  voit  leurs  légions  paraître  à  la  surface.  Il  nous 
est  souvent  arrivé  de  naviguer  pendant  plusieurs  jours  au  milieu  de  ces 
radiaires ,  qui  constamment  suivaient  tous  une  même  direction.  Lorsque 
l'impulsion  des  courants  les  favorise,  ils  doivent  parcourir  d'assez 
grandes  distances  :  ils  sont  donc  susceptibles  de  changer  de  méridien 
et  de  latitude.  Aussi  avons-nous  observé  les  mêmes  espèces  dans  des 
parages  différents,  et,  ponr  ne  pas  mnltiplicr  les  exemples,  il  nous 
suflira  de  dire  que  nous  avons  trouvé  en  très-grand  nombre ,  à  l'entrée 
du  Port-Jackson ,  la  pélagie  panopyre  que  MM.  Pérou  et  Lesueur  ont 
recueillie  dans  l'Océan  Atlantique  équatorial.  Ainsi ,  il  n'est  pas  tou- 
jours exact  de  dire  que  telle  espèce  habite  constamment  tel  ou  tel  lieu. 
Cependant  les  méduses  de  la  zone  torride  diffèrent  de  celles  des  tem- 
pératures froides,  et,  comme  tous  les  êtres  qui  Jouissent  de  la  double 
influence  de  la  lumière  et  de  la  chaleur ,  elles  brillent  dans  toutes  leurs 
parties  des  plus  belles  couleurs ,  paraissent  k  la  surface  des  eaux  et 
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usent  de  ia  part  de  vie  que  la  nature  leur  a  départie  ;  tandis  que 
celles  des  mers  froides ,  ordinairement  ternes  et  décolorées ,  restent 
pendant  l'hiver  engourdies  au  fond  des  eaux  et  ne  reparaissent  qu'au 
printemps,  embellies  des  organes  qui  servent  probablement  à  la  repro- 
duction. 

«  Relativement  aux  autres  fonctions  dont  ces  animaux  ont  pu  être 
doués,  et  à  commencer  par  la  première  de  toutes,  la  digestion,  nous 
pensons,  avec  M.  Cuvier,  que  les  ouvertures  que  Baster,  Mûller,  Pé- 
rou et  Lesueur  ont  prises  pour  des  bouches ,  n'en  sont  réellement  pas. 
On  sait  maintenant  que  ces  derniers  naturalistes  ont  établi  leurs 
grandes  divisions  sur  des  caractères  qui  né  sont  point  exacts.  Au  reste, 
ils  disent  avoir  vu  des  méduses  digérer  Jusqu'à  des  poissons.  Cette 
remarque  a  été  faite  aussi  par  MM.  Bosc ,  Gaêde  et  Chamisso.  De  pa- 
reils observateurs  méritent ,  sans  contredit,  toute  la  conGance  que  leur 
nom  inspire  ;  mais  nous  pouvons  assurer  que ,  dans  quelques  espèces , 
un  phénomène  de  digestion  aussi  compliqué  est  tout  i  fait  impossible, 
faute  d'organes  convenables  pour  l'opérer.  Une  nouvelle  espèce  de  dia- 
née  que  nous  avons  prise  non  loin  des  côtes  de  Valence  et  des  lies  Ba- 
léares ,  dans  la  Méditerranée ,  nous  parait  fournir  un  argument  sans 
réplique.  Celle  méduse  (pi.  84  ,  fig.  3)  ne  présente  aucune  ouverture 
par  laquelle  elle  puisse  faire  entrer  une  substance  quelconque  d'un  vo- 
lume visible,  et  cependant  sa  texture  intime  est  en  tout  semblable  à 
celle  des  autres  radiaires  du  même  genre.  La  figure  que  donne  MûUcr  » 
et  qui  a  été  copiée  par  d'autres  auteurs ,  d'une  méduse  avalant  un  pois- 
son, ne  prouve  rien;  car,  ainsi  que  le  remarque  M.  Cuvier,  ce  poisson 
peut  très-facilement  s'être  introduit  dans  une  ouverture  presque  tou- 
jours béante  et  qui  offre  peu  de  résistance.  Nous  savons ,  et  nous  l'avons 
vu  plusieurs  fois,  que  les  pbysalies  sucent  et  digèrent  les  petits  pois- 
sons qui  ont  reçu  la  commotion  de  leurs  brûlants  tentacules  ;  mais  les 
méduses  ne  sont  pas  organisées  comme  elles  et  pourvues  de  suçoirs. 
Bien  que  quelques-unes  aient  en  partage  cette  faculté  corrosive,  ont- 
elles  des  organes  susceptibles  de  digérer  des  corps  solides?  C'est,  selon 
nous ,  une  question  au  moins  indécise  et  qui  mérite  l'attention  des  ob- 
senatenrs. 

«  Comment  s'opère  leur  respiration  ?  se  fait-elle  par  toute  la  surface 
de  l'ombrelle,  comme  le  pense  M.  de  Blainville,  ou  bien,  comme  le 
veut  Pérou ,  par  des  sortes  de  branchies  dans  les  unes,  et  par  la  surface 
ombrcllaire  dans  les  autres  ?  S'il  est  absolument  nécessaire  que  ces  der- 
niers êtres  de  la  chaîne  animale  aient  une  respiration ,  ce  qui  n'est  rien 
moins  que  prouvé,  puisqu'on  n'a  pas  encore  découvert  dans  toutes  les 
espèces  des  organes  Gxes  et  invariables  propres  à  celte  fonction ,  la 
première  hypothèse  sera  la  plus  probable  ;  car  des  méduses  placées  dans 
une  eau  qui  n'est  pas  renouvelée  l'altèrent  aussitôt,  y  dégagent  un 
mucus  gluant  qui  s'embarrasse  dans  leurs  tentacules,  et  elles  finissent 
par  périr.  Il  s'opère  donc  de  toute  leur  torùice  une  esbtlation  eicré- 
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mentltielle  qui  a  besoin  d'être  promptement  enlevée  pour  qu'elle  ne 
leur  nuise  pat.  Eclfce  une  respiration  P  nous  ne  le  croyons  pas ,  puisque 
les  biphores ,  qui  ont  un  appareil  respiratoire  très-eompliqné,  dégagent 
pareillement  des  matières  visqueuses  lorsqu'ils  sont  dans  une  eau  pea 
abondante.  On  peut  en  dire  autant  des  firoles,  des  glaucus  et  probable- 
ment de  tous  les  mollusques  et  loopbytes  pélagiens,  soit  qu'on  leur  ait 
ou  non  reconnu  des  branchies.  • 

Le  grand  article  sur  les  médosaires  [medusariœ  ) ,  rédigé  par 
le  savant  professeur  de  Blainville ,  parut  pour  la  première  fois  en 
1823  dans  le  tome  XXIX  (p.  389  et  suiv.  )  du  Dicticvmaire 
des  Sciences  naturelles.  Cet  article  généralise  avec  une  grande 
profondeur  de  vues  l'état  de  la  science  sur  l'organisation  de  ces 
êtres  et  sur  les  phénomènes  connus  de  leur  vie.  Tel  est  ce  mor- 
ceau capital  : 

«  Nous  avons  adopté  avec  M.  de  LaoMrck  cette  dénomination,  poor 
indiquer  une  famille  de  la  classe  des  arachnodermaires ,  qui  renferme 
la  plus  grande  partie  des  animaux  que  Linneus  avait  compris  dans  son 
genre  médusa,  en  en  retrancbant  les  espèces  qui  ont  des  o6tes  ciliées, 
celles  dont  le  corps  est  soutenu  par  un  disque  cartilagineux,  et  enfin 
celles  qui  sont  flottantes  dans  l'eau  k  l'aide  des  vésicules  aérifères , 
c'est-é-dire  les  béroés,  les  porpltes,  les  vélelles,  etc.  Cette  famille  cor* 
respond  à  celle  que  Péron  et  Lesueur  nomment  les  méduses  gélati- 
neuses sans  côtes  ciliées;  ce  sont  les  méduses  proprement  dites  de 
M.  Goldfuss.  M.  G.  Cuvier  parait  encore ,  sous  le  même  nom ,  eonlondre 
les  béroés ,  etc.,  dans  son  ordre  des  acalèphes  libres. 

«  Ces  animaux ,  extrêmement  nombreux  dans  toutes  les  mers  et  sur- 
tout  dans  celles  des  pays  chauds,  ont  été  renurqués  de  tout  temps  par 
les  peuples  qui  habitent  les  bords  de  la  mer  et  par  tons  les  auteuis 
d'histoire  naturelle .  depuis  Aristote  Jusqu'à  nos  jours ,  quoiqu'ils  ne 
soient  à  peu  près  d'aucune  utilité  à  l'espèce  humaine;  mais  la  singu- 
lière propriété  dont  plusieurs  jouissent,  d'être  lumineux  k  un  haut 
degré  dans  l'obscurité ,  et  surtout  celle  de  produire  une  sensation  don- 
loureuse ,  semblable  à  celle  de  l'urtication ,  quand  on  vient  à  en  toucher 
quelques-uns,  ont  dû  les  faire  observer  de  bonne  heure;  aussi  tons  les 
peuples  maritimes  ont-Ils  des  dénominations  particulières  pour  les  dé- 
signer. Elles  indiquent  cependant  presque  toujours  l'une  de  ces  deux 
propriétés,  comme  les  roots  kniéiè,  aeàlépké  chex  les  Grecs,  urUea 
marina  chei  les  Latins ,  que  nous  avons  traduits  dans  notre  langue 
par  ceux  d'orlie  marine.  Quelques  nations  les  appellent  des  ckandelUt 
dM  tutfT;  et  enfin,  en  laisant  l'observation  que  ces  animaux  ont  dans 
I,  on  mieux  peut-être  dans  leurs  mouvement  continuels  de 
t  de  resserrement^  quelque  analogie  avec  les  poumons ,  les 
IMI  «Mii  ëérigiéea  par  te  déMualBeUoBs  qui  sigaifieul 
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poumom  wuuim.  Leur  siractore  tpptrente  leur  t  fait  quelquefois  doo- 
ner  le  nom  de  gelée  de  mer, 

«  Un  trè»-grand  nombre  d'aatenre ,  comme  noos  Tenons  de  le  dire 
loot  à  l'heure,  se  lont  occupés  de  cette  famille  d'animaai  sous  le  rap- 
port de  leur  distribution  systématique,  de  leur  organisation,  on  de  leur 
lUstoire  naturelle  proprement  dite.  Ptrmi  les  premiers,  Il  faut  compter, 
ootre  Arislote  et  Pline  qui  en  ont  dit  assez  peu  de  cbose  :  diei  les  Ita- 
liens, Imperato,  Colnmna,  Spallanzani,  Macri;  parmi  les  Allemands, 
Suédois  et  Danois,  Martens,  O.  Fabricius,  Modeer,  Forskal,  Mûller, 
Pallas,  Llancus,  Gmelin,  etc.;  et  dans  ces  derniers  temps,  MM.  de 
Chamisso,  Eysenbardt;  parmi  les  Anglais,  Sloane,  Browne,  Borlaie; 
et  enfin  parmi  les  Français,  MM.  Bose,  de  Lamarck,  G.  Covier,  etsu^ 
tout  MM.  Pérou  et  Lesuenr  qui  avaient  entrepris  une  monographie 
complète  de  toutes  les  Téritables  méduses,  accompagnée  d'excellentes 
figures  coloriées;  mais  quoique  celles-ci  soient  en  grande  partie  termi- 
nées ,  il  n'a  été  publié  de  l'ouTrage  qu'un  prodrome  de  la  classification, 
inséré  dans  les  Annales  du  Muiéum  d' histoire  nalurelie,  et  qnel- 
ifttca  généralités ,  malheureusement  bien  yagues ,  sur  les  espèces  du 
genre  équorée. 

«  Les  personnes  qui  se  sont  occupées  de  l'organisation  des  médu- 
aaircs  sont  beaucoup  moins  nombreuses.  De  Heyde  est  le  premier;  MOI- 
ler ,  M.  G.  Cuvier  ont  ajouté  quelque  cliose  i  ce  que  l'on  savait  d'après 
cet  auteur;  mais  les  travaux  de  M.  GaCde  et  ceux  de  M.  Eysenhardt  y 
ont  ajouté  davantage.  J'ai  aussi  plusieurs  fois  fait  l'anatomie  de  plu- 
sieurs méduses ,  mais  sans  en  être  complètement  satisfait. 

«  Les  auteurs  qui  ont  parlé  des  mœurs  des  médusaires  d'après  leurs 
propres  observations,  sont  réellement  aussi  en  petit  nombre.  Ce  sont 
aéaumur ,  l'abbé  Dicquemare ,  et  surtout  Macri  et  Spallanxani. 

«  Les  médusaires  ont  une  forme  régulière,  bien  circulaire,  hé- 
misphérique ,  plus  ou  moins  convexe  en  dessus  et  concave  en  dessous, 
avec  un  orifice  simple ,  arrondi ,  médian ,  ordinairement  fort  grand , 
entouré  ou  non  d'appendices  de  forme  variable.  La  réunion ,  dans  une 
plus  ou  moins  grande  partie  de  leur  bord ,  de  ces  appendices  buccaux 
constitue  un  pédoncule  eonunun  dont  l'attache  en  croix  divise  l'orifice 
en  quatre  parties. 

«  On  donne  À  la  partie  hémisphérique  et  principale  du  corps  des 
médusaires  la  dénomination  de  chapeau  ou  é'ombreUe ,  à  cause  de  sa 
ressemblance  rvec  la  partie  qui  pdrte  ce  nom  dans  les  champignons.  Les 
appendices  buccaux  qui  entourent  souvent  la  bouche  se  nomment  des 
bras.  La  partie  composée  par  la  réunion  de  ces  bras  a  été  désignée  sous 
le  nom  de  pédojicuie, 

«  L'ombrelle ,  comme  nous  vencns  de  le  dire ,  toujours  régulièrement 
circulaire,  est  quelquefois  très-déprimée  en  dessus  oonune  en  dessous  ; 
d'autres  fois  elle  est  subcylindrique  par  sa  grande  élévation ,  rarement 
elle  est  globuleuse  ;  enfiB,  te  ptas  aouveBi  •  alla  «et  à  peu  près  héwisphé- 
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rique.  Sief  bordt,  ou  It  ligne  de  jonction  de  la  partie  conme  avec  la 
partie  concave ,  sont  quelquefois  entièrement  lisses ,  rarement  relevés 
«Il  angles  peu  saillants,  ou  sublobés  ou  tuberculeux;  le  plus  sou- 
vent ils  sont  garnis  de  filaments  tentaculaires  plus  ou  moins  aUon- 
gés,  auxquels  on  donne  le  nom  de  tentacules.  On  remarque  aussi  dans 
un  certain  nombre  d'espèces,  dans  différents  points  de  la  circonférence 
de  l'ombrelle,  des  organes  similaires  bien  régulièrement  espacés,  dont 
on  Ignore  l'usage  et  dont  nous  parlerons  tout  à  l'beurc  ;  on  les  désigne 
par  la  dénomination  d'ourtcuies.  L'ouverture  du  milieu  de  la  face 
roncavo  est  quelquefois  très-grande,  ronde  ou  carrée;  elle  estsessile 
ou  bien  à  l'extrémité  d'une  espèce  de  prolongement  labial ,  en  forme 
do  trompe  ou  d'entonnoir  plus  ou  moins  allongé.  Dans  la  circonférence 
de  cette  ouverture ,  scssile  ou  non ,  se  remarquent  souvent  des  appen- 
dices ou  bras  assci  souvent  fort  longs ,  en  nombre  fixe,  et  qui  se  divisent 
ot  se  ramitieut  dans  toute  leur  étendue  ou  à  leur  extrémité  seulement; 
entre  ces  divisions  se  voient  quelquefois  des  organes  que  Pallas  et  Pérou 
ont  comi»arésaux  (H>t)lèdons  des  végétaux ,  ce  qui  leur  fait  nommer  ces 
bras  roliffffrcA.  Cos  apiiendice:^  sont  souvent  attachés  à  la  circonférence 
de  la  Inmche  »c»sile  »  et  quelquefois  plus  ou  moins  baut  sur  la  trompe 
qui  la  prolonge  ;  mais  il  arrive  aussi  qu'ils  se  réunissent  dans  une  partie 
plus  ou  moins  (>>nsidêrable  de  leur  étendue  ;  il  en  résulte  alors  un  pé- 
doncule quelquefois  fort  gros ,  qui  semble  partager  la  tMuche  en  quatre 
parties.  C'est  là-dessus  qu'est  établie  la  di\bion,  proposée  par  Pérou  et 
Lesueur.  adoptée  |var  M.  de  Lxmarck  «  des  niôdusaires  en  moitostomes 
et  eu  poiystomes.  Le  fait  est  qu'il  nW  a  tOi\jours  qu'une  tMUChe  dans 
les  unes  comme  dans  les  autres. 

«  Les  médusaires,  qui  varienl.considerAblement  en  grosseur,  puisque, 
s'il  en  est  de  véritablemeat  micro$ct>piques ,  il  en  est  aussi  qui  atteignent 
jusqu'à  plusieurs  pieds  de  diamètre  '  et  qui  pèsent  cinquante  livres, 
sont  les  aniounx  qui  offrent  le  moins  de  substance  solide.  Ce  n'est  pour 
ainsi  dire  qu'une  gelée  plus  ou  moins  consistante .  |karfaitement  trans- 
parente, qui,  par  suite  de  la  perte  de  la  \ie.  se  résout  complètement 
en  une  eau  limpide  salée,  en  ne  laissant  |¥>ur  résidu  que  quelques 
grains  do  parties  membraneuses  également  transparentes.  Spallaniani, 
qui  a  fait  cette  expérience  sur  un  individu  pesant  cinquante  onces, 
B*a  relire  que  cinq  à  six  crains  de  pellicule  ;  tout  le  reste  s'est  fondu  en 
eau.  Cette  eau  est  aussi  saiee  que  celle  do  la  mer  ;  et .  en  effet ,  le  même 
naturalbte  a  extrait  par  l'evaporation  auUnt  de  sel  nurindernoeque 
de  l'autre,  .\ossi.  en  c^pant  l'animal  vivant  et  en  touchant  la  plaie 
avec  la  langue,  épn>u\e-t^n  la  même  sensation  qu'en  eoùunt  de  l'eau 
de  mer.  Eu  faisant  bouillir  un  de  ces  animaux  dans  l'eau  ordinaire , 
il  ne  s'oK  pas  dissous,  comme  il  leùl  (ait  dans  Teâu  froide,  il  s'est 
coolncté  eo  conservant  exactement  »a  forme .  et  il  est  devenu  plus 

'manem  ciu  uae  de  q«ati«  pkd»  de  dianétie. 
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ferme,  pl«  réusUiit.  J*ai  réiuti  tossl  à  ftire  durcir  one  médiue  par 
l'alcool ,  ta  poinl  qu'elle  reisembItU  à  de  U  corne  d'un  brun  noir  ;  mtii 
elle  éUU  doTonue  beaucoup  plus  petite.  D'aprèt  oela ,  l'eau  qui  conati» 
tue  la  plui  grande  partie  de  cei  anlmaoK  doit  être  contenue  dans  un 
tiifu  ceUuUIre  d'une  finene  et  d'une  molleMO  extrêmei . 

«  Le  tl«u  des  médusaires  n'est  donc  pu  réellement  homogène,  quoi- 
qu'il le  paralme.  Leur  peau  ou  enteloppe  est  cependant  d'une  minceur 
eitcaordinaire,  non  dbtincte  ;  ce  n'est  pour  ainsi  dire  que  la  limile  dû 
leur  tissu  un  peu  condensé.  Obserrée  au  microscope,  M.  Gaide  a  tu 
qu'elle  est  garnie  de  petits  grains  dont  cbacun  parait  lui-même  formé 
de  grains  plus  petits.  Serait-ce  la  source  de  la  matière  visqueuse  qui 
transsode  de  toutes  les  parties  du  corps ,  et  que  Pérou  dit  aTofr  obser- 
vée sur  des  indîTidus  mis  dans  de  l'eau  de  mer  asseï  fréqueounenl 
renouvelée  pour  qu'ils  conservassent  toute  leur  activité  vitale,  qui  «il 
tellement  abondante ,  dit-il ,  que  la  trentième  portion  d'eau  est  aussi 
altérée  que  la  première?  Cela  n'est  pas  probable.  On  pourrait  peut-être 
croire  plutôt  que  c'est  l'origine  de  la  substance  éminemment  phospbo- 
resoairta  que  Spallanzani  a  remarquée  dans  certains  endroits  du  corps 
des  médusaires  lumineuses,  et  qui  jouit  de  propriétés  différentes  de 
celles  de  la  liqueur  qui  sort  d'une  plaie.  Celle-ci  a  le  goût  d'eau  salée, 
et  l'autre  fait  éprouver  une  sensation  douloureuse ,  au  point  qu'en  ayant 
loucbé  avec  la  langue,  Spallanzani  ressentit  une  impression  brû- 
lante qui  dura  plus  d'un  Jour.  Une  goutte  lui  étant  par  hasard  tombée 
anr  l'œil ,  la  douleur  fut  encore  plus  cuisante.  La  quantité  caustique 
de  cette  humeur  n'est  cependant  pas  toujours  concordante  avec  la  pro- 
priété phosphorescente ,  puisqu'il  est  des  espèces  qui  ne  sont  pas  lumi- 
neuses et  qui  cependant  produisent  les  effets  de  l'urtlcation. 

«  Ordinairement  les  médusaires  sont  parfaitement  incolores,  et  res- 
semblen^au  cristal  de  roche  le  plus  pur  et  le  plus  transparent  :  il  y 
en  a  cependant  qui  offrent  des  parties  colorées  en  roussàtre,  en  beau 
bleu  d'outremer ,  en  verdAtre,  et  même  à  l'intérieur  en  très-beau  violet 
ou  pourpre. 

«  L'appareil  des  sensations  des  médusaires  parait  être  borné  à  la  peau. 
Le  nom  de  tentacules  qu'on  a  donné  aux  filaments  plus  ou  moins  allon- 
gés qui  bordent  l'ombrelle,  l'usage  qu'on  leur  assigne,  ainsi  qu'aua 
appendices  brachiaux  dans  certaines  espèces,  pourraient  faire soup^n- 
ner  qucces  organes  Jouissent  d'un  toucher  plus  exquis;  mais  Je  ne  trouve 
rien  dans  l'organisation  de  ces  parties  qui  puisse  confirmer  ce  soupçon , 
et  Je  ne  vois  même  pas  qu'il  soit  certain  que  ces  organes  servent  aux 
usages  qu'on  leur  attribue. 

«  L'appareil  de  la  locomotion  se  compose  seulement  d'une  couche  de 
très-petits  muscles  parallèles  et  disposés  transversalement  dans  toute 
la  circonférence  de  l'ombrelle,  dans  l'étendue  d'un  demi-pouce  environ 
de  sa  face  supérieure.  Spallanani  les  indique  très-bien ,  et  Je  les  ai 
vus  moi-même.  Je  ne  suis  pas  aussi  certain  des  bandes,  également 
ACAiiniM.  1 5 
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imuenlairei ,  qu'il  décrit  eômme  provenant  dM  bordi  de  TmiTertare 
iDférieare,  en  le  prolongeant  le  long  des  appendteee  bqrcani  qn'ellea 
eompoient,  quoique  cela  toit  protMible. 

«  L'appareil  de  la  digestion  paraît  consister»  do  moins  dans  le  ph» 
^P'aod  nombre  des  espèees  de  médnsalres»  et  pentrètre  mieux  diet 
toutes  celles  qui  ont  été  suffisamment  observées  S  dans  une  cavité  plus 
ou  moins  considérable ,  située  à  la  fkce  concave  de  l'ombrelle  et  erc«» 
sée  dans  le  tissu  même  de  l'animal ,  sans  qu'on  puisse  y  distinguer  é% 
membrane ,  pas  plus  qu'on  ne  dislingue  de  derme  à  l'ettérieur.  Cectt 
cavité  a  le  pins  souvent  une  ouverture  centrale ,  comme  nous  l'avoiM 
fliit  remarquer  plus  haut  »  quelquefois  à  l'eitrémité  d'une  sorte  do 
trompe  allongée ,  et  quelquefois  bordée  seulement  d'une  lèvre  dron* 
taire  saillante.  Nous  avons  déjà  dit  comment  il  est  possible  que  eel 
orifice  soit  partagé  en  quatre  et  même  en  un  plus  grand  nombre  do 
parties  de  fbrme  sigmolde ,  s'il  était  rond ,  par  les  racines  du  pédou* 
eule  »  quand  II  existe  ;  en  sorte  qu'il  n'est  pas  Juste  de  considérer  cha- 
cune de  ces  parties  comme  autant  de  bouches ,  en  suivant  Texemplo 
de  MM.  Pérou  et  Lesueur.  Quelquefbis  cette  loge  centrale  ou  mpèo^ 
d'estomac  est  indivise  ;  d'antres  foîs  des  cloisons  plus  ou  moins  incom* 
piétés  la  partagent  en  quatre  loges  distinctes.  Enfin ,  dans  plusieurs 
espèces  de  médusaires ,  on  trouve  que  ces  loges  communiquent,  par 
ime  ouverture  supérieare .  avec  d'autres  sur  on  plan  plus  élevé  on  su- 
périeur, en  nombre  égal  A  celai  des  premières  et  séparées  par  une  doi* 
son.  C'est  des  premiers  sacs  que  naissent  des  espèces  de  vaisseaux  cred* 
ses ,  comme  eux ,  dans  le  titsu  même  de  l'animal ,  et  qui ,  après  s'être 
divisés ,  vont  se  réunir  dans  on  canal  circulaire  qui  occupe  le  bord  du 
Fombrelle,  et  dans  lequel  s'ouvrent  des  canaux  semblables  qui  régnent 
dans  tonte  la  longueur  des  tenucules.  Dans  certaines  espèces ,  comme 
dans  la  mêduêa  cûpiUaia,  Linn.,  espèce  de  cyanée  pour  Péron  el 
Lesueur,  il  y  a  même  plus  de  complication  ;  dans  la  cavité  iNicealo 
s'ouvrent  largement  quatre  premiers  sacs  communiquant  l'un  avec 
l'antre.  Chacun  d'eux  donne  naissance  à  quatre  appendices,  deux 
oblongs  et  deux  rordiformes ,  qui  sont  séparés  entre  eux  par  des  cloi- 
sons. C'est  dans  l'intérieur  de  ceux-ci  que  s'ouvrent,  sur  trois  rangées» 
les  orifices  des  canaux  qui  régnent  dans  toute  la  longueur  de  ces  ten« 

'  «  MM.  Pérou  et  Lesueur,  dans  leur  divisiou  systématique  des  médusaires, 
font  une  division  des  espèces  <ftt'ils  nomment  agastriques ,  perce  qu'elles  n'ont 
pas ,  sultant  eui ,  d'estomac  ;  et  cependant  ils  décritent  un  sinus,  où  se  rendent 
des  ramiQcalions  vasculiformes ,  comme  toutes  les  médusaires  bien  observées 
en  montrent.  N'est-ce  pas  là  l'analofue  de  l'eatomac  des  médosalres  gastriques? 
Observons  d'aiUenrs  que  les  différenu  genres  de  cette  section  n'ont  été  éublia 
que  sur  des  dessins,  at  non  sur  les  animaui  eux^mCmes,  et  par  conséquent  ne 
méritent  peut-être  pas  la  même  confiance  que  tous  ceux  que  ces  natoralislas 
ont  faits  depuis  sur  lea  médusaires  qu'ila  ont  obsertées  dans  la  Manche  et  dans 
la  Méditerranée,  d  qui  tontes  sont  gulriques.  »  (ifoia  de  M.  ds  ÊUàmfUlê.) 
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taeulei  ftos  et  Dombreui  qui  ont  vtlii  à  cette  espèce  le  fiom  de  chert- 
loe.  Dtnt  les  espèces  qui  ont  des  bras  ou  un  pédoncule  central  plas  oa 
■mHds  ramifié ,  rintérleor  de  cet  organes  est  également  creux  et  leur 
eaoal  oommunlqne  avec  la  cavilé  centrale.  Réaaimir  avait  même  tii 
éepuis  longtemps  que ,  dans  le  rhlaostome  de  M.  0.  GoTier,  rorigine 
dci  ramifications  do  ces  canaai  est  percée  d'un  pore  à  l'eitérieur  ;  €% 
gui  a  fait  supposer  à  ce  dernier  que  ces  animaux  n'ont  pas  une  bouche 
unique ,  nuis  un  très-grand  nombre  de  su^irs  à  l'extrémité  des  rami* 
fleatioos  du  pédoncule  qui  puisent  le  fluide  nourricier  dans  l'etn , 
comme  les  racines  des  plantes  le  font  dans  la  terre. 

«  Les  ramifications  vasculairee  de  Testonne  des  médnsaires,  qui  fàr- 
ment  souvent  un  réseau  très-fin  dans  les  bords  de  l'oeafrelle»  et  la  plaee 
4e  ces  animaux  dans  la  série,  ne  permettent  pas  de  penser  qu'ils  pos- 
fèdent  aucun  organe  spécial  de  respiration  et  de  circulation.  Quelquea 
•nteurs  ont  cependant  regardé,  mais  à  tort,  comme  des  espèces  de 
braockies  des  organes  plissés,  qu'il  nous  reste  à  décrire»  parce  qu'il! 
appartiennent  i  l'appareil  de  la  génération. 

«  Mr  la  cloison  qui  sépare  les  premiers  sacs  stomacbiqoei  des  se- 
conds dans  la  AI.  aurila  i  et  dans  les  premiers  de  ces  sacs  dtni  la  M. 
eapUlata,  M.  Gaéde  a  remarqué  une  membrane  plissée,  à  laquelle 
est  attaché  un  cordon  de  vaisseaux  courts  en  forme  de  esoums ,  et  qui 
ae  meuvent  comme  les  tentacules,  même  quand  ils  ont  été  détachés  du 
corps.  Ce  sont  indubitablement  les  ovaires  que  l'on  voit  former  une 
croix  au  milieu  du  dos  de  l'ombrelle,  à  cause  de  leur  coloration  souvent 
différente  du  reste ,  puisque  M.  Gaéde  y  a  parfaitement  vu  des  csufi 
oa  mieux  des  gemmules  nageant  dans  un  fluide.  Quand  ils  s'en  sont  dé- 
tachés, il  parait  qu'ils  tombent  dans  les  canaux  des  bras ,  qui  servent 
alors  d'organes  de  dép6t  ;  car  on  n'en  voit  Jamais  è  la  fbis  dans  les  ovaires 
et  dans  ces  organes* 

«  Mai  1er,  qui  cependant  a  aussi  étudié  l'organisation  des  médusairei, 
regardait  comme  produisant  des  excréments  ces  petits  organes  que 
■oua  avons  désignés  plus  haut  sous  le  nom  d'auricoles ,  et  qui  se  trou- 
vent dans  le  bord  de  l'ombrelle  d'un  assex  grand  nombre  d'espèces  :  à 
l'esil  nu  ces  organes ,  dans  la  M,  aurita,  ont  para  à  M.  G  aide  comme 
de  petits  points  blanchâtres  ;  mais,  sous  le  microscope,  il  a  vu  qoe  chi» 
eon  d'eux  est  formé  par  un  petit  corps  creux  qui  porte  i  son  extrémité 
libre  une  foule  de  corpuscules,  tous  plus  ou  moins  hexagones.  Il  avoue 
n'en  pas  connaître  l'usage. 

«  On  n'a  Jamais  vu  de  traces  de  système  nerveux  dans  les  tolmaai 
dt  cet  ordre ,  et  il  n'est  pas  probable  qu'il  y  en  existe. 

«  Si ,  après  Torganisation  des  médusaires,  nous  en  étudions  lés  fonc* 
tions ,  nous  allons  encore  trouver  plusieurs  choses  asses  remarquablea. 

«  Leur  sensibilité  générale  parait  être  bien  obtuse  i  et  peut-être  ea 
eii41  de  même  de  la  senaibilité  spéciale  des  tentacules  marginaux  cl 
boceani,  dont  ta  fsroi  de  ceatractiUté  mmU ecpeiidaBl  être  Irêi* 
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grande  :  aoHî  les  médusairef  ne  scBMeal  pas  sealir  la  nain  qui  les 
saisit. 

«  Levr  UmmotioB,  qvi  est  fort  lente  et  qm  dénote  on  aseï  fUMe 
degré  d'énergie  nrascnlaire,  parait ,  an  contraire ,  n'aToir  pas  de  cesse» 
puisque .  étant  d'une  pesanteur  spédûque  plus  considéFalile  que  l'eau 
dans  laquelle  ils  sont  immergés ,  ces  animaux,  si  mous  qu'il  n'est  pas 
probable  qu'ils  puissent  se  reposer  sur  un  sol  solide,  ont  besoin  d'agir 
eonstaaunent  pour  se  soutenir  dans  le  fluide  qu'ils  habitent  :  aussi  sont- 
ils  dans  un  mourement  continael  de  systole  et  de  diastole.  SpallanianI, 
qui  les  a  obser? es  avec  soin  dans  leurs  mouvements ,  dit  que  ceux  de 
translation  sont  exécutés  par  le  rapprochement  des  bords  de  l'om- 
brelle ,  de  manière  à  ce  que  son  diamètre  diminue  d'une  manière  sen- 
sible :  par  là,  une  certaine  quantité  d'eau,  contenue  dans  les  estomacs 
et  dans  la  caTité  ombrellaire,  est  chassée  avec  plus  ou  moins  de  force , 
et  le  corps  est  projeté  en  sens  inverse  ;  rereno  par  la  cessation  de  la 
force  musculaire  i  son  premier  état  de  déreloppement .  il  se  contracte 
de  noureau ,  et  fait  oo  nourean  pas.  Si  le  corps  est  perpendiculaire  à 
l'horizon ,  cette  succession  de  contraction  et  de  dilatation  le  fait  mon- 
ter ;  s'il  est  plus  ou  moins  oblique ,  il  avance  plus  ou  moins  boriionta- 
lement.  Pour  descendre ,  Il  suffit  à  l'animal  de  cesser  ses  mouvements  ; 
sa  pesanteur  seule  l'entraîne  :  jamais  il  ne  se  retourne ,  la  convexité 
de  l'ombrelle  en  bas.  Les  tentacules  ni  les  bras  ne  paraissent  pas  servir 
dans  ces  mouvements  de  translation  ;  du  moins  ceux-ci ,  d'après  Spal- 
lanzani ,  sont  toujours  étendus  en  suivant  le  corps.  Des  expériences  in- 
génieuses ,  rapportées  par  cet  observateur,  prouvent  que  ce  sont  les 
seuls  muscles  de  la  zone  marginale  de  l'ombrelle  qui  la  font  contrac- 
ter en  totalité ,  puisqu'en  les  enlevant  le  reste  de  l'ombrelle  n'éprouve 
aucun  changement,  tandis  que  la  zone  enlevée  continue  ses  mouve- 
ments de  systole  et  de  diastole.  Malgré  cette  action  presque  continuelle 
de  la  faculté  locomotrice ,  les  médusaires  m'ont  paru  ne  pouvoir  vaincre 
le  plus  petit  courant  et  être  entraînées  avec  lui. 

«  D'après  tous  les  observatenrs ,  les  médusaires  se  nourrissent  de 
petits  animaux ,  de  mollusques ,  de  vers ,  de  crustacés  et  même  de  pois- 
sons, qu'elles  attirent  vers  leur  bouche  à  l'aide  des  appendices  dont 
elle  est  armée.  Spallanzani  l'a  supposé ,  parce  qu'il  a  vu  un  petit  pois- 
son qui  était  collé  À  l'un  des  appendices  d'un  individu  qu'il  venait  de 
sabir.  M.  Gaéde  dit  positivement  avoir  trouvé ,  dans  l'estomac  des 
méduses  qu'il  a  disséquées ,  de  petits  poissons  et  des  néréides.  MM.  de 
Charoisso  et  Eysenhardt ,  dans  leurs  Mémoires  sur  ces  animaux ,  insé- 
rés dans  le  tome  X  des  ^clei  de  la  Société  dei  curieux  de  la  no- 
iure ,  disent  encore  plus ,  puisqu'ils  assurent  avoir  trouvé  plusieurs  fois 
dans  les  ventricules  des  tètes  et  des  restes  de  poissons  comme  digérés. 
M.  Bosc,  qui  a  vu  un  grand  nombre  de  ces  animaux ,  MM.  Pérou  et 
Lesueur,  qui  ont  pu  en  observer  encore  bien  davantage ,  sont  de  cette 
opinion ,  ainsi  que  Dlcqnemare  et  Othon  Fabridas.  J'ai  moiniiéoie 
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tossi  trouvé  quelquefois  de  petits  poissons  dans  des  équorées  et  même 
dans  des  rbizostomes.  Mais  ces  petits  animaux  avaient- ils  été  saisis  par 
ces  méduses  pour  leur  servir  de  nourriture ,  ou  ne  s'y  trouvaient-ils 
que  par  accident?  Cette  dernière  opinion  est  celle  de  M.  Cuvier,  du 
moins  pour  les  rhizoslomes ,  qui  lui  paraissent  puiser  leur  nourriture 
par  des  espèces  de  suçoirs ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

«  On  ignore  jusqu'ici ,  et  probablement  on  ignorera  toujours,  la  durée 
de  la  vie  des  médusaires,  ainsi  que  l'histoire  de  leur  développement. 
Il  est  probable  qu'elles  sont  rejetées  par  leur  mère  A  l'état  parfait,  et 
netliffèrent  d'elle  qu'en  grosseur.  On  sait  qu'elles  sont  plus  grosses  au 
printemps  et  dans  l'été ,  c'est-A-dire  à  l'époque  où  leurs  ovaires  sont 
gonflés  par  les  œufs  qu'ils  contiennent ,  et  que  dans  les  antres  parties 
de  l'année  elles  sont  plus  petites  ;  on  sait  aussi  que  les  appendices 
acquièrent  avec  l'Age  un  développement  et  une  complication  qu'ils 
n'avaient  pas  d'abord. 

«  On  trouve  des  espèces  de  cette  famille  d'animaux  dans  toutes  les 
mers  des  pays  froids ,  comme  dans  celles  des  pays  chauds ,  et  surtout 
dans  la  haute  mer.  Chacune .  d'après  les  observations  de  MM.  Péron 
et  Lesueur,  parait  être  confinée  A  des  parties  déterminées  du  globe, 
où  les  individus  sont  réunis  en  troupe  innombrable  et  forment  quel- 
quefois plusieurs  lieues  carrées  d'étendue.  Si  elles  paraissent  et  dispa- 
raissent parfois  dans  le  même  pays  A  des  époques  déterminées ,  cela 
dépend  sans  doute  des  vents  et  des  courants  réglés  qui  les  emportent 
et  les  ramènent.  Elles  sont  quelquefois  jetées  en  grande  quantité  sur 
les  bords  de  nos  côtes,  où  on  a  cherché  A  en  tirer  parti.  On  a  essayé, 
mais  sans  beaucoup  de  succès,  A  en  extraire  de  l'ammoniaque.  On  s'en 
sert  plus  •avantageusement  comme  amendement  sur  les  terres  arables. 

«  Toutes  les  médusaires,  A  l'état  de  mort  et  de  putréfaction ,  parais- 
sent être  phosphorescentes;  mais  il  n'y  en  a  qu'un  petit  nombre  qui 
le  soit  A  l'état  vivant.  Nous  devons  A  Spallanzani  un  grand  nombre 
d'expériences  curieuses  sur  ce  sujet.  Il  a  d'abord  cherché  quelles  sont 
les  parties  qui  jouissent  le  plus  de  cette  siogulière  propriété ,  et  il  a 
vu  que  c'étaient  :  !<>.  les  grands  tentacules  ou  bras,  !^«.  la  zone  muscu. 
laire  de  Tombrelle,  et  3*.  la  cavité  stomacale  :  le  reste  de  l'ombrelle  ne 
)>rille  que  par  la  lumière  transmise.  Il  s'est  ensuite  occupé  de  voir  A 
quoi  est  due  la  phosphorescence ,  et  il  s'est  assuré  que  c'est  A  une  hu- 
meur gluante  particulière  qui  sort  de  la  surface  des  trois  parties  que 
je  viens  de  citer.  Cette  humeur,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
est  tout  A  fait  différente  de  celle  qui  sort  du  corps ,  et  même  de  ces 
parties  quand  on  les  coupe  :  elle  esttrès-corrosive,  et  son  application 
sur  la  peau  et  surtout  sur  la  langue  ou  la  conjonctive  ,  occasionne  une 
vive  douleur  ;  exprimée  dans  différents  liquides ,  comme  dans  l'eau 
salée ,  mais  surtout  daos  l'eau  douce ,  l'urine  et  le  lait ,  elle  leur  com- 
munique une  lumière  phosphorique.  Une  seule  méduse,  exprimée  dans 
viBgt-4epl  onees  de  lait  de  vache»  le  rendit  si  respiendlsfant ,  qu'on 
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poaTait  lirt  IM  eartetèrM  d'une  leUre  à  troU  plads  de  distance;  tu 
boDt  d'onie  henrei  il  oooiervait  encore  quelqao  lumière.  Quand  il  Teiit 
perdne  Umt  à  fait»  on  la  lui  rendit  en  l'agitant,  et  enfin,  lonque  ee 
moyen  ne  prodalsit  plui  d'effet,  on  en  obtint  encore  par  la  chaleur» 
•D  ayant  soin  qu'elle  ne  fût  pas  trop  forte.  La  méduse  morte  Jouit 
aussi  encore  asseï  longtemps  de  la  propriété  phosphorescente ,  surtout 
il  on  Tient  à  verser  dessus  de  l'eau  douce ,  même  quelque  temps  après 
qu'elle  ne  luit  plus.  Sur  l'animal  vivant  elle  est  plus  forte  dans  le 
mouvement  de  contraction  que  dans  celui  de  dilatation ,  ce  qui  se 
conçoit,  puisque  c'est  la  partie  éminemment  contractile  qui  exhale 
l'humeur  phosphorique,  La  lumière  peut  être  luspendoe  pendant  plus 
d'une  deml*heure ,  ee  qui  dépend  de  la  ceisation  des  oscillations ,  et 
cependant  la  phosphorescence  persiste,  quoiqu'A  un  degré  beaucoup 
moins  intense,  dans  l'animal  mort ,  Jusqu'à  la  putréfaction.  On  aocrott 
la  phosphorescence  ,  en  donnant  une  commotion  aux  parties  de  l'an!» 
mal .  on  même  en  lui  faisant  sentir  le  frottement  de  la  main.  Quand  il 
est  vivant  »  il  communique  au  fluide  dans  lequel  11  est  plongé  sa  pro» 
priété  phosphorique,  mais  moitié  plus  si  c'est  de  Teau  douce  que  si 
c'est  de  l'eau  salée. 

«  Un  certain  nombre  de  ces  animaux  Jouissent  d'une  autre  propriété 
plus  nuisible ,  c'est  celle  de  produire  une  douleur  très-vive  quand  ils 
touchent  une  partie  de  notre  peau ,  ce  qui  leur  a  valu  le  nom  d'orl^e 
de  nar.  Jusqu'ici,  quoique  J'aie  touché  un  asses  grand  nombre  de  mé- 
duses .  Je  n'ai  pas  encore  éprouvé  cet  effet;  mais  Dicquemare,  qui  a 
fait  des  expériences  A  ce  sujet  sur  lui-même  avec  la  cyaoée  bleue,  en 
rapporte  les  effets  en  ces  termes  :  «  La  douleur  est  A  peu  près  semblable 
«  A  celle  qu'on  ressent  en  heurtant  une  plante  d'ortie  ;  mais  elle  est 
«  plus  forte ,  et  dure  environ  une  demi-heure.  Ce  sont  dans  les  der- 
ti  niers  moments  comme  des  piqûres  réitérées  et  plus  faibles.  Il  parait 
«  une  rougeur  considérable  dans  toute  la  partie  de  la  peau  qui  a  été 
m  touchée,  et  des  élévations  de  même  couleur,  qui  ont  un  point  blanc 
«  dans  le  milieu.  Au  bout  de  quelques  Jours,  après  que  la  douleur  est 
«  passée ,  la  chaleur  du  lit  fait  reparaître  les  élevures  de  la  peau.  >  Cet 
effet  parait  être  dû  A  une  humeur  caustique  qui  lort  de  la  peau  de  la 
méduse.  Est-elle  différente  de  celle  que  produit  la  phosphorescence  P 
cela  est  probable,  puisque,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  l'espèca 
observée  par  8pallanzani ,  qui  était  éminemment  phosphorescente,  ne 
produisait  aucun  effet  d'urtication.  Les  espèces  qui  jouissent  de  cette 
propriété  A  l'état  vivant,  l'ont  aussi  dans  l'état  de  mort.  Certaines  autres 
ont  un  effet  d'urtication  si  peu  intense ,  qu'il  ne  devient  sensible  que 
sur  les  parties  de  la  peau  très-molles,  comme  la  conjonctive,  ou  atten- 
drie par  un  long  séjour  dans  l'eau,  et  surtout  dénudées. 

«  Quoique  les  médosalres  paraissent  n'être  composées  que  d'une 
grande  quantité  d'eau  de  mer,  elles  se  putréfient  avec  une  très-grande 
ffMililé,  et  eihilmt  akin  me  odeur  tiés  désagréable.  Pendant  la  ▼!« 
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iBêine  ellet  en  répandt ni  one  qui  tient  on  pea  de  eelie  do  poiiieo  i  elle 
eit  forte ,  pénétrante ,  et  devient  Inrapporttbie  dent  un  lien  fermé  • 
Mirtoiit  quand  elles  meurent  et  se  dinolvent. 

«  On  t  eMayé  de  voir  ti  les  méduset  étaient  suteeptlblet  de  reproduire 
lef  poftIOBf  qu'on  leur  avait  enlevées}  mais  11  parait  que  non.  On  en 
trouve  souvent  qui  continuent  de  vivre,  quoiqu'elles  aient  été  plusoo 
moins  mutilées  ;  et  M.  Gaêde,  qui  a  fait  des  eipérienees  à  ce  sujet,  dit 
qna  l'animal  ne  paraît  pas  être  affeeté  par  la  perte  de  plusieurs  des 
grandes  partiea  de  son  eorps,  et  bien  plus ,  que  si  l'on  coupe  une  mé« 
duse  en  plusieurs  morceaux ,  ceux  qui  n'ont  qu'un  seul  estomac  eontU 
nuent  de  vivre. 

«  Aucune  médusaire ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  bant ,  ne  parait 
servir  à  la  nourriture  de  l'homme.  Il  paraît  qu'il  n'en  est  pas  de 
Béme  pour  plusieurs  animaux.  Ainsi  les  actinies  les  salaiseent  au  pa^ 
sage  et  les  entraînent  peu  A  peu  dans  leur  estomac.  Les  baleines  en 
détruisent  aussi  une  immense  quantité  ;  mais  il  parait  que  ce  sont  des 
espèces  ou  des  individus  d'une  extrême  petitesse ,  dont  sont  remplies 
les  eaux  de  la  mer  qu'habitent  ces  grands  mammifères,  et  qu'elles  y  sont 
avee  beaucoup  d'autres  animaux  de  types  différents ,  mais  également 
presque  microscopiques. 

•  Le  nombre  des  espèces  de  ce  groupe  est  asseï  eonsidérable  pour 
qu'on  ait  eu  besoin  d'une  méthode  propre  A  les  faire  reoonnaltre  aisé- 
ment. Avant  le  travail  de  MM.  Pérou  et  Lesnenr»  elles  étalent  répai^ 
tles  presque  sans  ordre  sous  le  nom  de  médusê.  La  classlflcatlon  des 
médttstires ,  donnée  par  nous  ,  est  la  plus  complète  qui  ait  paru  Jus- 
qu'ici ;  nous  avons  cm  devoir  la  suivre  dans  le  Dictionnaire ,  quoique 
nous  doutions  beaucoup ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  qu'il  y  ail 
des  méduses  sans  estomac  et  des  espèces  avee  plusieurs  bouches. 
M.  Ocken  l'a  également  suivie  ;  M.  de  Lamarck  a  fait  de  même  |  malt 
il  a  réduit  le  nombre  des  genres  à  moitié.  M.  G.  Cuvicr  a  aussi  pris  pour 
base  de  sa  subdivision  des  méduses  le  travail  de  Pérou  i  mais  il  l'a  un 
peu  modifié.  Enfin,  MM.  Schweiger,  Goldfoss,  Eysenhardt,  ontfkità 
peu  près  la  même  chose. 

«  Nous  passerons  sous  silence  lea  deux  premières  divisions  que 
MM.  Péron  et  Lesueur  établissent  dans  leur  famille  des  méduses;  sa- 
voir t  les  méduses  en  partie  membraneuses,  ou  les  porpites,  les  physales, 
et  même  les  méduses  entièrement  gélatineuses  avec  des  côtes  ciliées  ^ 
c'est-A-dire,  les  béroés,  qui  ne  sont  ni  les  unes  ni  les  autres  de  véritablea 
médttsaires  pour  nous  ;  et  nous  ne  parlerons  que  de  celles-ci.  En  con- 
sidérant l'existence  évidente  ou  l'absence  apparente  de  l'estomac,  Il  an 
résulte  la  première  diviiion  en  méduiês  açtutriquês  et  méduseê  ga$* 
triquei ,  qui  sont  de  beaucoup  plus  nombreuses,  et  qui ,  A  cause  de  cela, 
sont  divisées  en  mimoêiomei  et  en  polyitomêi,  suivant  que  l'ouverture 
inférieure  de  l'ombrelle  est  simple ,  médiane  ,  ou  divisée  en  plusieurs 
parties  latérales  par  les  racinea  do  pédoncule.  Lea  espèect  de  cea  diflé- 
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rentes  sectioiu  peuvent  être  poonruff  de  ce  pédoncule  ou  ne  l'être  pas, 
ce  <iui  les  divisera  en  médusaires  pédonculées  et  en  médusaires  non 
pédonculéei.  Le  pédoncule ,  k  son  tour,  peut  éjtre  partagé  ou  non  en 
lanières  ou  bras,  d'où  résulte  une  autre  division  des  médusaires  braelU- 
âées  et  des  médusaires  non  braehidées.  Enfin,  en  considérant  que  les 
bords  de  l'ombrelle  peuvent  être  pourvus  ou  non  de  tentacules,  on  ob- 
tient une  division  dichotomique,  en  médusaires  tentacuUes  et  en  mé- 
dusaires non  tentacuUes.  Pour  être  plus  court  et  pour  en  faciliter 
l'intelligence,  nous  donnerons  cette  distribution  systématique  sous 
forme  de  Ubleau,  etc.  » 

En  1835  ont  para  les  remarques  sur  YOrganùation  des 
méduses  par  Ehremberg.  Nons  empruntons  aux  Âimales  des 
Sciences  naturelles  (t  lY,  p.  290)  la  traduction  du  Mémoire  de 
l'auteur  prussien. 

«  Bien  que  dans  la  plupart  des  ouvrages  généraui  d'histoire  natu- 
relle, et  notamment  dans  le  règne  animal  de  Cuvier,  on  parle  toujours 
de  la  grande  simplicité  d'organisation  des  méduses ,  on  a  fait  depuis 
assez  longtemps  des  découvertes  qui  démontrent  chez  ces  animaux  une 
structure  plus  compliquée.  Nova  citerons  en  première  ligne,  à  l'appui 
de  cette  assertion,  l'excellent  travail  de  Gaëde  et  les  observations  plus 
récentes  de  MM.  Eysenhardt,  Rosenthal,  Baer  et  Eschscholtz.  Je  ne  re- 
viendrai pu  ici  sur  les  faits  qu'ils  ont  constatés,  les  supposant  connus  du 
lecteur,  et  je  passerai  de  suite  i  l'exposition  du  résultat  de  mes  propres 
recherches.  Elles  se  rapportent  à  l'existence  d'ouvertures  anales,  de 
branchies,  d'yeux ,  de  nerfs,  de  muscles  et  de  cristaux  trouvés  dans  le 
bulbe  de  l'œil.  J'ai  cherché  dans  ce  travail  i  Jeter  quelques  lumières 
sur  l'ensemble  de  l'organisation  de  ces  animaux,  et  à  voir  si  on  ne  peut 
pas  la  rapprocher  de  ce  qui  existe  chez  les  animaux  supérieurs.  J'es- 
père qu'on  ne  Jugera  pas  trop  vite  ces  recherches  pénibles,  et  qu'on  ne 
me  fera  pas  un  reproche  de  ce  qu'elles  laissent  encore  à  désirer.  Les 
dessins  nombreux  que  J'ai  faits  sur  la  nature,  et  que  Je  me  propose  de 
publier  plus  tard,  viendront  k  l'appui  de  ce  que  J'avance  ici. 

•  Sur  la  ilrueture  de  la  médusa  aurila  '.  Le  disque  cartilagineux 
ou  planconvexe  de  la  médusa  aurila  se  compose  d'une  matière  géla- 
tineuse très-organisée,  enveloppée  de  trois  membranes  parcourues  par 
un  grand  nombre  de  vaisseaux  présentant  des  corps  glanduleux  et  des 
suçoirs  concaves;  elle  n'est  donc  nullement  simple.  La  première  enve- 
loppe membraneuse  présente  dans  sa  partie  convexe  (  le  dos)  un  tissu 
fort  serré  composé  de  mailles  hexagonales,  et  renferme  dans  ses  cel- 
lules une  substance  blanche,  tendre,  avec  des  grains  très-petits.  Les 
filets  qui,  par  leur  entrelacement,  forment  ce  tissu,  ne  sont  pas  les  parois 

K  *  MooUfçUê  danUa,  ub.  ts,  7t. 
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d€f  eellales,  mais  des  vaineox  fort  déliés  dont  le  diamètre  est  de  l/iOOO 
à  l/SOOO  de  ligne.  Lesnitiiles  ont  quelquefois  l/lOOà  1/96  jusqu'à  1/48 
de  ligne  de  largeur;  quelquefois,  elles  sont  beaucoup  plus  petites.  La 
membrane  la  plus  externe  est  inégale ,  à  cause  des  petits  suçoirs  ou 
amas  de  grains  placés  sur  de  petites  élévations.  Les  plus  grands  de  ces 
ançoirs  présentent  un  diamètre  de  1/200  de  ligne;  ils  sont  réunis  au 
nombre  de  &  i  10  dans  un  groupe ,  entourés  souvent  de  10  ktO  plua 
petits ,  placés  irrégulièrement.  Le  diamètre  d'un  de  ces  petits  amas  est 
de  1/20  A  1/24  de  ligne  ;  et  on  peut  toujours  les  voir  A  Toeil  nu. 

«  Le  côté  concave  ou  plane  (  ventral  )  du  disque  cartilagineux  pré* 
tente  une  tunique  double ,  dont  une  lame  est  externe  et  l'autre  in- 
terne ;  elle  porte  la  bouche  et  les  grands  bras.  La  membrane  externe 
renferme  un  tissu  formé  par  des  vaisseaux  déliés ,  semblable  A  celui 
qu'offre  la  face  convexe  ou  dorsale;  elle  constitue  l'éplderme,  A  moins 
qu'on  ne  considère  comme  représentant  celle-ci  la  couche  muqueuse 
mince  qui  la  recouvre.  Les  suçoirs  que  présente  cette  partie  de  la  mem- 
brane externe  ne  sont  pas  placés  par  amas  comme  sur  le  dos;  ils  sont 
évasés  et  d'un  volume  plus  petit  que  les  précédents.  Au-dessous  de  cette 
membrane  il  en  existe  une  seconde ,  parallèle  A  la  première ,  qui  ren- 
ferme également  un  tissu  de  mailles  hexagonales ,  mais  qui  ne  poa- 
sède  point  de  suçoirs  ;  on  y  remarque  seulement  des  grains  isolés,  elairi 
comme  de  l'eau ,  et  peu  distincts  de  ceux  que  forme  la  masse  gélati- 
neuse. L'intervalle  entre  la  membrane  médiane  et  celle  du  dos  est 
plus  grand  que  l'intervalle  entre  la  première  et  la  membrane  abdomi- 
nale. Ces  deux  intervalles  sont  remplis  d'une  masse  gélatineuse  claire 
eomme  de  l'eau,  qui  renferme  un  grand  nombre  de  grains  isolés ,  sem- 
blables A  des  glandes.  Ces  grains  sont  arrondis ,  d'une  grandeur  iné- 
gale; mais  un  peu  moindres  que  les  suçoirs  de  la  surface  supérieure  ; 
souvent,  cependant,  la  différence  de  grandeur  est  plus  que  de  la 
moitié.  Tous  ces  grains  sont  réunis  par  des  fibres  ou  vaisseaux  fort 
déliés,  et  non  par  des  membranes.  Le  reste  de  la  masse  gélatineuse  est 
trop  transparent  pour  qu'on  puisse  en  reconnaître  l'organisation  ;  mais 
ce  reste  n'est  pas  très-considérable ,  et  est  parcouru  par  les  gros  canaux 
de  l'appareil  de  la  nutrition.  On  volt  donc  que  le  disque  gélatineux  des 
méduses  est  une  partie  essentielle  de  leur  organisation  ;  mais  le  bord 
de  ce  disque  présente  encore  une  structure  plus  compliquée. 

•  Sur  le  iyilème  det  organei  de  la  nutrilion.  L'ouverture  buccale 
se  trouve,  comme  on  le  sait,  entre  les  quatre  bras  (là  où  il  y  en  a  quatre) 
sur  la  face  ventrale  de  l'animal  ;  elle  est  d'une  forme  carrée  avec  les 
angles  dirigés  dans  la  direction  de  l'insertion  des  bras.  Cette  bouche 
est  composée  d'un  tube  quadrangulaire  et  court,  et  les  bras  sont  le  pro- 
longement de  ses  angles  ;  ils  présentent  chez  la  meduia  aurila  une 
longueur  égale  A  celle  du  rayon  du  disque.  Chaque  bras  se  compose  d'un 
cartilage  central  et  épais,  auquel  se  trouveiit  attachées  deux  lamelles 
membraneuses  fmoéea  dans  toile  lear  kNigiwiir.  Ces  lamelles ,  oidi- 
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ntirement  appliquées  TaDe  contre  raatre,  pareisieiii  limplai ,  et  i 
deot  le  bord  onduleux  \  lean  parties  latérales  ont  la  faculté  de  s'élargir 
•t  de  former  des  poches,  dont  noos  dirons  an  mot  à  Toocasion  des  or- 
ganes génilaui, 

«  La  bouciie  se  transforme  snpériearement  en  quatre  tayaui  coorta 
correspondant  à  ces  quatre  angles,  et  retenus ,  dans  une  position  dlr er* 
gente,  par  un  prolongement  cartilagineux  et  carré  (  et  non  pas  avec  huit 
eôtés)  formé  par  le  disque  oartUaginem.  Ce  prolongement  cylindrique 
et  pyramidal  présente  huit  faces,  dans  le  cas  seulement  qu'on  compte 
les  impressions  que  les  quatre  tuyaux  font  les  uns  sur  les  autres;  il  est 
éTident  que  ces  quatre  tuyaux  sont  autant  d'CBSopbages,  car  iU  -con- 
duisent de  la  bouche  daos  quatre  estomacs  amples  et  arrondis,  d'une 
forme  semi- globuleuse,  au-dessus  d'eux  se  trouvent  les  quatre  cayltés 
ovifèrca,  dans  lesquelles  on  aperçoit  facilement  les  ovaires,  souvent 
d'une  couleur  violette  et  d'une  forme  semi-circulaire.  Les  quatre  esto- 
macs ne  sont  pas  en  communication  avec  les  ovaires  i  ils  ne  sont  pu 
nettement  séparés  les  uns  des  autres  i  leur  communication  se  fait  par 
les  quatre  cssophages  •  dont  chacun  aboutit  dans  deux  estomacs.  On 
pourrait  par  conséquent  trouver  huit  estomacs  à  ces  méduses  •  si  on 
considérait  comme  tels  l'évasement  que  présente  chaque  casophage  avant 
que  de  s'ouvrir  dans  les  estomacs.  Dans  ce  cas.  Il  y  aurait  quatre  pre- 
miers estomacs  petits,  et  quatre  estomacs  proprement  dits  plus  grands. 
On  bien ,  enfln ,  on  pourrait  considérer  l'ensemble  comme  un  seul 
estomac  qui  aurait  quatre  ou  huit  parties  ou  loges.  Tous  ces  estomaca 
sont  tapissés  d'une  membrane  particulière,  qui  présente  des  petits 
grains  (  drusês),  mais  point  de  vaisseaux ,  et  qui  s'insère  sur  le  carti- 
lage gélatineux.  La  partie  des  grands  estomacs  qui  regarde  les  ovaires, 
présente  seule  une  paroi  membraneuse  libre,  composée  de  deux  mem- 
branes appliquées  intimement  l'une  contre  l'autre ,  et  dont  l'une  ap- 
partient i  l'ovaire  et  l'autre  é  Testomac. 

•Un  grand  nombre  de  gros  canaux  communiquent  avec  ces  estomacs, 
en  se  dirigeant  dans  le  sens  du  bord  du  disque.  Ils  appartiennent  éga- 
lement au  système  des  organes  de  la  digestion, 

«  Un  vaisseau  naît  immédiatement  dans  la  partie  évuée  de  chaque 
CBSophagè ,  il  est  ordinairement  ramifié  dichotomiquement  et  se  dirige 
vers  le  bord  du  disque.  Dana  chacun  des  quatre  grands  estomacs 
naissent  trois  gros  canaux  qui  se  dirigent  également  vers  le  bord  du 
disque.  Les  deux  canaux  placés  latéralement  sont  simples;  celui  du 
milieu  seul  est  ramifié  et  dichotomisé.  Ces  seize  gros  troncs  vasculaires 
et  leurs  ramifications  nombreuses ,  quelquefois  anastomosées ,  se  ren- 
dent tons  dans  le  grand  canal  circulaire  déjà  connu,  qui  est  placé  sur 
le  bord  du  disque. 

«  On  a  presque  généralement  admis ,  de  nos  jours,  que  la  bouche 
des  méduses  servait  en  même  temps  d'anus ,  et  on  regardait  les  huit 
corpa  bruns  placés  sur  la  bord  du  disque  eomaa  étant  analogoas  au  foie. 
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O.  F.  NOller  a  eni  qot  «'éuiant  1«  poinU  •leréteon  de  rintettio. 
PoQr  écUirer  cette  qaettlon ,  Je  me  mit  lenri ,  oomme  dans  beaneoap 
d'tatref  cas ,  dn  moyen  fi  simple  de  l'eia  colorée  par  des  substances 
notrîtivei,  et  j'ai  obtenu  ainsi  on  résoltat  tout  autre.  Lorsqu'on  eolore 
atee  de  l'indifo  l'eau  de  mer  dans  laquelle  on  a  mis  des  méduses 
Tivantea  »  on  voit  très-faellement ,  au  bout  de  ylngt^uatre  beures , 
tous  les  cananx  qai  appartiennent  A  la  nutrition  ,  tels  que  nous  Tenoiii 
de  les  décrire.  La  boucba ,  les  essophagee ,  les  estomacs ,  les  canaui  ab- 
dominaux et  les  Taiseeaui  au  bord  du  disqna ,  se  remplissent  anecesel- 
Tement  d'un  liquide  de  couleur  bleue ,  tandis  que  les  autres  parties 
restent  Incolores ,  et  que  l'animal  continue  ses  mouvements.  Lors- 
qu'on coupe  une  portion  du  bord  et  qu'on  l'examine  sous  le  nicro- 
foope,  on  Toit  distinctement  que  les  oorps  bruns  sont  restés  in?ariabiae, 
tandis  que  les  deux  petits  canaux  placés  A  leur  base  se  sont  coloriée  es 
bleu.  En  faisant  cette  expérience  ,  Je  remarquai  sur  le  bord  du  disque 
les  points  excréteurs  qne  J'avais  déJA  anciennement  obserrés.  Cm 
points  sont  placés  au  milieu  de  l'espace  qui  sépare  cbaque  paire  de 
corps  bruns  sur  le  bord  du  disque.  Le  faissean  circulaire  forme  en  et 
point  un  petit  sac  ,  dans  lequel  J'aTais  déjA  trouvé  antérieurement  des 
fragments  de  corps  organisés ,  et  qui  maintenant ,  par  suite  de  la  pré- 
etnce  de  la  matière  colorante ,  se  montrait  ayee  une  très-grande  é?i- 
dcnce.  Chacun  de  ces  pointa  est  l'extrémité  de  deox  canaux  simples  , 
qui  naissent  isolément  de  cbaque  estomae.  On  volt  très-facilement  les 
matières  sortir  de  ces  pointa  pour  peu  qu'on  tourmente  les  méduses. 
J'ai  souvent  vu  des  enveloppes  de  protifères,  des  mollusques  microsco- 
piques et  des  bacillaires  renfermés  dans  ces  petits  sacs ,  comparaUee 
aux  cloaques  d'autres  animaux.  Comme  les  méduses  rejettent  ces  ma- 
tières ausfildt  qu'on  les  tourmente  ,  on  fait  très-bien  de  les  observer 
dans  des  vases  étroits ,  pendant  qu'elles  nagent ,  on  bien  dans  des 
assiettes  ou  des  verres  de  montre ,  sans  les  toucher  beaucoup. 

«  Je  peux  par  conséquent  allirmer  oomme  fait  que  la  medu$a  amita 
possède  huK  ouvertures  excréteurs  placées  sur  le  bord  du  disque ,  et  que 
par  conséquent  l'animal  n'est  pas  privé  d'anus. 

«  Il  est  probable  que  O.  F.  Mûller  a  bien  vu  ces  parties  ,  mais  qu'il 
a  confondu  les  points  de  leur  situation  avec  les  corps  bruns,  car  cea 
points  présentent  également  celte  couleur  lorsque  les  animaux  ont 
beaucoup  mangé ,  et  le  nombre  de  points  bruns  sur  le  bord  est  alors 
de  seixe ,  dont  huit  sont  des  anus. 

«  Les  canaux  qui  se  voient  sur  la  fliee  ventrale  des  méduses  sont, 
par  conséquent ,  les  ramifications  de  l'Intestin.  Ils  sont  situés  au-dee- 
sous  de  la  membrane  interne  ;  celte  dernière  se  recourbe  au-dessoui 
de  cbaque  canal ,  et  se  dirige  vers  la  membrane  ventrale  pour  se  réunir 
intimement  avec  elle.  Ces  cauaux  sont  placés,  par  conséquent,  dans 
un  sillon  de  la  membrane  mojenne  ou  interne  sur  la  faeede  cette  der- 
nière qui  regarde  la  doe.  Tous  piéaaolilil  «ne  menbraiM  vaieolalro 
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très-distincte ,  et  ils  sont  un  peu  plus  épais^  sur  leur  côté  ventral.  On  ^oit 
facilement  le  mouTeroent  des  matières  nutritiTCs  dans  rintérieur  de  ces 
canaux.  Ce  mouvement  ressemble  quelquefois  à  une  circulation  san- 
guine ;  c'est  ainsi  qu'on  Ta  pris  pour  telle  chez  plusieurs  méduses,  bé* 
roés ,  alcyonelles  et  sertulaires.  Ce  mouvement  n'est  cependant  autre 
chose  que  la  conséiquence  du  mouvement  péristaltique  qu'exécute  la 
membrane  interne  de  l'intestin. 

«  Il  y  a  de  petits  prolongements  intestinaux  qui  partent  du  canal 
dans  le  bord  ,  et  se  rendent  dans  la  substance  des  fibres  du  bord  ;  du 
reste,  ces  prolongements  ne  sont  pas  creux  Jusqu'à  l'extrémité,  mais 
bien  solides, 

«  Sur  le  iyslème  muictUaire.  Jusqu'ici  on  n'a  pas  encore  pu  se 
bien  expliquer  le  mouvement  de  la  tnedusa  aurila,  puisqu'on  croyait 
qu'elle  n'avait  pas  (fappareils  de  mouvement ,  tandis  que ,  dans  la 
réalité ,  ces  instruments  ne  sont  pas  difficiles  A  découvrir.  Les  ca- 
naux, formés  par  les  ramifications  de  l'intestin  sur  la  face  ventrale, 
sont  tous  bordés  par  deux  lignes  déliées  ordinairement  d'un  ronge  pAle  ; 
et  sus,  sous  le  microscope,  on  y  a  remarqué  distinctement  des  stries 
longitudinales  déliées.  Lorsqu'on  fait  des  coupes  transversales,  on  re- 
connaît que  les  canaux  présentent ,  sur  le  côlé  inférieur,  deux  points 
épais  qui  correspondent  aux  lignes  latérales  rouges.  On  voit ,  par  con- 
séquent ,  que  ces  stries  sont  des  muscles  qui  se  dirigent  sur  les  deux 
côtés  des  ramifications  intestinales  en  les  accompagnant  partout. 

«  Il  existe  encore  d'autres  muscles.  Chaque  fibre  du  bord  du  disque 
est  un  tentacule  garni  de  suçoirs  très-contractiles  et  très-irritables. 
Chacun  de  ces  tentacules  présente  A  sa  base  deux  organes,  en  forme  de 
massue,  qui  ont  également  une  teinte  roogeàtre  et  qui  ressemblent 
tout  A  fait  aux  muscles  du  pied  des  rotifères.  Ces  mascles,  en  forme  de 
massue ,  paraissent  se  continuer  dans  toute  la  longueur  de  ces  appen- 
dices. Les  tentacules  de  la  cavité  des  œufs  présentent-ils  un  appareil 
semblable?  n  est  bien  probable  qu'il  existe  dans  les  tentacules  des  bras  ; 
mais  il  y  est  si  faible  que  Je  n'ai  pu  le  découvrir.  Peut-être  cependant 
y  manque-t-il  entièrement  ;  car  le  mouvement  de  ces  filaments  est 
beaucoup  plus  faible  que  dans  les  parties  dont  nous  venons  de 
parler. 

«  Sur  le  système  de  la  génération.  L'appareil  des  fmrties  génitales 
femelles  est  trè»-distinct  chez  la  médusa  aurita.  On  remarque  quatre 
ovaires  placés  autour  de  l'ouverture  buccale,  sur  la  face  ventrale ,  im- 
médiatement an-dessous  des  quatre  grands  estomacs.  Leur  forme  est 
ordinairement  demi-circulaire.  Leur  couleur  est  violette  ou  jaune  très- 
foncé  ;  ils  sont  situés  dans  autant  de  cavités  distinctes ,  et  leur  position 
eet  telle  qu'elles  correspondent  aux  intervalles  des  quatre  gros  bras ,  et 
qu'elles  alternent  avec  la  base  de  ces  derniers.  Au  milieu  de  chaque 
cavité  se  trouve  une  ouverture  ronde  oo^ovale,  garnie  intérieurement 
de  taotaculea  pourvut  de  v eolouaet  A  leur  eitrémité.  C'est  par  ces  ou- 
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Tertores  que  lef  caTités  commoDlquent  librement  avec  Tean  extérieure. 
Chacun  des  OTaires  demi-circolaires  te  compose  d'an  tuyau  simple  et 
replié  ;  Il  est  d'un  beau  violet  lorsqu'il  est  rempli  de  jeunes  oeufs  ;  lors- 
qu'il est  en  partie  vide  ou  qu*il  renferme  moins  d'œufs ,  et  que  ceui-ci 
•ont  plus  développés ,  sa  couleur  est  d'un  jaune  brun. 

«  Les  oeufs  ne  restent  pas  dans  l'ovaire  ni  dans  l'oviducte  jusqu'à 
leur  entier  développement;  ils  ne  séjournent  pas  non  plus  dans  la  ca- 
vité ovifére ,  mais  s'échappent  par  l'ouverture  de  cette  dernière  dans 
Teau;  ils  sont  repris  alors  par  les  tentacules  et  les  deux  lames  des 
grands  bras,  et  reçus  dans  de  petits  sacs  qoi  se  forment  sur  ces  lames 
et  qui  sont  dirigés  de  l'intérieur  vers  l'extérieur.  C'est  dans  ces  sacs 
que  les  œufs  se  métamorphosent  et  se  développent.  Les  sacs  ovifères 
existent  dans  une  période  et  manquent  dans  une  autre  ;  ils  disparais- 
sent avec  les  œufs  qu'ils  renfermaient. 

«  Les  œufs  sont  arrondis  et  présentent  une  enveloppe  membraneuse, 
mince  et  lisse ,  tant  qu'ils  sont  dans  l'ovaire  ;  il  parait  qu'ils  sont  rem- 
plis alors  d'une  masse  violette,  troublé ,  k  grains  fins.  Les  œufs  ren- 
fermés dans  les  sacs  des  bras  n'ont  plus  de  coque  et  présentent  trois 
formes  singulières  trés-distlnctes.  Les  unes  ressemblent  i  des  baies  de 
ronce,  et  leur  couleur  est  d'on  violet  pâle;  les  autres  ont  la  forme 
d'un  petit  disque  épais,  d'un  violet  pAle ,  et  ils  ressemblent  à  une  petite 
méduse,  qui  serait  sans  bras  et  sans  conduits  nutritifs.  Enfin,  il  en 
existe,  et  ceux-ci  sont  en  plus  grand  nombre,  qui  présentent  une 
forme  cylindrique,  tronquée  aux  deux  extrémités ,  et  d'une  couleur 
Jaune  brun.  Ces  deux  dernières  espèces  sont  couvertes  de  cils  très- 
serrés  et  nagent  librement.  Les  plus  grands  parmi  eux  atteignent  un 
diamètre  de  i/8  de  ligne.  Les  œufs  conservent  leurs  coques  jusqu'à  la 
grandeur  de  1/^4  de  ligne. 

«  Quoiqu'il  soit  très-probable  qu'il  existe  aussi  chex  les  méduses  des 
organes  génitaux  mÂles,  je  n'ai  pu  jusqu'ici  me  convaincre  de  l'exis- 
tence d'organes  distincts  qui  pourrait  les  représenter.  La  grande  diffé- 
rence de  forme  que  présentent  les  petits  est  fort  frappante.  Doit-on 
supposer  que  les  mâles  restent  microscopiques ,  tandis  que  les  femelles 
seules  prennent  du  volume?  Il  est  certain  que  ce  ne  sont  pas  des  para- 
sites ,  car  on  les  rencontre  déjà  dans  l'ovaire  ;  leur  apparition  est  aussi 
trop  régulière ,  trop  périodique  et  trop  générale  pour  admettre  qu'il 
en  soit  ainsi ,  et  leur  structure  présente  beaucoup  d'analogie  avec  celle 
des  autres  germes  ou  petits. 

«  Sur  la  circulation  et  sur  la  reipiration.  Il  est  trèsr-probable  que 
les  anciens  observateurs  qui  parlent  d'un  mouvement  de  sang  chex 
les  méduses ,  ont  pris  pour  cela  le  mouvement  qui  existe  dans  les  ma- 
tières nutritives  renfermées  dans  les  ramifications  de  l'intestin.  Il  est 
vrai  que  ces  mouvements  peuvent  facilement  induire  en  erreur,  conmie 
cela  m'est  arrivé  à  moi-même.  Par  suite  de  mes  observations,  je  me 
sois  convaîoca  qu'il  eilste  chea  lea.  médoRt  des  globalei  distîiieli  »  ar- 
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roadii»  «nifonnef,  tant  coaletin ,  renfennéf  dtni  des  ttnaiu  oA  ili 
aocomplUieiit  on  Aoavement  de  circmtlioné  Prèf  dei  peilU  coVpi 
bruns  »  tor  le  bord  do  disque,  eiiste  seal  on  mouvement  férilablemenl 
efrcolaloire,  eiécuté  per  des  globules  semblables  à  des  globules  du  stng. 
Hais  ce  moavement  a  plus  d'analogie  avec  ce  qu'on  yoit  dans  le  Gbara 
qn'afeo  une  téritable  circulation  sanguine.  Le  moatcment  de  ces  glo- 
bules esl  surtout  distinct  et  ne  manque  Jamais  dans  le  pédoncule  court 
qui  porte  les  corps  bruns  dans  le  petit  sac  clair  situé  à  sa  base.  Les 
globules  du  sang  sont  sans  couleur,  sphériques,  simples,  et  présentent 
un  diamètre  de  1/288  ,  d'autres  seulement  1/800*  de  ligne.  Je  ne  pus 
apercevoir  de  communication  entre  les  direts  ooorantf.  Au  reste ,  ces 
globules  sanguins  ressemblent  entièrement ,  par  la  couleur  et  la  forme, 
même  par  la  grandeur  et  le  mouyement ,  aui  globules  qui ,  cbex  les 
dapbnies.  appartienneut  évidemment  à  la  circulation  sanguine.  Il  exista 
deux  circulations  sanguioes  cbei  les  dapbnies,  comme  Je  l'ai  déjà  dit 
(Organes  un  kleinsten ,  ranme  III ,  p^  464)  Doit-on  admettre  qu'il  7  eu 
a  buit  distinctes  cbes  les  méduses  P  Je  n'ai  pas  pu  m'en  convaincra 
Jusqu'ici. 

«  Les  corps  bruns,  sur  le  botd  de  l'animal ,  étant  des  prolongements 
libresi  et  comme  dans  leur  pédoncule  ou  base,  le  mouvement  en  ques- 
tion ne  manque  Jamais ,  ce  qui  n'a  lieu  ni  dans  les  tentacules,  ni  dans 
les  bras ,  Je  suis  porté  à  admettre  que  ces  pédoncules  sont  des  organes 
brancbiaux  qui  servent  à  la  respiration.  Nous  verrons  tout  à  l'beurt 
que  ces  organes  ont  encore  une  autre  fonction. 

t  Sur  les  yeuœ  9i  swr  Us  nerfs.  Il  y  a  déjà  bien  longtems  qu'on 
attribue  de  la  sensibilité  aux  méduses;  mais  les  recherches  faites  dans 
l'espérance  de  trouver  des  nerfs  sont  restées  jusqu'ici  sans  résultats  1  et 
on  admettait  que  chez  les  animaux  petits  et  gélatineux  la  substance 
nerveuse  est  mélangée  avec  les  autres  tissus  et  non  séparée.  Quoique 
pendant  mon  séjour  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge ,  j'eusse  déjà  exa- 
miné bien  des  fois  les  corps  bruns  placés  sur  le  bord  du  disque  des 
méduses,  Je  ne  suis  parvenu  cependant  que  dans  le  mois  passé  à  recon- 
naître leur  véritable  nature  et  leurs  fonctions. 

«  Ces  huit  petits  corps,  qui  correspondent  à  la  terminaison  des  troncs 
moyens  des  buit  ramifications  do  canal  intestinal ,  et  qui  présentent 
dans  leur  pédoncule  court  un  mouvement  de  circulation ,  font  voir  en- 
core d'autres  faits  d'organisation  fort  remarquables.  Chacun  de  ces 
corps  se  compose  d'un  petit  bouton  jaune,  ovale  ou  cylindrique  t 
fixé  à  un  pédoncule  mince.  8a  forme  générale  approche  beaucoup  de 
celle  de  la  verge.  Le  pédoncule  est  attaché  à  un  vésicule  dans  lequel 
on  remarque,  sous  le  microscope,  un  corps  glanduleux,  Jaunàtro 
lorsque  la  lumière  le  traverse,  et  blanchâtre  lorsque  cette  dernière  est 
réfléchie.  De  ce  corps  il  part  deux  branches  qui  se  dirigent  vers  le  pé* 
doncule  du  corps  brun  Jusqu'à  son  petit  bouton  ou  tète. 

•  J'éiiii  paru  à  idmailrt  paùiaiil  qieltoa  tempe  qu'il  a'êeoeasplli* 


MÉDUUJUi.  iS9 

Mit  éêaê  oti  ipptr«il  dM  fonoUoiif  généntricai ,  c'esHi-dire  qu'il  y 
vrâH  om  Yérilabie  lécréiioo  de  sperme  fta  moyen  da  corpt  glaDduleat 
bifturqaét  el  qae>  ptr  des  moofemenU  do  diique ,  ce  sperme  arrivait 
à  11  otTité  des  orafi  oufcrte  eo  bas.  Cependant  les  otservations  sablé- 
foentes  m'ont  démontré  qu'il  n'en  est  pis  tinsi. 

•  J'ei  trouvé  que  cbaeun  de  eei  petits  oorps  bruns  présentait  un  point 
fOQge  trèt^istinct  placé  sur  le  face  doriâle  de  sa  petite  tête  Jaune.  81 
OMiIntenant  Je  me  rappelle  mes  autres  obsenrations  sur  de  pareils 
lioiAts  ronges»  (kites  cbei  d'antres  animaui,  Je  trouve  que  ceui  dee 
■éduses  présentent  bcaaconp  de  ressemblance  avec  les  yenx  des  rôti* 
fères  et  des  entomostracés.  Le  corps  bifurqué  placé  à  la  base  du  corps 
bran  parait  être  un  ganglion  nerveui  et  ses  deux  branches  peuvent 
être  regardées  comme  des  nerfs  optiques.  Les  crisuui  que  nous  décrh 
lOas  bientét  viennent  à  l'appui  de  cette  opinion. 

ft  Kû  admettant  ainsi  des  traces  d'un  système  nerveux,  Je  repris  eneoro 
l'examen  des  parties  du  corps  les  pins  irritables,  et  Je  crois  y  avoir  trouvé 
iâeore  d'antres  nerfs.  Meirecberehasiorla  partie  située  Immédiatement 
autour  de  la  boncbe,  ne  m'ont  pas  montré  Texlstence  des  nerfs  ;  mais  J'ai 
m  font  le  long  du  bord  du  disque ,  dans  ehaque  Intervalle  que  laissent 
las  tentacules,  un  nceud  à  denx  branches  d'une  couleur  iaunàtre  ou  blao« 
ckàtre ,  dont  la  forme  reseemblait  beaucoup  à  celui  décrit  plus  haut 
Ces  branches  se  rendent  dans  deux  tentacules;  j'ai  pu  les  suivre  pen« 
dant  quelque  temps  dans  Ig  base  de  ces  appendices  et  m'assurer  qu'ils 
sont  situés  sur  le  oété  interne  de  deux  muscles  en  forme  de  massne* 
Bntre  ces  danx  branches  eal  placé  le  petit  prolongement  clos  du  canal 
nirltif  marginal ,  lequel  se  remplit  de  matière  colorante. 

e  Je  ne  dois  pas  passer  sons  silence  une  difDenlté  que  Je  n'ai  pas  pa 
lever  malgré  tous  les  eflbrts  que  J'ai  faits.  81  en  effiet,  les  organes  en 
question  situés  à  la  base  des  tentacules  sont  des  nerfk,  ils  sont  placée 
immédiatement  dans  le  canal  marginal  du  disque  qui  appartient  au 
système  des  organes  de  la  nutrition ,  et  ils  forment  la  paroi  externe  de 
ee  canal.  Mais  11  est  probable  qu'ils  sont  enveloppés  d'une  membrane 
trèt-déllée,  qu'on  n'a  pas  pu  découvrir  Jusqu'ici  et  qui  les  sépare  du 
canal ,  avec  lequel  ils  sont  an  reste  si  intimement  unis. 

«  J*ai  trouvé  encore  un  trèe>grand  nombre  de  norads  placés  â  la  base 
ém  eerele  des  tenUcules  et  dans  les  cavités  ovifères  tout  prés  de  l'csso- 
plMige.  Il  m'a  para  qu'il  y  a  toujours  deux  norads  pour  un  tentacule. 
In  admetunt  que  ces  nœuds  sont  des  nerfl ,  comme  on  peut  le  croire 
par  la  comparaison  avec  les  nerfs  optiques  et  ceux  qui  se  rendent 
dans  les  tentacules  du  bord  du  disque ,  la  distribution  de  la  substance 
narvense  serait  A  peu  près  la  suivante  t 

«  Quatre  groupes  de  noeuds  nerveux  placés  anioor  de  l'oMophage , 
dans  les  cavités  ovifères  â  cOtédes  ovaires,  sont  en  communication  in- 
tfaBe  avec  anUnt  de  groupes  da  tentacules.  Sur  le  bord  externe  du 
dla^elotttpféiée  la  base  deelaMmileidi  bord,  ae  volt  meanlro 
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série  de  nœuds  nenreax ,  interrompus  de  distance  en  disUnee  iiar  les 
hait  corps  brans.  Enfin  il  existe  des  nœuds  nerveux  isolés  an  noidbre 
de  huit  placés  à  la  base  de  chacun  des  huit  corps  bruns ,  et  ils  donnent 
naissance  chacun  A  deux  prolongements  filiformes  (  nerfs  optiques)  qui 
paraissent  s'anastomoser  au  milieu  de  leur  trajet ,  A  Taide  d'un  prolon- 
gement latéral.  Les  nerfs  optiques  et  le  cenreau  des  daphnies  sont  bai- 
gnés d'une  manière  très-yisible  par  la  circulation  sanguine.  On  ToiC 
des  courants  semblables  autour  des  parties  considérées  comme  des  nerfs 
optiques  chez  les  méduses  :  il  parait  même  qu'un  mouvement  sembla- 
ble accompagne ,  tout  le  long  du  bord ,  les  filets  pris  pour  des  ganglions 
et  pour  des  nerfs. 

«  Les  points  rouges  que  Je  suis  porté  A  considérer  comme  les  yeux  se 
composent  d'un  pigment  rouge  A  grains  très-fins  :  on  voit  très-nettement 
la  substance  A  laquelle  la  couleur  est  inhérente.  C'est  ainsi  que  se  pré- 
sente le  pigment  des  animaux  rayonnes  et  des  cyclopes.  On  le  voit  déJA 
A  l'œil  nu ,  et  très -facilement  A  la  loupe. 

«  Sur  les  cristaux  découverts  dans  les  yeux  des  méduses,  DéJA 
Gaéde ,  ce  monographe  classique  pour  les  méduses ,  avait  vu  des  petits 
corps  hexagonaux  dans  l'intérieur  des  corps  bruns ,  dont  nous  indi- 
quons ci-dessus  la  position.  Rosenthal  a  cra  que  c'était  de  la  silice  ou 
du  sable ,  puisqu'ils  ne  faisaient  pas  effervescence  avec  l'acide  sulfu- 
rique. 

«  La  forme  des  corps  bruns,  que  Je  nommerai  maintenant  des  yeux 
pédoncules,  varie.  J'ai  trouvé  souvent,  sur  un  même  individu,  des 
yeux  avec  une  tête  fort  allongée  et  cylindrique;  d'autres  l'avaient  très- 
courte  ,  A  peine  bien  développée.  Le  résultat  de  mes  recherches  A  cet 
égard  est  le  suivant  :  chaque  œil  pédoncule  regarde  vers  le  dos  et  pré- 
sente sur  sa  face  inférieure  un  petit  sac  Jaunâtre  dont  la  forme  varie , 
et  dans  l'intérieur  duquel  on  trouve  un  plus  ou  moins  grand  nom- 
bre de  petits  corps  solides.  Ces  corps  sont  ordinairement  cristallisés , 
clairs  comme  de  l'eau  ;  leur  forme  de  cristallisation  est  celle  du  quartz, 
c'est-A-dire  A  six  faces  ;  dans  d'autres  cas,  ce  sont  des  prismes  terminés 
avec  trois  ou  avec  six  faces.  Dans  d'autres  cas  encore ,  ce  sont  des  tables 
régulières  A  faces  égales  ou  allongées ,  telles  qu'on  les  voit  dans  le  car- 
bonate de  chaux.  Lorsque  Je  versais  de  l'acide  sulfurique  sur  les  petits 
sacs,  il  y  avait  peu  d'action.  J'ai  cru  alors  que  c'était  la  membrane  mu- 
queuse qui  empêchait  l'acide  d'agir  ;  J'isolai  donc  ces  organes,  et  Je  les 
écrasai  avec  un  couteau.  Aussitôt  que  Je  versais  un  peu  d'acide  sur  les 
cristaux  ainsi  mis  A  nu ,  ils  se  dissolvaient  la  plupart  en  formant  des 
bulles ,  et  ils  finissaient  par  disparaître.  Les  petites  bulles  se  distin- 
guaient souvent  même  A  l'œil  nu.  On  voit  donc  qu'il  s'agit  ici  de  véri- 
tables cristaux ,  qui  présentent  une  grande  ressemblance  avec  les  cris- 
taux de  carbonate  de  chaux  que  J'ai  découverts  chez  les  amphibies  et  les 
mammifères.  La  forme  des  corps  bruns,  ou  plutôt  des  sacs  Jaunes  qui 
l'avancent  sur  les  yeux ,  varia  selon  la  quantité  des  crisUox  qu'ils  raii- 
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fenpcDt.  La  coalenr  jaaoe  de  ce  mc  vieol  de  It  membrane  qui  le  forme 
et  da  macofl  qui  le  recouvre. 

«  Si  je  compare  maintenant  mei  anciennes  observations  faites  sur 
d'autres  animaux  avec  celles-ci ,  Je  vois  qa'il  importe  de  noter  que  de 
semblables  cristaux  n'ont  été  trouvés  jusqu'ici  que  dans  le  voisinage  de 
la  moelle  épinière,  du  cerveau  ou  des  organes  des  sens  nobles.  Il  parait 
donc  que  cette  cristallisation  peut  servir  k  nous  démontrer  le  voisinage 
d'une  matière  nerveuse. 

«  Coup  d*œU  général  sur  VorganisMon  des  acalèphet.  Le  corps 
de  la  médusa  auriia  présente  une  forme  discoïde ,  et  les  systèmes  or- 
ganiques 7  sont  arrangés  d'une  manière  rayonnante.  I^  bouche  est 
ipiadrangulaire ,  placée  en  dessous,  et  se  prolonge,  par  ses  quatre  an- 
gles, dans  autant  de  lèvres  ou  bras  longs  et  froncés ,  qui ,  à  rertaines 
époques,  portent  les  œufs.  Il  y  a  quatre  œsopbages  et  autant  d'esto- 
macs qui  se  continuent  avec  un  instestin  très-subdivisé ,  formant  les 
canaux  si  visibles  sur  la  face  inférieure  de  l'animal ,  et  se  réunissant 
enfin  pour  constituer  le  canal  circulaire  situé  dans  le  bord  du  disque  : 
Toilà  l'ensemble  des  organes  de  la  nutrition.  II  y  a  huit  ouvertures 
excrétoires  placées  sur  le  bord  du  disque  entre  les  huit  corps  bruns, 
et  il  y  existe  huit  points  oculaires  rouges ,  placés  sur  autant  de  bran- 
chies (?)  en  forme  de  pédoncules  et  dirigés  vers  le  dos.  On  voit  par 
conséquent  que ,  lors  du  mouvement  des  méduses ,  la  direction  du 
dos  (qui  est  tourné  en  avant)  n'est  pas  l'effet  du  hasard,  mais  bien 
une  conséquence  de  l'organisation.  Les  yeux  peuvent  rentrer  dans  des 
gaines  particulières ,  dont  nous  n'avons  pas  parlé  parce  qu'elles  étaient 
connues.  Le  bord  du  disque  est  garni  d'un  très-grand  nombre  de  tenta- 
cules placés  chacun  entre  deux  petits  feuillets. 

«  Dans  le  point  occupé  par  chacun  des  anus,  on  remarque  un  feuillet 
plus  développé  ;  toutes  ces  petites  feuilles  et  tous  les  tentacules  sont  cou- 
verts sur  le  cété  inférieur  (abdominal)  par  une  membrane  libre,  étroite 
et  continue.  La  substance  nerveuse  est  distribuée  en  plusieurs  groupes, 
dont  quatre  sont  placés  autour  de  l'œsophage,  et  les  autres  sur  le  bord 
do  disque.  On  remarque  une  circulation  du  sang  qui  a  lieu  dans  plu- 
sieurs systèmes  séparés  ;  il  n'y  existe  point  d'organe  central  exécutant 
des  mouvements  de  pulsation.  Un  tissu  de  vaisseaux  (?)  très-déliés, 
sans  circulation  visible,  trop  fin  pour  le  passage  des  globules  du  sang, 
recouvre  toute  la  surface  du  corps  et  pénètre  dans  son  intérieur.  Quatre 
cavités  sexuelles  spéciales ,  garnies  de  tentacules ,  communiquent  avec 
quatre  ovaires  repliés  et  en  forme  de  tube.  Les  œufs  sont  arrondis;  leur 
enveloppe  est  d'abord  lisse,  mais  disparaît  plus  tard ,  et  se  trouve  rem- 
placée par  des  cils.  Les  bras  et  les  autres  organes  externes  des  méduses 
se  forment  plus  tard.  Les  œufs  rejetés  par  l'ovaire  se  développent  dans 
les  bras ,  mais  ils  n'y  parviennent  point  à  la  forme  des  êtres  adultes. 
Les  petite  ressemblent  déjà  tout  à  fait  à  la  mère  avant  de  parvenir  à 
une  grandeur  de  sii  lignes.  • 
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Ce  travail  remarquable  a  donc  fait  avancer  de  beaucoup  Tana- 
tomie  et  la  physiologie  des  méduses.  Noug  aurions  désiré  insé- 
rer ici  et  à  la  suite  les  articles  spéciaux  publiés  par  les  auteurs 
allemands,  et  même  celui  de  Brandt;  mais  Jiotre  ignorance  de 
la  langue  dans  laquelle  sont  écrits  ces  documents  nous  force  à 
terminer  le  recueil  des  matériaux  originaux  par  le  travail  de 
Fanatomiste  Meckel,  en  nous  servant  de  la  traduction  de 
MM.  Ricster  et  Sanson.  L'article  de  Meckel  sur  les  méduses  doit 
être  Texpression  des  connaissances  des  Allemands  sur  ces  acalè- 
phes.  Il  est  extrait  du  tome  VII  (page  50  et  suiv.  )  de  son  Traité 
(fAnatomie  comparée,  publié  en  France  en  1836« 

«  Les  méduses,  si  les  observations  de  Péron  et  Lesaeor  sont  bien 
eiactes,  présentent  plusieurs  gradations  eitrèmement  remarqaables 
dans  la  disposition  de  leurs  organes  digestifs  '. 

«  Dans  la  condition  la  plus  générale  offerte  par  ces  animaoi ,  on 
trouve  des  canaux  qui ,  k  partir  du  centre  de  leur  corps  discoïde,  se 
raroiGent  d'une  manière  régulière  vers  la  circonférence.  Dans  les  eu- 
dores,  ces  canaux ,  réunis  à  d'autres  concentriques  et  situés  à  ia  face 
supérieure  du  disque ,  paraissent  exister  seuls.  Les  herénices  oîSnni , 
de  plus,  des  ventouses  à  leur  partie  externe  et  raniiGée.  Les  troncs  vas- 
colaires  se  dilatent  davantage  à  leur  origine ,  et  au  centre  du  corps 
Ils  se  réunissent  et  forment  une  cavité  qui  est  évidemment  l'estomac  ; 
bien  que  Pérou  range  ce  genre  parmi  les  animaux  privés  de  cet  or- 
gane. 

«  Un  degré  de  complication  plus  avancé  consiste  dans  l'existence 
d'An  prolongement  creux  qui  se  détache  du  disque.  C'est  le  pédicule 
qui  manque  encore  de  bras  chez  les  orylhies  ;  il  en  est  muni  k  son  ex- 
trémité inférieure  et  libre  daps  les  pavonies.  L'estomac  manquc-t-il 
réellement  À  ces  genres  qui ,  avec  quelques  autres  genres  moins  ini- 
portants ,  forment  la  division  des  méduses  sans  estomac?  cela  n'est 
pas  vraisemblable,  si  l'on  tient  compte  de  la  remarque  que  nous  avons 
faite  sur  le  genre  bérénice.  Ajoutons  que  les  erreurs  sont  aisées,  parce 
que  les  parois  délicates  de  l'estomac  des  rhizoslomes,  qui  doivent  suivre 
immédiatement  les  genres  précités ,  se  déchirent  très-facilement  ou  se 
décomposent  avec  une  promptitude  extrême ,  tandis  que  le  reste  de  la 
substance  du  corps  conserve  au  contraire  son  intégrité.  Les  différences 
relalivcs  à  la  présence  et  au  nombre  des  suçoirs ,  des  bras  et  des  tenta- 
cules peuvent  reconnaître  la  même  cause.  Bien  souvent,  dans  mes 
recherches  sur  ces  animaux,  j'ai  pu  me  convaincre  de  ces  faits,  en  voyant 


*  Tabiêou  dei  caNtoièm  ^émiinmjt  êi  spéeéfiqms  4e  toutes  les  espèces  dt  wti 
dates  connues  jusqt^à  ce  jour,  Rudolpbi ,  Synopsis,  pi.  i2S. 
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les  dîTers  genres»  établis  sur  Ift  préseqce  ou  l'aMnce  de  ces  pirlies , 
Mitre  inseosibleiïient  sous  mes  yeux.  D'autres  bons  o|)servateurs ,  tels 
que  MM.  Ejsenhardt  et  Dater,  disent  la  même  ehose.  On  doit  donc  n'ad- 
nettre  qu'avec  la  plus  grande  réserve  cette  perfection  insensible ,  quel- 
que Intéressante  qu'elle  soit.  Si  l'on  en  croit  Pérou  et  Usucur,  les 
iii^duses  $an$  eilomac  n'ont  pas  même  une  apparence  d'ouverture  buc- 
cale ,  ni  simple  ni  autre.  Mais  l'analogie  qu'offrent  ces  aniroaqi  avec 
4es  êtres  dont  il  a  été  question  et  qui  sont  moins  élevés ,  conduit  à  pan- 
aer  le  contraire.  L'existence  de  ces  ouvertures  est  établie  d'ailleurs  par 
des  observations  antérieures,  surtout  par  celle  de  MM.  Quoy  et  Gai- 
mard  '.  En  examinant  la  dyanea,  dont  la  structure  est  du  reste  par- 
Wtement  semblable  à  celle  des  autres  méduses ,  il  y  ont  trouvé  une 
Irace  d'ouverture  pouvant  donner  passage  à  des  substances  solides. 
pans  les  genres  qui  sont  privés  de  suçoirs  et  de  bras,  on  ne  sait  pas 
par  quels  points  du  corps  peuvent  entrer  les  matières  nutritives.  On 
peut  admettre  »  par  analogie ,  que  ce  passage  a  lieu  i  la  face  inférieure 
dp  corps,  peut-être  principalement  vers  son  centre. 

«  La  science  doit  beaucoup  é  M.  Cuvier  pour  ses  recherches  sur  la 
•tmcture  intérieure  de  ces  animaux.  On  doit  citer  en  outre  surtout 
MM.  Gaëde  ',  Eysenbardt  \  Basr  *  et  Rosentbal  S  6n  trouve  aussi 
quelques  données  relatives  à  cet  objet  dans  Baster  '',  O.  F.  Muller  ?  et 
Forsl^aol  V 

«  Les  rhizotlomci  ont  une  cavité  centrale  et  arrondie  distincte,  qu| 
pircourt  le  pédicule  et  s'étend  Jusque  dans  le  milieu  du  disque,  ou 
alte  se  dilate.  Ces  animaux  ne  m'ont  pas  offert  d'ouverture  buccale;  je 
pais  donc  tout  au  plus  me  ranger  de  l'avis  de  M.  Eysenbardt*  ,  qui 
leoir  attribue  une  bouche  intérieure.  Je  dois  dire,  au  reste,  que  les 
recherches  que  j'ai  faites ,  sans  connaître  celles  de  ce  naturaliste,  m'ont 
conduit  à  des  résultats  semblables  dans  les  points  essentiels. 

«  Chez  CCS  méduses ,  et  vraisemblablement  chc^  toutes ,  même  chea 
celles  qui  ont  une  bouche  centrale ,  les  bras  sont  les  voies  par  lesquelles 
les  substances  nutritives  arrivent  dans  l'eslomac.  Dans  la  premier  cm, 
ce  sont  les  seuls  organes  d'ingestion  ;  dans  le  second,  ce  sont  des  organes 
d'ingestion  accessoires. 


'  Âmn.  Scienceë  nat.,  T.  1824, 249. 

'  Beiirœçe  %ur  Anat,  und  Phytlol.  à»  Medutm.  Berlin,  iSis. 

'  lur  Ânat,  und  .\aturgeteh.  der  QuaUm,  A'ov.  Âcia  nai.  ewF.,\,  2,  p.  S7T. 

*  Leber  Medtisa  auriia  in  Meckel't  Archiv,,  VIII,  3S9. 

'  Beitrag  ziur  Analomie  der  Quallen ,  in  Vnigrtuchungm  Ûifcr  die  ^alur  de* 
Kemchen,  der  Thlere  und  der  Pflansen,  I,  318. 

*  Opusc.  subseciv.,  II,  2,  n*  i. 

'  Moologia  danica,  vol.  Il,  p.  SO,  Ub.  T8-T7. 

■  Descriptio  animalium,  ete„  quœ  1m  Uimirê  wUmêU  eèêiHf,  P.  Forska^l. 
lUviiic,  177^,  p.  loa,  ieoii.  f^^U. 

•toc.  (Pi/,  p.  m. 
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«  Les  bras  des  premières  sont  par  conséquent  plus  grands ,  commu- 
nément plus  nombreux  et  offrent  une  organisation  plus  compliquée  et 
plus  parfaite  que  ceux  des  secondes. 

«  Chez  la  rhizostome  bleue  {rhizosUma  cyanea),  il  y  en  a  huit  qïii 
sont  unis  inférieurement  par  une  membrane  délicate.  Ils  sont  fort  longs, 
d'une  forme  allongée  et  supportent  au  cÂté  interne  de  leur  petite  moi- 
tié supérieure  un  prolongement,  qui,  se  dilatant  d*abord  insensible- 
ment ,  se  rétrécit  ensuite  et  s'étend  Jusqu'à  l'extrémité  du  bras.  Un 
peu  en  avant  de  leur  longueur ,  on  voit  s'y  joindre  deux  autres  pro- 
longements ,  situés  au  côté  externe ,  qui  s'étendent  également  jusqu'au 
bout.  A  ceux-ci  correspondent  deux  autres  prolongements  plus  petits , 
placés  à  la  racine  de  chaque  grand  bras  ,  qui  parlent  exactement  de 
la  même  partie  de  sa  périphérie  et  qui  sont  dirigés  en  dehors  ;  ce  sont 
comme  les  moitiés  inférieures  des  deux  prolongements  précédents  dont 
ils  ont  l'air  de  s'être  détachés  en  haut.  Tous  ces  appendices  offrent  des 
ramifications  fines  et  nombreuses  sur  leurs  bords  libres,  il  faut  en  ex- 
cepter la  sixième  partie  la  plus  externe  de  chacun  des  longs  bras ,  la- 
quelle est  tout  à  fait  simple.  Cette  sixième  partie  se  dilate  et  se  termine 
sans  se  diviser  çn  trois  prolongements  latéraux. 

•I  Dans  ces  bras  cheminent  des  canaux  considérables.  Le  tronc  prin- 
cipal commence  au  sommet  par  des  vaisseaux  anaslomotiques ,  et  par- 
court ,  en  continuant  d'être  unique ,  toute  la  longueur  du  bras  paral- 
lèlement à  celui  ci.  On  trouve,  en  outre,  le  long  du  bord  libre  de  chaque 
prolongement ,  un  tronc  accessoire  formé  par  une  infinité  de  ramus- 
cules  ou  radicules ,  naissant  sur  le  bord  et  se  réunissant  insensiblement 
en  deux  branches  transversales  qui  s* ouvrent  dans  le  tronc  accessoire. 
Celui-ci  s'insère  dans  le  tronc  principal  au  commencement  des  prolon- 
gements; plus  loin ,  un  peu  en  dehors  de  leur  milieu,  il  s'y  ouvre  de 
nouveau.  Cette  dernière  voie  peut  être  considérée  comme  une  anasto- 
mose entre  les  deux  troncs. 

«  Le  prolongement  du  côté  interne  ne  contient  pas  de  canal  acces- 
soire ;  mais  les  branches ,  formées  de  la  réunion  des  petits  rameaux,  se 
prolongent  sur  environ  cinq  ou  six  points  dans  le  trunc  priucipal. 
Chacun  des  deux  appendices  latéraux  ,  inférieurs  et  externes,  est  par- 
couru par  un  vaisseau  formé  de  la  même  manière ,  et  qui.  à  la  racine 
du  tronc  principal ,  s'insère  dans  le  confluent  le  plus  large  de  ce  tronc. 
Les  confluents  des  deux  troncs  voisins  se  réunissent,  dans  le  pédicule, 
en  un  seul  vaisseau.  Il  y  a,  par  conséquent,  quatre  de  ces  vaisseaux 
qui ,  après  un  court  trajet ,  se  confondent  en  un  large  canal ,  parcou- 
rant le  pédicule  en  droite  ligne,  et  que  l'on  peut  nommer  œsophage. 
Au  point  de  Jonction  des  deux  vaisseaux  principaux,  on  voit  s'ouvrir 
encore  un  vaisseau  plus  petit ,  né  par  deux  racines  de  la  partie  infé- 
rieure du  prolongement  interne  de  chaque  bras. 

«  Les  injections  les  plus  heureuses  ne  m*ont  fait  voir  aucune  autre 
anutouuMc,  loU  entre  les  grands,  soit  entre  les  petiU  vaisseaux  des 
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bru.  Plasieon  de  cet  préparations  sont  d'alllenn  conserfées  et  dépo- 
sent en  faveur  de  cette  assertion. 

«  Je  suis  convaincu  (pie  les  origines  de  ces  yaisseaui  sont  ouvertes, 
oomme  l'admet  M.  Cuvier.  H.  Eysenhardt  '  est  incertain  sur  ce  fait. 
n  allègue  la  structnre  délicate  de  ces  parties  ,  pour  repousser  les 
preuves  tirées  de  la  sortie  des  matières  injectées  dans  ces  vais- 
feani'. 

n  Je  dois  dire  cependant  qu'en  employant  les  liquides  les  plus  ténus 
et  avec  le  moindre  efibrt ,  J'ai  toujours  vu  les  injections  sortir  de  la 
manière  la  plus  régulière ,  que  Tinjection  fût  faite  sur  l'animal  frais  on 
rar  des  bras  coupés  et  conservés  dans  l'alcool  le  plus  fort ,  n'importe 
qu'ils  fussent  nouvellement  ou  anciennement  plongés  dans  ce  liquide. 
Je  me  crois  donc  fondé  à  adopter  l'opinion  de  M.  Cuvier. 

«  Il  n'est  pas  plus  douteux  que  ces  vaisseaux  et  leurs  orifices  ne 
soient  des  dépendances  du  canal  intestinal  et  qu'ils  ne  constitocnt 
des  voies  destinées  à  admettre  les  matières  nutritives.  Leur  abou- 
chement à  Testomac  en  est  la  preuve.  Dans  aucun  cas ,  on  ne  peut 
j  voir  des  canaux  ayant  pour  usage  unique  de  donner  issue  aux 
cnifi  de  ces  animaux  \ 

«  L'estomac  et  les  vaisseaux  sont  partout  enveloppés  d'une  mem- 
brane propre,  délicate,  mais  intimement  unie  an  reste  de  la  sub- 
stance de  l'animal. 

n  La  disposition  des  rhisostùmes ,  où  un  canal  complètement  fermé 
parcourt  les  bras ,  n'est  pas  générale.  D'autres  genres  présentent  un 
simple  demi-canal ,  formé  par  l'adossement  des  deux  moitiés  latérales 
des  bras.  Ce  demi-canal ,  qui  offre  sa  plus  grande  largeur  et  sa  plus 
grande  profondeur  k  sa  base,  peut  s'effacer  tout  â  fait  lorsque  les mol- 
UéB  latérales  se  déploient.  La  conformation  dont  il  s'agit  se  remarque 
surtout  dans  les  genres  qui  ont  une  bouche  béante ,  située  au  milieu 
des  bras. 

«  Il  est  vraisemblable  que  l'ouverture  buccale  de  toutes  les  mé- 
duses pourvues  de  bouche ,  est  simple.  A  l'état  de  contraction ,  elle 
se  présente  sous  la  forme  d'une  croix,  parce  que  les  racines  des 
bras  se  Joignent  entre  elles  et  se  raccourcissent  en  dedans  ;  à  l'état 
de  relAchement,  elle  est,  au  contraire,  arrondie.  Si,  dans  cet  état, 
la  partie  supérieure  de  l'estomac  se  recourbe  en  bas ,  il  en  peut  ré- 
sulter que  l'animal  paraisse  avoir  quatre  ouvertures  buccales. 

«  L'estomac  est  simple ,  ordinairement  prolongé  en  quatre  appen- 

*  LOC.  Cir.^p.  301. 

*  En  examinaDi  sous  le  microscope  rextrémité  des  bras  de  la  rhizoaiome  d'Aï' 
drovandl ,  espèce  qui  est  assez  commune  dans  la  Méditerranée,  M.  Milne  Ed- 
wards a  constaté  l'existence  de  ces  ouvertures  qui  sont  toujours  béantes ,  et 
dont  le  nombre  varie  de  trois  à  six  sur  chacun  des  trots  bords  de  ces  prolonge- 
ments, {yote  de  MM.  Riesier  et  Sawan.) 

'  Kysenbardt,  lor.  cit.,  p.  405. 


ut  AÊALiMM. 

diCM ,  âoi<|tiêl^  ii  l'éh  Ajoute;  même  «ticofe  plosietirs  autres  iltùés  pitti 
en  dehors. 

«  Il  le  dêtâclie  de  ee  YiAcèfé  et ,  en  dtitf e ,  ftassi  immédUtêinenl  de 
là  racine  del  htàê,  tua  Second  ordre  de  canaut,  qni  se  ramlâcnt  eu 
riTOilnatot  à  traters  tout  le  disque  Jusqu'à  son  bord  et  qni  lut  appor- 
tait le  fluide  nutritif. 

«  On  trouve  très-généralement  seize  de  ces  vaisseaux  distribués  au 
ttOfttbre  de  quatre  pour  chaque  quart  du  eorps.  lis  n'offrent  ni  ramlfi- 
Htloni  ni  anaâlomosés  dans  leur  premier  tiers  ;  vers  le  bord ,  ils  se 
divisent  pèb  A  peu  de  plus  en  plue  finement ,  s'anastomosent  et  ne  fbr- 
ment  qu'une  couébe.  Trois  de  ces  vaisseaux  sortent  de  la  périphérie  de 
ehaque  appendice  stomacal  ;  le  quatrième  est  fourni  par  l'échancntre 
qui  sépare  chaque  paire  de  ees  appetidices.  Lés  quatre  vaisseaux  des 
échanorttres  setit  plus  loogs  que  les  autres  ;  mais  ils  naissent  tous  à  peu 
prêt  \  la  même  didUnce  les  uns  des  autres. 

*  Les  bras  ne  m'Ont  pas  ôlTiert  de  vaisseaux ,  pas  plus  qu'à  M.  Basr  *  ; 
lea  autres  obsérvateura ,  du  moins  MM.  Gaêde  et  Rosenthal,  n'en  font 
également  pas  mention» 

«  La  disposition  des  vaisseaux  qui  viennent  d'être  décrite  présente, 
dans  les  divers  genres,  quelques  diflKrenees  graduelles  qui  sont  inté- 
ressantes. 

«  Cette  disposition  est  bien  plus  simple  dans  les  méénêêê  que  dam 
Iti  rhitostomêê, 

«  Ghet  lea  premières  »  \H  deux  vaisseaux  provenant  de  la  partie  laté- 
rale des  appendices  de  Festomao  ne  se  ramifient  pas  ;  ils  vont  en  droite 
ligne  Jusqu'au  bord  du  manteau ,  sans  s'anastomoser  avec  les  autres. 
Lea  huit  autres ,  au  contraire,  se  divisent  an  point  mentionné ,  en  trots 
branches,  dont  deux  latérales  et  une  mitoyenne ,  qui ,  à  leur  tour,  se 
dichotomisent ,  mais  ordinairement  arec  peu  de  régularité.  Ainsi  une 
branche  ne  se  ramifie  pas  dans  une  grande  étendue,  tandis  que  l'autre 
se  divise  en  deux  autres  plus  petites ,  après  un  très-court  trajet.  Le 
maximum  des  divisions  de  chaque  vaisseau  s'élève,  en  général ,  au  plus 
au  nombre  de  quatre.  Ce  n'est  que  dans  le  quart  le  plus  externe  du 
disque  qu'ils  s'unissent  entre  eut  par  des  branches  anastomotiques, 
quelquefois  transversales ,  le  plus  souvent  obliques.  Us  sont  en  petit 
nombre  relativement  au  reste  de  la  substance  dans  laquelle  ils  che- 
minent; ils  y  forment  un  réseau  à  Urgea  mailles ,  qui  est  fermé  par  un 
vaisseau  circulaire,  se  dirigeant  sur  le  bord.  Ce  réseau  n'offre,  en 
effet,  que  des  mailles  très-larges.  Cette  disposition  est  incontestable- 
ment celle  des  méduses  ordinaires,  quoique  M.  Cuvicr  en  ait  parlé 
autrement,  toutcfbis,  il  y  a  bien  plus  d'anastomoses  que  n'en  signa- 
lent MM.  Gaêde ,  Basr  et  Rosenthal.  C'est  Mûller  '  qui  a  le  mieux 

'  MeckeVt  Archiv.  fur  dit  Physiologie,  VIII,  3T5. 

•  Zoologia  danica,  tah.  7«. 
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rfftéfenté  eette  clreottiUnee ,  qnolcpi'll  indique  bien  molnf  eitcte- 
nenl  It  ditpotitton  des  yaisteiai.  La  branche  moyenne  de  cbaeoQ 
des  boit  vaisseaux  diTisét  >  lant  fournir  d'autres  rameaui ,  te  rend 
direetenent  au  talsseau  du  bord ,  à  la  manière  des  buit  branches 
dl|â  indiquées,  et  c'est  iâ  seulement  qu'elle  se  divise  en  trois  ra- 
OMaui.  De  ces  trois  rameaui ,  les  deui  latéraui  pénètrent  dans  le 
vaisseau  du  bord.  Le  rameau  moyen ,  qui  est  plus  petit,  se  rend  A 
Hi  petit  cylindre  »  dur,  situé  au  bord ,  qui  est  entouré  de  trois  prolon- 
gements cutanés,  laminiformes  et  allongés ,  dont  un  supérieur  et  mi- 
toyen et  deui  latéraux  ;  il  les  déborde  tons  les  trois.  8a  partie  qui  les 
dépasse  est  garnie  de  corpuscules  Jaunâtres ,  brillanU,  qui  paraissent 
être  du  sable  (  elle  contient,  en  outre,  nnp  substance  muqueuse  qui 
M  se  distingue  pas  de  c^lte  qui  enduit  la  surface  de  ranimai.  Il  est 
vraisemblable  que  cette  partie  est  un  organe  d'excrétion ,  une  sorte 
d'anus*. 

«  Les  huit  vaisseaux  qui  restent  indivis  ne  vont  pas  A  des  organes 
semblables.  Ces  organes  ne  sont  donc  qu'au  nombre  de  buit. 

«  Le  vaisseau  cireulaire  s'ouvre  en  onUre  dans  las  filaments  creux  , 
disposés  autour  du  disque  *. 

«  La  disposition  des  rhixotlomet  est  bien  plus  compliquée.  Elles  n'of- 
frent pas  de  différence  entre  les  vaisseaux  divisés  et  ceux  qui  ne  le 
sont  pas  ;  tous  Indistlnclement  s'anastomosent  entre  eux  par  des  branchée 
muiversales.  Cette  union  s'opère  bien  plus  près  du  centra  que  diei 
toi  mééiÊêês ,  et  le  nombra  des  divisions  et  des  anastomoses  est  Inoom» 


*  fteseoUial ,  loe.  cit.,  p.  3S6. 

*  L'ouftrture  de  U  bouche  est  forUOée  par  un  fort  nescle  orhisalâire,  fermé 
de  fibres  concentriques,  ol  qui  recouvre  une  couche  de  fibres  rayonnantes.  On 
y  renconuv  en  outre  deux  eaMux  evoinie  oartitagineni ,  adaptés  l'an  à  Tautre , 
et  dans  lesquels  les  matines  destinées  A  nourrir  la  méduêê,  lëUes  que  des  ase^ 
dies  et  de  petits  le^tacés,  éprouvent,  avant  de  parvenir  k  l'estomac,  un  travail 
préparatoire  très-favorable  à  la  digestion.  Ils  se  rendent  à  l'estomac  qui  con- 
slite  en  ane  capacité  heaocoup  plus  grande,  eieint  dans  félat  de  ceouractioo,  et 
qilest  formé  de  deux  couches,  I'um  fiiirtiue,  «t  l'aetro  moquanit ,  celle-ci  «t 
la  continuation  de  l'enveloppe  extérieure  du  corps.  L'une  et  l'autre  sont  divisées 
en  dix  cercles  concentriques ,  qui  occupent  llntèrieor  de  l'organe ,  A  partir  de 
son  origine  jusqu'au  fond.  La  surface  iolérieure  de  la  cavité  est  traversée  par 
une  infinité  de  rugosités  correspondantes  à  ces  cercles.  L'union  de  l'estomac 
avec  les  plans  musculaires  et  avec  une  membrane  particulière  augmentent  s« 
feree,  aussi  se  rompi-il  sons  Ifnlnenee  de  eonfraetiont  mortelles.  Mais  aea 
conditions  manquent  à  son  fond;  llssue  des  œufs  provoquée  par  cet  acoidtnt 
fait  dire  à  tort  par  quelques  auteurs  que  les  ovaires  s'ouvraient  dans  la  cavité 
Centrale  du  tube  digestif.  Cet  estomac  est  susceptible  de  grandes  dilauUofis  et 
de  grands  resserremenls  selon  les  besoins  de  la  digestion.  £iisle-l-il  des  vais- 
seaux qui  conduisent  les  sucs  nutritifs  des  plis  de  la  muqueuse  aux  canaux  lac- 
tés ?  l'observation  nu  permet  de  reeenaaltre  qu'an  enduit  mvqneei  à  la  aarface 
de  U  membrane,  et  ne  laisse  pas  aller  plus  loin.  Délie  Cbiaie,  env.  cit.,  vol.  XJ, 
p.  331, 1824.  {Hôte  de  MM,  Riesier  et  Stman.) 
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parablement  plas  grand.  Il  en  résulte  an  rejeta  beaucoup  plui  com- 
pliqué, formé  de  mailles  très-rapprochées  •  unies  pour  la  plupart  A 
angles  droits  et  devenant  de  plus  en  plus  libres  '. 

«  Suivant  M.  Eyscnhardt  ' ,  ce  réseau  ne  s'étendrait  pas  Jusqu'aux 
lobes  disposés  sur  le  bord ,  mais  se  terminerait  brusquement  ayant  de 
les  atteindre.  Toutefois ,  je  puis  dire  avoir  poussé  plusieurs  fois  des  tn- 
jections  dans  ces  lobes  sans  y  avoir  produit  d'épancbement,  et  Je  pos- 
sède [encore  des  préparations  qui  le  démontrent.  Il  existe  également 
entre  les  lobes  de  petits  corps  conformés  de  la  même  manière ,  mais 
proportionnellement  plus  petits  que  ceux  dans  lesquels  s'ouvrent  les 
branches  moyennes  cb^x  les  méduses.  Mais  de  même  que  tous  les  seize 
vaisseaux  principaux  des  rhisostomes  se  ressemblent  par  leur  dbposi* 
tion ,  de  même  ils  ont  seize  de  ces  corps  dans  jesquels  se  termine  la  par* 
Ile  moyenne  de  chaque  vaisseau  principal  '.  > 

Nous  avons  mis  sous  les  yeux  Tétat  de  nos  connaissances  gé- 
nérales sur  les  méduses,  en  présentant  dans  la  série  chronologique 
des  principaux  travaux  la  part  qui  revient  aux  auteurs  que 
Ton  regarde  comme  ayant  rendu  le  plus  de  services  à  cette 
branche  des  sciences  naturelles ,  si  peu  avancée  encore ,  et  qui 
réclame  si  impérieusement  le  concours  de  toutes  les  intelligences. 
Nous  eussions  pu  faire  un  dépouillement  de  diverses  opinlcms 
émises  par  leurs  auteurs;  mais  par  cela  même  ces  matériaux 
eussent  perdu  leur  cachet  d'originalité.  Nous  avons  préféré  faire 
le  sacriGce  de  notre  amour-propre,  aGn  d'être  plus  directement 
utile  en  réunissant  précieusement  en  un  faisceau  des  matériaux 
épars,  et  qui  seront  pendant  longtemps  les  uniques  sources  où 
l'on  pourra  puiser. 

Dans  ces  documents  on  s'étonnera  sans  doute  de  ne  pas  voir 
Ggurer  les  résultats  des  belles  découvertes  de  Deile  Chiaie,  de 
Sars,  de  Milnc  Edwards  surtout;  mais  il  nous  suflBra  de  dire  que 
les  travaux  de  ces  savants  ont  été  religieusement  conservés  aux 
articles  spéciaux  qu'ils  concernent. 

Toutefois ,  nous  ne  clorons  pas  cette  série  de  Mémoires  sans 
parler  de  ceux  qui  sont  relatifs  à  l'analyse  chimique  des  mé-* 
duses. 

Le  premier  travail  est  V Examen  chimique  des  matières  conte- 


'  O.  F.  MUUer,  Zool,  dimica,  vol.  II,  p.  Si. 

*  Loc.eit,,  p.  40t. 

*  Kysenbardt,  loc.  eit,,  p.  400. 
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mtes  dans  ta  liqueur  que  l'on  obtient ,  lorsqu'on  fait  fondre  des 
méduses  en  les  abandonnant  à  une  décomposition  spontanée.  Ce 
Mémoire  de  A.  Laugier  a  été  inséré  dans  le  tome  XYI  (p.  3&i  ) 
des  Annales  du  Muséum.  L*espèce  qui  a  été  analysée  est  la  rAt- 
zostome  de  Cuvier.  Ainsi  s'exprime  M.  Laugier. 

«  On  lit  dans  les  Éphéméridet  des  curieux  de  la  nature ,  année 
1C94,  p.  203 ,  la  note  suivante,  insérée  par  Hannemann,  anr  l'analyse 
ebimlque  de  Tortie  de  mer  ou  méduse  : 

«  Entre  autres  Iravanx  chimiques ,  dit  Hannemtnn ,  J'entrepris  Tété 
dernier  l'analyse  des  orties  de  mer.  Par  le  moyen  du  feu  J'en  retirai , 
J*.  une  grande  quantité  d'eaa  sans  aucune  espèce  de  saveur,  quoiqoe 
les  orties  mêmes  touchées  avec  la  main  semblent  la  brûler  et  excitent 
un  prurit.  La  force  corrosive  et  brûlante  s'évanouit  donc  entièrement. 

«  3*.  Le  caput  mortuum  était  comme  un  sel  concret;  je  le  mis  dans 
nne  cornue  et  le  brûlai  par  un  feu  très-fort;  il  donna  une  substance 
huileuse  ronge  ;  de  ce  qui  restait ,  Je  retirai  un  sel  par  la  lixiviation.  Je 
connais  sur  l'buile  et  sur  l'eaa  dont  Je  viens  de  parler  certaines  choses 
d'une  grande  importance  que  Je  publierai  dans  la  suite.  • 

«  Hannemann  n'a  pas  tenu  parole ,  car  il  n'a  rien  dit  de  plus. 

«  H.  Pérou ,  dans  un  voyage  qu'il  fit  au  Havre ,  recueillit  une  grone 
■èdnse  bleue  qu'il  fit  fondre  en  l'abandonnant  à  une  décoropositiM 
apmitanée.  Il  obtint  pour  résidu  de  cette  décomposition  une  tlqneor 
qfinx  remit  k  M.  Duval ,  pharmacien  au  Havre,  en  le  priant  de  Texa- 
■ilner;  ce  qu'il  ne  pouvait  faire  lui-même ,  parce  qu'il  était  obligé  de 
revenir  à  Paris. 

«  M.  Duval  abandonna  la  liqueur  aune  évaporation  spontanée;  il  te 
forma  â  sa  surface,  au  bout  de  quelques  Jours,  une  légère  pellicule 
cristalline  qu'il  sépara  avec  soin.  Quelque  temps  après ,  il  se  forma  une 
petite  quantité  de  nouveaux  cristaux  qu'il  enleva  de  même  avec  la  barbe 
d'une  plume.  Iji  liqueur  ne  fournissant  plus  de  cristaux  par  le  repos , 
Il  la  fit  évaporer  après  s'être  assuré  qu'elle  pesait  quatre  livres,  et  la 
féduisit  à  douze  onces  ;  mais ,  ainsi  rapprochée ,  elle  ne  donna  pas 
plus  de  cristaux  qu'auparavant ,  ce  qui  le  détermina  à  l'évaporer  à 
skclté.  Il  obtint  pour  résidu  une  matière  saline ,  grisâtre ,  qui  pesait 
ODxe  gros. 

«  Ainsi ,  la  liqueur  provenant  de  la  méduse  abandonnée  à  une  dé- 
composition spontanée  a  fourni  à  M.  Duval  deux  sels ,  l'un  peu  soluble 
et  qui  a  cristallisé  par  le  simple  repos  de  la  liqueur,  l'autre  Jouis^nt' 
d'une  grande  solubilité  et  qu'il  n'a  pu  en  séparer  que  par  l'évaporition 
totale  du  liquide. 

«  M.  Duval  a  entrepris  l'examen  de  ces  sels ,  et  a  rendu  compte  à 
■•  Pérou  de  Ki  expériences  ;  Je  vais  rapporter  textuellement  ce  qu'il 
lui  a  communiqué  sur  cet  objet. 

«  Les  cristaux  que  Je  vous  avais  fait  passer,  et  qu'après  un  léger 
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«  «tamen  à  la  loope  J'avais  regardés  comme  du  êtolflite  de  Soude ,  obi 
«  donné  dea  rétultats  tout  autres  que  ceux  qu'on  obtient  en  traitant  ce 
4  dernier  sel  par  les  réactifs  ;  sii  grains  de  ces  cristaux  dans  une  onœ 
«  d'eau  distillée  n'ont  éprouvé  aucune  solution  sensible;  les  cristaux, 
«  au  contraire,  ont  paru  se  gonfler  et  prendre  le  blanc  mat  d'un  sel 
«  qui  s'eflleurit.  Ayant  versé  sur  ce  sel  insoluble  une  nouvelle  oncè 
«  d'eau  distillée  »  dans  laquelle  J'ajoutai  quelques  gouttes  d'acide  iritri- 
•  que,  Il  y  eut  sur-leH;barop  une  effiervescence  sensible  avec  une  dissolu- 
«  tion  parfaite.  L'oxalate  d'ammoniaque  y  démontre  la  cbaux,  et  l'eau 
«  de  chaux  en  précipite  un  peu  de  magnésie.  Ces  cristaux  ne  seraient 
«  donc  que  du  carbonate  de  chaux  et  de  magnésie.  Sans  l'efflervea- 
«  ccnce ,  je  serais  porté  k  croire  que  ce  sel  serait  du  phosphate  cal* 
«  calre.  » 

«  La  matière  saline  que  J'ai  obtenue  par  l'évaporatlon  à  siccité  (ajoute 
M.  Duval)  attirait  puissamment  l'humidité  de  l'atmosphère.  Pour  lui 
enlever  les  sels  déliquescents  qu'elle  contenait ,  J'en  al  lessivé  avec 
quatre  onces  d'alcool ,  rectifié  la  moitié  qui .  filtrée ,  a  perdu  à  peu  prèi 
un  demi>-gros.  Cette  solution  alcoolique  précipite  abondamment  le  nU 
Irate  d'argent;  l'acide  nitrique  ne  rétablit  pas  la  transparence i  l'oxa- 
late d'ammonia'qoe  y  démontre  la  chaux  ;  l'ammonlaque-très-caustique 
et  l'eau  de  chaux  y  occasionnent  un  précipité  léger  et  floconneux  qui 
nk  peut  être  que  de  la  magnésie.  Le  sel ,  traité  par  l'alcool ,  ayant  été 
dissous  de  nouveau  dans  l'eau  distillée,  s'est  comporté  avec  les  rétetlft 
ainsi  qu'il  suit  :  les  nitrates  de  baryte  et  d'argent  y  fbrment  tuM^ 
champ  des  précipités;  le  premier  est  léger,  le  second  très-abondant; 
tous  deux  sont  insolubles  dans  l'acide  nitrique;  l'ammoniaque,  l'eau 
de  chaux,  l'oxalate  d'ammoniaque  n'y  opèrent  aucun  changement, 
enfin  ce  sel  décrépite  fortement  sur  les  charbons.  IVaprès  ces  résultats, 
on  pourrait  donc  croire  que  cette  substance  saline  se  compose  essentiel- 
lement de  murlate  de  soude,  de  chaux  et  de  magnésie.  Le  nitrate  da 
baryte  y  annonce  une  petite  quantité  de  sulfate;  mais  les  lois  des  affi- 
nités n'admettent  pourtant  pas  de  sulfate  de  soude  avec  les  muriates  de 
chaux  et  de  magnésie.  Et  M.  Duval  ajoute  :  «  Vous  serez  à  même'de 
faire  vérifier  tout  cela ,  puisque  Je  vous  envoie  dans  une  bouteille  bien 
bouchée  la  moitié  de  la  masse  saline  qui  provient  de  l'évaporation  dea 
quatre  livres  de  liqueur  que  contenait  le  graud  bocal  que  vous  m'avec 
laissé.  Ainsi  vous  aurez  sous  un  très  «petit  volume  ce  que  vous  aviex 
.retiré  de  votrtî  grosse  méduse ,  moins  les  produits  volatils  qu'aura  fait 
dégager  la  fermentation  putride  que  la  liqueur  avait  éprouvée  avant 
qu'elle  fût  entre  mes  mains.  » 

«  M.  Pérou  in'ayant  invité  à  examiner  de  nouveau  les  sels  de  sa  mé^ 
duse,  J'ait  fait  les  expériences  que  Je  vais  décrire.  Quoique  leurs  ré- 
sultats ne  s'éloignent  pas  beaucoup  de  ceux  qu'a  obtenus  M.  Duval ,  tt 
m'a  semblé  utile  d'indiquer  les  légères  différences  qu'ils  présentent 
relativement  à  la  nature  des  principes  que  tes  tels  renferment,  et  dont 
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J'ti  ea  pour  bat,  en  <mtf«»  de  détermftier  àtsez  eiictement  le)  pro- 
portions* 

t  Egamen  du  iêl  qui  eriilaUiêe  par  VévafHiration  ipùntanée  de 
r#oii  des  midusei  bUuêi.  Ce  lel  ne  m't  été  remis  qu'en  poudre 
très-fine ,  et  en  trétiielite  quantité ,  mais  elle  m*a  suffi  pour  en  teeon- 
naître  la  nature  et  déterminer  les  proportions  des  éléments  qui  le  com* 
posent. 

«  li  n'a  point  de  savenr  et  ne  se  dissout  point  dans  Feau  ;  il  est  dis- 
anus  en  totalité  par  Taeide  nitrique  et  avec  une  très-vi?e  elDsnrescenee; 
il  n'est  resté  qu'une  quantité  inappréciable  d'une  matière  qui  m'a  para 
ao  eoagoler  par  ia  chaleur  et  qui  vraisemblablement  est  une  substance 
animale  analogue  à  celle  que  l'on  obtient  toutes  les  fois  que  l'on  dissout 
dans  cet  acide  les  dépouilles  ou  produits  calcaires  des  animant  marins. 

«  Si  l'on  verse  dans  la  dissolution  nitrique  ci-dessus  obtenue  quelques 
fotattes  d'ammoniaque  caustique ,  il  se  forme  un  précipité  floconneuv 
et  géiatlneui.  Ce  précipité  n'est  anure  chose  que  du  phosphate  de 
chaux  ;  c'est  sans  doute  cette  substance  que  M.  Duval  a  obtenue  en  Sa- 
turant Teicès  d'acide  de  la  dissolution  au  moyen  de  l'eau  de  chaux ,  et 
<|U'il  a  prise  pour  de  la  magnésie. 

«  A6n  de  ne  rien  laisser  de  douteux  à  cet  égard ,  i'al  traité  ee  fté- 
tipité  desséché  avec  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  i  la  quantité 
en  était  si  petite ,  qu'elle  a  été  presque  entièrement  dissoute  par  l'et^ 
ces  de  cet  acide  ;  mais  cet  excès  ayant  été  chassé  par  la  chaleur ,  le 
réiidn  a  refusé  de  se  dissoudre  dans  l'eau  ftoide,  et  il  a  fhllu  beaucoup 
d'eau  bouillante  pour  le  tenir  en  dissolution  )  cette  dissolution ,  très^ 
étendue ,  a  précipité  abondamment  par  l'oxatate  d'ammoniaque,  c'était 
shmc  du  soifs  te  de  chaux  et  non  du  sulfate  de  magnésie.  S'il  ae  trouve 
avec  le  phosphate  de  chaux  un  peu  de  magnésie ,  ce  ne  peut  être  qu'en 
tracas  imperceptibles. 

Il  La  dissolution  nitrique  d'où  l'ammoniaque  avait  précipité  le  piMNk 
plMte  de  chaux  a  été  entièrement  décomposée  par  l'oxtlate  d'ammo- 
niaque. 

m  Je  puis  assurer ,  autant  que  me  le  permet  la  petite  quantité  sou- 
mise à  mes  essais^  que  ce  sel  des  méduses  est  formé  de  carbonate  et  de 
phosphate  de  chaux  ,  et  que  ces  sels  s'y  trouvent  exactement  dans  les 
Bèmes  proportions  que  dans  toutes  les  concrétions  calcaires  produites 
|>ar  le  suc  lapidifique  des  mollusques,  des  polypes  et  des  crustacés 
que  j'ai  examinés, ,  tel  que  le  oorail  rouge ,  la  coralline  blanche,  les 
coquilles  d'huUres ,  les  pierres  d'éc revisses ,  etc. 

«  Ces  proportions  sont  les  suivantes  : 

Cent  parties  sont  formées  ,  de  carbonate  de  chaux î)5 

de  pliosphate  de  chaux 7 

de  matière  animale  qui  lié  les  molécules  calcaires.       1 
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«  Sel  obUnu  par  Vévaparation  à  iiceité  de  Veau  des  méduset 
bleuet.  Le  sel  de  coulear  grisâtre ,  qae  l'on  obtient  par  révaporation  à 
aieeité  de  la  liqueur  des  méduses,  adhère  aux  Yases  qui  les  renferment  ; 
exposé  quelque  temps  à  l'air ,  il  en  attire  sensiblement  l'humidité.  Il  t 
la  sareur  du  sel  commun  ou  du  muriate  de  soude  non  purifié  ;  il  se 
dissout  aisément  dans  l'eau  froide ,  et  ne  laisse  qu'un  résidu  dont  la 
quantité  est  inappréciable. 

«  Soumis  à  la  chaleur  rouge ,  il  se  fond  en  exhalant  quelques  Ta- 
peurs d'acide  muriatique  ,  il  prend  une  couleur  rougeAtre  d'oxyde  de 
fer,  et  perd  enriron  dix  pour  cent  de  son  poids. 

n  Sa  dissolution  dans  Teau  donne  arec  l'ammoniaqae  an  léger  pré- 
cipité floconneux  un  peu  Jaunâtre ,  et  avec  l'oxalate  d'ammoniaque  un 
précipité  blanc  puUérulent. 

«  SI ,  après  la  séparation  de  ces  deux  précipités ,  on  abandonne  la 
dissolution  au  repos,  il  s'y  forme  an  grand  nombre  de  petits  cubes 
brillants,  très-régaliers  et  d'une  saveur  salée,  très-reoonnaissables 
pour  du  muriate  de  soude. 

«  L'eau  mère  qui  a  fourni  ces  cristaux  précipite  abondamment  par 
le  nitrate  d'argent ,  et  le  prussiate  triple  de  potasse  lui  fait  prendre 
une  couleur  bleue  foncée. 

«  On  peut  conclore  de  ces  essais ,  que  le  sel  de  médose  contient 
beaucoup  de  muriate  de  soude  et  une  petite  quantité  de  rouriates  de 
chaux ,  de  magnésie  et  de  fer. 

«  Pour  déterminer  la  proportion  des  substances  dont  la  réunion 
compose  le  sel  des  médases.  Je  l'ai  traité  par  l'alcool. 

«  J'ai  lavé  cent  parties  de  ce  sel  avec  plasieurs  portions  d'alcool  froid 
à  36»;  après  l'action  de  ce  dissolvant,  le  résidu  desséché  ne  pesait  plus 
que  75  parties  ;  l'alcool  avait  donc  enlevé  au  sel  36  parties. 

«  La  dissolution  alcoolique,  abandonnée  à  l'évaporation  spontanée,  t 
déposé  des  cristaux  de  muriate  de  soude  dont  le  poids  représentait 
5  parties  ;  l'alcool  décanté  donnait  un  précipité  floconneux  avec  l'am- 
moniaque et  pulvérulent  avec  l'oxalate  d'ammoniaque  ;  le  nitrate  d'ar- 
gent le  précipitait  en  flocons  blancs,  abandants  et  lourds,  le  prussiate 
triple  de  potasse  le  colorait  en  bleu. 

«  Ainsi  l'alcool  avait  séparé  du  sel  de  méduse  des  muriates  de  chaax, 
de  magnésie  et  de  fer.  La  quantité  du  muriate  de  chaux  est  la  ph» 
grande ,  la  proportion  du  muriate  de  fer  est  la  plus  petite ,  celle  du 
muriate  de  magnésie  parait  être  moyenne. 

«  Les  quantités  réunies  de  ces  sels  déliquescents  ne  s'élèvent  pu 
au  delà  de  10  pour  100;  les  dix  autres  parties  séparées  par  l'alcool 
doivent  être  attribuées  k  l'eau  contenue  dans  le  sel  entier,  et  à  laquelle 
ce  dissolvant  a  dû  s'unir  pendant  l'opération  du  lavage. 

«  I^s  75  parties  insolubles  dans  l'alcool  se  sont  dissoutes  en  totalité 
dans  l'eau  distillée  ;  la  dissolution  ,  qui  avait  une  saveur  salée ,  préci- 
pitait abondamment  par  le  nitrate  d'argent,  et  sensiblement  par  les 
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4iftolutioo8  de  nilrate  de  kNiryto  et  d'oialale  d'ammoniaque  ;  en  effet, 
on  remarquait  dans  la  dissolution  atandonnée  au  repos  et  non  filtrée 
lin  grand  nombre  de  petits  cristaux  en  filaments  soyeni  reconnais- 
sables  pour  du  sulfate  de  chaui  ;  c'est  vraisemblablement  le  sulfate 
que  M.  Duval  avait  entrevu  à  l'aide  du  nitrate  de  baryte ,  et  que  les 
motifs  qu'il  a  esposés  l'avaient  empêché  de  considérer  comme  du  sulfate 
de  soude. 

«  Je  crois  pouvoir  conclure  de  ces  expériences  ci-dessus  rapportées , 
que  le  sel  obtenu  par  l'évaporation  à  siccité  de  l'eau  des  méduses 
bleues,  est  formé  d'une  grande  quantité  de  rouriate  de  soude  mêlée  à 
quelques  centièmes  de  murlates  de  chaux,  de  magnésie,  de  fer  et  de 
sulfate  de  chaux ,  et  que  ces  différents  sels ,  qui  sont  ceux  que  l'on 
rencontre  le  plus  ordinairement  dans  les  eaux  de  la  mer ,  y  existent  à 
peu  près  dans  les  proportions  suivantes  : 
«  Cent  parties  du  sel  des  méduses  bleues  sont  formées  : 

de  muriale  de  soude 70 

de  muriale  de  chaux 4 

de  muriale  de  magnésie 3 

de  muriale  de  fer 2 

de  sulfate  de  chaux l 

eau  et  perte il 

100 

En  juin  1833,  nous  nous  livrâmes  nous-même  à  Tanalyse  de 
cette  même  médusaire^  nommée  rhizostame  de  Cuvier,  si  com- 
mune sur  les  côtes  de  TAunis.  Les  quelques  faits  que  nous  si- 
g;nalâmes  sont  insérés  dans  notre  Manuel  de  Pharmacologie , 
publié  en  1833  (t.  II,  p.  601). 

La  rhizostomcde  Cuvier  devait  peser  au  moins  10  kilogram. 
à  sa  sortie  de  la  mer,  à  en  juger  par  la  perte  en  volume  qu'elle 
a  éprouvée  en  se  liquéfiant.  Son  poids  réel,  à  son  entrée  au  la- 
boratoire, n'était  plus  que  de  6  kilogrammes  300  grammes,  et 
c'est  sur  ce  chiiîre  qu'ont  été  basés  les  calculs  des  proportions 
relatives  que  nous  citons  dans  cette  note. 

Soumise  à  la  température  de  l'eau  bouillante  pendant  quel- 
ques heures ,  elle  est  entrée  presque  complètement  en  dissolu- 
tion, et  n'a  laissé  qu'un  ré^du  en  flocons  gélatineux  pesant 
30  grammes.  Le  solution,  refroidi  et  liquéfié  sans  avoir  repris 
sa  consistance  gélatineuse,  avait  une  densité  de  6  degrés  du 
pèse-sels ,  et  donnait  en  poids  5  kilogrammes  760  grammes.  Sa 
sayeur  était  fortement  salée,  nauséeuse;  sa  couleur  opaline  ou 
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l^èrement  roqgeâtre;  vm  odeqr,  des  i^ns  pénétnnteSv  éuil 

cdlede  la  marée  oa  de  poisson  déjà  décomposé. 

200  grammes  da  sobttum,  traités  par  la  noix  de  galle,  ont 
donné  on  précifHté  abondant  qui ,  de^éché,  pesait  k  grammes, 
Une  ^e  quantité  de  ce  même  liquide ,  éfapo^  jnsqu'i  sio- 
cité,  a  donné  un  résidu  pesant  10  grammes.  Ce  résidu  afaitm 
aspect  cristallin,  d'une  savenr  fortement  salée,  d'un  aspect  bril- 
lant, et  dont  la  grande  hygroseofHcité  prourait  que  les  sds  do- 
minaient la  partie  gélatineuse.  L'alcool  rectifié ,  Tersé  sur  ce 
résidu,  s'est  promptement  chargé  par  TébuDltion  d'un  principe 
colorant  jaune-rougeâtre,  tandis  qa*une  masse  brune  ^û» 
neuse  s'est  déposée  au  fond  du  liquide  :  ee  principe,  repm  par 
l'eau  distillée,  puis  évaporé,  avait  l'odeur  et  la  savemr  dn 
bouillon  de  viande;  traité  par  Yinfusum  de  noix  de  galle ,  il  a 
donné  un  précipité  qui  ne  peut  être  de  la  gélatine ,  puisqu'il 
provient  d'une  solution  alcoolique,  mais  qui  a  les  caractères  ty- 
piques de  l'osmazôme  :  son  poids  était  de  ftO  centigrammes  après 
la  dessiccation. 

Les  parties  desséchées  de  la  méduse  ,  exposées  dans  une  cor- 
nue à  l'action  directe  de  la  chaleur,  ont  fourni  les  produits  des 
substances  animales  des  classes  supérieures.  L'eau  de  lavage  du 
charbon,  traitée  par  différents  réactifs,  a  démontré  la  présence 
des  sels  calcaires  et  magnésiens  de  l'eau  de  mer  :  aucune  trace 
d'iode  ne  s'est  manifestée.  Le  charbon ,  lavé  pour  la  séparation 
des  sels  solublcs,  a  été  repris  ensuite  par  l'acide  hydroclilorî- 
que  étendu.  Ce  liquide ,  chargé  ainsi  de  nouveaux  sels  rendus 
solubles,  évaporé  jusqu'à  sicclté,  mêlé  à  du  charbon  et  calciaê 
dans  im  creuset ,  n'a  donné  aucun  indice  de  pho^hore. 


&^   DESCRIPnON  DES  MÉDUSES. 

La  méthode  dont  nous  nous  servons  poar  U  classification  des  mé- 
dwet  a  été  publiée,  dès  Tannée  ISST,  dans  notre  Prodrome,  et  le 
temps  n'a  fait  que  nous  confirmer  dans  les  avanUges  qu'elle  oinre  poar 
Téiade  de  ees  animam. 
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PREMIER  GROUPE. 

LES  iMÉDUSES  NON  PROBOSCIDÉES. 

C£S  méduses  ont  Taxe  médian  creux,  sans  bouche  drcon- 
flcrite  par  un  prolongement  ou  par  un  pédoncule  central.  Les 
teotacoles  du  pourtour  de  Tombrelle  existent  ou  manquent. 

l'*  TRIBU.   LES  EUDORÉES,  EUDORJE. 

Gbttb  tribu  est  caractérisée  par  une  forme  déprimée ,  dis- 
tdlde  on  conique,  mais  sans  bras  et  sans  tentacules  au  pourtour 
deFombrelle.  Le  sac  stomacal  occupe  toute  la  face  inférieure  qui 
est  plane,  convexe  ou  concave,  et  les  canaux  sont  simples  ou 
ramifiés  sur  le  pourtour  du  disque,  parfois  nuls. 

Les  eudorées  ont  de  grands  rapports,  quant  li  leur  manière 
d'absorber  les  liquides,  avec  les  méduses  du  genre  rhiiostome. 
Les  eudorées  sont  le  premier  anneau  de  cette  grande  chaîne  qui 
finit  aux  rhizostomes  :  ces  dernières  méduses  ont  leurs  bras 
garnis  de  filets  vasculiforroes  se  ramifiant  dans  Tombrelle.  Chez 
les  eudorées,  où  les  bras  manquent ,  Tanimal  entier  est  réduit  à 
ue  ombrelle  en  disque  sur  ses  deux  faces.  Ces  franges  vascu* 
liires  occupent  le  rebord  du  disque ,  et  les  vaisseaux  qui  en  par- 
tait vont  se  réunir  à  un  réservoir  commun  au  centre  de  ce 
même  disque. 

le'  GENRE.  DISQUE,  D18GUS ,  Lcsson ,  Prod. ,  p  1. 

Corps  taillé  en  palet  oa  disque,  bombé,  arrondi  ou  aminci  à 
ses  bords,  sans  aucune  apparence  de  bouche  et  d'organes,  autres 
que  des  rangées  symétriques  et  rapprochées  de  vaisseaux  fius 
occupant,  en  rayonnant,  toute  la  circonférence  du  disque. 

Ce  genre  comprend  des  méduses  d'une  organisation  des  plus 
simples  en  apparence,  dépourvues  qu'elles  sont  de  tentacules , 
de  suçoirs^  de  membranes,  d'estomac,  de  cavités,  etc.  Leur 
nutrition  paraît  se  faire  par  imbibilion,  et  de  l'air,  sous  forme 
de  globules  de  mercure,  circule  dans  les  canaux  rayonnants  du 
pourtour  du  corps,  canaux  qui  aboutissent  à  un  canal  circulaire 
marginal.  Ces  médusaires  analysées  se  résolvent  entièrement  en 
eau  limpide,  sans  autre  trace  de  résidu  qu'une  pelUcule. 
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I.  LE  PALET  DES  DISCOBOLES,  mscus  ihscoboloium. 
Eudora  discoïdes,  Lcsson,  Zool.  Coq.,  pi.  9,  flg.  3,  p.  128. 

Bombée  sur  les  deax  faces ,  hyaline ,  rénitente. 

Celte  méduse  est  abondante  sur  les  côles  du  Pérou ,  aux  attérages  de 
Lima  et  de  Payta.  Elle  sert  de  pMurc  aui  animaux  marins  qui  pullulent 
dans  ces  mers ,  et  surtout  au  cnistacé  nommé  grimothée  sociale. 

Elle  est  trés-renflée  sur  ses  deux  faces  ,  qui  sont  épaisses ,  régulière- 
ment convexes,  très-rénilentes  ou  d'un  tissu  solide.  Son  aspect  est 
vitré  ou  blanc  de  cristal.  Les  surfaces  renflées  sont  lisses ,  puis  s'amin- 
cissent successivement  sur  les  bords  pour  donner  attache  à  une  mem- 
brane entière  un  peu  épaissie  ,  légèrement  festonnée.  La  circonférence 
est  à  peu  près  parfaitement  ronde ,  et  à  peine  dessine-t-elle  quatre 
grands  systèmes  de  lobes  qui  festonnent  et  terminent  la  partie  moyenne 
de  la  méduse  »  lobes  très-peu  marqués,  et  qui  disparaissent  sur  la  mem- 
brane annexée  au  pourtour. 

D'un  cercle  qui  envelopperait  la  partie  renflée  et  médiane  de  chaque 
face,  partent,  très-serrés  et  régulièrement  rayonnants,  les  vaisseaux 
respiratoires  sous  forme  de  lignes  ponctuées  et  ciliées.  Ces  lignes  abou- 
tissent sur  le  rebord  à  un  lacis  très-fin  de  petits  vaisseaux  qui  occupent 
It  marge  du  disque  et  son  épaisseur.  La  membrane  du  pourtour  pos- 
sède la  même  distribution  dans  les  vases  aérifères.  On  ne  reconnaît 
à  cette  méduse  aucune  cavité  gastrique ,  ni  ovaires ,  ni  pores.  Son 
aspect  est  celui  d'un  orbe  qui  serait  muni  d'une  lame  en  carène  sur  la 
circonférence.  Sa  consistance  est  ferme  ;  sa  saveur  parfaitement  iden- 
tique avec  celle  de  l'eau  salée.  Fortement  pressée  dans  un  linge,  elle  se 
résolvait  en  eau  ,  en  laissant  pour  résidu  la  simple  pellicule  membra- 
neuse ou  épidermiqoc  qui  enveloppait  le  tissu  cellulaire.  Chauffée,  elle 
se  dissolvait  eu  entier  en  eau. 

L'individu  ,  figuré  d'après  notre  dessin ,  avait  quatre  pouces  et  demi 
de  diamètre ,  mais  il  n'est  pas  rare  d'en  rencontrer  de  beaucoup  plus 
grands.  Nous  en  vîmes  des  essaims  nombreux  le  9  mars  1823 ,  et  la 
plupart  étaient  à  demi  rongés  par  les  morsures  d'animaux  marins. 

t,  LE  DISQUE  ROSACE,  oiscus  iosack. 
EiÊdoHt  rosaeca,  Less.,  looi.  Coq  ,  p.  ri8,  et  Prod.,  2. 
Hyaline,  épaisse,  amincie  aux  bords,  un  peu  déprimée  en^dessoos, 
•jant  un  cercle  d'éminences  en  dessus. 
Habite  les  rivages  du  Brésil. 

C'est  le  r  octobre  iStt,  sur  les  côtes  de  Sainte-Catherine,  au  Brésil, 
q«e  nous  rencontrâmes  celle  médusaire ,  complètement  hyaline ,  assez 
épaisse  au  milieu,  bordée  sur  sa  circonférence  d*nne  roeml>rane  mince, 
dtaioeuse,  légèrement  oblongue ,  convexe  et  renflée  en  dessus ,  et  coa- 
Cive  ra  tatous.  Un  large  cercle  de  numelons  élevés  forme  un  anneau 
vUfSKedofsale. 
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3.  LE  DISQUE  EAU  CONDENSÉE,  Ducus  nTMopons. 
Eudora  hydropotes,  LeM.,  Zoologie  de  la  Coquille,  pi.  9,  flg.  3,  p.  137. 

Blanc-hyalin ,  épaisse ,  renflée  aax  bords ,  presque  plane  snr  ses  deux 
fiées  ;  une  rangée  de  yaisseaax  rayonnants  paraissant  en  dessus. 

Habite  les  attérages  de  llle  de  Waigion  sous  l'équateur.  Nous  obser- 
Timei  cette  eudore  le  G  septembre  18$3,  aux  attérages  de  Waigiou. 
Parfaitement  blancbe,  on  de  ce  blanc  que  le  cristal  peut  seul  rappeler 
à  l'esprit,  elle  est  presque  réniforme  ou  plutôt  simule  un  disque  épais  , 
renflé  sur  ses  contours  et  à  peu  prés  plane  sur  ses  deux  faces.  C'est 
donc  une  méduse  compacte  toute  charnue,  sans  bras ,  sans  tentacules , 
sans  bouche ,  sans  ovaires  apparents.  Seulement  au  centre  un  cercle  de 
vaiiseaux  rayonnes  se  dessine  sur  la  face  supérieure ,  et  tous  partent 
dtm  vaisseau  parfaitemept  circulaire  qui  les  unit  par  la  base.  Souvent 
on  volt  l'air  circuler  dans  ces  tubes ,  sous  forme  et  avec  l'aspect  de  pe- 
tits globules  de  mercure.  Lorsqu'on  sort  ce  xoopbyte  de  la  mer ,  et 
qn'on  essuie  avec  un  linge  fin  sa  surface ,  on  le  voit  dégorger  une  très- 
grande  quantité  d'eau  par  la  face  inférieure ,  et  sans  qu'on  puisse  rc- 
eonnaUre  les  ouvertures  et  encore  moins  les  déchirures  par  où  elle 
iTéconle. 

4.  LE  DISQUE  A  BORDS  MEMBRANEUX ,  niscus  imcBaÂif ackus  , 
Less.,  Prod.,  4. 

Ombrelle  convexe  en  dessus  comme  en  dessous ,  blanc  mat ,  rénit- 
tent,  comme  quadrilobé,  ayant  one  membrane  festonnée ,  à  quatre  co- 
tylets.  Cette  membrane  ponctuée  au  rebord  et  sillonnée  de  vaisseaux. 
Une  deuxième  membrane ,  molle ,  frangée  de  Jaune  d'ocre  et  garnie 
de  vaisseaux  blancs  naît  sous  la  précédente. 

Habite  l'Océan  Pacifique  sur  la  côte  du  Pérou.  Varie  de  dix-huit 
lignes  à  deux  pouces  et  demi  de  diamètre. 

â«  GENRE.  EUDORE,  EUDORA,  PéroD. 
Margo  disei  cirrhU  destiiutus,  Eschsch.,  Ac,  120. 

Corps  discoïde,  déprimé,  entièrement  lisse  sur  ses  deuxiaces, 
B^oflk-ant  que  des  canaux  ramifiés  à  Pintérieur,  s^abouchant  par 
quatre  troncs  en  croix  dans  une  petite  cavité  centrale  sans  aucune 
ouverture  extérieure  apparente. 

Péron  a  défini  ainsi  ce  genre:  c Ombrelle  aplati,  discoïde, 
couvert  de  vaisseaux  simples  en  dessus,  polychromes  en  dessous, 
point  de  suçoirs.  > 

Lamarck  le  caractérise  ainsi  :  c  Corps  libre,  orbiculaire, 
discoïde,  sans  pédoncule,  sans  bras  et  sans  tentacules.  Bouche 
unique ,  inférieure  et  centrale.  » 

ACAiimis.  17 
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«  Les  eudorcs  se  rapprocbeot  eu  quelque  sorte  des  poq>ites 
par  leur  Ibnue  gésénle:  nuls  ootre  qn^eOes  ne  sont  point  car- 
tilaçneuses  iBtcrieiucBCBt,  leur  «rfaûatioo  est  diSércDte; 
elles  sont  principalement  distinguées  des  éphyres  en  ce  qu^elles 
n^ont  qn^one  bouche.  Ce  sont  des  corps  gdatineiix  transparaits^ 
émiBemmentTciiieiix  on  Tascalcsx,  el  aplatis  comme  des  pièces 
demoimaie.» 

S.  L'EUBOKE  0!n>CLEi:SB  ,  icmhla  uncLosA. 

FénB,Ji0tfMes,p.ii«B*i,pLi,f|Ui,sctl.~jM.Jtas.«XI¥,Sls.  ^  La- 
■arcfc,  Sytf .«  L  U.  p.  4t3.  —  Esctek^  Je.,  ^  i9iL — De  BUiav^  Z«aL«  pL  U, 
Ig.  ly  2, 3.  •  G.  Orner,  a<9.  «L^pl.  S4,  ig.  S,  S  c»  et  S  B.  ^Copiée  4e  Péraa.) 

Canaux  apparenttsnr  la  face  donale  dm  disqne ,  simpleft  »  CMdnlcna, 
eoneentriqnef ,  cenx  do  dcwoM  polTckroBics  et  diftribaés  en 
trianglei  reetangles  par  deux  gras  troncs  Tascalairet  qai  se  rènnli 
à  angle  droit  an  centre  de  l'aoBlirelle.  H jalinc  ;  diaaMtre ,  liait  cantl- 
mètres. 

Babite  les  riTages  de  la  terre  de  With,  à  la  NoaTeUe-HoHande. 

lamarcà  la  caractérise  ainsi  :  corps  orbiciilaire,  aplati ,  discdide,  on, 
rayonné  en  dessus  par  des  Tsisseanx  simples ,  ondolenx ,  et  olllrant  an 
deuoos  des  Taisseaox  poljchromes  diTcrgents. 

6.  L'EUDORE  MONNAIE,  lODOtA  mo!ICta. 

Caf  ier,  Kièg,  aum-,  UI,  2M  :iSSo).  —  Porpiia  mtomua,  Eisso,  Xi€€,  i.  V,  p.  lOé  : 
Corpart  UmtifonÊÙ,  hyaiino,  peUacido,  vitrto,  iridcscaue. 

Blancbe ,  mince,  transiucide ,  hyaline ,  lentiforme  »  irisée  »  sans  sn* 
coirs ,  et  ayant  les  denx  faces  lisses  et  sans  organes  apparents.  Les  ba- 
bitants  de  Nice  lui  donnent  le  nom  d'une  pièce  de  cinq  francs  dont  alla 
a  la  grandeur  et  TaspecL  Longueur  de  0,036.  v^Eisso.) 

Parait  au  printemps  et  dans  Tété ,  flottant  entre  deux  eaux ,  dans  la 
rade  de  Kice  el  sur  d'autres  points  de  la  Méditerranée. 

3*  CEytLE.  EUUMËNE,  ellimeses,  Përon,  Aiéd,,  22. 
Phorc^nia,  Lamarck,  Syst.,  II,  4fiS. 

Corps  diseiforme,  garni  de  canaux  en  rayons,  partant  d'une 
amie  stomacale  assez  grande,  aboutissant  k  rextëriear  par  no 
oriûce  plus  étroit  qu'elle ,  entouré  d'une  membrane  (rangée  et 
cifenlaîre. 

Fénm  définit  ainsi  ce  genre:  <  Un  cercle  de  petites  côtes  ou  de 
petits  faisceaux  lamelleux  au  pourtour  de  romlNrelle.  > 
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7.  L'EULIMÈNE  SPHÉROIDALE,  luuMmn  SPioiaoïDÂUS. 

PéroD ,  Aim.,  t.  XIV,  p.  S44  ,  et  Méd.,  p.  23,esp.  16.  —  Lesaeur,  pi.  6 ,  flg.  5.  — 
Phoreynia  sphœroldalîs,  Lamarck ,  Sgst.,  t.  II ,  p.  49S  :  Sphœroldea,  supeme 
infemeque  depressiuscula  ;  costellis  iangitudinalilwêj  minimis  ad  periphœ- 
rtrnn.  —  De  BlaioTilIe,  AtUu,  pi.  31 ,  flg.  3. 

Ombrelle  en  forme  de  sphéroïde  aplali  vers  set  pôles ,  couvert  de 
petites  cdtes  longitudinales  peu  saillantes;  estomac  sotNMnIqpe ,  élargi 
à  sa  base ,  et  garni  de  seize  côtes  intérieure  plq^  courtes  et  plut  fortee 
que  celles  de  l'ombrelle.  Kebord  contracté ,  couleur  hyaline  avec  quel- 
ques nuances  de  rouge  et  de  bleu. 

Taille,  deui  à  trois  centimètres  (  Pérou }. 

Habite  l'Océan  Atlantique  austral. 

8.  L'EULIMÈNE  GYCLOPHYLLE ,  louMnn  crcLonTUA. 

Pérou,  Méd.,  p.  32,  et  Ann.  Mus.,  t.  XIY,  p.  394,  etp.  17;  Elit.,  pi.  6,  fig.  7.  —  te- 
iae«r,  pi.  « ,  flg.  6  et  7.  —  Phoreymia  eyclûphftta,  Lamarek ,  t.  II,  p.  491  r  Ph. 
sttpeme  convexo-retusa;  margim  ^•çro;  Umbo  êubau  radUdo.  —  De  Blain- 
Tille,  AtUu,  pi.  31,  Ug.  3.  —  G.  Cttv..  Bèg.  o».^  pi.  41,  flg.  2.  (Copiée  da  Pétoo.) 

Ombrelle  subhémispbériqne ,  légèrement  étranglé  à  son  pourtour 
eitérieur  ;  estomac  large ,  flexueux  et  frangé  à  sou  rebord ,  un  eeteie 
de  falsceaui  laraellcui,  dipbyllet ,  courbes, sinueux  et  JauBêtres  ;  berd 
obtus  et  entier.  Couleur  gris-violacé. 

Taille ,  cinq  à  6  centimètres. 

Habite  l'Océan  Atlantique  auatral. 

9.  L'EULIMÈNE  CADRAN  DE  MONTEE ,  iqumxhis  hiuomraa. 
Less. ,  Zoologie  de  la  Coquille,  p.  130  ;  Prod.,  n*  8. 

Hyaline ,  circulaire  ,  bombée  en  dessus ,  concave  en  dessous ,  ayant 
un  large  sac  stomacal ,  entouré  d'une  membrane  frangée ,  d'où  s'irra- 
dient des  canaux  nombreux  et  rayonnants. 

Habile  les  côtes  du  Pérou  par  milliers  d'individus. 

Cette  médusaire  complètement  transparente  est  bombée  en  dessus , 
concave  en  dessous ,  et  parfaitement  ronde  sur  les  bords.  Son  dia- 
mètre est  celui  d'une  pièce  de  cinq  francs  ;  sa  consistance  est  mollasse 
et  sa  transparence  parfaite.  A  travers  Tcnveloppe  externe,  on  voit 
dans  sa  portion  centrale  une  large  ouverture  circulaire,  entourée 
d'une  membrane  frangée  sur  les  bords;  un  conduit  vasculaire  assez 
large  décrit  un  cercle  entier  ,  d'où  partent  des  vaisseaux  aériens  exces- 
sivement nombreux  et  rayonnant  du  centre  à  la  circonférence ,  en  s'ar- 
réUnt  et  se  re(  ouibant  à  une  faible  distance  du  pourtour.  Ces  vaisseaux 
apparaissent  avec  la  couleur  nacrée  qui  les  caractérise ,  et  qui  les  dia- 
tingue  si  éminemment  de  la  sttbetonce  bUnctoe  du  loophytc. 

Nous  rencontrâmes ,  le  7  février  1823 ,  non  loin  des  côtes  du  Pérou , 


cette  Biéivnîre  ^ui  a  les  pl«s  grands  nppoiU  a%ee  rcolimèiie  cycio- 
pkjUedvKffM. 

4*  cens.  PHORCTME,  nuBcrnA,  Péroo. 

Ombrdle  assez  déprimé,  tics^ieux  en  dessous,  ayant  une 
carilé  stomacale  remplissant  tonte  TexcaTation  interne  de  Pom* 
brelle;  qoelqQes  cananx  rayonnants  an  pourtour  dn  disqne, 

Péron  décrit  ainsi  ce  genre  :  cUestooMc  garni  de  plnsieofs 
banddettes  mnscnlenses.  >  Lamarck  (S^sL,  t.  II,  p.  494),  le 
caractérise  en  ces  termes  :  Corpms  hfaùmmms,  orèicmlare,  superm 
eoiKtjrmm,  retmsmm  ami  trmMeaimm,  smkims  eomem^^mm;  wuErgine 
tel  litmbo  Utto,  obtm$o,  maio,  iMiegro;  peémmcmlo  kraehUs  tet^ 
taemlifqme  muUis. 

Eschscbolts  {jie.,  p.  iOT)  adopte  la  diagnose  snirante:  Fî^h 
triemims  ore  tmbmioto  simptici:  mar§o  iisà  cirrhU  dfstitmims. 

Lamarck  i^ate  :  «  Que  les  phorcynies  sont  principalement 
distinguées  des  eodores ,  par  lenr  forme  générale,  éunt  conrexes 
en  dessus,  concares  en  dessous,  et  ayant  Testomac  distinct ,  quel- 
quefob  en  saillie.  Elles  ne  sont  point  aussi  reineuses  que  les 
eudores,  et  par  leur  bord  nu ,  sans  appendice  quelconque ,  elles 
dillèrent  éminemment  des  carybdées.  » 

10.  LA  PHORCTNIE  TU11BAN ,  laotcnuA  ccdommiiia. 

PcroD ,  Mêd.,  p.  91,  ei  Jm.  Mas.,  L  XIV,  US,  esp.  i».  —  Lesaev,  Ailmt,  pi.  IS, 
i^  23H24:  Pk.crQÈ$a,9Mpermclatior,rttMsa:  limbomQgmo,roiiimdato;mo- 
wmcko promùmmio ,  imrm$e  pf i  — dafo.  ->  Lamarrfc,  5^«t.«  U II.  p.  4f4.  — 
Eschsch.,  Ac.,  p.  107.  —  De  Blaia^îlle,  Allas,  pi.  Si,  lig.  s. 

Ombrelle  sobcooique  »  marqué  de  six  prolabérances  à  son  rebord  sa- 
périenr.  Estomac  eo  forme  de  pyramide  bexaèdre  reoTersée  ,  poanu 
de  six  bandeleltcs  bleues  et  de  six  fileU.  Rebord  de  Fombrelle  ^laii , 
obtus ,  avec  six  dents  et  six  édiancnires  profondes. 

Dimensions ,  cinq  centimètres.  Coaleor  byalino-bleoâtre. 

Habite  les  eûtes  de  U  terre  de  Witb ,  à  la  Non  Telle-Hollande. 

1 1.  LÀ  PHORCTNIE  PETASELLE  ,  phoictsia  rcTAsnxA. 

PéTM,  JMd.,  p.  SI ,  esp.  Il  ;  ilMi.  Mut.,  C  XIT,  p.  S3S.  —  Lesaev.  pi.  14,  fif.  », 
M  ce  37  :  Pft.  êubamica,  irumemia^  *ya/iM«  WÊorgim  imieçfrrùmK  —  Lamarcà, 
«P*<.,  L  U,  p.  4S4.  —  Esehsch.,  Ae.,  p.  it 7. 

Ombrelle  déprimé ,  snbpétasiforme ,  boncbe  petite  et  circulaire,  troir 
bandelettes  à  l'eslonuc ,  rebord  entier,  couleur  byallne  ;  dimensloof , 
quatre  à  dnq  centimètres. 

Habite  les  eanau  qii  séparent  les  Uct  FuMiu. 
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12.  LA  PHORCTNIE ISTIOPHORE,  PHOicrmA  istioproia. 

Péron ,  MétL,  p.  31,  etp.  15  ;  Atm,  Mus.,  t.  XTV,  p.  3S3  ;  BUL,  pi.  6 ,  flg.  4.  —  Le- 
•aetir,  pi.  15 ,  fig.  38.  —  Ph,  supeme  com/exa  ;  Umbo  laio ,  pendulo  ;  margine 
HUegro  tubcriseo,  Lamarck ,  Sysi,,  i.  II,  p.  495.  —  Efcbtch. ,  Ae.,  p.  lOT.  — 
G.  CoTier,  Bèg,  an.,  pi.  43,  flg.  i. 

Ombrelle  légèrement  convexe  :  six  bandelettes;  rebord  entier,  for- 
mant comme  on  large  Yoile  aa  pourtour  de  l'ombrelle.  Couleur  byaline. 
Dimensions,  5  centimètres. 

Habite  les  rirages  des  lies  Hunter ,  dana  le  sud  de  la  NouTelle-Hol* 
lande. 

13.  LA  PHOKGTIflE  GRUCnSE,  raoïcmiA  giucuta. 

Eiehseh.,  5yir.  der  Aeal,  p.  lar  :  DUeo  eamaUbus  quatump  albU,  eruetm  refe- 
retUibus.  —  Linné ,  Fœma  weeiea ,  iMS ,  p.  368.  —  Médusa  erudata ,  Gm. , 
Syif.,  XIII,  p.  3153 ,  etp.  3.  —  Médusa  cruee  alba,  Lacketto,  Lapp.,  1 ,  p.  S09« 
csm  flg.  ^  MQIler,  Prod,  Faim.  dasUc.,  3818.  —  Modeer,  toc.  eU.,  s.  88. 

Ombrelle  entier  aux  bords,  ayant  quatre  canaux  blancs  disposée  en 
croix.  Dimensions  très-petites  ;  gélatineuse  byaline. 

Habite  la  mer  du  Nord ,  sur  les  eûtes  de  Nonrège.  La  mer  Atlantique 
(  Unné ,  Fauna  iueeica  ■  ). 

5«  GENRE.  PILÉOLE,  piLEOLA,  Less.,  Prod.,  5. 
Phorcynia,  Qooy  et  Gaim. 

Ombrelle  conique,  tronqué  et  entier  au  bord  iniërieur,  large- 
ment ouvert ,  ayant  une  cavité  pyriforme  très-petite.  Point  de 
bras,  point  de  folioles  marginales. 

14.  LA  PILEOLE  DE  GIBRALTAR,  piliola  ouialtauca. 
Phorcynia  pileata,  Qnoy  et  Gaim.,  Ann.  se.  mat.,  1837,  t.  X,  pi.  f,  c,  flg.  i. 

Ombrelle  conique ,  piléiforme ,  à  ouverture  large ,  mais  peu  pro- 
fonde, blanc  byalln. 

Habite  le  détroit  de  GibralUr. 

MM.  Quoy  et  Gaimard  la  décrivent  en  ces  termes  :  «  En  attendant 
que  nous  possédions  d'antres  indlvldas  qui  puissent  mieux  noas  éclairer 
sur  l'organisation  de  cette  médusaire  pour  en  former  un  nouveau  genre, 
nous  la  placerons  dans  le  genre  phorcynle  de  M-  de  Lamarck.  Elle  n'a 
ni  pédoncule ,  ni  bras ,  ni  tentacules  ;  son  ombrelle  est  conique  et  on- 

\  *  M«du8a  cydopterorum  aliorumque  piscium  roajorum  tfTiumque  pelagica- 
mm  cibas,  noctu  vagatur  ;  vis  pruritu  (  sspius  )  mordax -,  conlraiiit  se  rigens,  ac 
pnetcrnatantc  pisciculo  Trondein  saam  spargit,  compleclensque  dévorai,  ora  H 
In  radier  esse,  etcremenla  per  summa  reddit  Plin.  IX,  45,  marginem  alternatim 
eontrahendo  el  expandendo  progrvdiuntar ;  aqiMi  fluvluli  imroisMB  cilo  pnviint. 
CGm.^.Syitr.,  3i53, ennole.^ 
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dulée ,  maU  n'a  point  de  lobes  i  son  bord  ;  ce  qui  en  conslitaerait  one 
carybdée^  et  son  ouverture  est  large  sans  être  très-profonde.  Elle  porte 
tu  sommet  de  l'ombrelle ,  dans  son  intérieur,  une  petite  cavité  pyii- 
fbnne,  placée  obliquement,  qui  n'a  point  l'apparence  d'une  bouche. 
Rien  n'indique  qu'il  lui  manque  quelque  partie  »  comme  cela  arrive 
quelquefois  dans  ces  animaux  qu'un  trop  léger  examen  pourrait  alors 
faire  regarder  comme  des  espèces  nouvelles.  Sa  couleur  est  entière- 
ment blanche  et  son  tissu  résistant  ;  sa  longueur  est  de  huit  lignes  et 
son  diamètre  de  six. 

6«  GENRE.  EPOMIS9  Epoms,  Less. 

Corps  oylindracé,  à  ei^tréinité  ovale,  arrondie,  ayant  nne 
ouverture  moyenne  quadrangulaire,  de  substance  charnue, 
piollasse,  formé  de  fragments  cristalUnifonnes  accolés,  sans 
traces  de  cils  ;  pôle  natatenr  tronqué,  large ,  ayant  une  grande 
ouverture  bordée  d'un  rebord  membraneux  mince,  tendu  sur 
•on  pourtour  et  renforcé  au  dehors  par  quatre  piliers  denses , 
rénittents  et  épais.  Épomis,  d'IiwtifjLiç,  chausse  de  docteur. 

Nous  sommes  forcés  de  placer  ici  une  véritable  médusaire  que 
nous  avions  d'abord  prise  pour  un  béroé  à  cause  de  deux  ouver- 
tures. Mais  il  se  pourrait  que  la  supérieure  n^ait  été  qu'acciden- 
telle ou  produite  par  une  déchirure  régulière.  Nous  appelons 
donc  l'attention  sur  cet  acalèphe  remarquable. 

15,  L'EPOMIS  GARGANTUii,  ipomis  gabgaictua,  Less. 
Beroe  gargamua^Less,,  Coquille,  pi.  15,  fig.  1,  p.  261.  —  Le  pofpaNes  OUUiens. 

Corps  haut  de  sept  à  neuf  pouces ,  parfaitement  transparent,  com- 
posé de  sortes  de  cannelures  charnues,  renflées,  d'un  blanc  hyalin  parfait. 

Habite  les  criques  de  l'Ile  d'OUUi. 

Ce  zoopbjte  est  ainsi  décrit  dans  la  Zoologie  de  la  Coquille  (  p.  107)  : 
Le  palpai  établit  le  passage  des  béroés  et  des  idya  aux  bursarius  et  aux 
vraies  méduses.  Ce  serait  en  effet,  par  sa  forme  allongée  et  par  ses  deux 
pOles  ouverts ,  un  bérotde  ;  mais  c'est  une  méduse  par  son  tissu  rénit- 
tent,  sans  aucune  trace  de  cils. 

La  médusaire  gargantuaa  été  figurée  de  grandeur  naturelle .  Nous  la  trou- 
vâmes, en  mai  1 823,  dans  les  criques  de  la  baie  de  Mata  val  de  l'Ile  d'Otaltl. 
Les  naturels  me  fircntsigne  que  c'était  une  substance  susceptible  de  ser- 
vir d'aliment;  mais ,  comme  ils  éprouvèrent  de  la  répugnance  lorsque 
nous  les  engageâmes  à  la  manger,  nous  devons  raisonnablement  douter 
de  cette  propriété.  Les  OtaUiens  sont  naturellement  gais  et  moqueurs, 
et  il  se  pourrait  que  les  deux  naturels  qui  nous  accompagnaient  au 
moment  où  nous  rencontrâmes  ce  loophyte  aient  voulu  se  jouer  de 
notre  empressement  à  leur  faire  des  queatioos,  auxquelles  très-souvent 
ils  répondent  de  travers. 
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Cet  actlépbe  est  de  consistance  chirnae,  ron^pieiise,  d'ane  transpa- 
rence parfaite,  sans  aucune  trace  de  eondaits  ^asculaires  ni  de  tnbes 
digestHii.  Sa  snrfacc  est  comme  cannelée  ;  ce  qui  est  dû  à  des  sortes  de 
pllleri  renflés,  convexes,  sondés  par  leurs  bords  et  séparés  par  des  sortes 
de  rainores  très-inégales  ;  les  piliers  sont  épais,  courts  et  encheTètrés 
Inégalement  les  uns  avec  les  autres.  L'ouverture  natatrice  est  grande , 
ovalaire ,  bordée  tout  à  Tentour  d'une  membrane  mince  «  striée ,  plls- 
ftée ,  tandis  que  son  bord  est  arrondi ,  épais,  formé  de  pièces  arrondies, 
lolldiflées  par  qnatre  fort  piliers  distants ,  carénés,  comprimés  sur  les 
côtés ,  élevés  en  pointe  conique  et  recourbée  au  sommet ,  et  composés 
eux-mêmes  de  plusieurs  pièces  engainées.  L'ouverture  du  pôle  rétréci 
est  petite,  eircnlaire,  bien  que  ion  limbe  aoit  marqué  par  quatre  petits 
angles  saillants  qui  répondent  aux  quatre  piliers  du  grand  pôle.  Sa  forme 
est  cylindrique,  et  Teau  qui  traverse  ranimai  aide  i  sa  locomotion. 

?•  GENRE.   ÉPHYRE,  EPHTRl,  PërOD. 

Bouche  simple,  privée  de  bris;  point  de  dnrhei  ni  au  pour- 
tour de  rombrelle,  ni  à  la  page  inférieure  du  disque. 

Pérou  caractérise  ainsi  ce  genre  :  «  Estomac  à  quatre  ouver- 
tures simples  et  opposées  deux  à  deux.  »  Lamarck  réunit  Teuryale 
à  répbyre,  et  lui  donne  les  caractères  suivants  :  «  Corps  orbicu- 
laire,  transparent;  sans  pédoncule,  sans  bras,  sans  tentacules. 
Quatre  bouches  ou  davantage  au  disque  inférieur.  Les  éphyres 
ont  quelque  analogie  par  leur  forme  avec  les  eudores.  Les  unes 
sont  aplaties  comme  des  pièces  de  monnaie,  les  autres  sont  plus 
ou  moins  convexes.  >  Eschscholtz  (page  83)  dit  :  0$  êimplex, 
brachiiê  destUntum,  cirrhi  nec  in  margine,  nec  in  infera  parte 
ëUei.  ^ 

te,  L'CPHTKE  SIMl^LE,  ÎEPHTtA  simflix. 

Péron ,  Méd.,  p.  42,  esp.  7S.  —  Lesaeur,  pi.  63,  fig.  166  ei  167.  —  Varlety  of  ITe- 
àu»a,  Borlas.,  Comw.,  p.  25T,  pi.  25 ,  flg.  13  et  14  (  1758).  —  Ucdusa  simpUx, 
Pennant  (  i777  )  et  Modeer  (  I79i  ).  —  E.  simples;  suborbicularis ,  dlscoliUa, 
obêoleu  cùtivexa,  margine  twdo,  Lamarek,  Syst,,  t.  II,  p.  509. 

Ombrelle  suborbiculaire,  légèrement  convexe,  rebord  nu  ;  point  de 
tubercules  ;  couleur  cristalline  ;  dimensions ,  vingt-quatre  centimètres. 

Habile  les  côles  de  Cornouailles,  en  Angleterre. 

Cuvier  et  Eschscholtz  croient  qne  cette  espèce  repose  sur  un  om- 
brelle mutilé  de  rhUostome, 
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17.  L'ÉPHTRE  TUBERCULES ,  iprtxa  tubvrculata. 

PèroD ,  Méd,  ^  p.  42 ,  esp.  79 ,  et  Atm,,  XIY.  p.  354.  —  Lesueur,  pi.  64 ,  fig.  168  H 
169.  —  £.  henHsphœrica,  purpurea  ;  margine  membranula  crenata  aueto  ;  itt- 
fema  superficie  tuSerculata  cruce  duplM  notaia.  Lamarck,  t.  Il,  p.  509. -> 
Escbscb.,  Ae.,  p.  83. 

Ombrelle  hémlsphériqne ,  rebord  garni  d'une  membrane  légère  et 
festonnée  ;  toute  la  face  inférieure  de  l'ombrelle  coarerte  de  tubercules 
polymorphes  et  marquée  d'une  double  croix  ;  couleur  pourpre  foncée  ; 
dimensions,  yingt-cinq  à  trente  centimètres. 

Habite  les  côtes  de  la  terre  de  With. 

18.  L'ÉPHTRE  A  HUIT  LOBES,  kprtia  octolobata. 

Margine  ditcl  lobit  oelo  magnU  apice  bifldit,  Escbscb. ,  Ac,  p.  84,  pi.  8,  Bg.  i. 
—  De  Blainv.,  AtL,  pi.  36,  flg.  3. 

Rebord  du  disque  festonné  par  boit  lobes  bifides  à  leur  sommet  ; 
taille  très-petite. 
Habite  l'Océan  Atlantique  entre  les  deux  tropiques. 

8«  GENRE.  EURYALE,  edryale,  Péron. 
Ephyra,  Lamarck. 

Estomac  à  plusieurs  loges  distinctes ,  et  formant  une  espèce 
d^anneau  au  pourtour  de  Tombrelle.  (Pérou.) 

19.  L'EURYALÈ  ANTARCTIQUE,  iubtai^  AirrAicncA. 

Péron ,  Méd.,  p.  43,  esp.  77  ;  Ann.  du  Mus.,  U  XÎY,  p.  354.  —  Ephyra  antarctlea, 
Lamarck ,  SgsL,  t.  II,  p.  509  :  £.  pUma,  diteoidea,  rosea,  margine  quindeeim 
foHolis;  infema  superficie  tiUferculaia.  —  Escbscb.,  Syst.,  p.  83. 

Ombrelle  très-aplati,  subdiscolde;  quinze  folioles  à  son  pourtour; 
des  tubercules  nombreux  à  sa  face  Inférieure  ;  quinze  petites  cavités 
gastriques  distinctes  ;  quinze  ovaires  en  forme  de  doubles  bandelettes; 
toutes  les  parties  de  l'animal  d'une  belle  couleur  rose;  dimensions, 
soixante-quatorze  à  quatre-vingts  centimètres. 

Habite  proche  les  Iles  Furneaux ,  aux  attérages  de  l'Ile  Van-DIémen. 

ÎO.  L'EURYALE  DOUTEUSE,  idstalh  dubia,  Less.,  Prod.,  19. 

Ombrelle  discoïde,  blanchâtre,  peu  épais,  convexe  en  dessus, 
plane  en  dessous ,  de  consistance  mollasse ,  sans  vaisseaux  ni  bouche 
apparents ,  mais  ayant  trois  losanges  Jaune-orangé ,  imitant  une  sorte 
de  trèfle  :  le  pourtour  de  l'ombrelle  mollasse  et  comme  frangé  et  garni 
de  stries  plus^foncées. 

Habite  les  côtes  de  la  Nouvelle-Guinée  et  y  est  très-commune. 

Cette  espèce  dont  nous  avons  rencontré  de  nombreux  individus 
aurait  besoin  d'être  revue  de  nouveau. 
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2«  TRIBU.   LES  CARYBDÉES*  CARYBDEJE. 

Cette  triba  comprend  des  méduses  formées  de  deux  parties, 
b  sapérieore  conique,  élevée,  et  rinférienre  dilatée,  festonnée 
•0  rebord  en  huit  ou  seize  lobes  foliolaire^,  avec  deux  on  seiie 
tentacules  faux  ou  prirés  de  ces  tentacules.  La  cavité  intérieure 
occupe  tout  le  diamètre  de  Tombrefle ,  et  est  assez  habituelle- 
ment  colorée  différemment  que  la  partie  supérieure. 

9«  GENRE.  GART6DÉE,  cartbrba,  Pérou. 

Concarité  de  Pestomac  se  confondant  avec  ceUe  de  Pombrrile; 
celle-ci  garnie  à  son  rebord  de  fàux  bras  ou  plutôt  de  faux  ten- 
tacules (  Pérou }.  Ces  folioles  sont  au  nombre  de  huit  ou  de  seize  ; 
sans  tentacules  ou  avec  deux  ou  seize  faux  tentacules  marginaux. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces  assez  disparates ,  bien  que  se 
ressemblant  par  des  caractères  généraux.  Lamarck  le  caractérisait 
ainsi  :  c  Corps  orbiculaire,  convexe  ou  conoTde  en  dessus,  concave 
en  dessons,  sans  pédoncule,  ni  bras,  ni  tentacules,  mais  ayant 
des  lobes  divers  à  son  rebord.  » 

91.  LA  CARYBDÉE  PÉRIPHYLLE,  CAlTBDIA  ntIPBTIXA. 

PéroB ,  Méd.,  p.  90,  esp.  1 1  ;  Atm.  Mut.,  t.  XIY,  p.  S32.  —  Letaevr,  AU.,  pi.  1 1 , 
as.  19, 20, 31.  —  Lamarck,  Sytf.,  t.  II ,  p.  496  :  C.  e<miea ,  umbonata,  iubtui 
cava,  limbo  lobis,  foUlformibut  auclo.  —  De  BUiDT.,'pl.  Si,  flg.  i.  —  G.  Cqt., 
Mig.  an,,  pi.  55,  fig.  3-  (Copiée  de  Péron.) 

Ombrelle  subconique  ;  rebord  découpé  en  seiie  folioles  triangulaires 
ei  pétiolées ,  dont  bnit  réunies  par  poires  ;  estomac  très-large  à  sa  base, 
trèMiign  à  son  sommet  et  d'une  couleur  bron-eapoclne  ;  dtaneniiont , 
daq  à  six  centimètres  (Péron). 

Habite  l'Océan  Atlantique  équatorial. 

S2.  LA  CAKYBDÊE  BITENTACULÊE ,  casybdia  BiTBifTACULATA. 

Quoj  et  Gaim.,  AsL,  pi.  25,  flg.  4  et  S,  et  t.  IV,  p.  995  :  C.,minima,9ubeordiformi, 
timbodklaiata ,  undalata;  ore  ocUts  ftmMato,  tenuicttUt  duobuê,  extemis, 
longU, 

Ombrelle  subcordiforme,  en  cbapiteau  à  sa  partie  supérieure,  évasé 
et  ondulé  au  limbe ,  découpé  en  huit  franges  ;  couleur  byallne  ou  Jaune 
rougeàtre  doré  ;  tentacules  verdàtres  au  milieu. 

Habite  en  grande  quantité  la  rade  d'Amboine. 

Elle  est  décrite  par  MM.  Quoy  etGaimard  ainsi  qu'il  suit:  «  Cette 
earybdée  a  une  forme  toute  particulière,  et  mériterait  de  former  une 
petite  division  dans  ce  genre.  Son  ombrelle  est  comme  formé  de  deux 
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parties  ;  la  sapérieure ,  cordiforme  ,  en  cbapUeaa  ;  l'ioférieure ,  plus 
évasée,  ondolée  sar  son  limbe;  à  leur  Jonction  partent,  en  dehors, 
deui  tentacules  grêles ,  longs ,  rigides ,  recourbés  en  forme  de  cornes, 
lesquels  paraissent  creui  à  leur  intérieur.  Ils  pénétrent  profondément 
dans  la  substance  de  l'ombrelle.  La  bouche  assez  large ,  profondément 
située ,  est  découpée  en  huit  franges  :  ce  qui  fait  supposer  que  celle  de 
l'espèce  précédente  devait  avoir  à  peu  près  cette  disposition. 

«  Les  couleurs  de  la  nôtre  varient  pour  le  fond ,  qui  quelquefois  est 
blanc ,  et  le  plus  souvent  d'un  jaune  rougeAtre  doré  ;  les  tentacules , 
rougeâtres  à  leur  pointe ,  sont  verdAtres  dans  le  milieu. 

«  Ce  zoophyte  dont  les  mouvements  sont  parfois  très-vifs ,  est  repré- 
senté un  peu  grossi.  On  le  trouve  en  grande  quantité  dans  la  rade 
d'Amboîne.  > 

23.  LA  CARYBDÉE  BICOLORE,  CAirBDEA  bicolob. 

Quoy  et  Gaim. ,  AsL,  pi.  25,  fig.  i  à  3,  U IV,  p.  293  :  C.  coniea^pileiformi,  bâti 
âllatata,  subtus  cava,  ferruginea,  limbo  sexdecies  lobato;  teniacuUs  erauis, 
brevibuSj  rubro  punctatls. 

Ombrelle  conique ,  dilaté  à  sa  base ,  creusé  en  dedans ,  de  cou- 
leur ferrugineuse ,  découpé  en  seize  languettes  au  bord ,  à  tentacules 
courts ,  ponctués  de  rouge. 

A  été  trouvée,  en  juillet,  dans  l'Océan  Atlantique  entre  les  Iles  du 
Cap-Vert  et  la  côte  d'Afrique. 

MM.  Quoy  et  Gaimard  la  décrivent  en  ces  termeG  :  «  La  partie  supé- 
rieure de  cette  méduse  forme  un  cône  pointu ,  solide,  subcartllagineui , 
terminé  par  sa  base  A  une  rainure  circulaire,  profonde,  où  commence 
le  rebord  de  l'ombrelle  proprement  dit.  Cette  partie,  de  consistance 
moindre,  s'élargissant  en  entonnoir,  est  découpée  en  seize  languettes, 
qui,  vues  dans  l'eau,  ont  une  apparence  triangulaire  et  foliacée,  mais 
qui  réellement  se  prolongent  en  une  membrane  mince ,  diaphane  et 
subarrondie.  Ces  appendices  sont  creusés  en  dessus  par  une  assez  large 
rainure.  De  leur  intervalle  partent  sdze  gros  tentacules  courts,  obtus, 
ponctués  de  rougeAtre. 

«  L'intérieur  offrait  un  large  trou  vide ,  sans  apparence  d'organes 
quelconques.  Il  faut  supposer,  malgré  l'intégrité  du  zoophyte ,  qu'ils 
avaient  été  détruits.  La  paroi  interne  était  couverte  d'un  enduit  rubi- 
gineui  si  peu  adhérent ,  qu'il  s'enlevait  au  moindre  contact.  C'est  A 
lui  que  l'animal  doit  sa  couleur,  et  comme  ses  parois  extérieures  étaient 
blanches ,  il  en  résultait  deux  teintes  bien  distinctes.  Au  sommet  se 
remarque  un  petit  cul-de-sac  d'un  bleu  très-foncé.  L'épithète  de  rubi- 
gineux eût  mieux  convenu  pour  cette  carybdée ,  si  Péron  ne  nous  eût 
appris  que  celle  qu'il  a  décrite  offrait  le  même  caractère  ;  ce  que  n'ont 
pas  indiqué  ceux  qui  l'ont  reproduite. 

«  Notre  espèce ,  bien  distincte  de  la  sienne ,  qu'il  a  nommée  péry- 
phylle,  a  êH  ponces  de  bautevr,  itns  y  comprendre  les  tentACules ,  qui 


<a  ont  tfoif.  Elle  a  été  troarée,  en  Juillet,  dtnt  rOeéan  Atltntiqae, 
•ntre  les  tiet  du  Ctp-Vert  et  la  c6te  d^Afrique. 

«  Le  deisin  au  trait  (fig.  3),  indique  la  forme  qu'elle  prend  en  mon- 
rant.  • 

34.  LA  CARYBDÉE  GABIPANELLE ,  cabtbdxa  CAWASMULk , 
heu,,  Prùd.,  23. 

(Pl.4,ag.6.) 

Oiid>relle  dispoié  en  aoeeoape,  eouTexe  en  detras^  ereax  en  dea- 
aons,  à  liuit  divisions  profondes,  saillantef ,  bifùrqnéet  et  séparées  par 
des  espaces  arrondis.  Ces  divisions  supportent  chacune  une  lame  cor- 
diforme ,  profondément  échancrée  ;  deux  longs  tentacules  grêles  s'In- 
sèrent dans  les  échancrores  des  deux  lames  eordées  des  deux  extré- 
mités. La  bouche  est  circulaire^  garnie  d'une  cloison  cruciée  et  de  cils. 

Habite  les  mers  d'Afrique.  ^ 

40»  GENRE.  OBÉUE,  OBBUA,  PéroD. 

Ombrelle  orbiculaire,  conique,  submamelonné,  ayant  à  son 
bord  seize  faux  tentacules  courts;  une  cavité  inférieure  presque 
plane ,  avec  un  orifice  médian  conduisant  dans  un  sac  stomacal 
quadrilobé. 

Péron  {Méd,,  p.  43)  caractérise  ainsi  ce  genre ,  qui  ne  repose 
d^ileurs  que  sur  une  fort  nuuvaise  6gure  :  «  Quatre  estomtci 
tfamples,  un  appendice  conique  au  sommet  de  Tombrelle.  » 
Lamarck  s'exprime  ainsi  :  «  Corps  orbiculalre ,  transparent ,  sans 
pédoncule  et  sans  bras.  Des  tentacules  au  pourtour  de  Tombrelle  ; 
un  appendice  à  son  sommet;  quatre  boucbes.  > 

S5.  L'OBÉLIE  8PHÉRULINE,  osiUA  spnJBiuURA* 

Péron,  Méd.,  p.  43,  esp.  SO.  «  Lcsoear,  pi.  s,  Bg.  170  à  173.  »  Médusa  eanifera, 
Modeer.  —  See-nesselchen,  Slabher,  Phys,  beluêt.,  p.  40,  pi.  9,  flg.  S  à  8  (iTSi). 
—  Eneye!.,  pi.  M,  flg.  12 à  is.  ->  Ltmirek,  SyH,,  t.  II,  p.  sia.  ->  De Blainv., 
pl.4i,flg.8. 

Ombrelle  orbiculaire ,  garni  de  seize  tentacules  courts  ;  appendice 
sosombrellaire ,  terminé  par  une  espèce  de  petit  globe  microscopique  ; 
couleur  hyalino-bleuètre. 

Habite  les  côtes  de  la  Hollande. 

3*  TRIBU.  LES  HARSUPIALES,  MARSUPIALJE. 

Sont  des  méduses  sacciformes  ou  en  cloche ,  ayant  de  quatre 
à  huit  faux  bras  diversiformessur  le  rebord  de  rombreUe  qui  a 
parfois  deux  rq>lis  simplonent  mania  d*éniineiices  papQIeaaea. 
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Sac  stomacal  simple  et  remplissant  toute  la  cavité  interne,  oo 
oblong ,  allongé  et  frangé  à  son  ouverture.  Vaisseaux  disposés  en 
croix  et  contournant  les  angles  du  zoophyte  pour  aller  se  perdre 
dans  les  faux  bras.  Point  de  pédoncules ,  point  de  cirrhes ,  point 
d'ovaires  apparents. 

Les  méduses  de  cette  tribu  ont  une  organisation  bien  distincte 
des  autres  genres.  Leurs  faux  bras  sont  comme  articulés  avec  des 
tentacules  simples  «  au  nombre  de  quatre  ou  de  deux  :  parfois 
ces  bras  portent  des  cotylets. 

lie  GENRE.  MARSUPIALE,  MARSDPiÂLis,  Lcss.,  Prod.,  10. 
Cœr^hâea,  Péron.  —  Oeeœûa,  Eschscb. 

Ombrelle  conique,  sacciforme,  arrondi,  allongé,  terminé  à 
son  rebord  qui  est  largement  ouvert  par  quatre  faux  bras ,  ren- 
flés ou  comprimés,  comme  articulés  ou  terminés  par  un  petit 
point  globuleux.  Le  sac  stomacal  dans  la  première  espèce  la 
mieux  connue  est  en  entonnoir,  évasé  et  quadrilobé  dans  le  haut, 
rétréci  et  entouré  de  quatre  suçoirs  dans  le  bas. 

26.  LA  MARSUPIALE  DE  PLANGUS ,  mabsupialis  plauci  , 
Less. ,  Prod, ,  25. 

Vrtiea  toluta  nuarsuffium  referens,  Plancus ,  Conehyl,,  p.  41 ,  pi.  4 ,  flg.  s  (1T30)* 
-^Médusa  marsupialis,  terni  ovata,  margine tentacuUa quaiuQr,Limk,;Gm^ 
esp.  8 ,  p.  3154.  —  Modeer,  Encycl. ,  pi.  92,  fig.  9.  —  Carybdea  marsupialis^ 
Péron,  Méd.,  esp.  12,  p.  3i,  et  Atm.,  t.  XFV,  p.  333.  —  Lesacor,  pi.  s,  flg.  4.  — 
C.  eonoidea  crumeniformis  ;  margirw  lobis,  quatuor  Unearibus  âlsiamibus, 
Lamarck,  Syst.,  t.  II,  p.  496.  —  Oeeamia  marsupialis,  Eschscb.,  Ae.,  p.  loi.  — 
C.  corpore  subovato ,  hyalino,  erumeniformi,margine  lobis  quatuor  Uneari- 
bus, disumtibus  instructo,  Jiisso^  Nice,  t.  Y,  p.  294.—  Carybdéemarsupiale, 
Miloe  Edwards,  Ami.  se.  nai,,  t.  XXVIII,  p.  248  à  366.  pi.  1 1  et  i2.  —  G.  Ca? ., 
Rlg.  an.,  pi.  55,  flg.  i. (Copiée  de Milne  Edwards.) 

Ombrelle  rabovale ,  hyalin ,  crmninifonQe ,  à  bord  entier,  garni  de 
quatre  lobes ,  ou  appendices  tentaculaires  très-gros  et  fort  courts  ; 
longueur,  quatre  centimètres. 

Habite  proche  les  rivages,  dans  la  Méditerranée;  apparaît,  en  mai, 
sar  les  côtes  de  Nice. 

M.  Milne  Edwards  (Ann.  se.  nat.,  tom.  28  ) ,  a  publié  de  curieuses 
observations  sur  cette  roédase  sous  le  titre  :  Observations  sur  la 
structure  de  la  méduse  marsupiale  ;  i\  les  a  communiquées  à  l'Aca- 
démie des  Sciences  le  18  février  1833.  Ce  Mémoire  est  ainsi  conçu  '  : 

«  Il  est  peu  d'animaux  dont  la  vue  excite  plus  de  surprise  que  celle 

*  A  partir  de  cet  alioéa ,  le  Mémoire  de  M.  Miloe  Edwsrds  est  intégralement 
copié,  texte  et  notes. 
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de  cm  maMes  gélatineiues  »  mais  animées,  qui  nagent  dans  la  mer  et 
portent  le  nom  générique  de  méduses.  Lorsqu'ils  flottent  dans  le  liquide 
qu'ils  habitent,  leur  corps,  mou  et  léger,  présente  souvent  les  teintes 
les  plus  agréables  et  les  formes  les  plus  gracieuses  ;  mais  lorsqu'on  les 
retire  de  l'eau ,  ils  s'affaissent  aussitôt ,  prennent  l'apparence  d'une 
■Msse  de  gelée  tremblotante,  n'exécutent  aucun  mouvement,  meu- 
rent sans  avoir  donné  de  signe  de  vie ,  et  enfin  ne  laissent,  par  la  des- 
siccation ,  que  des  quantités  à  peine  perceptibles  de  matières  solides. 
L'organisation  de  ces  êtres  bisarres  n'offire  pas  moins  d'intérêt  que 
leurs  formes  extérieures.  Quoi  de  plus  singulier,  en  elfet ,  qu'un  an!- 
mal  n'ayant  point  de  boucbe ,  mais  pourvu  de  suçoirs  analogues  aux 
racines  des  plantes,  et  dont  la  cavité  digestive  se  prolonge  dans  toutes 
les  parties  du  corps  sous  la  forme  de  canaux  vasculaires ,  de  façon  à 
remplir  en  même  temps  les  fonctions  d'un  estomac  et  d'un  cœur!  Telle 
est  cependant  le  mode  d'organisation  que  M.  Cuvier  a  découvert  dans 
Ton  des  xoophytes  appartenant  à  cette  famille,  la  rhizostome  ;  et,  d'un 
■aire  côté,  les  zoologistes  s'accordent  à  dire  que  dans  le  même  groupe 
ie  trouvent  d'autres  médusaires  dont  le  corps  ne  présente  à  l'intérieur 
ai  canaux  vasculaires  ni  cavité  stomacale ,  et  dont  par  conséquent  la 
structure  diffère ,  sous  l'un  des  rapports  les  plus  importants ,  de  celle 
des  espèces  voisines ,  et  même  de  celle  de  tons  les  autres  animaux.  En- 
fin ,  chez  d'autres  médusaires ,  également  dépourvus  de  l'appareil  vas- 
culo-digestif  des  rbizostomes,  l'une  des  surfaces  du  corps  devenue  très- 
eoneave  et  en  forme  de  cloche  serait ,  d'après  l'opinion  généralement 
reçue ,  la  première  ébauche  d'un  estomac ,  et  réaliserait  la  vue  théo- 
rique des  anatomistes ,  qui  font  dériver  cette  cavité  d'un  simple  repli 
catané  plongeant  dans  l'intérieur  du  corps. 

«  Ces  premières  notions  sur  l'anatomie  des  méduses  devaient  néces- 
sairement exciter  l'intérêt  des  naturalistes ,  et  appeler  leur  attention 
sar  la  structure  de  ces  zoophytes  si  remarquables  ;  en  effet ,  elle  est 
devenue  pour  plusieurs  savants  de  l'Allemagne  le  sujet  de  recherches 
importantes  ;  mais ,  jusqu'en  ces  derniers  temps,  ces  travaux  ont  porté 
principalement  sur  les  espèces  dont  l'organisation  est  évidemment  la 
plus  compliquée  et  la  plus  voisine  de  celle  des  rbizostomes,  tandis  que 
les  médusaireg  agaslriques  on  celles  d'une  structure  très-simple, 
conmie  les  carybdées  de  Péron ,  ont  été  moins  étudiées. 

«  Ce  fut  avec  empressement  que  je  saisis  l'occasion  d'un  séjour  à 
Naples,  où  les  méduses  sont  plus  variées  que  sur  nos  côtes  occidentale 
et  septentrionale  ,  pour  chercher  à  faire  sur  l'anatomie  de  ces  animaux 
de  nouvelles  études.  Ce  que  je  désirais  surtout,  était  de  rencontrer  des 
médusaires  dites  agastriques;  je  n'y  réUssis  pas,  mais  je  parvins  à  me 
procurer  à  l'état  vivant  une  autre  espèce  qui  me  parut  non  moins  in- 
téressante à  examiner. 

«  C'était  une  petite  méduse ,  ayant  la  forme  d'une  cloche  semi-ellip- 
tique, dont  le  bord  supportait  quatre  bru  oa  lentacules.  L'upect  de 
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cetaaiiMl  éuit  tcUfict  tfihtaMc  à  cdai  é»  la  ■rfm ■  mmnufim- 
UêétUi  Métilernuiée,  llgiirée  fiar  PUacatet  ptr  Pèioft,  q«e  jeas 
fMraifl  «voir  4e  doole  sv  sa  détenaiaatioa ,  et  a«  premier  abord,  }• 
l'aperçât  danf  toa  corps  hyalin  aacaae  trace  de  Taisseaaz  «a  de  carUé 
iatérieore,  aatre  qoe  le  sac  à  large  oaTertare  fonaé  par  la  caacavilé 
da  sa  face  iafèrieare,  ce  qui  s'accordait  parlÉiteaMat  afoc  les  caiac- 
léres  assigoés  par  Péroo  eiLcsaear»  à  lear  genre  earybdée  el  aioplii 
par  les  aatres  aatoralistes  '• 

«  Je  aliéntai  dooc  pas  à  regarder  bm  laédase  ccHaaie  élaat  la  ea- 
rybdée oMrsapiale;  mais  ea  Tétadiaot  arec  phis  d'atteotioa,  io  aa 
tardai  pas  à  m'apereeToîr  qae  son  organisation  était  loin  d'offrir 
reitréme  simptidlé,  qoe  l'on  y  sopposo  géaéralement*,  et  à  peasw 
qae  cet  animal  pourrait  biea  être  le  aièoM  qae  celai  figoré  par  Bra* 
gaiére,  dans  Tatlu  de  l'Encyd.  métbodlqBa*,  mais  sans  aToIr  été  déerU 
al  même  Bonuné  par  cet  aotear^. 

'  Deai  le  TVoilé  MP I»  roopftyfef,  paUM  «a  itSO ,  par  M.  de  BUiofflle  (aicf. 
âe$  <c.  mat.,  L  LXIX),  on  ne  iroaTe,  reUtiTeBenlà  eci  apiiMoi,  qae  le  peseta» 
soiTtal  : 

«  Carybdée ,  carybdea.  Corps  bëmisphériqoe  ftobconiqae ,  oa  même  icmi- 
«  eUipUque ,  gémi  dtos  se  circonféreoee  de  lobes  foliacés,  sobteoUcnUires, 
■  ereosé  eo  defsoos  par  aoe  grande  excataifoo  stonuicale  aussi  grande  qu'elle.  » 

•  Eipèce,  Le  earybdée  péripbylle,  C.  pertphyUa,  Péroo  ei  Lesoew,  MUt,  gém, 
m  ées  MàL,  p.  ao,  pi.  ii,  fig.  it-o. 

«  Le  C  mtnopiale,  C  marêupUUU,  id.«  ibid. ,  P*  ti  ;  Plaacos,  Conek,,  ttb.  4, 
-•g.  s. 

«  Observ.  C'est  encore  on  genre  qoe  noos  ne  connaissons  qae  d*après  les 
«  flgares  citées.  >»  (Blaintille,  loe,  eii.,  p.  2S3.) 

'  Voici  comment  M.  Carier  s'exprime  relatirement  à  ces  animaox  dans  It  - 
dernière  édition  de  son  Rèçne  animal  (iSSt)  : 

«Lorsque  ces  animaox  (les  médases  astomes)  si  simples  prennent  pins  do 
«  eoncatiié,  leur  surface  inférieure  derient  intérieure,  et  peut  être  regardée 
m  comme  un  téritable  estomac  ;  ce  sont  les  carybdées  de  Péron.  Ceux  où  l'on 
m  ne  voit  à  rintérieur  aucune  trace  de  Taisseaux  ne  dilRrent  proprement  des 
m  bydres  que  par  la  grandeur.  (Ex.  :  Medasa  wiarsupialis,  Gm. ,  Plancus,  GoncJk. 
«  min,  nai.,  tab.  4,  fIg.  s.)  » 

'  iiftoff  des  Ver$,  pi.  ss,  fig.  9. 

*  Depuis  la  lecture  de  ce  |fémoire  à  r Académie,  J'ai  reçu  de  l'Ailemagno  It 
beau  travail  que  M.  Escbscboits  vient  de  publier  sur  les  acalépbes ,  et  ]*ai  va 
avec  plaisir  que  le  résultat  de  mes  recbercbes  s'accorde  pleinement  avec  Topi- 
nioD  que  cet  habile  naturaliste  s'était  faite  de  la  earybdée  marsupiale  d'après 
les  figures  que  Je  viens  de  citer.  Il  n'a  pas  eu  l'occasion  d'étudier  par  lui-mêoM 
cette  médu&aire  ;  mais  il  a  cru  devoir  y  rapporter  la  figure  de  Bruguiére,  et  la  ran* 
ger  d'après  cela  dans  la  division  des  océanies  de  Péron.  On  verra  en  effet  que  la 
structure  de  la  earybdée,  loin  d'êtr^aossi  simple  que  le  supposaient  MM.  Péron 
et  Lesoeur,  BlainviUe,  Cuvier,  etc.,  est  même  plus  compliquée  qu'on  n'aurait  pa 
le  croire  d'après  la  figure  de  Bruguiére,  sur  laquelle  M.  Escbscbolu  s'est  guidé 
pour  la  classification  de  ces  animaux.  {System  der  Acaleptien.  Eine  ausfûhrliehe 
^^hrelbimg  aller  Medtuemvttgm  êtrahUim,  bearUttct  von  IT.  F.  Esch- 

(iBdtBittSKapiertalelB.) 
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«  En  effet ,  ayant  placé  la  carybdée  dans  an  ? a§e  de  ferre  rempli 
d'eau  de  mer  bien  limpide .  et  la  regardant  par  transparence  à  la  lo- 
aière  ? ite  du  soleil ,  Je  vis  distinctement,  toutes  les  fois  que  l'animal 
M  plaçait  dans  une  position  favorable  i  l'observation ,  des  prolonge- 
■enli  tentacolaires,  suspendus  au  fond  de  Tespèce  de  ciocbe  formée 
par  son  corps ,  et  sur  les  parois  de  cette  cloche  quatre  lignes  se  portant 
du  centre  vers  la  circonférence.  Or,  c'est  précisément  ce  que  l'on  voit 
a«isi  dans  la  figure  de  firuguière ,  et  ces  tentacules  devaient  taire  pré- 
fomer  Teiistence  d'une  cavité  gastrique  creusée  dans  la  substance  des 
corpi  de  la  carybdée ,  en  même  temps  que  ces  lignes  me  parurent 
devoir  être  autant  de  canaux  vasculo-digestifs  analogues  à  ceux  que 
l'on  connaît  chez  la  rhiioslome.  Du  reste ,  ces  parties  étaient  si  peu 
apparentes,  qu'elles  pouvaient  facilement  échapper  i  l'observation,  et 
Itor  existence  ne  pourrait  me* faire  douter  de  la  détermination  spéci- 
flfoe  delà  adoptée. 

«  En  m'aldant  de  moyens  d'investigation  plus  perfectionnés,  J'ai  vu 
ces  prévisions  se  vériûer;  Je  me  suis  assuré  que  ces  tentacules  termi- 
naient Inférieurement  une  vaste  cavité  gastrique ,  et  J'ai  pu  constater 
Texistence  d'une  petite  bouche ,  s'ouvrant  au  dehors  etftre  la  base  de 
cea  appendices. 

«  Les  tentacules  sont  au  nombre  de  quatre ,  elles  ont  la  forme  de 
petites  lanières  terminées  en  pointe,  et  elles  ne  descendent  guère  an 
delà  de  la  moitié  de  la  bourse  extérieure  formée  par  le  corps  de  l'ani- 
mal ;  enfin ,  elles  entourent  la  bouche  et  se  continuent  supérieurement 
avec  les  parois  de  l'estomac  {b) ,  qui  s'élèvent  vers  le  fond  de  la  bourse 
en  formant  une  pyramide  à  quatre  faces ,  dont  le  sommet  serait  dirigé 
en  bas. 

c  II  m'a  été  facile  de  faire  passer  à  travers  cette  ouverture  buccale 
Textrémité  d'un  tube  de  verre  tiré  à  la  lampe ,  et  d'introduire  ainsi 
dans  la  cavité  alimentaire  un  liquide  coloré.  Or,  l'estomac  à  peine 
reaapli ,  l'injection  se  répandit  dans  quatre  canaux  centrifuges  et  péné- 
tra Jusqu'à  l'extrémité  des  appendices ,  ou  bras  dont  le  bord  de  la 
boarse  est  garni.  Ces  canaux  naissent  du  milieu  du  point  de  réunion 
de  chacune  des  quatre  parois  de  l'estomac ,  avec  le  fond  de  la  bourse 
ioMiédiatement  au-dessus  des  bras ,  et  se  séparent  de  cette  cavité  en 
formant  une  croix  régulière.  Parvenus  au  niveau  du  bord  inférieur  de 
la  bourse ,  ils  se  rétrécissent  beaucoup  pour  se  continuer  sous  la  forme 
d'un  vaisseau  cylindrique ,  Jusqu'à  l'extrémité  de  ces  appendices,  dont 
ils  occupent  le  centre ,  et  pendant  leur  trajet  de  l'estomac  à  la  base  des 
bras ,  ils  m'ont  paru  donner  naissance  de  chaque  côté ,  à  des  filaments 
Visculaires  qui  se  distribuaient  dans  la  substance  du  corps. 

«  Du  reste,  la  nature  de  ces  vaisseaux  m'a  semblé  être  la  même  que 
chei  les  rhizostomes ,  où ,  dépourvus  de  parois  propres ,  ils  sont  creusés 
dans  le  parenchyme  du  corps  et  où  le  lacia  ? aacnlâire  qui  les  teraine, 
ne  ooDfliste  évidemiiienl«iae  daiii  ■Maéiie  dn  1 
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lion  les  aoes  avec  les  autres.  Dans  les  rhisostomes ,  cette  disposition  est 
très-facile  à  apercevoir  ;  on  dirait  qae  le  réseao  capillaire  de  lear  om- 
brelle est  formé  par  le  rapprodiement  de  deu  sarfaces  inégales,  dont 
les  upérités  nombreuses  s'nniraient  de  façon  qae  Tespace  laissé  entre 
elles  et  rempli  de  liquide  nourricier,  serait  intercepté  par  un  nombVe 
Immense  de  petites  Iles  on  de  colonnes  ,  au  milieu  desquelles  serpente- 
raient les  lacunes  vasculaires.  Or,  Il  est  à  remarquer  que  la  structure 
qui  se  voit  ici  partout  et  à  rooil  nu ,  se  retrouve  aussi  à  l'aide  du  mi- 
croscope ,  dans  certaines  parties  du  système  capillaire  des  animaux 
supérieurs,  pendant  les  premiers  temps  du  développement  de  l'embryon 
dans  l'œuf,  ainsi  que  dans  certaines  fausses  membranes  et  même  dans 
les  conduits  par  lesquels  le  sang  passe  de  l'artère  dans  la  veine,  dans 
les  poumons  de  la  salamandre;  faits,  dont  la  connaissance  pourrait 
bien  Jeter  beaucoup  de  Jour  sur  le  mécanisme  de  la  formation  des  vais- 
seaux sanguins  en  général ,  et  sur  certains  phénomènes  physiolo- 
giques ■ . 

«  Mais  revenons  i  l'anatomie  de  la  carybdée. 

«  Au  point  de  jonction  des  canaux  dont  il  vient  d'être  question  > 
avec  la  cavité  gastrique ,  on  distingue  à  l'œil  nu ,  quatre  petites  taches 
jaunes  placées  de  manière  à  représenter  les  quatre  angles  d'un  carré, 
et  lorsqu'on  les  examine  à  l'aide  d'une  forte  loupe ,  on  voit  qu'il  existe 
dans  chacun  de  ces  points  un  paquet  de  vaisseaux  contenant  un  liquide 
d'une  teinte  jaune  d'ocre.  Ces  vaisseaux  sont  logés  dans  l'épaisseur 
des  parois  de  la  bourse  ;  ils  sont  tous  terminés  en  cul-de-sac  et  se  réu- 
nissent pour  former  deux  ou  trois  troncs  principaux  qui  débouchent 
dans  la  cavité  alimentaire. 

«  Enfin ,  près  du  bord  inférieur  de  la  bourse ,  il  existe  une  autre 
série  de  taches  également  an  nombre  de  quatre ,  mais  d'une  couleur 
brune  foncée  :  elles  occupent  le  milieu  de  l'espace  qui  sépare  les  ap- 
pendices marginaux,  et  sont  placées  au-dessus  d'une  petite  échan- 
crure.  Au  moyen  de  la  loupe,  on  voit  que  ces  taches  sont  dues  chacune 
à  l'existence  d'un  petit  corps  sphérique ,  ayant  un  aspect  granuleux 
comme  s'il  était  rempli  de  petits  œufs,  et  au-dessus  de  cet  organe,  on 
distingue  aussi  imc  espèce  de  poche  froncée ,  qui  est  renfermée  dans 
la  subsUnce  gélatineuse  de  la  bourse  et  qui  se  termine  à  la  fente  mar- 
ginale déjà  indiquée. 

«  Quels  peuvent  être  les  usages  de  ces  diverses  parties  ? 

«  D'après  la  forme  des  canaux  borgnes  qui  viennent  déboucher  dans 
l'estomac ,  on  ne  peut  douter  que  ces  vaisseaux  ne  soient  des  organes 
sécréteurs.  Or ,  parmi  les  divers  appareils  de  cette  nature  dont  les  ani- 
maux sont  pourvus ,  ceux  dont  l'existence  est  la  plus  constante ,  sont  en 

*  Noas  sommes  portéi  à  croire  que  c'est  par  l'influence  des  courants  dont  ces 
lacunes  sont  le  siège,  qu'ils  acquièrent  des  parois  propres.  (  Voyei  l'article  Or- 
goHUtuioH  du  meiiomuan  clossi^aa  d'MUMn  noivalfe.) 
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première  ligne  les  ovairef ,  et  en  seconde  ligne  ,  le  foie  on  les  canaux 
biliaires  qai  en  tiennent  lien.  L'analogie  doit  donc  nous  faire  supposer 
gue  les  yaisseaux  dont  il  est  Ici  question ,  représentent  l'un  ou  l'autre 
de  ces  organes,  et  de  ces  deux  hypothèses  qui  s'ofllrenl  si  naturellement  à 
Ketprit,  le  choix  ne  me  parait  pu  difficile  à  faire. 

«  En  effet,  les  propriétés  physiques  du  liquide  Jaune  contenu  dans 
ees  vaisseaux  ,  et  la  communication  de  ces  organes  sécréteurs  avec  la 
cavité  digestive,  me  paraissent  indiquer  que  ce  sont  des  canaux  bi- 
liaires ,  et  leur  ressemblance  avec  ces  canaux  chez  certains  insectes  et 
crustacés  est  si  grande,  que  l'analogie  vient  aussi  confirmer  cette 
opinion. 

«  D'un  autre  côté ,  les  petits  appareils  situés  au  pourtour  du  corps , 
ne  rempliraient- ils  pas  les  fonctions  d'ovaires?  La  vésicule,  pleine  de 
granules  que  l'on  y  remarque ,  rappelle  les  poches  ovifères  que  les  mo- 
nocles et  d'autres  crustacées  inférieures ,  portent  au-dessous  de  leur 
abdomen ,  et  l'appendice  plissé  qui  surmonte  chacune  de  ces  petites 
sphères  ,  présente  tous  les  caractères  d'une  poche  sécrétoire. 

«  Voyons  Jusqu'à  quel  point  l'examen  anatomique  d'autres  médu- 
saires  pourra  étayer  ou  infirmer  cette  opinion.  Si  les  organes  que  nous 
soupçonnons  être  les  ovaires ,  en  remplissent  réellement  les  fonctions , 
nous  devrons  les  retrouver  dans  d'autres  animaux  de  la  même  famille, 
car  dans  chaque  groupe  naturel ,  ce  sont  les  parties  les  plus  Importantes 
de  l'économie  qui  présentent  le  moins  de  variations. 

«  La  grande  abondance  des  rhizostomes  dans  les  mers  qui  baignent 
les  côtes  de  l'Europe ,  a  permis  à  plusieurs  anatomlstes  d'en  étudier 
avec  soin  leur  structure  interne.  Nous  citerons  surtout  avec  éloge  les 
recherches  de  MM.  Cuvier,  Eisenhardtet  Tilesius ,  mais  nous  ne  possé- 
dons encore  aucune  observation  bien  probante  sur  la  formation  même 
des  œufi. 

«  D'après  une  remarque  de  Mûllcr  et  de  Gaéde ,  on  pourrait  croire 
que  les  espèces  de  franges  placées  le  long  des  bras  ou  tentacules ,  se- 
raient les  ovaires,  car  leur  bord  inférieur  est  garni  d'un  grand  nombre 
de  vésicules,  qui  sont  souvent  remplies  d'une  foule  de  corpuscules 
ronds  et  bruoÂlres,  lesquels,  d'après  ces  auteurs ,  seraient  des  œufs  '• 
Mais  d'après  la  plupart  des  auteurs  ,  ce  seraient  les  membranes  minces 
et  plissées,  situées  en  manière  de  cloisons  entre  la  cavité  centrale  et 
les  quatre  cavités  latérales  de  ces  animaux ,  qui  rempliraient  les  fonc- 
tions d'ovaires  \ 

«  Cette  dernière  opinion  est  aussi  basée  sur  ce  que  l'on  trouve  quel- 
quefois engagées,  entre  les  replis  de  la  cloison,  des  granules  et  des  vési- 
cules ,  qui  pouvaient  bien  être  des  œufs,  mais  qui  pouvaient  également 

*  Voyez  Obêervaiiom  sur  VAnaiomie  et  la  PhysiologU  det  Méduses ,  par 
M.  Gaëde  {Journal  de  Phys.,  t.  lAXXIX,  p.  US]. 
'  Gttvier,  Règne  animal,  2*  édit.,  t.  UI,  p.  TTI. 
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avoir  élé  funnées  par  d'astres  iMirties  da  corps  H  mm  par  la  sufaca  » 
oà  noe  cooebe  *de  bmkos  gluant  les  tenait  aecolécs. 

«  Or.  reiameo  microicopiqiia  da  la  striKtare  des  parties  dont  11 
fiant  d'être  fiit  mentloo ,  ne  me  semble  être  favorable  ni  à  Tona  ni  à 
l'aatre  de  ces  opinions. 

«  Ainsi ,  Us  membranes  froncéei  qnl  bordent  les  pieds  de  la  ildaos- 
tome  d'Aldrorandi  (  Lam.  ) ,  sont  terminées  par  one  miiltitade  de  pa- 
lits  appendices  cyUndriqaes ,  arrondis  el  renflés  an  bout ,  qoi  coMtl- 
InenI  ane  lorte  de  frange  marginale  (  pi.  la ,  flg.  4  ei  5  ).  Ces  appen- 
dices ont  nne  strodore  très-simple ,  et  on  aperçoit  seolement  dans  leur 
intérieur  an  canal  terminé  en  cal-de-sac ,  qai  par  son  extrémité  op- 
posée Ta  aboutir  dans  une  brancbe  vobine  da  système  vascolo-^igcs- 
tif  '.  Leur  aspect  rappelle  toat  à  fait  celai  des  Tillosités  qui  garnissent 
la  surface  de  la  membrane  muqueuse  intestinale ,  cbei  cerUIns  ani- 
■anx  supérieurs ,  et  une  expérience  très^imple  que  J'ai  faite  sur  un 
da  ces  animaux ,  dans  ta  vue  d'éclairer  une  antre  question ,  ma  porta  à 
croire  que  ce  sont  aussi  essentiellement  des  organes  absorbants,  opinion 
qui  da  reste  avait  déjà  des  partisans. 

«  Les  rhisostomes,  comme  on  le  sait,  n'ont  pas  de  boucbe  qui  établisse 
une  communication  du  dehors  avec  la  cavité  centrale  du  corps ,  et  les 
auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  voie  par  laquelle  les  substances 
nntriUves  y  pénètrent.  Suivant  Baster ,  Hailer,  Péron  et  Lesueur ,  etc., 
les  cavités  qui  entourent  celles-ci  et  qui  s'ouvrent  librement  au  debors, 
taraient  les  vrab  estomacs ,  et  l'absorption  des  matières  nutritives  se 
ferait  à  travers  la  membrane  qui  les  sépare  de  la  cavité  centrale,  et 
qui,  selon  d'autres  naturalistes ,  remplissent  les  fonctions ,  soit  d'un  or- 
gane respiratoire,  soit  d'un  ovaire.  D'après  des  auteurs  plus  récents , 
ee  serait  au  contraire  par  de  petites  ouvertures  situées  à  l'extrémité 
des  bras  et  faciles  à  apercevoir ,  au  moyen  de  la  loupe ,  que  les  ali- 
ments s'introduiraient  dans  le  même  système. 

«  Pour  éclairer  ce  point  de  physiologie  comparée ,  Je  teignis  fortement 
en  rouge  une  certaine  quantité  d'eau  de  mer,  et  j'y  plaçai  une  rbtxos- 
tome  vivante.  L'animal  ne  parut  soaffrir  en  rien  de  la  présence  de  la 
matière  colorante ,  et  bientôt  je  vis  son  corps  commencer  i  prendre  la 
teinte  de  l'eau  dont  il  était  baigné.  Or ,  la  couleur  rouge  se  manifesta 
d'abord  dans  les  franges  dont  nous  venons  de  parier ,  et  pendant  toute 
la  durée  de  l'expérience ,  dont  mon  frère  le  docteur  W.  Edwards  fat 
témoin  * ,  ce  furent  aussi  ces  parties  qui  présentèrent  la  teinte  la  pins 


*  D'après  GaSde  cbacon  de  ees  ctnavx  serait,  ches  la  medttsa  ourita,  ao  eoa- 
doit  excrélear  qui  conduirait  dans  la  rigole  formée  par  le  reploiement  de  la 
membrane  marginale  des  bras.  Mais  cela  parait  peu  probable,  puisque  dans  la 
rlilxostome  ces  conduits  sont  simplement  des  braocbes  du  système  vaseolo-di- 
gesUr  général.  (  Yoyes  loe.  ciL^  p.  ut.  j 

'  A  Haplss»  en  novembre  itar. 
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intense.  La  matière  coloranie  m'a  paru  avoir  élé  abaorbée  aussi 
par  les  membranes  qui  concourent  à  former  les  parois  latérales  de  la 
caylté  centrale  ,  mais  Je  ne  vis  rien  qui  pût  me  faire  penser  qu'elle  eût 
pénétré  par  l'extrémité  perforée  des  bras,  plutôt  que  par  toutes  les 
autres  parties  de  la  surface  du  corps. 

«  Je  plaçai  ensuite  la  rhizoslome ,  ainsi  teinte  en  rouge,  dans  de 
l'eau  de  mer  ordinaire;  sa  couleur  diminua  alors  peu  à  peu  ,  et  les 
franges  brachiales  me  parurent  être  le  siège  principal  de  Teicrétion  à 
l'aide  de  laquelle  l'animal  se  débarrassait  de  la  substance  tinctoriale  ; 
elles  sécrétaient  une  humeur  épaisse  et  albumineuse  qui  présentait 
une  teinte  rouge  très-nouble ,  et  il  m'a  paru  aussi  qu'une  portion  de 
la  matière  colorante  s'échappait  avec  l'eau  qui  circule  dans  les  canaux 
vasculo-digf  stifs ,  par  le  bord  de  l'ombrelle  et  par  les  ouvertures  capil- 
laires situées  à  l'extrémité  des  bras. 

«  Les  franges  qui  garnissent  les  bras  des  rhizostomes  sont  donc  biea 
certainement  des  organes  d'absorption ,  et  leur  structure  les  rend  tm 
effet  très-propres  à  remplir  cette  fonction ,  qui  ici  dépend  probablement 
tout  entière  ,  d'un  phénomène  analogue  à  celui  désigné  par  M.  Dutro- 
chei  sous  le  nom  d'endosmose.  Ces  franges  et  la  membrane  qui  les 
porte ,  sont  aussi  le  siège  de  la  sécrétion  d'une  humeur  visqueuse,  qui 
doit  tendre  à  y  faire  adhérer  les  corpuscules  qui  viennent  se  loger  dans 
les  replis  nombreux  de  cette  partie  du  corps.  Du  reste,  comme  nous  te 
verrons  bientôt ,  il  en  est  de  même  pour  les  bras  de  la  carybdée ,  où  il 
n'existe  cependant  ni  membranes  (lottenles,  ni  franges,  et  où  c^ 
appendices  sont  cependant  les  organes  de  préhension  de  l'animal.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  nous  n'apercevons  rien  ici  qui  soit  de  nature  à  faire  con- 
sidérer ces  franges  comme  éUnt  des  ovaires. 

«  La  membrane  froncée  qui  constitue  une  sorte  de  cloison  entre  la 
cavlte  centrale  et  les  quatre  cavités  latérales ,  ne  semble  pas  être  da- 
vantage un  organe  de  reproduction.  Si  Ton  examine  superficiellement 
eii  l'œil  nu ,  une  de  ces  membranes,  on  voit  vers  sa  partie  supérieure 
«ne  sorte  de  bordure  renflée,  qui  au  premier  abord  peut  être  prise  pour 
nne  série  de  pocbes  glandulaires  ;  mais  lorsqu'on  étudie  sa  structure  au 
microscope,  on  voit  que  celte  apparence  n'est  due  qu'à  l'existence  d'une 
multitude  de  suçoirs ,  ayant  la  plus  grande  analogie  de  forme  avec 
tes  appendices  que  l'on  remarque  dans  certaines  parties  du  corps  des 
divers  zoophytes  ,  tels  que  les  vélellcs  ,  les  astéries  ,  ete.  D'après  cela  , 
il  paraîtrait  donc  que  ces  membranes  seraient  bien  plus  propres  à  servir 
é  l'absorption  ou  k  la  respiration  ,  comme  c'est  l'opinion  de  M.  Eisen- 
hardt ,  qu'à  former  des  œufs. 

•  Mais  ces  rhizostomes,  dont  la  structure  s'éloigne  à  tant  d'égards  de 
celle  des  carybdécs ,  présentent  comme  elles ,  vers  le  bord  de  leur 
ombrelle  ,  une  série  de  poches  sphériques  ,  remplies  de  granules  colo- 
rées et  surmontées  chacune  d'un  appendice  dlgite  qui  parait  être  creux 
al  communiquer  par  son  extrémité  infériem ,  loil  avec  la  itehon»  soit 
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avec  l'un  des  canaux  vasculo-digestifs.  La  structure  de  ces  organes  ne 
m'a  paru  différer  sous  aucun  rapport  important  de  celle  du  même  ap- 
pareil chez  la  carybdée  ,  seulement  leur  nombre  est  ici  de  huit,  tandis 
que  dans  cette  dernière  il  n'est  que  de  quatre. 

«  Pour  connaître  avec  certitude  les  usages  de  cet  appareil ,  il  faudrait 
avoir  fait  des  observations  directes  qui  nous  manquent  encore  ;  mais 
jusqu'ici ,  tout  me  porte  à  croire  que  ce  sont  réellement  les  ovaires. 

«  L'existence  des  points  coloriés ,  qui  dépendent  de  la  présence  des 
granules  dont  nous  venons  de  parler ,  avait  déjà  été  aperçue  depuis 
longtemps  dans  la  rbizostome  bleue.  Dans  la  m^du^a  eapillaia,  Gaêdc  a 
trouvé  une  disposition  analogue  à  celles  que  nous  venons  de  décrire 
chez  la  rhizostome  d'Aldrovandi;  chez  cet  animal ,  il  existe ,  dit-ll ,  huit 
petits  corps  ronds  situés  sur  le  bord  de  l'ombrelle  ,  et  formés  d'une  pe- 
tite vessie  placée  entre  deux  tortillons ,  et  contenant  à  l'extrémité  une 
foule  de  petits  corps  hexagonals.  Enfin ,  le  même  auteur ,  et  avant  lui 
MQller,  ont  aussi  constaté  l'existence  de  parties  semblables  dans  la 
médusa  aurila,  mais  ce  dernier  auteur  regardait  ces  granules  comme 
étant  des  excréments. 

«  Jusqu'ici  on  n^  les  a  point  aperçus  dans  la  plupart  des  autres  mé- 
duses ' ,  mais  si  l'opinion  que  nous  avons  émise  sur  leurs  usages  est 
exacte ,  cela  ne  devrait  pas  nous  étonner ,  en  supposant  même  qu'elles 
existassent  partout  comme  dans  les  quatre  types  dont  nous  venons  de 
parler  ,  car  si  les  granules  colorées  qui  remplissent  les  vésicules  sont 
des  œufs ,  elles  ne  doivent  pas  y  rester  toujours  ,  et  étant  vide  ,  tout 
l'appareil  échapperait  bien  facilement  à  une  investigation  qui  ne  serait 
pas  dirigée  dans  le  but  spécial  de  le  découvrir.  Quant  aux  parties  que 
l'on  désigne  généralement  sous  le  nom  d'ovaires  chez  les  méduses  mo- 
nostomes ,  elles  occupent  la  même  place  que  les  canaux  biliaires  de 
la  carybdée,  et  nous  paraissent  devoir  être  des  organes  semblables.  Cbez 
les  rhizostomes ,  on  ne  volt  rien  d'analogue  ;  et  en  admettant  l'opinion 
que  je  viens  d'émettre  sur  les  usages  de  ces  parties,  on  pourrait  jus- 
qu'à un  certain  point  se  rendre  compte  de  cette  diiïérencc ,  car  les 
carybdées  et  les  autres  médusaires  monostomes  peuvent  recevoir  dans 
leur  estomac  des  matières  volumineuses  et  d'une  consistance  telle  que 
pour  être  aples  à  servir  à  la  nutrition ,  elles  aient  besoin  d'être  atta- 
quées par  un  liquide  propre  à  déterminer  la  désagrégation  de  leurs 
éléments  organiques,  tandis  que  la  cavité  centrale  des  médusaires 
astomes ,  ne  communiquant  au  dehors  que  par  des  canaux  très-déliés, 
il  est  impossible  que  des  substances  alimentaires  solides  d'un  volume 


'  M.  EscbscbolU  en  a  signalé  l'exislence  chez  plusieurs  méduses  où  on  ne  les 
avaii  pas  encore  aperçus,  telles  que  le  sihcnonia  aibida,  Ks.,  la  cyanea  ferru- 
ginea.  Es.,  la  pelagia  panopyra,  Pér. ,  la  P.  discoldea.  Es. ,  la  chrysaora  laciea. 
Es. ,  et  la  C.  hysoscella,  Pér.  ;  ma  if  il  ne  me  parait  pas  avoir  cherché  à  es  4è* 
icrmiiier  les  osaget.  (  Voyes  op.  cit») 
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rapérienr  a  celui  des  animalcules  inférieurs  les  ))lus  simples  passent  y 
pénétrer,  et  l'on  comprend  facilement  que  dans  cet  état  de  choses, 
ranimai  n'a  pas  besoin  d'une  puissance  digeslive  aussi  grande  que  les 
médusai res  monostomcs. 

«  Pour  terminer  la  description  anatomique  de  la  carybdée  marsu- 
pial e,  j'ajouterai  encore  que  les  appendices  cylindriques  etsubulés  qui 
terminent  les  quatre  tentacules  dont  son  ombrelle  est  bordé  (  pi.  1  f , 
iig.  2  ) ,  présentent  dans  leur  substance  une  foule  de  petites  masses 
ofalaires,  qui  paraissent  être  destinées  à  sécréter  le  mucus  gluant  dont 
ces  filaments  sont  enduits  (  pi.  M  ,  fig.  S  ).  Ces  appendices  sont  très- 
extensibles ,  et  l'animal  parait  pouvoir  les  diriger  à  volonté  en  dehors , 
00  les  reployer  dans  l'intérieur  de  sa  bourse .  de  façon  à  porter  vers  sa 
bouche  les  matières  qui  adhèrent  au  mucus  dont  nous  venons  de 
parler. 

«  D'après  ces  détails ,  on  voit  que  la  structure  de  la  carybdée  marsu- 
plaie  est  bien  différente  4e  ce  qu'on  la  supposait  généralement.  Cet 
acalèphe,  que  Plancus,  Mooder,  Pérou  et  Lesueur,  M.  Cuvier  et 
M.  de  Blainville  croyaient  si  simple ,  est  pourvu  d'autant  d'organes 
ipéciani  qu'aucun  des  zoophytes  de  la  même  classe ,  et  sa  structure  est 
beaucoup  plus  compliquée  qu'on  ne  pourrait  le  croire ,  même  d'après 
la  figure  de  Bruguièrc  '.  Il  ressemble  beaucoup  aux  callorhoé  et  aux 
pélagies  de  Pérou ,  et  lorsqu'on  connaîtra  l'organisation  des  médu- 
salres  figurées  récemment  par  M.  Lesson  sous  les  noms  de  carybdée 
ailée  %  et  de  bursaire  de  P^énus  ',  il  est  probable  qu'on  les  réunira 
avec  la  carybdée  marsupiale  en  une  même  division  générique. 

«  Du  reste,  quoi  qu'il  en  soit  de  ces  rapprochements  et  des  conjectures 
que  nous  avons  faites  relativement  aux  usages  des  différents  organes 
des  carybdées ,  nous  voyons  que  l'observation  a  fait  disparaître  tout  ce 
que  l'on  attribuait  d'extraordinaire  à  l'organisation  de  ces  animaux. 
En  sera-t-il  de  même  pour  les  autres  acalèpbes,  que  l'on  regarde 
comme  des  masses  gélatineuses  sans  cavités  digestives ,  ni  canaux  vas- 
CQlaires,  ni  appareil  spécial  de  reproduction?  Malheureusement  l'occa- 
sion nous  a  manqué  pour  résoudre  ces  questions  intéressantes ,  mais  les 
recherches  importantes  de  M.  Eschschoitz  montrent  déjà  que,  dans  la 


'  La  méduse  figurée  par  Bruguière  pouvait  faire  deviner  TexiAteoce  de  plu- 
sieurs deâ  organes  dont  nous  avons  constaté  la  présence  ;  mais  d'autres  lui 
avaient  échappé,  et  l'espèce  de  bordure  marginale  qu'on  voit  autour  du  disque 
de  cette  dernière  peut  même  faire  douter  de  son  identité  avec  la  carybdée  mar- 
supiale; mais,  dans  tous  les  cas ,  ces  animaux  sont  très-voisins.  C'est  d'après 
cette  ligure  un  peu  grossière  que  M.  Eschschoitz  décrit  la  caryhdée  marsupiale, 
et  la  range  en  conséquence  dans  le  genre  océanic  de  Pérou  ;  nus  recherches , 
comme  on  le  voit,  contirmenl  pleinement  ce  rapprochement. 

'  Carybdea  aiata,  Reynaud.  Centurie  zoologiqiie,  par  M.  Lesson,  pi.  33,  p.  9S. 

*  Bur.xariiis  Ojthrreœ,  Lesson.  Voyage  autour  du  Mondi' ,  par  M.  hupcrrey, 
Ifflia  zoologique  {Zoophyte^\  pi.  14,  fig.  3. 
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plupart  des  cas  aa  moins ,  des  observations  incomplètes  avaient  fait 
croire  à  une  simplicité  qui  n'existe  pas ,  et  nous  devons  espérer  que 
les  naturalistes  voyageurs ,  en  prenant  cet  auteur  pour  modèle  et  en  ne 
se  contentant  pas  de  la  description  des  formes  extérieures  seulement , 
Tiendront  bientôt  combler  les  lacunes  laissées  par  lui  et  donneront  à 
cette  question  une  solution  complète.  > 

27.  LA  MARSUPIALE  AILÉE ,  mâbscjpialis  alata,  Less.,  Prod.,  26. 
Carybdeaalata,  Reyn.  in  Less.,  Cent,  zooL,  p.  95,  et  pi.  33,  flg.  i. 

Ombrelle  cuculliforme ,  conique,  à  bords  lisses,  garni  de  quatre 
bras  courts  et  gros ,  garnis  d'un  repli  membraneux  et  terminé  par 
quatre  longs  filaments  déliés.  Consistance  mucilagineuse,  couleur  hya- 
line. 

Habite  l'Océan  Atlantique. 

M.  Reynaud  a  décrit  ce  zoophyte  dans  un{[  centurie  en  ces  termes  : 

«  Cette  méduse 9  dessinée  de  grandeur  naturelle ,  a  la  forme  d'un 
cône  arrondi  au  sommet ,  évasé  a  sa  base,  qui  est  largement  ouverte. 
Son  bord  est  simple ,  parfaitement  entier ,  et  les  quatre  bras  ou  tenta- 
cules allongés  qui  le  garnissent  s'insèrent  à  quelques  lignes  au-dessus 
de  ce  même  rebord.  Ces  tentacules ,  d'abord  arrondis,  assez  consistants, 
sont  en  dedans  garnis  d'une  membrane  mince ,  étroite ,  qui  semble 
servir  d'aiie  locomotive ,  et  se  terminent  en  brins  filiformes ,  lisse , 
hyaline ,  et  de  consistance  mollasse  et  gélatineuse;  elle  est  creuse  en 
dedans ,  et  ses  parois  ont  peu  d'épaisseur.  Une  tache  bleue  assez  appa- 
rente se  dessine  à  son  sommet  ;  ses  mouvements  sont  faibles  et  sa  pro- 
gression a  lieu  par  les  contractions  de  son  rebord ,  contractions  qui 
poussent  le  sommet  du  cône  en  avant. 

«  Cette  méduse  vit  dans  l'Océan  Atlantique. 

28.  LA  MARSUPIALE  FLAGELLÉE,  marsupialis flagbllata , 
Less.,  Prod.,  27. 

Ombrelle  infundibnliforme ,  muqueux ,  lisse ,  conique ,  d'un  blanc 
mat,  sans  aucune  apparence  extérieure  de  rangées  vasculaires.  A 
quelque  distance  du  rebord ,  naissent  quatre  bras ,  épaissis ,  rebordés , 
Amincis  au  sommet  et  terminés  par  une  sorte  de  petite  tête  globuleuse. 
Un  seul  dessinait  une  lanière  plus  longue  que  les  trois  autres  tenta- 
cules. Consistance  mollasse  et  mucilagineuse. 

Habile  les  mers  qui  baignent  les  côles  de  la  Nouvelle-Guinée.  L'in- 
dividu décrit  a  été  pris  le  3  septembre  1S23. 

12«>  GENRE.  BOURSE,  BURSARius,  Less. ,  Prod.,  ii. 

Ombrelle  sacciforme,  arrondi  au  sommet,  dilaté  à  la  base  qui 
est  largement  ouTerte,  bordée  d^une  membrane  diaphane, 
plissée ,  et  dont  la  circonférence  est  munie  de  quatre  piliers  d'une 


\ 


seule  pi^ecbaciiD ,  sabcomprim^;  les  deux  <lu  milieu  terminas 
par  deux  très-longs  lentacuJes  cylindract^s. 

59,  LA  BOURSE  DE  VÉNUS  ,  BtjHSAiiu»  cttheim. 
'  L€ison,t:oquiiti\p].  H,  11g.  i,  t.  IT,  p.  toa. 

Corps  mollasse,  charnUt  Marie  dû  crislal  d'une  transparence  parfaite, 
granuleui  à  sa  suKuce ,  préïentant  quaire  IJguca  rulianÉ££  plus  dalres. 
l«s  deui  leniacukA  roe^* 

Habile  1»  mtn  de  la  ?IouTel)Mîiiinâ«. 

Lm  description  quo  nous  en  avon^  donnée  ^  Zoologie  de  la  CoqulUs 
(  pa^  108  },  «5t  ain!»l  eoncne  :  <  Lo  zoopb^te  qui  nous  occupe,  a 
cela  de  remarquable,  de  conduire  dc&  bvrotomei  à  ciU  aui  mé- 
dtitair<!S  vraiifs.  Ce  genre  esl  bien  distlncl  du  prtîcédent,  et  Tanimal 
tfpe  présente  les  ijarticularlt^s  suivantes  :  son  corps  est  sacclforme^ 
arrondE  au  sommet,  dUaté  à  la  base  qui  est  largement  ouverte,  bor- 
dée d'une  membrane  diaphane  plissée,  et  dont  la  circonférence  est 
munie  de  quatre  piliers  d'une  seule  pièce,  subcomprimés  :  lea  dcui  du 
milieu  termina  par  deui  trb-longa  lentacutes  cylindracës, 

m  La  mer  ét^it  parfaitement  calme ,  la  journée  chaude,  lorsque  nous 
tapLuràmes  un  grand  nombre  d'individus  de  la  bourse  c^thèreenne, 
près  de  nie  de  Ha^Hck ,  aur  la  cAte  d'Ouarido  ou  de  Waigiou ,  au  mi- 
lieu des  archipels  morcelés  de  la  Papuasie.  Ses  mouvemenLs  de  contrac- 
tion étaient  vits  et  rapides  ^  et  l'animal  paraissait  animé  par  une  vita- 
lité des  pins  grandes. 

«  La  consistance  de  la  bourse  est  cbarnue,  muqueuse  :  sa  transparence 
eal  parfaite  j  5a  bjaléinité  des  plus  iransparenlcs.  Sb  forme  est  un  cj- 
lindre  recouvert  de  granules  à  reitrémité  arrondie ,  qui  est  ombElU 
quée.  De  cet [e  ouverture  partent  quatre  ruhans  assez  larges,  formés  de 
ligne*  placées  les  unes  A  cùlé  de»  aulres  :  ces  quairc  rubans  rfgulière- 
fueni  espacés  entre  eui.  La  grande  ouverture  a  sou  rebord  renforcé 
pardet  portions  conveie^,  arrondies.  Une  membrane  est  tendue  circu- 
ïairement  sur  le  pourtour  du  pAle  le  plus  large;  cette  membrane  est 
couverte  de  stries  r^gulii^re^ ,  et  laisse  au  milieu  un  grand  espace  pour 
l'ouverture  naiatTÎce.  Vis-à-vis  les  quatre  rubans,  sur  le  péristomo, 
s'attacbcnl  quatre  piliers  élevés  et  conaistanti.  Les  deni  latéraux  sont 
comprimés  sur  les  c^tés,  obconîques.  Les  deut  du  milieu  sont  élargis, 
et  finiAsenI  en  petits  cAnes  surmontés  chacun  d'un  très-long  fîliiment 
tentaculaire ,  partout  d'égale  grosseur,  et  de  couleur  carnée  ou  rosée, 
tandis  que  te  zoopbyte  entier  est  d'un  blanc  de  cristaL  ■ 

io^  r.ENHi:,  MlTitE,  mitbà,  Le&3.,  Prod,^  12, 

Ombrelle  saccifornDe,  oMong,  arrondi  au  sommet,  retiflL'  au 
milieu,  dilaté  au  bord,  d'où  partent  huit  longs  bras  capillacés 
seeoQtiuuam  daosJe  pareacbyme  jusqu'au  sommet.  Sac  stomncai 
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supérieur  fonné  de  quatre  feuillets  disposés  en  croix ,  du  sommet 
desquels  partent  les  huit  vaisseaux  qui  descendent  dans  les  huit 
tentacules  marginaux. 

30.  LA  MITRE  DE  RANG,  mitia  iakgu,  Less.,  Proâ. ,  i9. 

(pl.4.fig.5.) 

Ombrelle  blanc  hyalin,   conique,  légèrement  renflé  an  milieu, 
dilaté  à  rouverture ,  avec  hait  longs  bras  hydrocolores. 
Habite  les  mers  d'Afrique ,  où  M.  Rang  Ta  découverte. 

i4«  GENRE.  EURTBIEy  EURTBU,  Eschsch. 

Ombrelle  ovoïde,  à  double  enveloppe ,  Pin  teneur  formant  un 
sac  à  quatre  loges,  conique  et  perforé  au  sommet,  et  donnant 
naissance  à  quatre  bras  médiocres,  assez  gros,  ayant  en  dedans 
et  à  leur  extrémité  de  cinq  à  six  cotylets. 

Escbscboltz  déflnit  ainsi  ce  genre  :  Appendices  ventricnli  laia 
nacciformes.  drrhi  marginales  cotyliferi. 

31.  L'EURTBIE  EXIGUË,  eubybia  exicua,  Eschscb. 

E,  exigua;  cirris  qutOuor, Âcaléphes,  p.  lis,  pi.  8,  fig.  5.  —  De Blaintille , 
Atlas,  pi.  39,  flg.  3. 

Couleur  d'un  blanc  hyalin ,  consistance  mollasse ,  taille  moindre 
d'une  ligne. 
Habite  la  mer  du  Sud  entre  les  tropiques. 

i3«  GENRE.  CYTAEIS,  CYTAEis,  Eschsch. 

Ombrelle  cuculliforme ,  conico-convexe,  tronqué  et  lisse  aux 
bords,  qui  sont  munis  de  quatre  tentacules  cylindriques  glan- 
duleux à  leur  attache.  Sac  stomacal  en  forme  de  bouteille,  renfle 
dans  le  haut ,  rétréci  en  col  à  son  milieu ,  et  frange  de  cils  capités 
au  pourtour. 

Eschscholtz  a  ainsi  décrit  ce  genre  :  Fentriculas  ore  inhnloso, 
margine  styîis  capitatis  insirncto.  Cirrhi  marginales  crassi, 
pauciores. 

3î.  LA  CYTAEIS  A  QUATRE  BRAS,  cttaws  tktrasttla. 

Eschsch. ,  Ac„  p.  104 ,  pi.  8,  flg.  2.  —  C.  disco  cylindrico  campanulato  ;  cirris 
quatuor  craxsis  ancendenlibus  longitudine  disci.  De  Blainv.,  Ail,,  pi.  38,  fig.  2. 

Ombrelle  cylindracé ,  en  cloche  ;  les  quatre  tentacules  assez  épais . 
consistance  mucilaginouse,  couleur  hyaline,  taille  minime. 
Habite  l'Océan  Atlantique  sous  Téquateur. 
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16«  GENRE.  CLOCnETTE,  campanella,  Lcss.,  Prod.,  1,'j. 

Melieertum,  Pan,  Eschsch.  —  MeUeerta,de  Blaint. 

Ombrelle  hëmisphërique ,  en  cloehe ,  à  quatre  angles ,  à  bords 
lisses  et  garnis  de  trois  rangées  de  tentacules  courts.  Ovaires  à 
cloisons  cruciées,  garnies  de  fibrilles  internes  nombreuses. 

33.  LA  CLOCHETTE  DE  CHAMISSO,  camparella  chamissoru,  Lésion. 

Médusa  eampanulata,  Eyienb.  et  Chamisso,  Aeies  de  Boim,,  t  X,  p.  3S9,  pi.  30 , 
11g.  1,  a^B,  c.  —  De  Blainville ,  Atlas,  pi.  3S ,  fig.  4.  —  Melieertwn  campanuUt- 
non,  EKbscb. ,  AcaL,  p.  lOS  :  M.,  disco  campanulato,  subquadrangulo;  chris 
marginallbus ,quadrttpUei  ordine,numerosls,  intemis,  ventrlculum  eiremn- 
dantibus. 

Ombrelle  en  clochette  à  huit  angles  obsolets,  dont  quatre  plus  pro- 
noncés; cirrbes  du  rebord  courts,  disposés  sur  trois  rangs;  couleur 
bleuâtre  hyalin. 

Habite  la  mer  Pacifique. 

M.  Chamisso  a  décrit  cette  méduse  en  ces  termes  :  «  Ombrelle  hé- 
misphérique, à  huit  angles  obsolets;  le  bord  entier,  garni  de  huit  cils 
plus  longs  et  d'un  plus  grand  nombre  de  courts  ;  la  bouche  est  centrale 
ouyerte.  Quatre  séries  de  lignes  transversales  occupent  le  dedans  de 
l'ombrelle  et  tiennent  lieu  de  bras.  A  leur  Jonction ,  ces  séries  sont  gar- 
nies de  fibrilles  assez  longues ,  disposées  en  faisceaux ,  qu'on  peut  com- 
parer aui  organes  externes  de  la  génération  des  méduses.  » 

34.  LA  CLOCHETTE  DE  FABRICIUS  ,  campanilla  PABiiai ,  Less., 

Prod.y  33. 

Médusa  campanula ,  Fabricias  S  Fauna  groenUmdiea ,  p.  36«  :  Médusa  diseo 
gibbo ,  limbo  ampliaio  ciliato ,  subius  eruce  pilosa.  (  1780.)  —  Boac ,  Vers,  II , 
170.  —  Modeer,  toc.  ait,,  s,  i63;  Gm.,  Syst.,e%p.  24,  p.  3IS0.  ^MeUcerta cam* 
pamda ,  Pérou ,  Méd.,  p.  40,  esp.  73,  et  Arm.,  p.  352  :  Melicertum  campanula'^ 
tum,  Eschsch. ,  105.  —  Dlanœa  campanula ,  Lamarck ,  Syst  ^  t.  II ,  p.  SOS  :  D. 
orblculaio-conica  ;  limbo  ampliaio  lentacullfero  ;  infema  faeie  etmcava , 
eruee  ciliaia  notaia  ;  pedunetilo  subluteo. 

Ombrelle  en  forme  de  petite  cloche  ;  estomac  dessiné  A  sa  base  par 
un  carré,  des  angles  duquel  partent  quatre  lignes  qui  forment  une 

*  «Prscedeniis  inagniludine.  Conico-orbicalaris  campanam  refert  :  discus 
enJm  gibbus  conicus,  et  limbus  dilatatus,  cujus  margo  ciliis  flavis  rare  ciHalus, 
et  intas  angulis  albis  radiatus.  —  Subtus  cava  rst  usque  ad  initium  disci,  ubi 
qaadratam  centrale  de  angulis  suis  radios  cmillens  in  formam  crucis  :  baee  om- 
nia  huroiliora ,  nivea,  marginibus  crenalis.  Crucem  banc  vcstiunt  cirri  lenuis- 
sini  long!,  in  aliis  aibi,  in  aliis  flavi.  . 

«I  Habitat  in  sinubus  tempore  aulamnali  baud  infreqoens. 

H  Ut  mctlusa  capillata  ingrediiur.  Cirris  etiam  hujus  oniscum  ricadam  caplum 
vidi.  . 
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espèce  de  croix,  toote  reyétae  de  fibres  tréf-kmgiief  et^réft-fines  ;  rebord 
large  el  garni  d'un  petit  nombre  de  tentacules  jaonet  et  blâna; 
dimensions ,  2 — 3  ponces  ;  hyaline  ;  pédoncule  Janne  on  blanc  (Péron). 
Habite  les  mers  da  Groenland  dans  les  haTres ,  et  pendant  rantomne 
celle  de  la  baie  de  Baffin.  Elle  retient  ayec  ses  cirrhes  l'oMisciu 
cieada. 

i7«  GENRE.  SC^THIDE,  scTPHis,Less. ,  Prod,,  46. 

JEquùrea,  Eschsch. 

Ombrelle  évasé ,  conique ,  en  demi-sphère,  tronqué  à  ses  bords 
qoi  sont  lisses.  Sac  stomacal,  ample,  simple,  formé  par  une 
luniqae  interne. 

35.  LA  SCYPHIDE  MUCILAGINEUSE ,  sctpbis  mrciLAGniQSA ,  Lesi., 
Prod.,  34. 

Médusa  mueilaginosa,  Cbamisso  et  Eysenb.,  Actes  de  Bonn.,  i,  X,  p.  960,  pi.  M, 
flg.  2.—j£guorea  mucilaginosa,  E»cbscb.,  Ae.,  p.  iio  :  /E.  hemisplueriea;  ea- 
nalibus  viyinii  quaiuor  abbreviatiSi  cirris  loUdem  brevibus  supra  disci  nor- 
ginem  in  facie  extema  ejus  sUis. 

En  soucoupe  ;  blanc-hjalin. 

Habite  la  mer  du  Sud. 

Cbamisso  décrit  cette  méduse  en  ces  termes  :  «  De  toutes  les  méduses 
décrites  c'est  la  phis  grêle;  elle  est  hyaline,  hémispbériqne ,  sans  bras, 
à  bord  de  l'ombrelle  entier;  parait  être  formée  de  deux  membranes. 
L'interne  plus  discernable  est  ouverte  par  une  bouche  centrale  entière, 
et  sur  le  bord  de  l'ombrelle  eMe  s'unit  i  la  membrane  externe  et  s'y 
soude.  Entre  le  bord  de  l'ombrelle  et  la  bouche  membraneuse  interne 
se  dessinent  vingt-quatre  plis,  que  reconvre  la  membrane  externe.  De 
la  membrane  interne  vingt-quatre  cirrbes  semblent  partir  et  alterner 
avec  les  plis ,  qui  tous  tendent  vers  la  membrane  externe ,  la  perforent 
et  font  saillie  au  dehors,  en  dépassant  les  bords  de  l'ombrelle.  Une  lé- 
gère ouverture  au  sommet  de  la  membrane  externe  peut. être  attribuée 
à  une  déchirure  accidentelle.  De  nouvelles  observations  sont  néces- 
saires. Un  seul  individu  a  été  observé  dans  l'Océan  Pacifique  équi- 
noxial.  • 

3G.  LA  SCYPHIDE  PONCTUÉE,  scyphis  pumctata  ,  Less.,  Prod.,  35. 

Mquorea  punctata,  Quoy  et  Gaim. ,  Vr., pi.  8$,  flg.  4,  texte,  p.  5fl4.  —  JE,  orbi - 
culariê,  planiuscula,  hyallna;  ore  eminenti ,  amplo,  basi  punctato  ;  wnbrella 
margine  tmdalata;  tentaculis  numerosls ,  brevibus  crassis.  ^/Eginapune- 
tata,  Eschsch.,  Ac^P-  116. 

Ombrelle  presque  plane,  ondulé  au  poartoar,  d'où  partent  des  ten« 
tacules  courts  et  assex  épais.  Cette  méduse  est  transparente  dans  toutes 
ses  parties  et  a  des  points  assez  larges  à  la  base  de  sa  bouche  :  diamètre, 
environ  quatre  ponces. 
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Habite  le  grand  Oeéan ,  par  36  degrés  de  latitude  nord. 

Cette  médase  a  été  prise  par  M.  Gaadicbaud  pendant  la  traversée  de 
VUnanie  des  Iles  Mariannes  aui  lies  Sandwich.  Elle  pourrait,  dit 
M.  Qnoy ,  faire  une  division  dans  le  genre  des  éqnorées ,  par  rapport 
à  la  proéminence  de  sa  bouche  qui  dépasse  beaucoup  le  bord  de  l'om- 
brelle. 

a«  TRIBU.  LES  NUGLÉIFËRES,  miCLEIFERJE. 

Les  méduses  de  ce  groupe  sont  campannlées  on  infondnbili- 
formes,  à  ouverture  circulaire  lisse  ou  diversement  ciliée  au 
pourtour;  mais  elles  se  distinguent  de  toutes  les  autres  familles 
par  un  sac  stomacal,  ventricule  ou  cylindracé,  terminé  en  bas 
par  un  prolongement  buccal  probosciforme  à  quatre  ou  huit  di- 
Tîsions.  L'estomac  est  formé  de  canaux  rascuhires  qui  descen- 
dent dans  le  parenchyme  ombrdlaire.  Les  méduses,  enfin ,  ont 
kur  estomac  enveloppé  d'un  nucléus ,  de  quatre  à  huit  divisions , 
simple  ou  lamellaire ,  et  vivement  coloré. 

Les  méduses  de  cette  famille  ont  une  organisation ,  snion  phis 
complète  que  les  autres  méduses,  au  moins  [dus  distincte.  Ce 
sont  presque  des  béroîdes  et  des  salpas  par  leur  nucléus  et  par 
le  système  vasculaire  qui  en  dérive. 

18*  GENRE.  CLOCHER,  TURRis,  Less.,  Prod.,  17. 

Ombrelle  allongé,  cylindrique  et  pyramidal,  tronqué  à  la  base 
qui  a  huit  tentacules,  dilatés  et  échancrés  à  leur  attache;  muni 
de  quatre  lignes  vasculaires,  longitudinales.  Sac  stomacal  occu- 
pant tout  rintérieur  de  Pombrelle,  et  ayant  au  sommet  un 
nucléus  formé  de  quatre  lames  pennées  et  vasculiformes. 

37.  LE  CLOCHER  PAPOU,  tubbis  pafua,  Lesson,  Prod,,  36. 
Mquorea  mitra,  Less.,  Zool.  de  la  CoqiaUe,  pi.  14,  flg.  4,  p.  127. 

Ombrelle  blanc,  translucide,  ayant  huit  tentacules  rouge-carmin  et 
le  nucléus  de  couleur  d'ocre. 

Habite  les  attérages  de  l'Ile  de  Waiglou. 

Cette  médusaire  est  cylindracée,  pyramidale  et  d'un  blanc  translu- 
cide. Son  sommet  est  subconique ,  rétréci ,  et  son  ouverture  ou  rebord 
est  tronquée ,  largement  ouverte ,  simple  et  munie  de  huit  tentacules 
médiocres ,  courts ,  tortillés  sur  eui-mémes ,  capillacés  à  leur  sommet 
et  dilatés  et  échancrés  à  leur  base.  Ces  tentacules  sont  rouge-carmin , 
puis  rouge  ocracé.  A  l'intérieur,  les  ovaires  forment  une  masse  obiongue, 
cylindracée,  composée  de  quatre  lobes  allongés,  A  réseau  Imbriqué  sur 
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les  côtés  et  coloré  en  Jaune  d'ocre  très-foncé.  Ces  ovaires  sont  comme 
liés  entre  eux  et  sondés  par  un  renflement.  Quelques  lignes  jau- 
nâtres se  dirigent  Terticalement  du  sommet  au  pourtour  de  ToaTCiture. 
Nous  rencontrâmes  cette  médosaire,  le  6  septembre  1893 ,  aui  attè- 
rages  de  IMIe  de  Waigiou.  Ses  mouyements  de  contraction  avalent 
beaucoup  d'énergie ,  et  nous  vîmes  plusieurs  fois  ce  zoophyle  retirer  les 
tentacules  du  pourtour  à  l'intérieur,  et  froncer  les  bords  de  l'ouverture 
en  les  repliant  en  dedans. 

38.  LE  CLOCHER  DU  NORD,  tubris  bohaus,  Less.,  Prod.,  n"*  37. 

Médusa  digitale,  MQller,  Prod.,  p.  233 ,  n*  2824  (  f  766  )  :  Hyalina,  subtm  eentro 
pisUUifero,  margine  ciUato.  —  Gm.,  Sytt.,  csp.  25,  p.  3i57.  —  Bosc,  Vers,  II, 
170.  —  Médusa  hyalina  subtus  centra  pistillifero ,  margine  ciliato.  —  Fabri- 
cias  ',  Fauna  groenl.,  p.  366,  n*»  361.  —  Melieerta  digitale,  Péron,  Méd. ,  p.  40, 
n*  72,  et  Ann.,  p.  352.  —  IHonea  digitala,  conica;  pedunculo  elongato,  ad  ex- 
tremitatem  brachiis  filiformibus  fascicuUais  penicillatoi  tentaculis  intror- 
sum  imcinatis;  Lamarck,  t.  II,  p.  507,  n*  i6.  -—  Eirene  digitale,  campanulata, 
hyalina ,  striata  ;  margine  ciliis  flavis  cum  albis  mixtis  ;  Escbscb. ,  Ac. , 
p.  95. 

Ombrelle  conique  ;  estomac  libre  et  pendant,  prolongé  en  un  pédon- 
cule pistiliforme  et  garni  d'une  multitude  de  bras  qui  constituent  une 
espèce  de  pinceau  ;  plusieurs  stries  très-fines ,  dirigées  du  rebord  de 
l'ombrelle  vers  la  base  de  l'estomac  ;  rebord  garni  de  tentacules  cro- 
cbus  en  dedans;  taille,  un  centimètre;  byaline;  tentacules  jaunes 
(  Pérou  ). 

Habite  les  mers  du  Nord ,  dans  la  baie  de  Baffin  et  sur  la  côte  du 
Groenland. 

39.  LE  CLOCHER  NÉGLIGÉ,  turris  neglbcta. 

Lesson,  Prod.,  n*  38  (1837).  —  EneycL,  pi.  92,  flg.  lO  :  Cyanœa  coccinea,  Da- 
vis, Zool.  ohs.,  Ann,  of  nat,  hist.,  l.  YII U840,  p.  234,  pi.  2,  «g.  12  el  i3. 

Médusalre  ovoïde  â  nucléus  granuleux,  arrondi,  central,  terminé 
par  une  trompe  évasée,  â  ouverture  arrondie,  épaissie,  garnie  de  seize 
tentacules  courts  et  assez  gros. 

Telle  est  la  description  primitive  que  j'ai  donnée  de  celte  médusairc, 
â  laquelle  je  rapporte  la  cyanœa  eoccinea  de  Davis ,  trouvée  dans 
le  mois  d'août,  à  Tenby.  Elle  est  de  forme  ovalairc ,  conique,  campa- 
niforme  ou  cuculliforme,  blanc  hyalin,  â  nucléus  coloré  en  rouge,  avec 

'  M  Hec  omnium  minima  digitale  tam  figura,  qaam  magiiitudine  refert.  Cor- 
pas  boc  parvom  conicum  byalinum  vix  in  aqua  observareiur,  si  non  motu  ejus 
roargo  coloralus  in  conspectum  veniret.  Striie  mulls  vix  notabiles  longitudina- 
litcr  in  verticem  concurrunt.  Margo  ciliatus  est  ciliis  inlus  hamali»  flavis  cam 
albis  mixtis.  In  caviiate  infera,  qan  profunda,  pistilluro  apice.  ut  vidclar,  pe- 
nicillalo  dependet ,  in  aliis  album ,  in  aliis  penicilio  flavo.  Habitai  in  mari  ad 
oras  rxteriores.  Kst  vivida  satis  ;  margine  flexo  in  aqua  salit.  >• 
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qatue  caDaui  disposés  en  croix  ;  le  nucléus  a  quatre  divisions.  Le  pour- 
tour de  Tombrelle  est  garui  de  tentacules  allongés ,  nombreui ,  serrés, 
,  blancs  ;  ses  dimensions  varient  de  six  à  sept  lignes,  mesure  anglaise  ; 
die  est  très-phospborescente.  M.  Davis  a  donné  une  bonne  figure  noire 
de  cette  espèce,  qui ,  suivant  lui,  possède  une  excessive  vitalité,  une 
grande  énergie  de  contraction ,  et  dont  les  tentacules  se  replient  sou- 
Tent  de  manière  à  faire  simuler  à  cette  méduse  la  forme  globuleuse. 

19«  GENRE.  CIRCÉE,  ciRCE,  MertcDS,  Ms.;  Brandt,  Prod.,  19. 

Rebord  de  la  bouche  quadrilobé.  Huit  appendices  à  restomac. 
Canaux  simples  conduisant  dans  un  canal  circulaire  et  marginal , 
^oik  naissent  de  nombreux  tentacules  disposés  en  une  seule 
rangée.  La  partie  acuminée  du  corps  sans  appendice. 

Brandt  définit  ainsi  ce  genre  :  Orii  margo  qaadrilobatas , 
vetUricttluê  appeadicibus  ocio;  canales  simplices  in  canalem  cir- 
eularem  marginalem  intrantes ,  e  qao  tentacula  namerosa  ori- 
ginem  ducant  tentacala  unUeriata.  Corporis  pars  acaminata 
appendice  non  inslructa. 

40.  LA  CIRCÉE  DU  KAMSCHATKA,  CMCE  camtschatica. 

Bcmdt,  Prodfom.,  p.  19  :  Corpus  cylindrico-campanulatum ,  in  acumen  soi 
elongatian ,  obtusttm  desinens ,  palUdissime  subrosettm.  i  —  i  3/4  longum , 
112—3/4"  latum.  —  Ibid.,  Uebcr  Scbinnq.,  Mém.  Pétersb.,  t.  U ,  p.  354  ,  pi.  j, 
fig.  1  i  S. 

Corps  cylindrique ,  en  clocbe,  terminé  en  pointe  obtuse  au  som- 
met; tentacules  rosés,  forme  conique,  pointue,  évasée;  couleur  blanche 
avec  des  linéoles  roses;  pourtour  de  l'ombrelle  garni  d'un  rang  de  ten- 
tacules assez  distants ,  nucléus  à  plusieurs  lobes. 

Habile  le  golfe  de  Karaginscensi  sur  les  côles  du  Kamschalka.  Brandt 
a  donné  cinq  bonnes  figures  de  celte  espèce. 

41.  LA  GinCÉË  D'ANAIS,ciRCfi  ANAls,  Lcss. 

(PI.  S.  fig.  I.) 

Forme  en  cloche ,  à  sommet  évasé ,  surmonté  d'un  cône  vésiculi- 
forme  ;  transparence  blanc-rosé  ;  sac  stomacal  aboutissant  dans  le  haut 
à  huit  tubes  recourbés  cl  convexes;  allongé,  renfle,  puis  rétréci  pour 
se  dilater  en  un  petit  rostre  à  quatre  lobes;  deux  rangs  de  tentacules 
courts,  serrés,  roses,  terminés  par  un  petit  globe  bleuAtre;  un  troi- 
sième rang  de  tentacules  très-longs ,  capillacés  et  terminés  par  un  petit 
bouton. 

Habite  les  mers  d'Afrique.  Celte  espèce  a  été  découverte  par  M.  Rang, 
qui  en  a  fourni  le  dessin ,  mais  sans  aucune  autre  indication.  Le  nom 
de  conU  à  bras  courts  qu'elle  porte  sur  la  planche  est  le  résultat  d'une 
erreur. 
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43.  LA  CIRGËE  ALLONGÉE ,  cnci  ILOIIGATA»  LeM. 
(Pl.5,fig.î.) 

Fonne  très-allongée,  cylindracée,  un  pea  étraDgléeaa  milieu,  terr 
minée  par  un  petit  cône  vertical  ;  hait  canaai  oonveieg  communiquant 
dans  le  haut  avec  le  sac  stomacal ,  qui  est  allongé  et  terminé  par  ub 
rostre  A  quatre  lobes  ouverts  et  pétaliforroes;  coloration  hyaline  rosée: 
yn  rang  de  tentacules  égaux ,  serrés ,  nombreux  et  terminés  en  petit 
globule. 

Habite  les  mêmes  mers ,  eteommoniqué  par  M.  Rang  comme  la  pré- 
cédente. 

20«  GENRE.  CONE,  coNis,  Brandt ,  Prod,,  p.  19. 

Bouche  frangée  el  quadrilobée  ;  yaisseaux  simples  se  soudant 
au  canal  marginal ,  donnant  naissance  à  des  tentacules  disposés 
sur  deux  rangs  ;  ceux  du  rang  inférieur  flexueux  et  roulés.  Le 
sommet  de  Tombrelle  coiffé  d^une  partie  accessoire  piléiforme. 

Brandt  {Prod,,  19)  caractérise  ainsi  ce  genre  :  Oris  margo 
quddrilobatas  et  fimbriatus  canales  plares  simplices  in  canalem 
marginalem  intrantes,  e  quo  tentacula  originem  ducunt.  Tenta- 
eula  biseriata  in  inferiore  série  tantum  evolata.  Corporis  pars 
acuminata  appendice  capituUformi  instracta. 

43.  LE  CONlS  MITRE ,  conis  mitiata. 

Médusa,  n*  15,  ms.  d.  Merlens.  —  Brandt,  Prod.,  J9  :  Corpus  campanulatum  tel 
subelongato-campanulatum,  1/2  poUices  longum,  subroseum,  appendice  eapl- 
tuUformi,  apiculata  imtructum.  Tentacula  evoluia  64 ,  basi  pallide  cœrulea, 
minora  abortiva  capitata;  capitulU  nigricantibus.  —  ibid,,  Ueber  Scbinnq., 
Mém,  Pétersb,,  t  II,  p.  35S,  pi.  2,  flg.  i  à  3. 

Corps  campanule  allongé ,  long  de  18  lignes  environ,  rosé,  à  tenta- 
cules blanch&tres  à  oscules  bleu&lres  à  leur  base  et  terminés  par  de 
petites  tètes  noirâtres  :  hauteur  20  lignes,  largeur  12  lignes. 

Habite  l'Océan  Pacifique  aux  attérages  des  Iles  de  Eoninssima.  Mer- 
tens  a  laissé  trois  figures  assez  bonnes  de  cette  médusaire ,  qui  par  son 
sommet  aigu ,  sa  base  assez  large  simule  un  bonnet.  Ses  tentacules  sont 
assez  longs. 

21«  GENRE.  TlÂRE,  TiARA,  Lcss.,  Prod.,  20. 

Forme  ovotde,  cylindracée,  surmontée  d'un  gros  tubercule 
OYoïde  et  obtus,  diamètre  du  corps  renflé  au  milieu.  Ouverture 
large  et  arrondie ,  garnie  de  tentacules  nombreux  et  disposés  sur 
im  seul  rang.  Estomac  nucléiforme ,  à  quatre  lobes  donnant  nais- 
sance à  quatre  bandes  vasculaires  perpendiculaires. 
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44.  LA  TIARE  PAPALE ,  tiaia  papalis ,  iMê.,  Prod,,  41 . 

Médusa  pileala,  Forska«l  ',  Fauna,  p.  iio,  pi.  33,  fig.  d  (1775)  :  Ovato-campanu- 
iaia;  supcme  gloho  hyalino;  intus  niicUo  rubro;  oblongo;  tentaculU  maryi- 
iii«  numerosis,  basi  flavU.  —  Encyrl.,  pi.  92,  flg.  u.  —  Lesueur,  pi.  104  à  112. 

-  »  Oceania  pileata,  Péron ,  Méd.,  esp.  52,  et  Ann.,  p.  S4S.  —  Dianœa  pileata, 
Laink. ,  Sytt.  ,1.  II ,  p.  S06  :  D.  ovato-campanalata ,  supeme  ylobulo  mobili 
hyalino;  braehiU quaiuor  brevisêimia , marginU ,  tentaculis mumerotis, basi 
futco  flavit,  —  Ri8»o,  Kiee,  l.  V,  p.  299. 

Ombrelle  hyalin  lemi-ofolde ,  surmonté  d'an  gros  labcrcnlé  obtus , 
■lobile  et  transparent.  Quatre  bandes  longitudinales  dentelées  sur 
leurs  bords.  Quatre  bru  très-courts,  réunis  par  nne  membrane 
flexueuse  :  tentacules  très-longs ,  nombreux  et  comme  aplatis  à  leur 
base.  Diamètre  3-4  centimètres.  Couicar  hyaline.  Toutes  les  parties 
iBtérieores  et  les  tentacules  d'un  roui  brunâtre, 

Habite  la  Méditerranée  :  apparaît  en  a^ril  sur  le  littoral  de  Nice. 

45.  LA  TIARE  DE  SARS,  tiaha  saisu  ,  Less. 

Oeetmia  ?  ampullaeea,  Sars ,  Besk.,  p.  22,  pi.  4 ,  flg.  8  :  Ovato-campamtlata ,  tu- 
peme  appàkdieulo  obUmgo  eonico  ;  ore  ftmbriiê  breviuimis;  eirrit  marginal 
libus  usque  24  tenuissimis  corpore  sextuplo  longioribus. 

Ombrelle  lagéniforme  ou  en  bouteille ,  surmonté  d'une  portion  co- 
nique ,  renflée ,  rétrécie  un  peu  et  se  dilatant  ensuite.  Nucléus  épais  , 
44  divisions  granulées,  à  4  troncs  vasculiformes,  se  dirigeant  sur  le 
pourtour  de  TouTerture  ombrellaire  :  tentacules  peu  nombreux ,  très- 
longs  ,  très-flexueux. 

Habile  les  mers  du  Nord  sur  les  c6tes  de  la  Norwège. 

22«  GENRE.  COUPOLE,  THOLDS,  Lcss.,  Prod.,  21. 

Dianœa,  Quoy  et  Galm.  —  Oceania,  Eschseb. 

Ombrelle  en  demi-sphère  lisse,  largement  tronqué  etonrert. 
Tentacules  du  pourtour  nombreux,  très-courts,  partant  d'un 
petit  renflement.  Nucléus  au  niveau  de  Touverture,  à  sept  divi- 
sions d'où  partent  sept  prolongements  cloisonnaires,  terminés 
en  palettes  et  sUnsérant  an-dessus  et  au  dedans  du  bord  om- 
l>rellaire. 


'  «  Unicam  oblinui,  altam  sesquipoll .  lalam  pollice  minus,  campaniformeni. 
Globus  verticalis,  magnitudine  pisi  majorîs,  latior  basi,  sessilis.  Nucléus  inler- 
no8,aD  ventriculus?  niber,  pollicem  longus;  in  lobo8  4?  subtriquctros  long!- 
tudioaliler  flssos,  undulatos,  ante  marginem  terminatos.  Marfo  parum  coarcla- 
tat,  loitacalis  plurimis,  corpore  brevioribiis ,  flavis,  basi  crassioribas.  Cicalrix 
tiaosversa,  vdut  circumligali  Ûli  non  procul  a  globoverticali  ;  at  casu  exorlam 
p«lo,  Dec  ad  cbaracterem  natoralem  periinere.  Golor  naciei  pulcberrimus  in 
ip.  Y.  byalinus  evaiUt.  » 
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46.  LA  COUPOLE  FUNÉRAIRE ,  tholus  fonsbarius,  Less.^  Prod.,  42. 

Dianœa  funeraria,  Qaoy  et  Gaim. ,  Ànn.  se.  nat.,  t.  X,  pi.  6,  flg.  lO  h  15  Ci8i7). 
—  OceafUa  funeraria,  Eschscb.  «  Ac. ,  p.  lOO  :  Diwo  hemiaphœrico ,  ct^iê- 
simo,  brachiU  canalibusque  septenis^cilHs  brevissimis. '^  Isiê ,  XXI,  S43, 
pi.  5,fig.  lOiiS. 

Hyaline ,  bleuâtre ,  À  nncléas  noir  velouté ,  à  stries  blanches. 

Habite  le  détroit  de  Gibraltar. 

MM.  Quoy  et  Gaimard  décrivent  ainsi  cette  espèce  : 

Ombrelle  plua  que  demi-sphérique ,  très-arrondi  en  dessus;  ouver- 
ture large  ;  limbe  garni  de  nombreux  tentacules  partant  chacun  d'un 
petit  renflement ,  très-déliés  et  courts. 

Pédoncule  et  bras  très-courts,  d'un  noir  velouté ,  se  divisant  en 
sept  parties ,  à  chacune  desquelles  commence  une  strie  se  portant  en 
forme  d'S ,  non  loin  da  pourtour  de  l'ombrelle ,  et  se  terminant  à  une 
petite  foliole  ovalaire ,  marquée  d'un  point  fauve  au  milieu.  Les  divi- 
sions de  ces  lignes  ne  sont  point  égales  ;  quelqaes-unes  sont  plus  rap- 
prochées entre  elles.  Cette  division  du  pédoncule  en  sept  parties  est  la 
seule  que  nous  ayons  encore  rencontrée;  constamment  nous  l'avions 
vue  s'opérer  en  nombre  pair. 

La  couleur  de  cette  méduse  est  hyaline ,  à  l'exception  du  pédoncule 
et  des  bras  ;  son  diamètre  est  d'environ  quatorze  lignes. 

^«  GENRE.  PANDÉE,  PANDEA,  Less. ,  Prod,,  22. 

.  Dianœa,  Quoy  et  Gaim.  —  Oceania,  Escbscb. 

Ombrelle  arrondi  ou  conique  ,  sillonné  en  long  de  tubes 
vasculaires  qui  se  rendent  à  son  bord,  et  d'où  partent  un  égal 
nombre  de  tentacules  simples ,  assez  longs ,  déliés  (huit à  seize). 
Nucléus  médian ,  à  quatre  lobes  soudés.  Ouverture  au  pôle  infé- 
rieur de  Tombrelle ,  large  et  lisse. 

47.  LA  PANDEE  CONIQUE,  paudka  conica  ,  Lesson,  Prod^,  43. 

Dianœa  conica,  Quoy  el  Gaim. , iiwn.  «c. «a/.,  l.  X ,  pl.6,  flg.  3  el4  (isaT^- 
Oceonta  conica,  Eschsch. ,  i4c.,  p.  99:  Ovaio-campmuUata ,  supemeaeuta; 
costis  intemis  quatuor  ;  tentaculis  circiter  40.  —  Isis ,  XXI ,  342 ,  pi.  5 , 
flg.  3  et  4. 

Ombrelle  conique  ,  à  16  rayons  ,  à  16  tentacules,  blanc-hyalln,  A 
nucléas  rougeàtre ,  terminé  par  une  bouche  à  quatre  lobes  courts  et 
rosés  :  rebord  du  disque  garni  de  points  rouges. 

Habite  la  Méditerranée  aux  alentours  du  détroit  de  Gibraltar. 

MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  ainsi  décrit  cette  espèce.  «  Corps  allongé, 
conique ,  pointu  à  une  extrémité  ;  tronqué  à  l'autre ,  qui  est  l'ouver- 
ture arrondie ,  garnie  d'une  vingtaine  de  très-petits  tenUcules  flli- 
formes,  ayant  à  leur  baie  des  points  roageàtrei.  L'intérieur  présente 
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quatre  côtes  surbaitfées  au  commet ,  et  l'ombrelle  autant  de  stries  qa'W 
y  a  de  tentacules.  A  rinlérieur  et  àMa  partie  snpérieare  de  l'animal 
mi  un  pédoncule  rongeâtre ,  cordiforme ,  duquel  pendent  quatre  petits 
liras  très-courts ,  agglomérés  et  de  couleur  rose. 

L'ensemble  de  l'animal  est  transparent ,  moins  les  parties  que  nous 
fanons  d'indiquer.  11  prend  ,  en  se  contractant,  la  forme  d'une  boule. 
Indépendamment  de  la  contraction  du  pourtour  de  l'ombrelle ,  cette 
■léduae  en  présentait  fréquemment  une  autre  qui  afalt  lieu  de  bauten 
bas ,  de  sorte  que  les  deux  extrémités  du  cône  se  rapprochant  a^ee 
violence,  la  pandée  semblait  aplatie,  et  alors  les  petits  bras  faisaient 
aaiilie  bors  de  l'ouyerture  de  l'ombrelle.  Il  ne  résultait  aucune  progres- 
sion de  ce  mouvement. 

Cette  méduse  est  Toisine  de  la  dianœa  pileaîa  de  ForskabI  (iEgypt., 
p.  110  ,  et  ic.,  pl.  33,  fig.  D  ) ,  représentée  dans  Y  Encyclopédie  mU- 
fbodiqiie,  pl.  92,  fig  11  ;  mais  elle  en  diffère  par  les  points  rouges  du 
pourtour  de  l'ombrelle  et  par  l'absence  d'un  tubercule  mobile  en  dessus. 

Sa  longueur  varie  d'un  demi-pouce  à  1  pouce. 

Elle  a  été  prise  dans  la  Méditerranée  ,  près  le  détroit  de  Gibraltar. 

48.  LA  PANDÉE  RONDE  ,  pasdka  botunda,  Less.,  Prùd.,  44. 

Mamœa  rotunda,  Quoy  et  G«iin. ,  Atm.  se.  nmt„  t  X,  pl.  6 ,  fig.  i  et  2  (1S37).  — 
JsU,  XXI,  341,  pl.  5,  fig.  1  et  2.  —  Oceania  rottmda,  Eschtcb. ,  Ae,,  p.  JOO  : 
GlolK>sa  ;  inttu  quadriradiata  ;  ^rachiit  quatuor  brevissitidt  oHutis  ;  ciUU 
wmrgimalibus  longU. 

Ombrelle  orbiculaire  ,  à  nucléus  cramoisi,  formé  de  quatre  lamelles 
épaisses ,  soudées  ,  festonnées  par  leurs  bords.  Huit  rayons  sur  l'om- 
brelle et  huit  tentacules. 

Habite  la  Méditerranée ,  dans  le  détroit  de  Gibraltar. 

MM.  Quoy  et  Gaimard  décrivent  cette  espèce  dans  les  termes  sui- 
vants :  «  Celle  méduse  a  le  corps  complètement  orbiculaire,  de  sorte 
qu'il  faut  de  l'altenlion  ,  lorsqu'elle  est  contractée ,  pour  distinguer 
l'ouverture  de  l'ombrelle  et  même  les  tentacules  ;  elle  n'a  plus  alors 
que  la  forme  d'une  boule  montrant  un  point  cramoisi  au  milieu.  Lors- 
qu'elle se  développe  ,  le  bord  orbiculaire  de  l'ombrelle  s'élargit,  et  on 
aperçoit  une  large  cavité  occupant  le  tiers  inférieur  de  l'animal  ;  à  la 
partie  supérieure  de  cette  cavité  on  remarque  quatre  stries ,  et  au  mi- 
lieu quatre  petits  bras  très-courts  ,  très-rapprochés ,  festonnés  sur  les 
bords  et  de  couleur  cramoisie.  C'est  dans  leur  intervalle  que  doit  exister 
la  vraie  bouche ,  ce  que  la  petitesse  de  l'individu  n'a  pas  permis  de 
férifier. 

Le  pourtour  de  l'ombrelle  est  muni  d'un  assez  grand  nombre  de  ten- 
tacules excessivement  déliés. 

La  grosseur  de  cette  méduse  varie  depuis  le  volume  d'une  petite  ce- 
rise Jusqu'à  celui  d'une  balle  de  gros  calibre. 

ACALinua.  1 9 
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40.  LA  PANDÉE  SAUTEUSE ,  faudra  saltatoma  ,  Less. 


Oceania  êoUatoria,  San ,  Be*ch.,  p.  25 ,  pi.  4 ,  fig.  lO  :  DUco  conieo-i 
lato  (aupeme  pdululum  acuminato) ,  hyalino,  cirrU  marginalibui  longiê  pal- 
lide  rubfis;  ventriculo  cylindrico  libero  longitudinalUer  striato;  ore  tubuloio 
longo  êxtremitaie  quadrilobata. 

Méduse  campaniforme ,  hyaliae,  à  sac  stomacal  ovalaire  »  allongé , 
commaniquant  par  la  base  à  aoe  série  de  vaisaeani  fias  qui  se  rendeot 
sur  le  pourtour  de  l'ombrelle.  Sommet  subaiga ,  tentacules  au  nombre 
de  seize,  très-longs ,  rouges  ;  boucbe  partant  d'un  tube  implanté  sur  le 
sac  stomacal  et  à  quatre  lobes  arrondis;  taille  très-petite. 

Habite  les  rivages  de  la  Norwège. 

24«  GENRE.  BOUGAINVILLIE ,  wjgainvillia. 

I^esson,  looph,,  p.  us  (ift39),  et  Ann.  deê  se.  nat,  (  1836 ).  —  Hjppoenm, 
Merteua,  Brandi ,  Acal.,  p.  29  (iSSS),  et  Mém.  Pétersb.,  t.  II,  p.  S92.  — F^rbci, 
Contrib.  to  the  BrÙish  Actinology,Ànn.  and  Mag,,  184 1,  p.  82. 

Corps  OTifonne ,  arrondi  en  haut ,  tronqué  en  bas  et  largement 
ouvert;  à  enveloppe  extérieure  pellucide;  à  sorte  de  nucléus 
crucié  interne ,  des  branches  duquel  partent  quatre  ou  huit  petits 
prolongements  vasculaires,  aboutissant  à  quatre  ou  huit  glandes 
marginales  comme  ciliées  en  houppe. 

Mertens  etBrandt  caractérisent  ainsi  ce  genre,  que  nous  aTîons 
distingué  dès  1829  :  Froboscis  basi  brachiis  quataor  dichotome 
ramotis  {ostiolis  instractU?)  Tenlacula  in  fcucicalU  qaataar 
marginalibus  conspicua.  rentricalas  appendicibus  octo  alUrnU 
minoribas.  (Janales  seu  vasa  qaatuor  e  majoribas  vetUrieuU  ap- 
peBdicibus  in  eminentiam  paivam,  eoricUam  iramewma,  €  qua 
tentaeuloram  ftueknlus  exoritur. 

âO.  LA  BOUGAINVILLIE  DES  MALOUINES , 

BU0A1KV1LUA  MACLOVUNA. 

httMon,Zoôl.  de  la  Coq.,  p.  ti8  (1829),  et  Ann.  se.  nat.,  18S6  ;  Prod.,p.  45. •— 
Mippocreme  Bngainvillii,  Brandi,  ilc.,29(i8S5),et  iféiii.  Pétenè.,  p.  S9S, 
pi.  20.  —  CyanœaBougainvillii,  Lest.,  Coç.«  pi.  I4,  ttg.  3  (1827).— JfijqMerfM^ 
Forbes,  Am^  and  Mag.  ofnat.  hUt.,  i84i,  p.  82. 

Ovoïde,  blanc  transioeide,  à  nacléas  cradé  brun,  à  glandes  nuirgi- 
■ales  Javnes  ponctuées  de  noir;  très-irritable. 

Habile  par  milliers  d'individus  la  baie  de  la  Soledad  aux  Iles  Met 
kmlnes ,  et  se  troove  aussi  dans  le  détroit  de  Behring. 

En  1829  nous  avons  décrit  cette  méduse  en  cet  termes  :  Bile  n'a^ 
partient  pas  au  genre  cyanée;  nous  en  faisons  le  type  d'un  petit  genre 
que  nous  nommerons  boogalnvlllie ,  bouffminviUia,  en  appliquai  à 
l'espèce  le  nom  trivial  de  tMieloviana, 
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Cet  acaléphe  est  oviforme ,  arrondi  en  haut ,  tronqué  et  ouvert  en 
bu.  Son  enveloppe  extérieore  consiste  en  une  membrane  transparente, 
pellucide,  légère,  parfaitement  lisse.  A  l'Intérieur  apparaissent  les 
ovairet  diaposés  en  croix  simple ,  de  couleur  noire ,  nais  granaleux  et 
Jtimes  sur  leur  rebord.  Quatre  petits  vaisseaux  blancs  se  rendent  des 
sarameta  emciés  et  descendent  sur  le  rebord  de  Touverture  qui  est 
ovalaire,  et  munie  ,  à  égale  distance  les  unes  des  autres  ,  de  quatre 
gUades  triangulaires,  saillantes  ,  d'un  Jaune  foncé  ponctué  de  noir. 
dMcone  de  ces  glandes  est  hérissée  de  petits  filaments  formant  bouppe, 
tons  grêles,  minces,  simulant  des  cils,  et  chacun  d'eux  partant  d*QO 
point  noir  ;  une  membrane  mince  forme  l'enveloppe  de  la  cavité  tnté- 
rieive. 

Dans  l'ean  ,  la  bougainvillié  est  nuageuse ,  vague;  bors  de  l'eau  ,  sa 
consistance  est  mucilaginense ,  molle ,  d'aspect  byalin ,  excepté  les 
ovaires  et  les  glandes ,  qui  sont  vivement  colorés.  L'ouverture  est  à  pa- 
rois trés-contracliles  ;  aussi  cette  méduse  estr-elle  pleine  de  vivacité  »  et 
eootracte  ou  dilate  sa  tunique  extérieure  par  des  mouvememenls  aussi 
brotquesque  rapides. 

Cette  médusaire  couvre  parfois,  tant  elle  est  abondante  ,  la  surface 
éa  la  mer  dans  la  grande  baie  franchise  dans  l'Ile  de  la  Soledad ,  Tune 
ëas  Malooines.  Le  plus  ordinairement  on  la  rencontre  an  milieu  des 
lk€Uê  gfi/riferes ,  qui  encombrent  les  rivages.  Boa  aom^  rappelle  le  fon- 
dateur de  rélabllssemcnt  des  Français  sur  ces  terres  antarctiques. 

Brandt  ajoute  :  Corpus  pisi  magnitudine ,  hyalinum ,  eminentiis 
cardatis  iî  ventriculU  flavii  aurantio  noiatU,  Broâhia  annulcUa , 
fere  arliculata. 

Habitat  in  ttkiri  bekrin§i<mo  propf  imulam  SwmU  Matihei, 
Daifs  son  Mémoire  subséquent ,  ce  zoologiste  a  publié  cinq  à  aia  bons 
dessins  de  Mertens  (  pi.  ^0  ).  ' 

M.  Forbes  l'a  distinguée  des  deux  espèces  suivantes  par  ses  appaadieet 
stomacaux  aussi  longs  que  le  tube  central  du  proboscis  »  au  sombre 
de  bui( ,  dont  quatre  plus  grands  et  quatre  plus  petits ,  Jaunes  avecdn 
rouge  au  centre;  quatre  glandes  lentaculifères,  rouges  et  Jaunes  et  l'om- 
ttelle  subpileux?  Il  l'a  dite  de  l'Océan  Pacifique  du  Nord.  Mous  croyons 
bien  que  notre  espèce  diffcEe  de  celle  de  Mertens,  mais  pour  le  moment 
nous  n'osons  pas  opérer  leur  séparation. 

SI.  LA  BOUGAINVILLIE  BRITAlfNIQUR ,  tûGAlimtUA  niTAHina, 

Leas. 

Wtppoerene  britannica ,  Forbes ,  Àtm.  and  Mag.,  I84i ,  t.  VU»  p.  84,  pi.  1 , 
«g.J,a. 

Appendices  stomacaux  aussi  longs  que  le  proboscis ,  au  nombre  da 
qnatre,  égaux,  Jaunes;  glandes  tentaculifères  aa  nombre  de<pMUre^ 
rouges  et  blanches,  avec  des  tentacules  blancs;  ombrelia  Usse. 

Habite  le  nord  de  l'Irlande  et  Test  de  rioosse. 


S9â  ACALEnns. 

&^.  LA  BOCIGAlKVILUE  A  HUIT  POINTS,  BOCAorfiLUA 

OCXXWITlICKâTA,  LfiB. 


tw  ^yâicct  «MMCHK  plw  cxNiils  q«e  le  praboicis,  av 
^#  fMU«  M  Um^ma;  imit  gUod»  Iftomliftrei  Mirs; 
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ty  «;»»:.  rftOBQSCIDACTYl£,  ttMOBciUàCTtLk. 

ilmhrrUe  campunilé,  bordé  à  son  pourtour  de  fgntaraïki 
nombrciix,  Appendioa  de  TeitoaiAc  tu  nombre  de  quatre,  la- 
<^)^;  pMfinrule  garni  à  son  extrémité  de  divisions  nombreoHH 
]4m|0<s  t\  oblangues. 

IVandi  caractérise  ainsi  ce  genre  :  ProboêcU  apice  ¥rmeàas 
aam^riMù^  $implicibu$,  oblongis  obteêsa,  dUci  marge  t 
aamanMM^  mmêeriaUseUieitts.  rentricalas  appeniieibus  | 

U.  LA  PB0B06CIDACTYLE  A  CIRRHES  JAUNES, 

nOSOIClDACTTLA  rLATIClUJUTA; 

BraDdC,  Âc.,  »,  et  Mém,  PHenb.,  i.  II,  p.  SM.  pi.  19. 

Ombrelle  en  doche ,  hyalin ,  large  de  6  lignes;  tenUcoles  ja 
trè»-rtiurU  ;  quatre  appendicff  vafculaires  partant  de  l'estoouc  et  se 
divisent  en  plusieurs  rameaui  sar  le  rebord  du  diRpie. 

Habile  le  goKe  de  Siint-Pierre  et  Stint-Paul  au  KanitM^tka  ;  elle 
apparaît  en  octobre,  et  est  rare. 

Brandt  la  décrit  ainsi  :  «  Corpus  campanolatum ,  byalinum,  diaae- 
«  Irodrciter  1/2  pollicari;  tenUcula  flafescentia,  brerinscula;  Taia 
«  quatuor  e  ▼entrlcnlo  prodeuntia,  ante  corporis  marginem  in  rauNS 
«  plures  divisa ,  quorum  qolvis  ad  unum  tentaculum  tendit.  In  poilu 
«  Sanctorum  Pétri  et  Pauli ,  or»  Camtscbatic ,  octobre  baud  rara.  > 

Cette  nédusaire  a  un  nucléus  en  forme  de  gourde ,  dont  la  partie 
rétréeie  se  termine  par  des  suçoirs.  Les  quatre  appendices  de  son  som- 
met sont  reoflés  et  terminés  par  quatre  prolongements  Tasculiformes; 
rambreile  est  eoufeie,  arrondi,  bordé  de  points  serrés,  globuleux, 
dUiMKt  Miasauce  cbacun  à  un  tentacule.  Ceux-ci  sont  nombreux  et 
•ris  ;  fb  sont  Jaunes ,  ainsi  que  le  nudéus  ;  le  corps  est  hyalin* 

rIiM  a  lalMé  quatre  bonnes  figures  de  cette  espèce. 


MÉDUSAUIBS.  S93 

26«  GENRE.  MÉLIGERTON,  nelicertum,  Oken. 
Eschsch.  ( pan)  ;  melicerta,  Péron  ( parf  ). 

Ombrelle  en  cloche;  largement  ooyert  en  bas,  avec  un  sac 
stomacal  quadrilobé,  formé  par  quatre  piliers  ciliés,  ayant  au 
centre  un  tube  ouvert  et  à  quatre  lobes.  Rebord  de  Tombrelle 
garni  decirrhes  courts  et  réguliers ,  assez  nombreux,  et  de  huit 
cirrhes  plus  grands. 

Eschscholtz  a  réuni  dans  le  genre  d^Oken  des  méduses  qui  nous 
fMuraissent  être  assez  dissemblables.  Cest  ainsi  qu'il  y  place  la 
nedasa  campannla  de  Fabricius ,  et  la  mediua  campamdata  de 
C3iamisso,  deux  espèces  qui  appartiennent  à  notre  genre  elo^ 
ehette,  campanella.  Les  mélicertes  de  Péron  sont  de  véritables 
méduses  proboscidées.  Eschscholtz  le  dé6nit  ainsi  :  reniricnlai 
on  lobato  ;  canali  quatuor  ad  intemam  discl  faciem  eirris 
obsitL  Cirri  marginales  plures  dwertœ  magnitudiniê. 

54.  LA  MéUGERTON  A  PINCEAU ,  MiucoTUM  nificaLATUM. 

EMbscb. ,  Ac,  p.  100,  pi.  8,  flg.  4  :  M.  dUco  campamUaio;  eirris  margiÊtaUbuM 
dupUci  ordine;  I  majoribus  et  SS  mimoriinu,  intemie  a  vemMeitio  remotis. 

Ombrelle  campaniforme ,  bordé  de  deux  rangées  de  tentaculei ,  dont 
hoit  plus  grands  et  trente-deux  plus  coorlj;  les  internes  attachés  aux 
parois  du  sac  stomacal. 

Habite  les  côtes  de  la  Callfomie. 

M.  de  BlaiDville  a  figuré  cette  espèce  sous  le  nom  de  mélieerle  à 
$Hnceau,  pi.  38 ,  flg.  4 ,  et  sous  celai  d'imtourt  péniciUie,  pi.  33 , 
llg.4. 

55.  LA  MÉLICERTON  NAINE ,  MiLicxinm  riJsnxuM. 

Esebsch.,  Ac,  t06  :  M.  dUeo  bursœformi;  eUiis  margimalibiu  tripliei  ordine  : 
oeto  lomgiuimiê  et  totidem  breviuimis,tedecim  intermediis,  -^Aetirdapu^ 
êiUa,  SwarU,  N,  Abh.  Schwed.  Ac.,  17SS,  pi.  s,  fig.  2. 

Ombrelle  en  forme  de  bourse ,  ayant  au  pourtour  trois  rangées  de 
tentacules,  dont  huit  très-longs ,  seize  moyens ,  huit  très-courts. 

Habite  TOcéan  Atlantique ,  en  septembre,  par  57  degrés  de  latitude 
boréale. 

27«  GENRE.  AGLAURE,  aglaura,  Péron. 

Ombrelle  sphéroîdal,  pourvu  de  cirrhes  ,  peu  nombreux  au 
rebord ,  creusé  en  dessous,  et  renfermant  dans  Texcavation  une 
masse  proboscidiforme  entourée  de  huit  ovaires,  et  terminée 
par  quatre  bras  très-courts  au  milieu  desquels  s^ouvre  la  bouche. 

Péron  caractérise  ainsi  ce  genre  :  cHuit  organes  allongés. 


294  ACALEPHSS. 

cylindroïdes,   flottant  librement  dans  Tintérieur  de  la  cavité 
ombrellaire.  » 

56.  L'AGLAURE  HÉMISTOME,  aglaura  hemistoma. 

PéroD,  Méduses,  esp.  73,  p.  39 ,  pi.  59 ,  flg.  i52  à  i56.  —  Risso ,  Europe  mérid., 
t.  ni,  p.  295  et  296  :  i4.  corporc  sphœroideo .  antuilo  gelât inoso  prope  margi- 
nem  inetructo;  tentaeulis  decem  brevlbus;  brachiis  quatuor  breiissimis. 

Ombrelle  en  forme  de  sphéroïde ,  ayant  uo  anneau  gélatineui  an 
pourtour  intérieur;  dix  tentacules  courts;  quatre  bras  très-courts; 
ombrelle  byalin  ;  les  bait  organes  intérieurs  jaunes  ;  7-8  millimètres 
de  diamètre  (Péron). 

Habite  les  cAtes  de  Nice.  M.  Risso  dit  qu'elle  s'approche  du  rivage 
au  printemps;  mais,  comme  -m  description  est  la  paraphrase  de  celle 
de  Péron ,  on  peut  naturellement  supposer  qu'il  ne  Ta  pas  vue. 

28«  GENRE.  LAODICE,  laodicea,  Less,  y  Prod,,  26. 
Aurélia,  Péron  et  Lamarck.  —  Aurélia  et  oceania,  Escbsch. 

Ombrelle  en  demi-spbère  ou  en  cloche,  ayant  au  milieu  un 
nucléus  rougeâtre,  solide,  à  quatre  masses  perforées,  d'entre  les 
intervalles  d^nelles  partent  deux  cloisons  vasculaires  formant 
une  croix.  Rebord  de  Tombrelle  donnant  naissance  à  une  grande 
quantité  de  tentacules  grêles. 

Laodice,  une  des  Océanides  (mythologie). 

57.  LA  LAODICE  CRUCIGÈRE,  laodicia  CBUCiGnA,  Lets. 

Médusa  eruciata?  Forsk.  S  Faun,  arab,,  p.  iio.  pi.  33,  flg.  i  et  2  :  Hemisphce- 
rica,  cruee  rufescente,  corporls  latitudine.  —  Encycl ,  pi.  93,  flg.  5,  6  et  7.  — 
Médusa  cacuminata,  Modeer,  Nov.  ac- ,  n 90.  ^  Mcdiisa  c^ucigera,  Gm. , 
Syst.,  n*  37,  p.  3t5S.  —  Rose,  Vers,  t.  II,  p.  i73.  —  Aurélia  rufescens,  Péron, 
0*94,  Méd.,p.  4,  et  Ann.,  p.  ZS9.  —  Aurélia  crucigeru,  Lara.,  Sijn,,  l.  II, 
p.  514  :  Memisphœrica,  subcampanulaia  ;  centra  cruce  rufescente,  tentaeulis 
brevlbus  ttianerosissimis  ;  brachiis  rufescentibus.  —  Oceania  caeuminata , 
Escbs.,  i4c.,  n*>  11,  p.  100  :  Subconico  campanulata;  cruee  rufescente;  ciliis 
fuanerosis  longis.  —  Médusa  cruciyera,  Eschs. ,  Ac,  esp.  8,  p.  66  .-  Hemis- 
phœriea ,  cruce  rufescente  corporls  latitudine.  —  Aurélia  crucigera ,  Risso , 
Nice,  t.  y,  p.  2p8  :  il.  corpore  hemisphœrico ,  subcampanulato ,  centro  cruee 
rufescente  picto  ;  tentaeulis  brevibus ,  numerosissimis  ;  brachiis  quatuor  ru- 
fescentibus. 

Ombrelle  hémisphérique,  subconique  ou  campanule,  ayant  au  cen- 
tre une  croii  roussA Ire  avec  le  milieu  blanchâtre;  nucléus  roussètre; 

*  «  Magaitado  eerati  dimidlati.  Figura  sspios  hemiapbarica ,  tnterdam  late 
eamptnttlata.  Superoe  in  medio  apparent  velut  (oranDinola  4  ;  vel  annuli  minii- 
lissimi,  albi,  approximalt .-  jocp  inter  illos  medio,  scu  in  centro  corporiâ,  sécant 
se  perpeèdicalariler  dus  liaeae  tofescentes ,  ab  ora  adofam  deducttt,  crucem 
OvféfetM.  Margo  tcmiis,  prominei»,  varie  flexltis,'««|»e«rurewen8  ;  tMiUeolia 
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annulaire  ;  rebord  roassâlre ,  ^arni  de  tentacules  nombreui ,  médiocres, 
hyalins  ;  1  centimètre. 

Habite  la  Méditerranée  ;  apparaît  à  la  surface  des  eaui,  sur  les  cOtes 
de  Nice ,  en  automne. 

29*  GEivBE.  MIGROSTOME,  mcBOftTOMA. 

Lesson,  Voy,  de  la  Coq.,  leile  (  187«),  p.  i30. 

Corpt  oTifonne ,  ouyert  dans  le  bas ,  et  muDî  de  qiutre  tenta- 
cales  courts,  renflés  à  leur  sommet,  et  munis  de  petits  dis  sur 
les  côtés.  Estomac  remplissant  la  cavité  du  corps ,  et  portant  au 
sommet  un  nucléus  exsertile  placé  en  cône  renversé. 

La  place  de  ce  genre  est  fort  obscure,  bien  que  reposant  sur 
un  dessin  fait  par  nous  avec  soin  et  sur  plusieurs  individus  :  il  a 
besoin  d^une  nouvelle  étude. 

58.  LE  MIGROSTOME  AMBIGU,  michostoha  amuguus. 
LestOB ,  MooU  de  la  Coq.,  pi.  14,  lig.  5  et  s\  g.  a. 

Corps  oviforme,  translucide ,  à  double  tunique,  surmonté  d'un  M- 
cléus  orangé  et  terminé  par  quatre  tentacules  Jaunes,  pennés. 

Habite  les  côtes  de  nie  de  Waigiou. 

Nous  rejetons  à  la  fin  de  la  famille  cet  acalèpbe,  car  nous  igno- 
fons  vraiment  à  quelle  tribu  il  appartient  et  où  serait  sa  vraie  place. 
11  s'est  offert  à  nous,  le  6  septembre  1823 ,  sur  les  côtes  de  Waigiou , 
nageant  au  milieu  de  beaucoup  de  loopbytes.*  Nous  Tobservàmes  long- 
temps  dans  un  verre  d*eau  de  mer.  Dans  le  liquide,  il  imitait  un  gros 
globule  d*air  À  parois  nacrées,  surmonté  d'un  corps  épais,  euerlile, 
d'un  Jaune  d'orpin.  A  la  partie  inférieure,  qui  est  fendue  et  largement 
ouferte,  pendent  quatre  petits  tentacules  placés  à  égale  distance  les 
uns  des  autres ,  colorés  en  Janne  et  renflés  à  leur  sonunet ,  et  munis 
de  cils  latéraux. 

Hors  de  l'eau ,  il  était  oviforme ,  ayant  un  vide  intérieur,  et  marqué 
an  sommet  d'un  petit  carré  coloré. 

Serait-ce  une  espèce  de  bougainvillie?  En  tout  cas,  nous  avons  dô 
signaler  celte  petite  espèce  pour  appeler  l'attention  des  voyageurs  futurs 
sur  son  existence ,  et  les  engager  à  l'étudier  a?ec  soin. 


tanomeris  byalinis,  eorporis  semidiameUi)  vix  loDgiorlbos.  Sobtus,  nocletis, 
seo  ventriculus  opacus,  rufescens,  rigidus,  lerininatu8  4  brachiis  versalilibus, 
nargiDe  UDdato-fimbriaiis.  Motu  marginis  céleri  Datât,  sp.  Y,  oui  Immiltitur, 
post  horulam  novus  et fortis  immutandus erit.  »  {Forskahl.) 
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5*  TEIBC.  LES  BÉRÉXICIDÉES,  bekexiodx. 

Sqkt  des  médoses  dont  les  ombrelles  arrondis  oa  cou? aes 
«ml  parcoums  par  quatre  canaux  en  croix  dichotomésetrecoii- 
Terts  de  suçoirs.  La  bouche  n*est  pas  i^ipareote.  De  Dombreux 
tentacules  capillaires,  partant  d'un  canal  circulaire,  forment  le 
rebord  de  l'oinbrdle. 

Les  médoses  de  cette  tribu  ont  de  Tanalogie  arec  les  eodores; 
ce  qui  les  sépare  de  ces  dernières  est  un  canal  drcnlaire  d'oà 
partent  de  n(Mnbreox  tentacules. 

30»  GEHEE.  BÉRÉNICE,  bebehix,  Péron. 

CcYiERU,  Lesueur. 

Méduse  discoïde,  déprimée  ou  renflée,  garnie  à  sa  circonfé- 
rence d^une  rangée  de  longs  tentacules  filamenteux  ;  corps  excaré 
inférieurement,  de  manière  à  ce  que  cette  surface  remplisse  les 
fonctions  de  bouche.  Canaux  de  Testomac  yascul  if  ormes,  aboutis- 
sant par  quatre  troncs  principaux  à  un  sinMS  médian. 

Péron  définit  ainsi  ce  genre  :  «  Ombrelle  aplati ,  polymorphe  ; 
des  yaisseaux  ramifiés  garnis  d'une  multitude  de  suçoirs.  >    - 

Brandt  {j4o.,  p.  30)  fait,  en  parlant  des  berenicidœ  d'Esch- 
scholtz,  les  observations  suivantes:  CanaUs  quatuor  cruciati, 
interdum  versus  eorpôris  marginem  ramificati,  organis  suctarUs 
ohsessi.  (Péron.) 

Si  re  vera  berenicidœ  ore  simplici  carent  rhizostomidarum  seu 
polystomarum  saltem  sectionem  vel  familiam  exhibehunt,  si 
aaiem  os  simplex  habentj  ob  vasornm  decursum,  medusidis 
Eschscholtzionis  sunt  adjungendœ. 

Berenicidis  adnumeranda  videtur  discophora  nova  a  Mertensio 
détecta,  quœ  siaurophoram  sistit. 

59.  LA  BÉRÉNICE  EUCHKOME ,  brunix  iuchboma. 

Péron,  esp.  2.  pi.  2,  fig.  4  et  5.  —  De  Blaio ville,  Atlas,  pi.  32 « fig.  i.  —  Mquorta 
euehroma,  Lam. ,  t.  II ,  p.  497  :  Subconvexa  vagculosa,  vasculis  quatuor  dorsi 
centra  crueem  referentibus  ;  tentaculit  capUlaceis ,  longissimis.  —  Cuviera 
euchroma,  Lesueur.  pi.  2,  flg.  2,  AU.  roy,terr,aust.  —  Gr\iï.,  An,  kingd., 
pl.S«flg.  1. 

Une  croii  supérieure  centrale  formée  par  quatre  vaisseaui  simples  à 

leur  origine  commune ,  et  terminée  à  la  circonférence  de  Torabrelle 

l>ar  trois  rameaux  principaux ,  garnis  de  suçoirs  arillés;  une  espèce  de 

me  A  douie  c6tés  inégaux,  correspondant  aux  douxe  dif  islons  vas- 
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CQlaires  et  arillifères  ;  rebord  marqué  par  des  espèeei  de  côtei  arrondies 
et  peu  laillaDtes;  coalears  élégantes  et  variées  ;  5  eentimètres;  de 
l'Océan  Atianiiqae  équatorial. 

60.  LA  BERENICE  THALASSINE,  iniNix  thalassiha. 

NroD,  etp.  9 ,  pi.  3.  flg.  a.  —  Mquorea  thala$sina,  Lamirek,  t.  II ,  p.  497  : 
JE,  eonvexiuseula ,  vaseëlota  ;  vaêctUU  sex  maforibut  in  dorto ,  emtroque 
depresso  permUcis- 

Sii  gros  troncs  de  vaisseaux  trés-dllatés  à  leur  base,  et  se  confondant 
tons  en  one  espèce  de  large  sinus  à  la  partie  supérieure  et  centrale  de 
l'ombrelle  ;  ramifications  secondaires  multipliées,  dichotomiques;  garnis 
de  suçoirs  arillés  ;  rebord  marqué  par  des  espèces  de  côtes  quadrangu- 
laires  et  peu  saillantes  ;  8-10  centimètres;  d'un  vert  léger;  de  la  terre 
d'Amheim. 

61.  LA  BÉRÉNICE  ROSE,  ixuiinx  cuvitiA,  Pérou. 

Otviefa  earlioehroma,  Lesoear,  Foy.  de  Boudin,  pi.  «0,  flg.  3.  — Bcrolix  roêea, 
Etcht.,  Ac,  120.  —  ^quorea  roêea,  Lamk.,  t.  II,  p.  497  :  AR.  orbieularis,  pia- 
niuseula,  rosea  ;  supeme  vasculis  irichotomU  et  polychoîomit  tentaeuUt  ca- 
piUaceit,  longissimU  et  numerosissimis. 

Orbiculaire,  planiuscule,  rose,  avec  des  canaux  vasculiformes  tri- 
ehotomes  et  poiychotomes  en  dessus  ;  tentacules  capillacés ,  très-nom- 
breux et  très-longs. 

Habite  les  côtes  de  la  Nouyelle-Hollande  ? 

51  e  GENRE.   STAUROPHORE,  8TACJB0PH0RA. 
Brandt,  Àc.,p.  30,  et  Mém.  Pélenb.,  t.  II,  p.  399. 

Ombrelle  discoïde,  sans  bouche;  ayant  inférieuremeiit  quatre 
pédoncules  disposes  en  croix,  supportant  des  bras  comprimés  et 
nombreux.  Le  pourtour  de  Tombrelle  est  garni  d'une  rangée  de 
tentacules  communiquant  avec  le  canal  circulaire. 

Os  {teste  Mertensio)  nnllum.  In  inferiore  disci  facie  brachia 
compressa,  namerosa  (nom  organa  sacioria  brachiformiaî ) 
crarihns  qnataor  cruciatis  série  duplici  inserta,  Corporis  margo 
teniacnlorum  cum  canali  circnlari  communicantium  série  simpUci 
obsesstts, 

62.  LA  STAUROPHORE  DE  MERTENS,  stauiophoia  mxitxnsii. 

Brandt,  Ac,  p.  30  :  Corpui  depressum^tubhemisphcericum,  hyalinum,trium  eir- 
citer  poUieum  diametro  transvertali.  Oura,  quibus  brachia  impcsita,  plus 
mlnuêve  cœrulesceniia.  —  Ibid.,  Mém,  Pétenb,,  t.  IV,  p.  400,  pi.  S4  et  25. 

Ombrelle  déprimé ,  presque  hémisphérique ,  hyalin ,  mais  plus  ou 
moins  bleuâtre  sur  la  partie  cmdée. 
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Habite  le  golfe  de  Norfolk  et  rocéan  Paeiflqae  austral ,  entre  les  Iles 
Sitcha  et  Aléoaticnnes. 

Cette  méduse  peut  avoir  4  pouces  de  diamètre  ;  elle  est  d'un  bltne 
bleoAtre  légèrement  diaphane  ;  ses  tentacules  sont  courts.  Les  vais- 
seaux forment  qnatre  rangées  disposées  en  croix  dont  les  bords  sont 
comme  pinnés  ou  frangés.  La  planche  2&  est  consacrée  à  des  dé* 
tafis  anatomiques,  et  donne  une  idée  satisfaisante  de  ce  genre. 

DEUXIÈME  GROUPE. 

LES  OCÉANIDES  OU  MÉDUSES  VRAIES, 

à  bouche  centrale  et  arrondie^  sans  prolongement  probosci- 
forme. 

Ces  méduses  ontane  bouche  arrondie,  occupant  le  milieu  du 
dessous  de  l'ombrelle ,  et  dont  les  lèvres  sont  ou  simples  ou  ci- 
liées, ou  garnies  de  franges  déliées.  Le  pourtour  du  disque  est 
toujours  garni  de  tentacules. 

1"  TRIBU.   LES  THALASSANTHÉES ,  THALASSANTHJE. 

Sont  des  méduses  dont  les  lèvres  de  la  bouche  sont  sioiples  ou 
avec  prolongements  peu  marqués.  L'estomac  est  peu  étendu;  il  a 
des  conduits  sacciformes  ou  des  vaisseaux  égaux  ou  renflés  qui 
partent  du  centre  et  rayonnent  au  pourtour,  ou  des  fossettes  ou- 
vertes sur  un  canal  circulaire ,  ou  des  canaux  placés  sur  le  re- 
bord de  l'ombrelle  entre  les  attaches  des  cirrhes.  L'ombrelle  est 
en  cloche  ou  en  disque  déprimé. 

32«  GENRE.  PÉGASIE,  pEGASiA,  Pérou. 

Ombrelle  circulaire ,  garni  au  pourtour  d'une  rangée  de  ten- 
tacules sans  fossettes  intermédiaires  ni  lamelles;  concave  en 
dessous  avec  un  orifice  buccal  très-grand  et  des  canaux  prolongés 
jusqu'au  sac  stomacal. 

Péron  définit  ainsi  ce  genre  :  c  Point  de  faisceaux  lamelleux  ; 
point  de  fossettes  au  pourtour  de  Tombrelle;  des  bandelettes 
prolongées  jusqu'à  l'ouverture  de  l'estomac.  »  De  Blainville 
(Méd.j  28)  dit  :  «  Corps  circulaire ,  du  reste  diversiforme ,  garni 
à  la  circonférence  d'un  cercle  de  cirrbes  tentaculaires,  sans 
fossettes  intermédiaires  ni  faisceaux  lamelleux.  Excavé  en 
dessous  avec  un  orifice  buccal  trè»-grand  et  des  bandelettes 
prolongées  jusqu'à  lui.  > 


^y^ 
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63.  LA  PÉGASIE  DODÉCAGONE»  pegasia  oodkagona. 

Pérwn,  Mid.,  dMmi.  9p.  —  Letaeur,  pi.  U,  fig.  7S.  —  De  Bltinvilto ,  Atlas, 
pl.SS,  flg.2. 

Ombrelle  déprimé ,  rabpéUliforme  ;  rebord  dessiné  par  donze  angles 
obtus;  doiue  bandeleUes,  douxe  tenUcvlet;  couleur  byaliBO-bleuâtre ; 
4 .5  centimètres.  (  Péron.  ) 

Habite  l'Océan  Atlantique  austral. 

64.  LA  PÉGASIE  CYLINDRELLE,  PiOAStA  ctuhdiilla. 

Péron,  Méd.,  n*  47,  p.  s».  —  Lesaear«  pi.  M,  fig.  7f. 

Ombrelle  en  forme  de  petit  cylindre  très-court.  Quatre  bandelettes; 
rebord  entier,  garni  d'une  multitude  de  tentaeolei  trènfins  et  très- 
courts.  4-5  millimètres.  Couleur  hyaline.  (Péron.) 

Habite  les  côtes  de  la  terre  d'Arnheim. 

33«  GENRE.  FOVÉOLÏE,  foveolia,  Péron,  deBlainT. 

jEquorea,  Lamarck,  Escbsch. 

Ombrelle  discoïde,  circulaire,  garni  à  sa  circonférence  de 
petites  fossettes  et  d^un  petit  nombre  de  cirrbe»  ou  tentacules  : 
concave  en  dessous  a?ec  un  orifice  buccal  central ,  simple. 

65.  LA  FOVÉOLfE  MOLLICINE ,  roTioLtA  mollicina. 

PéroD,  esp.  38  ;  Aim.,  M ,  340.  —  Médusa  moUicina ,  Forsk.  :  M.  orbicuUvrU  de- 
pressa  ;  foraminibus  lateralibus  \1  ;  lentaculis  i2  ;  Fauna  arah,,  p.  109,  n*  25  ; 
le(m.,  pi.  33,  flg.  C  ;  copiée,  Encycl.,  pi.  95,  flgr  i  et  2  ;  copiée  de  Blainvllle, 
Atlas, pi.  33,  Ug.  1.— Risso, mce,  t.  Y,  p.  oan.—Medusa moUicima,  Linné:  De- 
pressa  foramimbus  lateralibus  tentaculisque  daodecim.  —  Gmelin,  3i&8,  esp. 
SS  :  Byalina ,  diametri  sesquipoUicaris  marginis  promineMis  pUeis  13.  ~ 
Mquorea  moUicina,  Lamarck ,  Syjl.^  t.  IL  p.  i9%  :  A.  orbicularis, depressa, 
foveolis  tentaculisque  brevibus  duodecim  ad  periphaniam,  —  Médusa  molli" 
eina,  Bose,  Vers,  l.  II,  173  :  aplatie;  12  trous  et  autant  de  tentacules  sur  les 
bords.  —  /E.  moUicina,  Eschs.,  esp.  iS  :  Oepressa,  canalibus  viginti ,  eirris 
daodecim.  De  Biainville,  Zooph,,  p.  2S0. 

Ombrelle  orbiculairc,  déprimé  ou  aplati  k  son  sommet,  ayant  de 
seize  k  vingt  bandelettes  canaliformes  au  pourtour  de  Teslomac,  et 
douze  petites  fossettes  ovalaires  au  pourtour,  qui  est  garni  de  douze 
tentacules  très  cou  ris,  byalln.  0,40  cent,  de  longueur. 

Habite  la  Méditerranée.  Elle  apparaît  en  été,  à  la  surface  des  eaui, 
sur  la  cote  de  Nice.  Elle  a  0,40  cent,  de  longueur. 

Forskahl  décrit  ainsi  cette  méduse  :  «  Diametersesqulpolllcaris.  Co- 
«  lor  hyalinus  :  plica  12  ad  peripbsriam  formantes  foveolas  oboratas, 
«  squaliter  distantes.  Margo  prominens  inter  tentacula  ,  leqoalis.  Ten- 
«  tacula  \t ,  supra  marginem  prodeontia:  ad  fundum  forearum  sin- 
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74.  L'ÉGINE  ROSE,  JEoniA  106IA. 

Escbs.,  ic.^p.  115.  pi.  10,  flg.  3,  elZool,  Atlas,  pi.  5,  flg.  3 .  Appendicibus  ven- 
iriculi  extus  integrU,  cinU  quinque  aut  sex. 

OmbreHe  Iranslueide,  arrondi,  déprimé ,  roie  au  centre >  à  eanaai 
de  rcttomac  entiers  à  leur  terminaiion.  8ii  tentacoiei  roses  à  It  bue 
et  Jaanes  à  leur  sommet. 

Habite  les  mers  du  Nord. 

75.  L'ÉGINE  GTANOGRAUME ,  XOtSA  ctamogrâMMA. 

Squorea  cyanogramma,  Quoy  et  Gaim.,  Vranie,  p.  563,  pi.  84,  flg  7  et  8  :  Sulh- 
convexa,  moxyiiie  wtidakuo,  cœruUo;  taUaculis  marginalibiu  brevibus.  — 
Eschs.^  Ac,  p.  1 15.  —  Griff.,  Ani,  kingd.,  pi.  2,  flg.  3 . 

Ombrelle  faiblement  bombé,  transparent,  bleu,  avec  quelques  lé- 
gères stries  rougeAtres ,  tentacules  au  rebord  ;  iar^e  d'un  ponce. 

Habite  les  attérages  des  lies  de  l'Amirauté. 

Le  rebord  est  découpé,  ondulé,  orné  d'une  ligne  d'une  belle  cou- 
leur bleue,  d'où  partent  des  tentacules  peu  allongés,  assez  épais  et 
variant  de  douze  à  vingt.  La  boucbe  est  ronde  et  rétrécie. 

76.  LISGINE  GRISE,  iEGiNA  crissa. 

£quorea  grisea,  Quoy  et  Gaim.,  Vrtmie,  p.  S63.  pi.  S4,  flg.  4  et  5  :  Orbicularis 
subconvexa,  supra  grisea  ;  margine  integro,  tetilaculis  duodenis,  brevibus  ; 
art  rûdiùto.-^  Eschs.,  Ac,,  p.  iiS. 

Ombrelle  ayant  un  pouce  de  diamètre,  une  coloration  grise ,  le  limbe 
entier  et  la  boucbe  radiée.  Près  du  bord  de  celle-ci  s'insèrent  douze 
tentacules ,  peu  allongés  et  assez  épais. 

Habite  les  mers  qui  avoisinent  les  Iles  de  l'Amirauté. 

77.  L'ÉGINE  SEMI-ROSE,  jEgina sehibosea. 

Mfuorea  êêmhasea,  Quoy  et  Gêim.,  Vrmie,  p.  S«4,  pi.  84,  flg.  6  :  Subeonvexa , 
tmèi^ilalÊHfûUm,murgimêcramUga,an  samplo,  extumU;  teMoeulis  de»- 

dénis  roseis.  *  Escbs.,  Ac,  p.  1 1 . 

Ombrelle  transparent,  légèrement  convexe  en  dessus,  ayant  un 
limbe  découpé  en  douze  lobes ,  d'où  partent  douze  tentacules  rosés 
beaucoup  plot  longs  fue  eeux  des  espèces  suli^antes.  Bouche  extrême- 
ment minée,  très-large ,  dépassant  les  bords  de  l'ombrelle  et  s'avancaat 
entre  les  tentacules.  Diamètre,  3  pouces. 

GclU  médoM  a  été  efetcrtée  le  10  féfrler  1819  par  deux  éegrés 
ëe  latitidQ  dohI,  mb  ton  éa ta  NowaUe-Gvtaiéc. 
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78.  L'tollfECAPILLACÉE,  agina  capillâtâ. 

Mquorea  capiliaia,  Quoj  et  Gêim.,  Jim.  te.  nat.,  t.  X,  pi.  0,  flg.  b  :  DUco  supra 
txeavaio  ;  tentaeulis  12  eipluribus.  —  Islt,  t.  XXI,  s.  343,  pi.  5.  —  Escbscb., 
ic^p.  116. 

Ombrelle  concave  en  detsos,  large  de  4  lignef,  byalin,  ayant 
plus  de  doue  tentacules  longf  et  contonrnéft  en  S. 

Habite  le  détroit  de  GibralUr. 

Cette  méduse,  dont  les  mouvements  sont  trè^-vifs,  est  une  très-petite 
espèce,  de 4  lignes  environ  de  diamètre,  d'une  transparence  si  par- 
faite qu'à  peine  pealH>n  l'apercevoir  dans  Teaa.  Son  ombrelle  a  la 
forme  d*nne  toque  surbaissée  en  dessus.  Ses  tentacules,  au  nombre  de 
plus  de  douze ,  quoique  nous  n'ayons  pu  les  complet  au  Juste ,  sont 
très-longs,  rigides,  toujours  en  S  dans  l'état  vivant ,  et  constamment 
qvelques-Qns  élevés  an-dessus  de  l'ombrelle ,  ce  que  nous  n'avions 
point  encore  remarqué  dans  les  médusaires  (Quoy  et  Gaim.). 

79.  L'ÉGIIf  E  BLANCHE ,  iEGiRA  RiTiA ,  Less.,  Prod.,  n«  71. 

Ombrelle  conveie,  discoïde,  translucide,  large  de  7  à  10  lignes, 
blanc  hyalin  ,  ayant  douze  tentacules  courts ,  assez  épais,  arrondis. 

Habite  les  mers  de  l'Inde  probablement. 

Ce  dessin  est  copié  du  recueil  de  dessins  d'histoire  naturelie  fait  par^ 
M.  Raynaud ,  dans  le  voyage  de  la  gabarre  la  CKevrelte. 

80.  L'ÉGINE  COURONNE,  /egima  coioma,  Less.,  Prod.,  n*>  73. 

Ombrelle  convexe,  arrondi,  large  de  6  à  8  lignes,  blanc -rose 
translncide,  avec  les  sacs  stomacaux  rose-vif,  à  festons  simples,  au 
nombre  de  seize  ;  huit  tentacules  courts,  roses ,  Insérés  au  rebord  même 
des  canaux  de  l'estomac. 

Patrie  Inconnue. 

Cette  Jolie  méduse  a  été  dessinée,  par  M.  Reynaud,  dans  la  campagne 
de  la  Chevrette.  Elle  provient  sans  doute  des  mers  asiatiques. 

81.  L'ÉGINB  DES  CAROLINES ,  aoma  CAaoLUiAiUM,  Less., 

Prod.,  74. 

Mqawea  CaroUwgrwn,  Less.,  Zool.  de  la  Coquille,  Zoop.,  p.  12S  (1830). 

Ombrelle  hémisphérique,  sinuolé  aux  bords,  ayant  huit  tenUcules 
eonrts  et  assez  gros,  munis  i  leur  base  d'un  gros  point  marron,  encadré 
de  Jaune  pur;  le  rebord  de  l'ombrelle  est  bleu  ;  la  surface  inférieure  est 
concave,  avec  une  ouverture  centrale  garnie  de  quatre  petits  paquets 
de  suçoirs  fins  et  courts. 

Habite  la  mer  Pacifique,  dans  l'archipel  des  Carolines ,  oà  J'en  des- 
iîBai  plusieurs  individus,  le  30  mai  1824.  Son  ombrelle  est  hémisphé- 
rique, large  au  plus  de  9  lignes»  à  pourtour  presque  entier»  régu- 
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lier,  légèrement  sinuolé,  ayant  hait  tentacules  assez  gros  finissant  en 
pointe.  Ces  tentacules  et  l'ombrelle  sont  blanc -rosé ,  eicepté  le 
poortonr,  qui  est  bleuâtre ,  marqué  d'un  gros  point  marron ,  ayant  sous 
lui  un  chetron  Jaune  d'or  i  la  naissance  des  tentacules.  Sa  surface 
inférieure  est  creusée  au  milieu  en  une  seule  grande  ouverture  arron- 
die, fermée  par  des  cils  capillacés  et  groupés  en  quatre  fkisceanx 
prindpaui  s'allongeant  en  dessous.  (Less. ,  Zooph,,  p.  126.} 

36«  GENRE.  iEGINOPSIS,  iEGINOPSIS. 
BrêDdt,  Àc,  p.  n,  et  Mém.  Pétersb.,  lY,  36S. 

Ombrelle  déprimé,  campanule,  ayant  les  tubes  de  Pestomac 
larges  et  sacciformes.  La  bouche  est  entourée  de  quatre  petits 
probngements.  Tentacules  soudés  avec  le  sac  stonucal,  et  in- 
yaginés  à  leur  base. 

Brandt  décrit  ainsi  ce  genre  :  Appendices  ventricnli  latœ,  êoc- 
eiformes.  Os  brachiis  qaataor  parvis  instruetum.  Tentaenla  cam 
ipso  ventricttlo  conjuncta ,  basi  vaginata  :  genus  œgiiUs  Esch- 
scholtzii  valde  affinum  brachioram  prœsentia  prœeipue  diversam, 

82.  L'iEGINOPSIS  DE  LAURENT,  iComopsis  laurintii. 

Brandt,  Prod,  »  .*  Corpus  eampamlatum,  subdepreuum,  hyaUnumj  diametro 
S/4-1  poUicttri,  Tenlaeuia  quaiMor  eorpare  muito  longiora^  —  Ibid.,  Mém,  fi- 
tersb,,  t.  IV,  pi.  «. 

Méduse  campanulée  •  rabdéprimée  ,  hyaline,  large  de  9  lignes 
à  1  pouce ,  ayant  quatre  tentacules  beaucoup  plus  longs  qu'elle. 

Habite  le  golfe  de  Laurent  dans  la  mer  de  Behring,  (/n  sin^  LaiHr 
rentiano  maris  Behringii.) 

Le  nom  imprimé  est  Lorensis  s  M.  Brandt  l'a  changé  i  la  main  en 
Laureniii,  Cette  espèce  de  méduse  est  connue  par  cinq  figures  dessi- 
nées par  Mertens ,  assez  bonnes.  Son  diamètre  est  d'environ  9  lignes 
anglaises ,  et  sa  coloration  est  un  blanc  hyalin  ;  le  bord  de  l'ombrelle 
est  lisse  ;  les  franges  stomacales  sont  picotées  de  rouge. 

2«  TRIBU.  LES  ÉQUORIDÉES,  JEQUORII>£. 

Les  méduses  de  cette  tribu  sont  généralement  déprimëes, 
disciformes  ou  rarement  creusées  en  cloche,  ayant  leur  boache 
arrondie,  large,  garnie  d'une  lèvre  ou  rebord  simple  on  den- 
telé. L'estomac  est  court,  mais  garni  de  vaisseaux  rangés  par 
lignes  nombreuses  et  régulières. 

Les  éqoorées  sont  une  preuve  palpable  du  vice  de  la  métiiode 
d*E8ch8dioltz,  et  prouvent  que  nous  avons  bien  USx  de  «h» 
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servir  de  TeDscmble  des  caractères  nalureis  pour  grouper  ces 
animaux.  Classées  parmi  les  médusaires  cryptocarpes ,  M.  Milne 
Edwards  a  prouvé  (comptes  rendus  de  rinstitut,  16  août  iSlii) 
que  loin  d*être  privées  d*organes  reproducteurs  distincts,  les 
équorées  avaient  presque  toute  la  face  inférieure  couverte  par 
rappareil  de  la  génération.  Cet  appareil  consiste  en  une  multi- 
tude de  lamelles  saillantes  qui  flottent  à  l'extérieur,  et  qui  logent 
tantôt  des  ovaires,  tantôt  les  testicules,  reconnaissables  aux 
loospermes  dont  ils  sont  gorgés. 

37«  GENRE.  ÉQUORÉE,  iCQUOREA,  Pérou. 

Ombrelle  garni  à  son  pourtour  d'un  grand  nombre  de  cirrbes 
allongés,  avec  les  canaux  de  Testomac  nombreux  et  linéaires; 
excavë  en  dessous  avec  un  orifice  buccal  simple  ou  bordé  d'un 
repli  membraneux  entier. 

Appendices  ventricali  canales  plures  lineares,  Alargo  oris 
timpUx;  tentacula  marginalia  namerosa,  Brandt  (Ac,  p.  20). 

83.  L'ÉQUORÉE  FORSRALIENNB ,  iEQUORSA  roRSKALiA. 

PéroD,  Méd.,  esp.  23.  — Lesueur,  pi.  8,flg.  2.  — Jtfeditfa  œquorea,  Forekabl, 
Faim,  arab.,  p.  i  lo,  pi.  32  :  orbietdaris,  pUmUueula,  margine  inflexo,  vitloso 
tentaeuiato,  n*  28  (  1775).  —  Medttsa  patina,  Modeer,  93.  —  Medttsa  œquorea, 
M mier,  Prodr.,  n*  28i9 .-  OrbicularU ,  plamiuteula ,  margine  inflexo ,  villoso , 
teniaeulato.  —  Médusa  œquorea,  Gm.,  Syst,  Xll;  planiuMcuia,  margine  in- 
flexo, villoso,  tenîaculaio  :  hab.  in  pelago ,  simplicissima ,  mollis  margini^ 
dliis  albis.—Encyclop.,  pi.  95,  flg.  3  (copiée  de  Forakahl).  — yCguorea  Fors- 
kalina,  Etchs.,  Ae.,  esp.  i  :  planiuscula  ;  eamaiibus  cenienis  et  pluribus,  sub- 
tus  membrotM  plicata  auctls,  cirris  diametrum  disei  œquantibus.  —  Mquo- 
rea  Forskalina,  Lamarck,  t.  II,  p.  49t  :  Orbieularis,  planiuscula,  hyalina  ; 
wuirgine  tentaculis  nitmerosis ,  prœlongiê  ;  subtus  atmulo  lato  lamelloso.  — 
JUmo,  Nice,  1. 1,  p.  294  :  Corpore  dis€oid£o,planalo,  hyalino,  margine  tenta» 
cnUs  numerosis,  longissimis,  instrudo. 

Ombrelle  discoïde,  très-déprimé ,  presque  plane,  d'une  couleur  gé- 
nérale byaline  ;  lames  du  cercle  orobrellaire  brunes  ;  tentacules  très- 
iMmbreui  et  fort  longs  (de  6G  i  05  centimètres  de  longueur)  ;  dia- 
i  de  l'ombrelle,  de  36  A  4S  centimètres. 

t  la  mer  Méditerranée  et  TOcéan  Atlantique.  Risso  dit  qu'elle 
afiparaU  sur  les  côtes  de  Nice ,  au  printemps,  assez  loin  du  littoral. 
Fortkahl  Ta  décrite  en  ces  termes  (  Fauna  arab.,  p.  110)  :  «  Diame- 

•  ter  tpithamalis  (  communitcr  )  ;  nam  viUi  et  sustuli  quasdam  pedalis 
«  diametri   et  ultra ,  quarum  cirri    marginales  uloam  superabant. 

•  Corpus  gelatinosum  ,  orbiculalum ,  depressum  ;  a  ccntro  ad  médium 

•  prorsus  hyalinum ,  sine  radiis ,  vcl  si  qui  sint ,  ex  plicis  per»  ortis  et 
m  yarie  mulabilibos  ;  buic  parti  corporis  subtus  appenditur  ventriculus 
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«  velut  pera  dilatabilis  ;  ore  medio  patolo,  crispo,  fimbriato,  varie  ver* 
«  sâUli  et  laxando,  diametro  perae  dimidi».  Huic  ori  digitus  intrusiu» 
«  peram  elevare  potest  ;  corpus  autem  io  isto  loco  pervium  noo  est.  k 

•  dimidio  corpore ,  seu  a  flne  perse  ad  marginem  radii  subtos  decurnmt 
«  fiisci ,  appro&imati ,  versus  centrnm  direct!  ;  numéro  indeÇnito,  pro 

•  magDftudine  animalis.  In  typo  descripto,  medi»  stator»,  diaraetrl 
«  tcilicet  spithamalis ,  radiis  erant  centom  undetriginta.  In  parvis  dimi- 
«  dio  pauciores.  Horum  radiorum  bini  seniper  propiores,  Unea  bjalioa 
m  distincti ,  canalem  formant  communieantem  cum  pera  magna  ;  quod 
«  patuît  injecto  mcrcurio,  et  insectione  facta.  Dum  vivit  animal,  ar- 
«  ctantur  radii  magis,  adeo  ut  gemini  unum  simplicem  formare  videan- 
«  tur.  Languente  vei  mortuo ,  dilatantur  et  hiscunt ,  margine  undulas 
«  trabente.  Margo  tenuis,  inflexas,  non  villosus.  Cirri  marginis  ine- 
«quales;  quidam  pedis  mensura.  Tentacola  marginis  filiformit,  ad 
«  queincunque  fere  canalem  radiomm  singnla  ;  imequalia ,  dnphan 

•  diameiri  animalis  squantia.  Motos  peragitur  inflexione  varia  cirro- 
m  rum  et  oris  perse  ;  praecipue  vero  alterna  inflexione  et  reflexione  I<h 
«  tins  marginis.  Rasa  ligno,  parum  adeo  in  tenebris  splendet.  Servanda 

•  In  sp.  V  magnam  aquœ  vim  evomit  et  liquorem  débilitât  ;  qui  ergo 
«  post  horae  spatium  permutabitur. 

«  In  Oceano  Atlantioo  et  mari  Mediterraneo  omnium  frequentissima. 

•  Danis  f^andmand,  id  est  ^^uartu^.  » 

84.  L'ÉQUORÉE  CILIÉE,  aquorsa  ciliata. 

Escbs., ilc*,  p*  109,  pi.  9, fig.  1  :  Ploniuscula ;  canalibus  ducentenU;  eirrU  a»- 
meroiU  brevissimu. 

Ombrelle  déprimé ,  aplati ,  ayant  de  nombreux  canaux  en  rayon- 
nement et  serrés.  Les  tentacules  sont  nombreux ,  mais  très-courts. 
Habite  lea  mers  de  la  côte  N.-O.  d'Amérique. 

85.  L*ÉQU0R£E  violette,  «quorsa  violacia. 

Miloe  Edwards,  ilMi.  «e.  nat.  (2*  série),  t.  XVI,  p.  195,  pi.  i.^lbid.,  fté^. 
anim.  deCuvicr,  pi.  42,  Ml*  li?raison. 

Ombrelle  discoïde ,  peu  bombé ,  garni  à  son  bord  de  filaments  ten- 
tacolaires  très-courts,  grêles,  de  couleur  violacée. 

Habite  les  c6tes  de  la  Provence ,  k  Cette. 

Le  travail  original  de  Milne  Edwards ,  sur  cette  médnsaire ,  est  def 
plus  intéressants ,  et  nous  le  donnons  sans  en  changer  la  moindre 
cbose. 

«  Presque  toutes  les  médusaires  dont  la  structure  a  été  étudiée  avec 
quelque  soin  sont  pourvues  d'organes  générateurs  très-apparents.  Alnai, 
chei  les  rbiiostomes ,  les  aurélies ,  les  chrysaores ,  les  pélagies ,  etc.,  on 
trouve  vers  la  partie  centrale  du  disque  quatre  de  ces  organes  dis- 
posés en  croix  et  faciles  A  reconnaître  par  leur  conformation  ti  lear 
oosleiir.  I>ina  cea  deraiert  teoipt,  on  t  mèaie  eonalaté  qœ  clMt  cea 
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lealéphes  il  existe  des  organes  mâlei  autti  bien  quedesorgaoes  femellct, 
et  que  les  sexes  sont  séparés.  Mais  chez  d'autres  médusaires ,  on  ne  dé- 
couvre aacune  disposition  analogue  à  celle  qui  est  si  apparente  chez  lef 
tnimaui  dont  il  fient  d'être  question ,  et  on  ne  connaît  pu  les  organes 
destinés  aux  fonctions  de  la  reproduction.  Aussi  M.  Eschsdioltz ,  iqid 
on  doit  un  travail  très-considérable  et  très-important  sur  les  acalèphes 
en  général,  divise-t-il  les  médusaires  en  deux  groupes,  les  phanéro- 
carpes  et  les  cryptocarpes,  caractérisés  par  la  présence  ou  par  le  manque 
d'ovaires  visibles  '.  Les  équorides  sont  au  nombre  de  ces  médusairea 
eryptocarpes  ;  or ,  en  étudiant  une  espèce  de  ce  groupe ,  je  ma  suis 
assuré ,  non-seulement  de  l'existence  d'un  appareil  générateur  ches  ces 
acalèpbes ,  mais  aussi  de  la  distinction  des  sexes ,  et  si  les  Mologistes  ont 
Jusqu'ici  méconnu  ces  organes ,  c'est  parce  que  ceui-ci  ne  resseml>leiit 
i  l'appareil  reproducteur  des  médusaires  ordinaires  ni  par  leur  positioB 
ni  par  leur  mode  de  conformation. 

«  L'animal  qui  m'a  fourni  l'occasion  de  constater  ce  Cait  a  été  péché 
i  peu  de  distance  du  port  de  Cette  »  et  appartient  an  genre  éqoorée , 
tel  que  M.  Eschschollz  a  circonscrit  cette  division  ;  car  sa  cavité  stomacale 
occupant  un  grand  espace  au  milieu  de  la  face  inférieure  de  l'omhrella, 
se  continue  latéralement  avec  une  multitude  de  canaux  étroita  et  s'ouvre 
au  dehors  par  une  bouche  dépourvue  de  cirrhes  ou  de  tentacules ,  et  in- 
capable de  s'allonger  enferme  de  trompe.  Mais,  conaidérée  comoie 
espèce ,  cette  médusa  ire  ne  me  parait  pouvoir  être  rapportée  à  aucune 
des  équorées  déjà  décrites  par  les  auteurs  ;  elle  se  rapproche  beaucoup 
de  Vœquarea  Forskalina  %  qui  habite  les  mêmes  mers,  et  de  l'^equo- 
rea  eiliala  ',  découverte  sur  les  côtes  de  l'Amérique  ^  mab  elle  s'en  dit- 
tingue  facilement  et  pourra ,  à  raison  de  la  couleur  de  diverses  parties 
de  son  corps ,  recevoir  le  nom  û*œquorea  violaeea. 

«  Le  disque  ou  ombrelle  de  cet  acalèphe  est  peu  bombé ,  hyalin  el 
garni  tout  autour  de  filaments  tentacuialres  très-courts,  grêles  et  de 
couleur  violacée.  Le  nombre  de  ces  appendices  capiiloldei  est  tré»- 
considérable  ,  et  dans  les  intervalles  qu'ils  laissent  entre  eux  on  trouve 
une  série  de  tubercules  et  de  vésicules  disposés  avec  une  grande  régu- 
larité. Un  de  ces  tubercules,  ayant  la  forme  d'un  petit  mamelon,  oc- 
cupe le  milieu  de  ces  intervalles,  et  de  l'un  et  de  l'autre  côté  de  cha- 
cun de  ces  mamelons ,  on  voit  deux  vésicules  hémisphériques  ou  ova- 
laires  qui  renferment  deux  ou  quelquefois  trois  corpuscules  sphé- 
riques.  Immédiatement  au-dessous  de  cette  série  d'organes  margl- 

'  System,  der  Acalephen,  In-4,  Berlin,  1829. 

'  Médusa  œquorea ,  Forskal.  Dttcriptiot^e*  animalium  quœ  tu  itinere  oriety- 
tali  observavit,  p.  iio,  et  Icon.,  tab.  33  (  figure  reproduite  par  Bruguièro  dans 
VKneyelopédie  méthodique.  Vers,  pi.  95,  flg.  3)  -  j€quorea  Fonikalea ,  Pérou, 
Hiatoire  des  Méduse»,  p.  34.  —  Mquofea  Forskaltna,  Eschscbolti,  Syst.  der  Aca-' 
lepken,  p,  199-  * 

'  E»ciaQho\U,Syst.d€r  JUaUphm,  p.  lie,  lab.  9» Ig.  1* 
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naax  ce  troare  une  bordure  membnneiise  trés-4!élieate,  qai  ressemble 

assez  à  an  rnban ,  et  qui ,  en  se  cootncUot ,  parait  remplir  les  foDc- 

ttODs  d'an  organe  de  natation.  Il  est  aussi  à  noter  que  la  surface  interne 

de  cette  espèce  de  toile  circulaire  est  le  siège  d'an  moaTement  ciliaire 

trèf-prononcè. 

m  La  cavité  gastrique ,  très-grande,  comme  cbez  toutes  les  èqnorèes, 
occupe  enriron  un  tiers  du  diamètre  de  Tombrelle ,  et  est  entourée  par 
une  bordure  membraneuse  qui  dcTîent  verticale  dans  le  repos  et  qui 
est  beaucoup  trop  courte  pour  en  clore  Tout erture  ;  celle-ci  reste  par 
conséquent  toujours  béante,  et  se  trouve  seulement  rétrécie  lorsque  les 
fibres  disposées  circulairement  dans  ce  petit  voile  marginal  et  rem- 
plissant les  fonctions  d'un  sphincter,  viennent  à  se  contracter.  Supé- 
rieurement ,  cette  bordure  membraneuse  s'insère  à  un  anneau  un  peu 
calleux ,  et  au-dessus  de  ce  cercle  étroit  on  voit  une  rangée  d'ouver- 
tures assez  grandes ,  serrées  les  unes  contre  les  autres  et  conduisant 
dans  autant  de  canaux  disposés  en  rayons  prés  de  la  surface  inférieure 
de  l'ombrelle  ;  ces  canaux ,  au  nombre  de  soixante-quatorze,  se  rétré- 
cissent un  peu  en  s'éloignant  de  l'estomac,  et  gagnent  en  ligne  droite  le 
bord  de  Tombrelle ,  où  ils  paraissent  déboucher  k  angle  droit  dans  un 
Taisseau  marginal  analogue  à  celui  qui  se  voit  chez  les  aurélies.  SI 
J'avais  eu  à  ma  disposition  des  moyens  d'injection  lorsque  je  faisais 
l'examen  de  cette  équorée,  il  m'aurait  été  facile  de  constater  directe- 
ment le  mode  de  terminaison  de  ces  vaisseaux;  mais  je  n'avais  pas 
d'Instruments  propres  à  cet  usage ,  et  par  conséquent  je  ne  me  pro- 
nonce pas  d'une  manière  positive  sur  l'existence  de  ces  anastomoses  ap- 
parentes. J'ajouterai  cependant  que  ce  canal  marginal  circulaire  m'a 
paru  fournir  une  petite  branche  A  chacun  des  filaments  tentaculaires 
dont  le  bord  du  manteau  est  garni,  et  que  c'est  sur  son  trajet  que  se 
trouvent  les  vésicules  et  les  mamelons  intertentacolaires  mentionnés 
plus  haut.  On  distingue  aussi  un  prolongement  de  ce  canal  annulaire 
dans  l'intérieur  de  chacun  de  ces  mamelons ,  et  le  sommet  de  ceux-ci 
parait  être  perforé,  de  sorte  que  ces  organes  ont  beaucoup  d'analogie 
avec  les  orifices  marginaux  observés  par  M.  Ehrenberg  chez  les  rhi- 
zostomes ,  et  peuvent  être  considérés  comme  des  émonctoires. 

c  On  voit  donc  que,  sous  le  rapport  de  la  conformation  de  l'appareil 
gastro-vasculaire ,  les  équorées  tiennent,  pour  ainsi  dire,  le  milieu 
entre  les  pélagies  et  les  aurélies,  et  diffèrent  principalement  de  ces  der- 
niers par  le  nombre  plus  considérable  des  canaux  périphériques  et  par 
l'absence  de  ramifications  dans  ces  canaux. 

«  Enfin ,  dans  notre  équorée ,  de  même  que  dans  les  espèces  de  ce 

genre  déjà  décrites  par  les  zoologistes ,  il  natt  de  la  face  inférieure  du 

corps  une  multitude  de  lamelles  membraneuses ,  disposées  autour  de 

l'estomac  en  manière  de  rayons.  Ces  lamelles  correspondent  aux  canaux 

«s  av<ins  déjà  vus  se  rendre  de  l'estomac  vers  le  bord  de  l'om- 

lif  elles  n'occupent  qu'environ  les  trois  quarts  de  leur  Ion- 
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gaear ,  car  elles  ne  commencent  pas  immédiatement  sur  le  bord  de  la 
boache ,  et  se  terminent  k  une  assez  grande  distance  du  bord  de  i'om- 
brelle.  Deax  de  ces  lamelles  sont  suspendues  ainsi  parallèlement  au- 
dessous  de  chaque  canal ,  ou  plutôt  il  n'existe  au-dessous  de  chacun  de 
ces  tubes  qu'une  sorte  de  ruban  replié  sur  lui-même  du  côté  interne,  de 
façon  à  paraître  double.  On  compte  par  conséquent  soixante-quatorze  de 
ces  doubles  rayons  lamelieux ,  qui  sont  libres  par  leur  bord  inférieur  et 
finement  plissés  de  chaque  côté  ;  on  y  remarque  aussi  nne  multitude  de 
stries  obliques  de  couleur  violette ,  et  en  examinant  ces  stries  au  mi- 
croscope, Je  me  suis  assuré  qu'elles  constituent  les  organes  sexuels  de  ces 
acalèphes.  Effectivement ,  chez  les  uns.  J'y  ai  trouvé  des  granules  ayant 
l'apparence  d'ovules,  et  chez  un  autre  individu,  où  ces  corps  ne  se  mon- 
traient pas  de  même ,  J'en  ai  vu  sortir  une  multitude  de  zoospermes 
extrêmement  vivaces  et  analogues  par  leur  forme  et  par  leur  mode  de 
locomotion  aux  animalcules  spermatiques  des  aurélies  et  de  divers  mol- 
lusques. Il  me  paraît  donc  évident  que  ces  lamelles  sont  ou  des  ovaires 
on  des  testicules ,  suivant  les  individus,  et  que ,  sous  le  rapport  des  or- 
ganes de  la  reproduction,  les  équorées  diffèrent  des  méduses  ordinaires, 
non  parce  qu'elles  manquent  d'un  appareil  générateur  spécial  on  parce 
que  cet  appareil  est  caché ,  mais  seulement  par  la  position  extérieure 
et  la  disposition  des  organes  sexuels.  Chez  les  acalèphes  que  l'on  a  nom- 
més phanérocarpes,  ces  organes  sont  logés  profondément  entre  les  ra- 
cines du  prolongement  buccal ,  et  entrent  dans  la  composition  des  pa- 
rois de  l'estomac  ;  tandis  que  chez  nos  équorées,  que  l'on  a  appelées  des 
cryptocarpes,  ces  mêmes  organes  sont  tout  à  fait  distincts  de  la  cavité 
digestive  centrale  et  flottent  librement  à  l'extérieur,  sous  la  surface  in- 
férieure de  l'ombrelle. 

«  Je  regrette  de  ne  pas  avoir  eu  l'occasion  d'examiner  d'autres  mé- 
dusaires  dites  cryptocarpes,  de  m'assurer  si  une  disposition  semblable 
des  organes  générateurs  existe  d'une  manière  générkledans  ce  groupe; 
mais  je  suis  porté  À  croire  qu'il  en  est  ainsi ,  car  plusieurs  auteurs  ont 
figuré  des  lamelles  rayonnées  k  la  face  inférieure  de  l'ombrelie  chez  ces 
animaux,  et  il  est  probable  que  les  fonctions  de  ces  parties  sont  par- 
tout les  mêmes.  > 

M.  Milne  Edwards  a  reproduit  la  planche  qui  accompagne  cette 
description  dans  l'édition,  avec  figures,  du  Règne  animal  de  G.  Cu- 
vier.  Cette  planche  a  été  faite  sur  le  vivant ,  et  représente  Tacalèphc 
entier  ou  des  parties  de  son  individu. 

8G.  L'ÉQUORÉE  GLOBULEUSE,  jequorea  globosa. 

Eschs.,  Ac,  p.  110,  pi.  10,  fig.2  :  Subglobosa,  conalibus  circUcr  triginta,  cirris 
totidem  elongatis. 

Ombrelle  subglobuleux,  sillonné  par  trente  canaux  environ.  Les 
tenUcules  du  pourtour  allongés  pour  la  plupart. 
Habite  la  mer  du  Sud ,  entre  les  tropiques. 
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87.  L'ÉQUORÉE  EURODINE,  jequorea  eurodina. 

Péron ,  Mid.,  esp.  24.— Lesuear,  pi.  9.—JEquorea  eurodlna ,  I^mk.,  Syst, ,  t.  II, 
p.  498  :  ÀE,  hemisphœrica  rosea;  Hmbo  radialim  Uneato,  teniacuUs  numéro- 
sissimis,  longissimisque  ad  periphœriam,  —  Escbscb., /Ic.^p.  iio,  esp.  5. 
(Phrase  de  Lamarck.) 

Ombrelle  discoldo-subhémispbériqiie  ;  tontes  les  parties  du  zoophyte 
d'une  belle  couleur  rose  ;  rebord  de  l'ombrelle  garni  d'nn  très-grand 
nombre  de  tenlacnles  roses,  de  S5  i  50  cent,  de  longueur;  diamètre, 
10-12  cent. 

Habite  le  détroit  de  Bass ,  an  sud  de  la  Nouvelle-Hollande. 

88.  L'ÉQUORËE  GYANÉE ,  jequorba  ctanea. 

Péron,  Mid,,  esp.  25.— Lesuear, pi.  lo,  flg.  i,  2 et  3.  ~  ^quorea  cyanea,  Lamk., 
Syst.,  t.  II ,  p.  498  :  Hemisphœrica,  ad  periphœriam  subcoarctata ,  ccsrulea; 
fasciculis  lamellarum  subctavatis ,  lentaculis  eapillaceU.  —  Escbs. ,  Ac, , 
p.  111,  esp.6.  (Phrase  de  Lamarck.)—  De  Blaiaville,  Atlas,  pi.  32,  fig.  2,  a. 

Ombrelle  subhémisphérique  et  comme  légèrement  étranglé  vers 
le  milieu  de  son  pourtour  extérieur  ;  chacun  des  faisceaui  lamelleui 
ayant  l'apparence  d'an  corps  allongé  subclaviforme;  toutes  les  parties 
du  zoopbyte  d'une  belle  couleur  bleue  ;  diamètre ,  5  à  G  centim. 

Habite  ies  côtes  de  la  terre  d'Amheim  (Nouvelle-Hollande). 

89.  L'ÉQUORÉE  THALASSINE,  jequorea  thalassina. 

Péron,  Méd.,  esp.  26.— Lesueur,  pi.  lO,  fig.  4,  5  et  6.  —  /Equorea  viridula,  La- 
marck, Syst,,  t.  II,  p.  499,  n*  9  :  bepr€ssa,centro  gibba  ;  Hmbo  fasciculis  la- 
mellarum  armulatlm  Uneato  ;  ientaculis  capillaceis.  —  /E.  thalassina,  Escbs., 
ACjp.  111,  esp.  7. 

Ombrelle  déprimé,  presque  plat,  légèrement  relevé  en  bosse  à  sa 
partie  supérieure  centrale;  un  cercle  linéaire  à  la  base  de  l'estomac; 
faisceaux  lamelleux  peu  serrés,  ayant  la  forme  d'une  petite  massue; 
toutes  les  parties  de  la  méduse  d'un  vert  léger;  diamètre,  2-3  cent. 

Habite  les  côtes  de  la  terre  d'Arnbeim. 

90.  L'ÉQUORÉE  STAUROGLYPHE,  ^equorea  staoroglypha ? 

Péron,  Bléd.,  esp.  27.— Lesueur,  pi.  lO,  flg.  7,  8  el  9.  —  equorea  stauroglypha, 
Lamarck, 5y<f.^  t.  II,  p.  499  :  Hemisphœrica,  centra  depressa ,  crucigera,  len- 
taculis periphœriœ  brevissimis. 

Ombrelle  subhémisphérique,  déprimé  au  centre  et  marqué  à  sa 
face  supérieure  d'une  large  croix  ;  faisceaux  lamelleux  terminés  en 
pointe  ;  toutes  les  parties  du  zoophy  te  d'une  légère  couleur  rose  ;  dia- 
mètre ,  3-4  centimètres. 

Habite  les  côtes  de  la  Manche. 
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91.  L'ÉQUORÉE  ALLANTOPHOHE ,  «quorea  AiXAîiropnonA. 

Péron,  Méd.,  esp.  Si.-Lesaear,  pi.  13,  flg.  s  à  o.  —  /C.  allantophora,  Lamk., 
Syst.,  t.  II,  p.  499  :  Subsphœrica,  inferne  iruncata ,  hyalino^ristalUtta  ;  iub- 
tu»  circula  j  corporibus  cylindraceiSj  numerosissimis ,  formaio  ;  lentacitlis 
brevissimii.  —  Eschs.,  Ac,  p.  m,  esp.  8. 

Ombrelle  subsphériqnc ,  tronqué  à  sa  partie  inférieure;  cercle  om- 
brellaire  formé  par  un  grand  nombre  de  corps  cylindroldes,  bosselés  et 
prolongés  Jusqu'au  rebord  de  l'ombrelle  ;  tentacules  très-courts  et  trés- 
muUipliéS{  couleur  byali no-cristalline;  diamètre,  4-6  centimètres. 

Habite  les  rivages  de  la  Manche. 

92.  L'ÉQUORÉE  RISSO,  ;equoiiia  bisso. 

Péron ,  Méd.,  esp.  32.— Lesueur,  pi.  i3,  flg.  i  et  a.  —  jEquorea  RUsoana,  Risse , 
Ifice,  t.  V,  p.  294,  pi.  7,  fig.  38  :  Corpore  mbdiscoideo ^  planato,  subroseo  ; 
tentaculiê  capillaribus  iongissimis.  —  .K.  Risso,  I^marck,  t.  H,  p.  soo,  n*  i!>  : 
Planulataj  dincoldea,  hyalifMSubroseaj  snbim  radiata  ;  limbo  angusto,  nttdo; 
tentaculis capillaceis  longissimis.  —  Escbs.,  Ac,  p.  m,  esp.  lO. 

Ombrelle  subdiscolde,  trés-aplati,  hyalin,  nuancé  de  rose;  le 
fond  de  l'estomac  est  rele? é  par  une  large  tubérosité  fort  lisse  et  bril- 
lante ;  le  cercle  ombrellalre  est  formé  par  un  grand  nombre  d'appen- 
dices subclaviformes ,  bosselés  et  non  prolongés  jusqu'au  rebord;  les 
tentacules  sont  très-longs  et  fort  nombreux  ;  diamètre ,  0,09  cent. 

Habite  les  côtes  de  Nice ,  où  elle  séjourne ,  car  on  la  trouve  au  prin- 
temps et  en  automne  Â  la  surface  des  eaux. 

93.  L'ÉQUORÉE  AMPHIGURTE,  ^quorba  amphicurta. 

PéroD,  Méd.,  esp.  19.— Lesuear,  pi.  7,  flg.  3  el  4.  —  /Equoreaamphlcurla.lA- 
marck ,  Syti.,  t.  II,  p.  500,  n*  17  :  HemUphoariea,  subtua  eminetuia  centrati, 
lineU  verrncisque  aimulaiim  cincia ;  tentaculU  brevibus. —Eêchs. ,  Ac, 
p.  111, esp. 11. 

L'ombrelle  est  i  peu  près  hémisphérique ,  avec  un  cercle  de  lignes 
simples  et  de  verrues  entre  l'estomac  et  la  protubérance  centrale ,  dont 
la  saillie  égale  seulement  le  tiers  de  l'épaisseur  de  l'ombrelle  ;  le  pour- 
tour de  l'estomac  semble  donner  attache  i  dix-huit  tentacules  très-courts; 
sa  couleur  est  hyaline  ;  son  diamètre  de  4-5  centimètres. 

Habite  près  la  terre  de  With,  à  la  Nouvelle-Hollande. 

*.  L'ÉQUORÉE  BUNOGASTRE,  ^quorka  bUHOgastir. 

Péron,  Méd.,  esp.  20.— ^çworea  omp/iicurfo^  Lamk.,  l.  II,  p.  500.— Eschs.,  Ac, 
p.  111,  esp.  11. 

Un  cercle  de  lignes  et  de  verrues  disposées  entre  l'estomac  et  une 
protubérance  dont  la  saillie  égale  à  peu  près  la  hauteur  du  reste  de  l'om- 
brelle ;  sa  couleur  est  hyaline  et  son  diamètre  de  4-5  centimètres. 

Habite  les  côtes  de  la  terre  d'Amheim ,  i  la  Nouvelle-Hollande. 
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Lamarck  et  Eschscholtz  réunissent  cette  espèce  à  la  précédente  avec 
assez  de  raison.  Cependant,  comme  Péron  la  sépare ,  et  que  c'est  lui 
qui  Ta  découverte ,  il  nous  parait  plus  rationnel  de  laisser  la  question 
indécise. 

94.  L'ÉQUORÉE  SPHÉROIDALE,  jequorka  sph^roidalis. 

Péron,  Méd.,  esp.  I8.  —  Lesucur,  pi.  7,  fl^.  i  el  2.  —  >€.  sphœroldalis,  Lamarck, 
t.  II,  p.  500,  esp.  16  :  Sphœroidea,  basi  iruncatu;  umbreltœ  mwgine,  crenu- 
lato,  tentaculifero  ;  teniacidis  32  longiusculis. 

L'ombrelle  est  en  forme  de  sphéroïde,  tronqué  à  la  partie  inférieure, 
et  présente  un  cercle  de  trente-deux  lignes  simples  ;  son  rebord  a 
trente-deux  échancrures  et  est  pourvu  de  trente-deux  tentacules  ;  dia- 
mètre, 4-6  centimètres;  sa  couleur  est  hyalino-crlstalline. 

Habite  proche  la  terre  d'Endracht. 

95.  L'ÉQUORÉE  PHOSPHORIPHORE ,  «quorea  piiosphoriphoba. 

Péron,  Méd.,  esp.  22.  —  Lesueur,  pi.  7,  fig. 6.  —  j€.  phosphoriphora,  Lamk., 
SysL,  t.  II,  p.  500,  n*  iS.  —  Depressa,  crassa,  discoidua;  sublus  emineiuia 
cenirali  gasirica  ;  ttwnulo  lamelloso  cincla,  circuloque  tubereulorum  phot- 
phoricorum;  lentaculis  raris,  brevibus.  —  Eschs.,  Ac,  p.  m ,  esp.  2. 

.  Corps  épais,  déprimé,  discoïde ,  couleur  hyalino-cristalline ;  un  an- 
neau composé  de  lames  et  de  tubercules  autour  d'un  estomac  central, 
et  qui  a  la  forme  d'une  large  bourse;  quatorze  tentacules  très-courts 
sont  implantés  au  pourtour  de  l'anneau  lamelleux  ;  un  cercle  de  gros 
tubercules  éminemment  pbospboriques  ;  diamètre ,  3-4  centimètres. 
Habite  proche  la  terre  d'Arnheim. 

96.  L'ÉQUORÉE  RHODOLOME,  ^qdoria  rhodoloma. 

Brandt,  Ac,  p.  20  :  Corpus  abbreviato-tonicum,  1/2  11/411  longum,  hyaliman, 
marginis  llmbo,  roseo.  Appendices  ventriculi  32  ;  teniacula  32  corpore  ion- 
giora,  —  Ibtd.,  Mém.  Fétersb,,  t.  IV,  p.  3S7,  pi.  3,  flg.  1  à  5. 

Corps  court,  conique,  long  de  6  à  9  lignes,  hyalin  ;  rebord  de  l'om- 
brelle coloré  en  rose;  appendices  de  l'estomac  au  nombre  de  trente- 
deux;  trente-deux  tentacules  marginaux,  très-longs,  faibles,  peu  serrés  ; 
diamètre,  7  lig. 

Habite  la  baie  de  la  Conception^  au  Chili  {in  sinu  Conception  orœ 
Chilensis,  Brandt).  Mertens  a  laissé  cinq  bonnes  figures  de  cette  espèce, 
représentée  en  divers  états. 

97.  L'ÉQUORÉE  A  HUIT  RAYONS,  iEQUORBA  octocostata ,  Lesson. 

Oeeania  octocostata,  Sars,  Beskr,,  p.  24,  pi.  4,  fig.  9  :  Disco  camponuUuo,  ore 
pUcato  brachUs  nullis  ;  intus  canalibus  8  clavatis,  cirris  marginalibus  40-60 
longimmis. 

Ombrelle  très-convexe,  très -élevé,  i  huit  appendices  stomacaux 
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rayonnes;  tentacnles  du  poartonr  de  Tombrellc  Crès-serrés  ei  très- 
longs  ;  coaleur  hyaline. 
Habite  les  côtes  de  Nonrège. 

ÉQUORÉES  DOUTEUSES. 
♦.  L'ÊQUORÉE  ATLANTIQUE?  jequoiia  atlahticaP 
Péron,  Èléd.,  n*  33.  —  Meduta  œquorea,  Lcefliog,  It.  Bisp,,  p.  los  (  1T58  ). 
Ombrelle  orbiculaire,  légèrement  plane;  rebord  infléchi  {inflexo), 
un  grand  nombre  de  tentacules  ;  point  de  bras. 
Habite  l'Océan  Atlantique  septentrional. 

**.  L'ÉQUORÉE  DANOISE  P^uoasADAHiCA? 
Péron,  Méd.,  n'  34.  —  Medtua  œguorea,  MUller,  Prod.  Faunœ  sueeieœ,  p.  283, 
n*  2819  (1766).  —  Médusa  œquorea,  pUnUuscula,  margine  inflexo,  viiloso,  ten- 
taculato,  Gm,,SijsL,  p.  3153,  n*"  4. 

Ombrelle  orbiculaire ,  légèrement  plane  ;  rebord  infléchi ,  garni  de 
tentacules  et  de  viilosilés. 

Habite  les  cùlcs  du  Danemark. 

Cette  méduse  nous  parait  être  évidemment  la  callirhoé  de  Baster , 
mai  décrite. 

'".  L'ÉQUORÉE  GROENLANDAISE ,  ^quorka  crokwlandica. 

Péron,  Méd'»  n*  35.  —  Médusa  œqnorea,  Fabricius,  Fauna  groenl.,  p.  364 ,  n*  357 
iiiM).  ^  Medasa  or bicular is ^ploniuscula, margine  inpexOj  ciliato,  Gm., 
Syst.,  D04,  p.  3153. 

Ombrelle  orbiculaire  ,  légèrement  plane;  rebord  infléchi  et  cilié. 

Habile  la  mer  du  Groenland. 

Fabricius  la  décrit  en  ces  termes  {Fauna,  p.  364  )  :  «  Médusa  «quo- 
«  rea,  Syst,  nai.y  I,  1097.  Mûll.  (Prodr.,  9819) ,  est  animal  stmpli- 
«  cissimum  ,  précédente  paulo  minus  molllusque ,  supra  conveiiuscu- 
«  lum  ,  subtus  concavum,  marglnibus  valdc  infleiis,  ita  ut  apcrtura 
«  cavitalis  \ii  dimidium  diametri  corporis  retineat.  Cilia  marginis 
«  alba.  Habitat  in  mari  cum  meduta  aurita;  rarior.  » 

38«  GENRE.  POLYXÈNE,  polyxenia. 
Eschs. ,  i4c. ,  p.  118.  —  jEguorea,  Péron,  de  Blainville. 

Sac  stomacal  se  divisant  en  canaux  triangulaires,  qui  se  rendent 
à  la  circonférence  de  Ponibrelle.  Ces  canaux  se  prolongent  jusqu'à 
la  naissance  des  cirrhes ,  et  ceux-ci  sont  assez  nombreux.  Mem- 
brane de  restomac  libre  dans  Tinteryalle  des  canaux ,  plissée  en 
dedans. 

Brandt  {yéc,  p.  22)  le  caractérise  ainsi  :  Fentriculuê  appen- 
dicibug  brevissimis  triangularibus.  Tentacule  ex  ipsarnm  ven- 
tricuU  appendicum  apicibus  prodeaniia. 
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98.  LA  POLTXÈNE  A  TENTACULES  BLEUS,  polyxkhia  ctanostius, 

Eschs.,  Ac.y  p.  119,  pi.  10,  fîg.  f  :  P.  lenera,  hyalina;  appendicibiu  ventrieuli 
iQ-i9 1  Cl  cirris  cyaneis lolidem.  —  DeBlainville,Zoop/i.,  pi.  39,  flg.  4. 

Méduse  hyaline,  ayant  de  seize  à  dli-hait  sacs  stomacaux  et  autant 
de  cirrhes  bleus. 
Habite  l'Océan  Atlantique  septentrional ,  au  nord  des  lies  Açores. 

99.  LA  POLYXÈNE  POURPRE ,  polyxknia  pdrpurba. 

Esch.,  Ac,  p.  119.  —  jEquorea  purpureaj  PéroD,  esp.  28,  Méd.,  p.  25.  —  Lesueur, 
pi.  11,  fig.  1  et  2.  —  jEquorea  purpurea,  Lamarck,  t.  II,  p.  499  :  y*:,  plana,  dts- 
coidea,  purpurea  ;  Umbo  iubtus  radiathn  lamelloso  ;  lamellis  polyphylUs,  fas- 
ciculaiis,  teniaculU  brevibus.  —  G.  Guvier,  hèg.  anim,,  pi.  43,  Ug.  3  (  copiée 
de  Pérou.  )         ' 

Ombrelle  très-déprimé  ,  discoïde  ;  douze  bandelettes  &  l'estomac  ; 
Tingt-quatre  faisceaui  de  lames  poliphylles ,  séparées  par  autant  d'in- 
tervalles glabres  et  légèrement  marquées  de  lignes  onduleuses  ;  un  es- 
pace circulaire  glabre  et  nu  entre  l'estomac  et  l'anneau  de  l'ombrelle; 
toutes  les  parties  de  l'animal  d'une  belle  couleur  de  pourpre  Yiolet. 
8-10  centimètres. 

Habite  les  c^tes  de  la  terre  d'Endracht. 

100.  LA  POLYXÈNE  PLEURONOTE ,  poltumia  pleuronota. 

Esehscb. ,  Ac.^  p.  1 19.  —  Mquorea  pleitrofiota ,  Pérou ,  Méd.,  esp.  29 ,  p.  26.  — 
Lesueur,  pi.  u ,  flg.  3  à  6.  —  /Equorea  pleuronota ,  Lamarck  ,  t.  II ,  p.  499  .- 
JE.  diicoidea;  Umbo  dorsali,  cosiellis,  radiato;  lamellis  per  pares  fasciculaiis; 
tentaculis  denU,  distantibus. 

Ombrelle  aubdiscolde ,  marqué  à  la  suKace  d'un  grand  nombre  de 
côtes  inégales;  base  de  l'estomac  dessinée  par  une  espèce  de  grande 
étoile  de  quatorze  à  vingt  rayons ,  du  sommet  de  chacun  desquels  nait 
une  paire  de  faisceaux  lamelleui  ;  dix  tentacules  blancs  ;  couleur 
hyalino-crlstalline  ;  2-3  centimètres. 

Habite  les  côtes  de  la  terre  d'Amheim. 

101.  LA  POLYXÈNE  ONDULEUSE,  poltxbnia  undulosa. 

jEquorea  undulosa,  Péron,  Méd.,  26,  e»p.  30.  —  Lesueur.  pi.  29,  flg.  57  à  60  — 
/B.  undulosa,  Lamarck,  t.  II,  p.  500  :  Conoidea,  lineis  undalatis,  supeme  ra- 
diata,rosea;  tentaculis  longissimit. 

Ombrelle  snbconique ,  marqué  à  sa  surface  d'un  grand  nombre  de 
lignes  onduleuses;  la  base  de  l'estomac  dessinée  par  une  espèce  de 
cercle ,  du  pourtour  duquel  sortent ,  à  des  Intervalles  égaux ,  vingt- 
cinq  à  trente  rayons,  qui  forment  autant  de  paires  de  faisceaux  la- 
melleui; tentacules  très-nombreux;  toutes  les  parties  de  l'animal 
d'une  belle  couleur  rose  ;  8  à  10  centimètres. 

Habite  les  côtes  de  la  terre  d'Amheim. 
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103.  L\  POLYXÈNE  A  TENTACULES  JAUNES  , 

POLTXISIA  FLAVOBBACHU. 

Brandt ,  Ac,  p.  22  ;  ibid. ,  Mém.  Pétersb.,  t.  rv,  p.  3G4 ,  pi.  7.'—  Merlens ,  n*  I6 , 
Ms.  :  Htjalina ,  ventriculu»  appendieibiu  33.  TentaeuUt  appendieibus  vcturi- 
euli  numéro  œqualia  flavida.  Corpus  discoideo-lenticulare  diametro  bipol- 
licarl. 

Mèdose  discoïde,  lenticulaire,  hyaline,  ayant  trentenleiix  canaux  s'ir- 
radiant  de  l'estomac  ;  trente-deux  tentacales  Jaunes  partant  de  la 
terminaison  de  ces  mêmes  cananx  :  diamètre ,  f  ponces. 

Elle  a  été  trouvée  par  5  degrés  de  latitude  et  127  de  longitude 
occidentale  (  suh  5  latiludinii  et  1S7  longiiudinis  oeeidenkUis 
gradu  1 1  maii  1 827  observala).  Brandt  ajoute  qu'elle  a  été  découTerta 
dans  la  mer  du  Sud,  entre  le  Pérou  et  les  lies  Marquises.  Son  diamètre 
Tarie  de  16  à  20  lignes  ;  les  tentacules  sont  longs ,  rares  et  Jaunes. 

3«  TRIBU.  LES  OCÉANIDÉES ,  OCEANID-E. 

Les  méduses  de  la  tribu  des  océanidées  ont  le  ret)ord  de  Fou- 
Terture  buccale  prolongé  en  lobes  frangés  diversifonnes  ;  les 
canaux  stomacaux  forment,  sur  le  disque  de  Tombrelle,  des  ran- 
gées régulières,  et  celui-ci  est  généralement  fait  en  forme  de 
cloche,  ou  bien  est  cylindro-campaniforme. 

39»  GENRE.  STOMOBRACHIOTE,  stomobrachiota. 
Brandc.  Ac,  20  ;  el  Uber  Schinnqoallen,  Mim.  Pétersb.,  t.  IV,  p.  SS8. 

Ombrelle  disciforme,  ayant  de  nombreux  tentacules  au  pour- 
tour. Sac  stomacal  émettant  plusieurs  canaux  ;  lèvres  de  la  bouche 
formées  de  cinq  à  six  lobes  courts. 

Brandt  caractérise  ainsi  ce  genre  :  Fentricaluê  appendieibus 
plaribuê  canales  exhibentibuê.  OrU  margo  brachiii  M  brevibus 
corporiê  disciformiê  margo  tentaealiê  plurimiê. 

Genus  médium  inter  œquoreas  et  mesonemas,  imo  adeo  qnodam 
modo  ad  anreliaê  tendens. 

103.  LA  STOMOBRACHIOTE  LENTICULAIRE, 

STOMOBIACUIOTA  LIHTICCLAIIS. 

Brandt ,  Ac.»  p.  20  :  Hyalina ,  corpore  lentieulari ,  diametro  1 1/3  polHcari.  — 
Ibid.,  Mém.  Pétersb.,  t.  lY,  p.  358,  pi.  3,  flg.  6-7. 

Forme  lenticulaire  ,  couleur  hyaline ,  diamètre  1  ponce  et  demi. 
Habite  l'Océan  Atlantique,  aux  attéraget  des  tics  Malouines ,  en 
juillet. 
Jn  Oceano  Atlantieo  haud  proeul  ab  insulii  MaMnentibui 
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(  Brandt  ).  Cette  méduse  a  environ  18  lignes  de  diamètre.  Elle  est  dia- 
phane et  ses  tentacules,  courts  et  serrés,  sont  comme  frisottés.  Les  figures 
laissées  par  Mertens  sont  assez  bonnes. 

40«  GENRE.  MÉSONÊME ,  mesoneha. 
Eschsch.,  Ac.»  112;  Brandt,  Mém.  Péiersb.,TV,  356. ^jEquorea, Péron. 

Corps  disciforme ,  à  canaux  du  sac  stomacal  nombreux ,  rayon- 
nants et  linéaires;  tentacules  du  pourtour  de  Tombrelle  assez 
nombreux ,  placés  sur  un  ou  deux  rangs.  Lèyres  de  TouTcrture 
buccale  ciliées  ou  frangées. 

Appendices  ventricuU  eanali  plureê  lineareê.  Margo  oris  ci- 
liattts.  Cirri  marginales  plureê.  (Eschsch.,  Ac,  p.  Ht,) 

Appendices  ventricuU  canales  numerosi,  Hneares,  Margo  oris 
brochas  numerosis,  brevibus,  oblongis,  angustis,  compressis 
obsessus;  ientacula  marginalia  numerosa.  (Brandt ,  Ac,  p.  21.) 

l*'  sous-GESRE.  MESONEMA,  Brandt. 

Tentacules  de  Pombrelle  disposés  sur  une  seule  rangée. 
Tentacula  uniseriata (Brandi). 

104.  LA  MÉSONÊME  PINCEAU  CÉLESTE, 

Bf  BSORKMA  COILUM-PEMSILE  , 

Eschsch.,  Ac,  p.  1 12  :  Canalibus  manerosis,  usque  ad  marginan  disci  prodaetis. 
Cirris  marginalibus  I7  longis.  —  Médusa,  Fot^.  ,  pi.  28 ,  fig.  b  (sans descrip- 
tion) (  1775 ).  —  Médusa  cœlum-pensile jModeer,  95.  —  Encycl. ,  pi.  95,  flg.  4 
(  Bniguiëre;  copie  de  Forsk.).  —  /Equorea  mesonema,  Péron ,  esp.  21.  —  Le- 
sueur,  pi.  20,  fig.  37.  —  jEquorea  mesonema,  Lamarck ,  II ,  498,  esp.  5  :  ^.  or- 
bicularis,  depressa  ;  subtus  fascia  atmulari  lamellosu ,  circulo  tentaeulifero 
divisa;  tentaeulis  raris. 

Ombrelle  déprimé ,  discoïde ,  couleur  bleu  de  ciel  ;  estomac  très- 
étroit,  disposé  comme  une  bandelette  au  pourtour  d'une  large  tubéro- 
site  centrale ,  dix-buit  tentacules  très-courts  distribués  sur  une  ligne 
circulaire  qui  coupe  en  deax  parties,  à  peu  près  égales ,  l'anneau  la- 
melleux  de  l'ombrelle  (  Péron  ). 

Habite  la  Méditerranée  et  l'Océan  Atlantique.  La  dernière  indica- 
tion de  patrie  est  douteuse ,  et  ne  repose  que  sur  celle  donnée  par 
Modeer. 

105.  LA  MÉSONÊME  TRONQUÉE,  mksomima  abbieviata. 
Eschsch.,  i4c. ,  p.  113,  pi.  11,  fig.  3  :  Canalibus  n  brevibus;  cirris  margi- 
nalibus numerosis,  brevissimis.  —  De  Blainville ,  Atlas,  pi.  38 ,  tig.  2.  (Copiée 
d'Eschschollx.) 

Canaux  couru ,  au  nombre  de  dix-sept  ;  tentacules  marginaux  nom- 
très-courts. 

^  déIroU  de  la  Sonde. 
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106.  LA  MÉSONÉME  CASQUETTE ,  MISORIMA  PiLlus  ,  Less., 
Prod,,  n*»  lOl. 

(PI.  4,fig.  1.) 

Ganaax  nombreni  ;  cils  da  pourtour  de  ia  boache  en  toaffes  serrées. 
Tentacules  très-courts. 
Habite  les  mers  d'Afrique  ? 

107.  LA  MÉSONÉME  MACRODACTYLE,  iosonema  maciodacttla. 

Brandt,  Acal.,p,  21  :  Corporis  hyalini  dlameter  3''-i'  lotus.  Tentacula  10-16, 
elongata;  appendices  venlriculi  40-64.  Brachia  40.  —  Mesanema  macrodac- 
tyUm,  Mém.  Pélersb.,  t.  lY,  p.  359,  pi.  4. 

Ombrelle  hyalin  é  canani  stomacaux  au  nombre  de  quarante  à 
soiiante-quatre.  Lèvres  ayant  quarante  filaments.  Tentacules  du  pour- 
tour de  l'ombrelle  au  nombre  de  dix  à  seize ,  allongés  ;  diamètre  de 
2  lignes  à  1  pouce. 

Habite  l'Océan  Austral.  {In  Oeeano  australi.) 

«  Species  mesonems  cœlo-pensili  Eschscboltzli ,  seu  squore»  meso- 
«  nem»  Peronis  admodum  similis ,  sed  prster  corporis  colorem  hyali- 
«  num  tentaculorum  porro  yentriculi  appendicum,  necnon  bracbiorum 
«  numéro  multo  minore  diversa.  »  (Brandt.) 

Cette  méduse,  d'un  blanc  hyalin  uniforme ,  mesure  18  lignes  de 
diamètre,  et  a  douze  longs  tentacules  sur  le  pourtour  de  l'ombrelle. 
Les  rebords  de  l'ouverture  buccale  sont  comme  frangés.  Les  stries  sont 
nombreuses.  Mertens  en  a  laissé  trois  bonnes  figures. 

2"  sons-GENRE.  ZYGODACTYLA,  Brandt,  Ac,  p.  2i. 

Tentacules  roulés  formant  deux  rangées.  Au  milieu  des  ten- 
tacules roulés  apparaît  une  série  de  corpuscules  à  cupules  (  peut- 
être  des  tentacules  mutilés).  Brandt. 

Tentacula  evolnia,  biseriata.  Prœter  tentacula  evoluta  cor- 
pasculorum  cupulœ  formium  (  tentaculorum  mutilatorum)  séries. 

108.  LA  MÉSONÉME  BLEUATRE,  misomkma  CvERULSSCSNS. 

Brandi,  ylc,  p.  2i  :  Corpus  discoideo-ccanpanulatwn,subcerulescens,  4  poUicum 
diametro,  ienlaculis  basi  cceruleis.  ~  Ibid.,  mesanema  (zygodactyla)  cœrur 
lescens,  Brandt,  SIém.  Pétersb,,  t.  IV,  p.  S60,  pi.  s. 

Corps  discoïde  campanule,  bleuâtre,  large  de  4  pouces,  à  ten- 
tacules bleus  à  leur  attache. 

Habile  communément  par  les  35  degrés  de  latitude  et  les  144  de  lon- 
gitude occidentale.  (  A  Mertensio  frequentissime  capta  sub  ZS''  lati' 
tudinis  et  lit**  longiludinis  occidentalis  gradu.) 

«  Uabitu  quidem  »qnore«  cyanec  Peronis  et  Lesuerii  primo  aspecta 
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OCÉANIES  DOUTEUSES. 

J'ignore  à  quelle  coupe  appartient  la  médusa  papiUata,  que 
Thompson  mentionne  à  la  page  2txS  du  tome  Y  (18/iO)  des 
Annals  of  nat.  hùtory,  comme  étant  une  espèce  commune  en 
octobre  à  Strangford,  sur  Id  côte  d'Irlande.  Il  lui  donne  pour 
synonyme  la  figure  de  la  Zoologxa  danica  d*Abilgaardt,  t.  lY, 
p.  2^ ,  pi.  70 ,  ayant  une  demi-ligne  de  diamètre.  Quant  à  la 
médusa  paUtara de Bobasch  {de  Anim,  marinis,  cap.  8,  p.  135, 
pi.  11,  fig.  1)  que  MûUer  cite  dans  son  Prodrome  slu  n?  2825, 
c'est  évidemment  une  actinie  adhérente  à  une  coquille  marine. 
Cette  espèce,  rencontrée  en  août,  et  que  Bohasch  dit  orbicu- 
laire ,  ayant  une  bouche  oblongue ,  garnie  d'un  épais  rebord  d'oû^ 
partent  des  tentacules  blancs  et  longs ,  a  des  points  rouges  sur  le 
blanc  du  corps. 

115.  L'OGÉANIE  BIMORPHE,  ocbamu  bimorpiia. 

Escbsch. ,  Ac. ,  99 ,  esp.  8  :  Dorso  eminenti ,  subtus  cruce  minuta  forcanitùbta 
quinque  cincta,  margine  eiliato.  —  Médusa  bimorpha,  MUilcr,  Prod.,  2823  : 
Disco  capitato ,  subtus  cruce  minuta  foraminibus  quinque  cincta ,  margine 
eiliato.  —  Médusa  bimorpha,  Fabricius,  Groenl.,  p.  365  .-  M.  dorso  eminente, 
subtus  cruce  minuta  foraminibus  quinque  cincta,  margine  eiliato.  —Médusa 
dimorpha,  Gm. ,  Syst.,  esp.  23.  ~  Bosc  ,  Vers,  II ,  p.  170  :  Le  dos  saillant ,  le 
bord  cilié.  Le  dessous  avec  ane  petite  croix ,  entourée  de  cinq  trous. 

Ombrelle  caréné ,  muni  en  dessous  d'ane  petite  croix  environnée 
par  cinq  ouvertures ,  ciliées  à  lear  bord. 

Habite  la  baie  de  Baflîn  ;  les  mers  d'Earope. 

Fabricius  décrit  celte  espèce  en  ces  termes  :  «  Est  raedusa  squorea 
«  panio  minor.  Eipansa  orbicularis  est;  margine  vero  inflexoquadrata. 
«  DiscQS  dorsi  parvus  eminens  emiltil  radios  sulcatos  multos  in  circam- 
«  ferentiam ,  ei  quibus  4  in  angulos  quadrati  tendentes  excellunt , 
«  superOciero  in  4  areas  quasi  dividens.  Margo  ciliatus  ciliis  albis.  Sab- 
«  tos  concava  est,  ubi  crux  centralis  elata  alba ,  circa  quam  foramina  S 
«  parva.  » 

116.  L'OCÉANIE  TÉTRANÈME?  ockania  tktbasema?  Pérou,  n»  57. 

Ombrelle  subelliptique ,  déprimé  légèrement  à  son  sommet  ;  esto- 
mac très-court,  terminé  par  quatre  petits  bras  ;  ovaires  grêles  et  con- 
tinua avec  les  quatre  tentacules  de  rebord  ;  ouverture  inférieure  qut- 
drangulaire,  garnie  d*un  rang  de  tubercules  très-petits  et  très-serrés  ; 
couleur  hyaline,  estomac  d'un  beau  rouge  de  carmin;  ovaires,  tenta- 
cules et  glandes  marginales  brunâtres;  microscopique. 

Habite  Im  côtes  de  la  Hollande. 
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*.  L'OCÉANIË SANGUINOLENTE?  oceamia  samguimoleota ? 

n*  S8.  {Carmin  rothen  beroe,  Slabber,  Phijs.  beluêt.,  p.  S9,  lab.  13,  Qg.  3, 
IT8I.) 

Ombrelle  subelliptique ,  tronqué  à  sa  bitte  ;  estomac  court  ;  ovaires 
prolongés  jusqu'au  rebord  de  l'ombrelle  ;  dii-buit  tentacules  courts  ; 
ombrelle  hyalin ,  estomac  rouge ,  ovaires  bnin^annàtre  ;  de  la  gros- 
seur  d'un  grain  de  riz. 

Habite  les  côtes  de  la  Hollande. 

Je  serais  assez  disposé  k  réunir  cette  espèce  à  la  eyanea  coecinea 
de  Davis,  décrite  sous  le  nom  de  turris  neglecla,  Less.,  p.  284  de  ce 
volume. 

117.  L'OCÉANIE  DANOISE?  OCIAIILA  damca  ?  Pérou ,  n<>  60. 

Ombrelle  hémisphérique,  déprimé  à  son  centre;  ovaires  pédicellés 
et  claviformes  ;  rebord  entier^  garni  de  trente-deux  tentacules  très- 
courts  et  de  trente-deux  petites  glandes  ;  ombrelle  gris-bleuàtre  ,  par- 
semé de  petlu  points  plus  grls;  ovaires  jaunâtres ,  glandes  marginales 
rouges;  1  centimètre. 

Habite  les  cAles  du  Danemark. 

1 18.  L'OCÉANIE  PARADOXALE  ?  ocbania  paradoxa  ?  Pérou ,  d«  61 . 

Ombrelle  subbémisphérique ,  déprimé  ;  ovaires  simples  et  linéaires  ; 
estomac...  bras....  rebord  entier;  tentacules  très-nombreux,  très-fias 
et  très-courts  ;  couleur  hyaline ,  tentacules  rouges;  2-3  centimètres. 

Habite  les  côtes  de  Nice. 

119.  L'OCÉANIE  MICROSCOPIQUE,  OdAiiiA  MictOSCOPiCA  , 
Péron,  n*  63.  {Glatten  berœ,  Slabber,  Phys.  heUuL,  p.  46,  Ub.  1 1,  flg.  1, 3,  ITSI .) 

Ombrelle  hémisphérique  ;  quatre  ovaires  Oliformes  ;  un  diaphragme 
au  pourtour  intérieur  de  l'ouverture  de  l'ombrelle;  deux  tentacules 
très-longs;  hyalino-bleuâtre ;  l'estomac ,  les  ovaires  et  les  tentacules 
d'un  jaune-brun&lre;  microscopique. 

Habite  les  côtes  de  la  Hollande. 

120.  L'OCÉANIE  HÉTÉRONÈHE?ockania  bituonima  ?  Pérou,  n<>  63. 

Ombrelle  hémisphérique  ;  quatre  ovaires  flliformes  ;  un  diaphragme 
an  pourtour  intérieur  de  l'ouverture  de  l'ombrelle  ;  douze  tentacules , 
dont  dix  très-courts,  entremêlé»  de  dix  petites  glandes  ocelliformes ; 
hyalin  ;  microscopique. 

Habite  les  côtes  du  Havre. 
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OCÉANIES  DOUTEUSES. 

J'ignore  à  quelle  coupe  appartient  la  médusa  papiUata,  que 
Thompson  mentionne  à  la  page  2txS  du  tome  Y  (1840)  des 
Annals  of  nat,  history,  comme  étant  une  espèce  commune  en 
octobre  à  Strangford,  sur  U  côte  d'Irlande.  Il  lui  donne  pour 
synonyme  la  figure  de  la  Zoologia  danica  d'Abilgaardt,  t.  lY, 
p.  2U ,  pL  70 ,  ayant  une  demi-ligne  de  diamètre.  Quant  à  la 
médusa  paUûim de Bobasch  {de  Anim.  marinis,  cap.  8,  p.  135, 
pi.  11,  fig.  1)  que  Mûller  cite  dans  son  Prodrame  dm  n°  2825, 
c'est  évidemment  une  actinie  adhérente  à  une  coquille  marine. 
Cette  espèce,  rencontrée  en  août,  et  que  Bohasch  dit  orbicu- 
laire ,  ayant  une  bouche  oblongue ,  garnie  d'un  épais  rebord  d'oû^ 
partent  des  tentacules  blancs  et  longs ,  a  des  points  rouges  sur  le 
blanc  du  corps. 

115.  L'0CÉÂ.N1E  BIMOKPHE,  ocbahia  bimohpha. 

Escbsch. ,  Ac.  j  99 ,  esp.  8  :  Dorso  eminenti ,  tubtus  cruce  minuta  foramimbiu 
quinque  cincta,  margine  ciliato.  —  Médusa  bimorpha,  MUlIcr,  Prod.,  2823  : 
Disco  capitato ,  subtus  cruce  minuta  foraminibus  quinque  cincta ,  margine 
ciliato,  —  Médusa  bimorpha,  Fabricius,  Groenl.,  p.  365  :  M.  dorso  eminente, 
subtus  cruce  minuta  foraminibus  quinque  cincta,  margine  ciliato,  —Médusa 
dimorpha,  Gm. ,  Syst,,  esp.  23.  —  Bosc ,  rers,  II ,  p.  170  :  Le  dos  saillant ,  le 
bord  cilié.  Le  dessous  avec  ane  petite  croix ,  entourée  de  cinq  trous. 

Ombrelle  caréDé ,  muni  en  dessous  d'une  petite  croix  environnée 
par  cinq  ouvertures ,  ciliées  é  leur  bord. 

Habite  la  baie  de  Baflîn  ;  les  mers  d'Earope. 

Fabricius  décrit  cette  espèce  en  ces  termes  :  «  Est  raedusa  œquorea 
«  paalo  minor.  Expansa  orbicularis  est  ;  margine  vero  inflexo  quadrata. 
«  Discus  dors!  parvus  eminens  emittit  radios  sulcatos  multos  in  circuro- 
«  ferentiam»  ex  quibus  4  in  angulos  quadrati  tendentes  excellunt, 
«  superOciem  in  4  areas  quasi  dividens.  Margo  cilialus  ciliis  albis.  Sab- 
«  tus  concava  est,  ubi  crux  centralis  elata  alba ,  circa  quam  foramina  S 
«  parva.  » 

116.  L'OCÉANIE  TÉTRANÈME?  ociania  tktbanema?  Pérou,  n»  57. 

Ombrelle  subelliptique ,  déprimé  légèrement  à  son  sommet  ;  esto- 
mac très-court,  terminé  par  quatre  petits  bras  ;  ovaires  grêles  et  con- 
tinus avec  les  quatre  tentacules  de  rebord  ;  ouverture  inférieure  qua- 
drangulaire,  garnie  d'un  rang  de  tubercules  très-petits  et  très-serrés  ; 
couleur  hyaline,  estomac  d'un  beau  rouge  de  carmin;  ovaires,  tenta- 
cules et  glandes  marginales  brunâtres;  microscopique. 

Habite  les  côtes  de  la  Hollande. 
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*.  L'OCÉANIË SANGUINOLENTE?  oceama  samguimoultta I' 

n*  M.  {Carmin  rothen  beroe,  SUbber,  Phijs.  belmt.,  p.  59,  lab.  13,  Qg.  3, 
1781.) 

Ombrelle subelliptiqae ,  tronqaé  à  sa  bitte;  estomac  court;  ovaires 
prolongés  Jusqu'au  rebord  de  l'ombrelle  ;  dii-huit  tentacules  courts  ; 
ombrelle  hyalin ,  estomac  rouge ,  ovaires  bran-Jaunâtre  ;  de  la  gro§- 
seur  d'un  grain  de  riz. 

Habite  les  côtes  de  la  Hollande. 

Je  serais  assez  disposé  À  réunir  cette  espèce  à  la  ct^onea  cùccinea 
de  Davis,  décrite  sous  le  nom  de  iurrit  neglecla,  Less.,  p.  284  de  ce 
Tolome. 

117.  L'OCEANIE  DANOISE  ?  ociaiiia  damca  ?  Pérou ,  n»  60. 

Ombrelle  hémisphérique,  déprimé  À  son  centre;  ovaires  pédicellés 
et  claviformes  ;  rebord  entier^  garni  de  trente-deux  tentacules  très- 
courts  et  de  trente-deux  petites  glandes  ;  ombrelle  gris-bleuâtre ,  par- 
semé de  petits  points  plus  gris;  ovaires  Jaunâtres ,  glandes  marginales 
rouges  ;  1  centimètre. 

Habite  les  cAtes  du  Danemark. 

118.  L'OCEANIE  PARADOXALE?  ocba!<ia  paradoxa?  Péron ,  d«  61. 

Ombrelle  subbéroisphérique ,  déprimé;  ovaires  simples  et  linéaires  ; 
estomac...  bras....  rebord  entier;  tentacules  très-nombreux,  très-fins 
et  très-courts  ;  couleur  hyaline ,  tentacules  rouges;  2-3  centimètres. 

Habite  les  côtes  de  Nice. 

1 19.  L'OCEANIE  MICROSCOPIQUE ,  OdAKiA  micioscopica  , 
PéfOB,  n«63.  {Glatten  berœ,  Slabber,  Phys.  beUuL,  p.  46,  Ub.  u,  flg.  i,  3, 1781.) 

Ombrelle  hémisphérique  ;  quatre  ovaires  filiformes  ;  un  diaphragme 
au  pourtour  intérieur  de  l'ouverture  de  l'ombrelle  ;  deux  tentacules 
trèklongs;  hyalino-bleuàtre;  l'estomac,  les  ovaires  et  les  tentacules 
d'unjaune-brun&tre;  microscopique. 

Habite  les  côtes  de  la  Hollande. 

lîO.  L'OCEANIE  HÉTÉRONÈHE?  oceakia  hithoîiima  ?  Péron,  n«  63. 

Ombrelle  hémisphérique  ;  quatre  ovaires  filiformes  ;  un  diaphragme 
au  pourtour  intérieur  de  l'ouverture  de  l'ombrelle  ;  douze  tentacules , 
dont  dix  très-courts,  entremêlé»  de  dix  petites  glandes  ocel  1  if  ormes  ; 
hyalin  ;  microscopique. 

Habite  les  côtes  du  Havre. 
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42«  GENRE.  PATëRE,  patera,  Less. 

Ombrelle  cyathiforme,  par  conséquent  concave  en  dessus, 
garni  de  larges  festons  réguliers,  festonnés  eux-mêmes  sur  les 
bords.  Sac  stomacal  central ,  émettant  des  vaisseaux  fins  et  droits, 
rayonnant  du  centre  à  la  circonférence  et  disposés  par  faisceaux 
de  six,  séparés  les  uns  des  autres  par  un  intervalle  plein. 
L'estomac  s'avance  en  dessous  dans  un  prolongement  conique , 
sillonné  de  vaisseaux  où  s'ouvre  la  bouche  qui  est  arrondie  et 
que  bordent  de  longs  tentacules  membranacés,  rubanés  et  très- 
entortillés. 

121.  LA  PATÈRE  GÉRÉBRIFORME ,  patera  cerkbriformis. 
Dianœa  ccrebriformis,  Less.,  Zoo/.  Coq.,  p.  124,  pi.  lO. 

Hyaline,  charnue,  à  tentacules  buccaux  nuageux ,  déliés,  terminés 
par  des  houppettes  ponctuées  et  coniques  :  atteint  une  très-grande 
Uille. 

Habite  l'Océan  Atlantique. 

L'individu  Gguré  avait  des  anatifcs  (alèpes)  attachés  au  disque  sur  la 
face  supérieure. 

Nous  rencontrâmes  cette  méduse,  le  25  septembre  1822,  sous  l'é- 
quatear  même,  dansTOcéan  Atlantique.  La  température  était  chaude, 
la  mer  très-belle ,  et  nous  nous  trouvions  alors  par  25  degrés  de  longi- 
tude occidentale. 

L'ombrelle  de  cette  espèce ,  au  lieu  d'être  en  parasol  comme  chez  la 
plupart  des  méduses ,  est ,  au  contraire ,  creux  au  centre  de  manière  à 
imiter  un  vase  antique.  Cet  ombrelle  est  donc  concave  supérieurement 
ou  est  infundibuliforme ,  se  relevant  sur  les  bords  qui  sont  convexes, 
puis  qui  se  surbaissent  pour  se  découper  en  festons ,  festons  ou  lobef 
qui  occupent  l'épaisseur  d'une  membrane  circulaire  étroite,  et] qui 
sont  eux-mêmes  découpés  en  quatre  oa  cinq  festons  plus  petits.  Le  pa- 
renchyme de  l'ombrelle  est  sur  toute  sa  surface,  qui  est  d*un  blanc  mat, 
couvert  de  stries  rayonnantes  d'un  blanc  hyalin  et  rapprochées  par 
faisceaux  de  six ,  faisceaux  séparés  par  un  intervalle  assez  grand.  Ces 
stries  n'occupent  que  le  cercle  de  la  portion  moyenne  de  Tombrellc,  et 
communiquent  sur  le  pourtour  avec  un  vaisseau  de  même  couleur 
qu'elles  et  qui  les  réunit  toutes.  De  chaque  dentelure  de  la  circonfé- 
rence naissent  en  dessous  des  festons  membraneux ,  et  en  s'attècbant 
sons  le  vaisseau  aérifère  circulaire,  les  tentacules  qui  sont  excessive- 
ment nombreux ,  parfaitement  blancs ,  très-longs ,  très-grêles  et  arron- 
dis. Ces  tentacules  paraissent  creux  à  l'intérieur,  ou  du  moins  à  travers 
leurs  parenchymes  d'un  blanc  mat,  se  dessine  une  tube  capillaire  d'un 
blanc  nacré  très-brillant  ;  ce  tube  parait  même  décrire  une  légère 
spirale. 
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L'ombrelle  est  donc  entièrement  hyalino-albide,  tandis  que  les  stries 
qui  rayonnent  sar  sa  sorface  sont  d'un  blanc  argentin  le  plus  brillant. 
Dans  la  concavité  et  au  centre  même  de  la  périphérie  de  l'individu 
que  nous  primes,  était  attaché  par  un  pédoncule  soudé  avec  la  sub- 
stance propre  de  la  méduse  on  paquet  de  mollusques  de  la  famille  des 
anatifes,  et  que  nous  avons  figuré  sous  le  nom  de  triton  fascicutatus 
d  qne  nous  avons  décrit  dans  la  Zoologie  de  la  Coquille, 

Le  corps  de  la  dianée  cérébriforme  est  court ,  évaaé  sons  l'ombrelle 
et  assez  brusquement  tronqué  ;  il  est  percé  à  sa  partie  moyenne  d'une 
large  ouverture,  régulièrement  arrondie,  autour  et  aunlessus  de  la- 
quelle le  coips  se  divise  en  quatre  tronci  biforqués,  d'où  partent  huit 
bras.  Ces  bras  sont  formés  par  des  canaux  rubanés  excessivement  en- 
tortillés, d'une  délicatesse  extrême,  membraneux,  colorés  en  gris  au 
milieu ,  tandis  que  leurs  corps  sont  côtoyés  par  deux  tubes  d'un  blanc 
ttacré ,  dans  lesquels  montaient  des  bulles  d'air  ayant  le  même  aspect 
q«e  4t9  globoles  de  mercure  descendant  dans  un  tube  capillaire  de 
Terre.  Sar  ces  rubans  s'attache  une  membrane  singulièrement  ténse, 
froncée,  plisséc  sur  elle-même,  de  manière  à  donner  une  imitation 
parfaite  des  plis  mésentériques  des  intestins,  ou  plutôt  simulant  les 
anfracluosités  de  la  surface  pulpeuse  du  cerveau.  Chacun  de  ces  bras, 
dont  la  longueur  cât  si  considérable  lorsqu'ils  sont  détendus ,  ce  ^ 
arrive  trèi-rarement ,  ce  termine  par  un  épi  allongé  de  tubea  cylindri- 
qnes  subulés  à  leur  sonunet  et  plus  épais  à  leur  attache.  Ces  tubes,  qui 
pourraient  bien  être  des  organes  de  tact,  sont  très-irritables,  car  il  suffit 
de  les  toucher  pour  faire  opérer  de  suite  une  contraction  de  tout  le  bras, 
€t  dans  ce  mouvement  ils  sont  entièrement  cachés  dans  les  replis  qui 
ihnulent  une  boule  encéphalique. 

Quant  à  sa  coloration  générale ,  cette  méduse ,  de  grande  taille ,  est 
d'un  Manc  de  porcelaine  que  relèvent  les  stries  nacréea  on  eristalllnei 
du corpa  et  de  l'ombrelle;  les  contours  des  bras  sont,  au  contraire, 
nuageux  ou  vaporeux. 

L'ombrelle  est  très-épais ,  et  son  diamètre  est  de  18  pouees  et  plus. 
Le  zoopbyte  entier  pesait  plus  de  30  livres.  Le  tissu  des  bras  se  déchire 
avec  la  plus  grande  facilité ,  et  nous  parvînmes  avec  des  peines  infinies 
à  en  conserver  pendant  quelques  jours  un  individu  vivant  dans  une 
baignoife  remplie  d'eau  de  mer  renouvelée  plusieurs  fois  par  jour. 
Mous  n'en  renconiràmes  pendant  tout  le  voyage  que  trois  individus  t  le 
preater  avait  les  anatifes  membraneux  que  nous  avons  indiqués ,  atta^ 
chés  sur  son  ombrelle,  et  le  second  tenait  captifs  dans  ses  bras  plusieurs 
petits  poissons  déjà  à  moitié  digérés.  Ces  poiss<ms,  enlacés  dans  le  ré- 
seau de  la  méduse ,  n'y  avaient-ils  été  portés  que  par  hasard  ?  d'ail- 
leurs les  méduses  vivent  de  chair  animale  à  la  manière  des  physales 
ou  d'antres  zoophytes. 
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TROISIÈME  GROUPE. 

LES  MÉDUSES  AGARICINES  OU  MÉDUSES 
PROBOSGIDÉES. 

A  disque  donnant  attache  en  dessous  et  au  milieu  à  un  stipe 
plus  ou  moins  long  et  épais ,  entier,  à  peine  divisé  au  sonunet,  ou 
parfois  garni  de  fibrilles  terminales  ou  latérales. 

45*  GENRE.  MÉLIGERTE,  nelicertâ,  Pérou. 
Ifon  Eschsch.  (Genre  modifié.) 

Corps  orbiculaire,  convexe  ou  semi-ovalaire,  pourvu  à  sa 
circonférence  d'un  petit  nombre  de  tentacules  courts,  simples  ou 
globuleux;  ombrelle  excavé  en  dessous,  ayant  au  milieu  un 
pédoncule  central  assez  épais,  et  terminé  à  son  sommet  par  des 
franges  ou  ûlaments  nombreux. 

12S.  LA  MELIGERTE  PERLE,  melicerta  pirla. 

Péron,  Méd.,esp,  74.  —  Medusaperla,  Modeer  (1790) ,  N.  abh.  schw.,  12,  245.  — 
Siabber,  Phys.,  pi.  13,  fig.  i  et  2.  —  Druguiérc ,  EncycL,  pl.92,  Ûg.  7  et  8.  — 
De BlaÎDville,  AtUis,p\.  41,  fig.  2.  —  Rhizostoma  perla,  Eschsch., i4c.,  p.  53, 
esp.  9  :  Disco  campanulato,  supra  tubercalalo -,  ore  stylo  elongato  apice  laci- 
niato  munito. 

Ombrelle  sabhémisphérique ,  couyert  de  tubercules  semblables  à 
autant  de  petites  perles ,  entremêlés  de  points  très-fins  ;  estomac  libre , 
pendant  et  terminé  par  un  long  faisceau  de  bras  chevelus  ;  reborâ  très- 
large  ,  ondulé ,  non  tuberculeux ,  marqué  de  buU  lignes  simples ,  et 
garni  de  buit  tentacules  courts,  terminés  par  uu  bouton  rond;  10- 
12  millimètres  ;  couleur  perlée ,  rebord  d'un  brun  doré. 

Habite  la  mer  du  Nord ,  les  côtes  de  Hollande. 

123.  LA  MELIGERTE  PLEUROTOME,  mkucsrta  plsurotoma, 

Péron,  n«  75. 

Ombrelle  semi-ovalaire  ;  estomac  subconique ,  et  comme  suspendu 
par  huit  ligaments  ;  pédoncule  environné  de  huit  ovaires  réniformes  ; 
bras  très-longs,  très-nombreux  et  chevelus,  distribués  au  pourtour  de 
l'ouverture  du  pédoncule  ;  viogt^cinq  à  trente  tentacules  ;  hyalin  ; 
ovaires  couleur  de  terre  d'ombre  ;  2-3-4  centimètres. 

Habite  les  côtes  de  la  terre  de  With. 

124.  LA  MÉLIGERTE  FASGIGULÉE,  miucxbta  fasciculata, 

Péron,  esp.  76. 

Ombrelle  subsphéroïdal  ;  estomac  quadrangulaire  à  sa  base  -,  quatre 
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yaisseaui  prolongés  de  cbacan  des  angles  de  celle  base  Jusqu'au  rebord  ; 
quatre  ovaires  feuilletés  et  brun  roui  ;  brns  en  forme  de  petite  bouppe 
violette  ;  un  anneau  gélatineux  au  pourtour  intérieur  du  rebord  ;  huit 
faisceaux  de  tentacules;  15-30  millimètres;  hyalin  :  une  glande  rouge 
brune  é  la  naissance  de  chacun  des  faisceaux  de  tentacules. 
Habite  la  mer  de  Nice. 

125.  LA  MÉLICERTE  MORILLE,  mkliciita  morchilla,  Less. 

Géryonie  morille,  Lest.,  Prod.,  n*  IQ2, 

(PI.  4,flg.  4.) 

Ombrelle  hémisphérique,  subglobulcux ,  ayant  au  pourtour  dix  à 
douze  tentacules  très-courts ,  très-fins ,  ponctués  très-finement  À  sa  sur- 
face. Estomac  arrondi,  d'où  part  un  pédoncule  moyen,  mais  gros,  ar- 
rondi ,  largement  ouvert  au  sommet,  et  le  bord  de  cette  l>ouche  garni 
de  filaments  très-courts ,  poncliformes  et  disposés  sur  plusieurs  rangs. 

44«  GENRE.  SâIPHÈNE,  saphenia,  Eschs. 
Dianœa,  Lamarck.  —  GeryotUa,  Péron.  —  Campanella,  de  BlainviUe,  p.  286. 

Ombrelle  campaniforme ,  hémispliérique  ou  sabglobuleux , 
n^ayant  que  deux  tentacules  marginaux;  face  itiférieure  du 
disque  excavée ,  ayant  un  pédoncule  simple  au  sommet ,  conique, 
légèrement  recourbé.  Estomac  interne  et  médian. 

M.  de  Blainville  caractérise  ainsi  ce  genre  :  «  Corps  campani- 
forme, un  peu  élargi  à  sa  partie  inférieure,  et  pourvu  d'une 
paire  seulement  de  longs  cirrhes  tentaculiformes.  Cavité  stoma- 
cale libre,  terminée  par  une  dilatation  entourée,  exserte  ou 
non ,  et  de  huit  lobes ,  au  fond  de  laquelle  est  un  orifice  buccal 
arrondi,  t 

M.  de  Blainville  range  dans  ce  genre,  ainsi  constitué ,  la  cam- 
paneUe  chapiteau  et  la  campanelle  dinème.  Notre  manière  de 
voir  diffère  assez  de  celle  de  M.  de  Blainville. 

136.  LA  SAPHÈNE  DINÈME,  saphdua  diivsma. 

EMhsch. ,  Ac,  p.  93  ;  Subconiea  ;  pedimculo  subclavato.  —  Genjonia  dhtema , 
Péron,  Uéd.,  esp.  9,  fig.  17.— Leitoeur,  pi.  4,  fig.  t.— Diamradinema,  Lamètek^ 
Sy9t.,  l.  II,  p.  505  :  D.  minima  êubcimica;  margine  tuberculis,  minimis;  len- 
taculis  djiobus  oppositis  ;  pedunciUo  subclavato.  —  Campanella  dincma ,  de 
Blainv.,  Zoopli.,  p.  286.  —  G.  Guv.,  Rbg.  an.,  pi.  S4,  fig.  i.  (Copiée de  Lcsueur.) 

Ombrelle  en  cloche,  subconiqae,  marqué  de  trois  filets  simples , 
hyalin;  pédoncule  renflé  au  sommet,  subclaviforme ,  ayant  le  rebprd 
garni  d'un  rang  de  petits  tubercules  et  deux  tentacules  opposés.  Dia- 
mètre, l-o  millim. 

Habite  les  côtes  de  la  Manche. 
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127.  LA  SAPHÈNE  BITENTACtLÉE ,  saphenia  bitkntaculata. 

Escbsch.,  Ac,  p.  9S  :  Subglobosa;  pedunculo  fiUformi.  —  Dlanœa  MtetUaeu- 
lala,  Quoy  et  Gaim. ,  Ann,  se.  nat.,  X,  pi.  6  a,  flg.  9,  et  Monographie,  p.  38; 
Isis,  t.  XXI,  pi.  5,  flg.  9.  —  Campanella  capUum,de  Blainv.,  AtUu,  pi.  37, 
flg.  2. 

Ombrelle  arrondi,  un  peu  plus  que  demi-sphérique,  bordé  au 
pourtour  de  petits  points  saillants ,  et  de  deux  tentacules  grêles  et  peu 
allongés.  Pédoncule  mince  et  recourbé. 

Habite  le  détroit  de  GibralUr. 

MM.  Quoy  et  Gaimard  s'eipriment  ainsi  à  son  sujet  :  «  Très-petite 
espèce,  si  ce  n'est  point  une  jeune,  de  la  grosseur  d*un  noyau  de 
cerise ,  à  ombrelle  arrondi ,  un  peu  plus  que  demi-sphérique.  Le  pour- 
tour bordé  de  petits  points  saillants  et  nombreux.  Deux  tentacules 
assez  courts  avec  une  petite  trompe  recourbée  et  tellement  déliée  qu'on 
pourrait  la  prendre  pour  un  troisième  tentacule. 

«  Cette  méduse,  prise  dans  le  détroit  de  Gibraltar,  est  blancbe  et 
transparente,  et  sans  les  points  de  son  pourtour  on  pourrait  croire  que 
c'est  un  Jeune  Individu  de  notre  dianœa  balearica.  (  f^oy,  de  l'Ura- 
nie,  pi.  84»  fîg.  3.) 

IÎ8.  LA  SAPHÈNE  DES  ILES  BALÉARES ,  sapiiknia  balkaiica. 

Escbsch.,  p.  93  :  Hemisphœrlca  ;  pedunculo  conico.  —  La  dianée  Dubaat,  dia- 
nœa balearica,  Quoy  et  Gaim.,  Vranie,  pi.  84,  flg.  3,  p.  566  :  Di<mœa,  hemi- 
sphœrica;  margine  inlegro;  duobus  teniacalis  minimis;  pedunculo  longo, 
crassoj  clavato.  —  G.  Cuvier,  Règ.  an.,  pi.  54,  flg.  2.  (Copiée  de  Quoy.) 

Ombrelle  hémisphérique ,  à  pédoncule  conique ,  robuste  ,  blanc , 
teinté  de  rouge&tre. 

Habite  la  Méditerranée. 

G.  Cuvier  ne  dislingue  pas  cette  méduse  de  la  saphenia  dinema. 
MM.  Quoy  et  Gaimard  décrivent  ainsi  cette  espèce  (  Uranie,  p.  566)  : 
«  Elle  a  environ  trois  pouces  de  diamètre.  Sa  forme  est  hémisphérique 
et  tellement  transparente ,  qu'on  aurait  eu  de  la  peine  à  la  distinguer 
dans  Tcau  où  elle  nageait ,  sans  les  stries  rougeâtrcs  qui  de  la  base  du 
pédoncule  vont  se  rendre  au  limbe  de  Tombrelle.  Ce  limbe  est  entier 
et  uni.  On  y  remarque  seulement  deux  tentacules  courts  et  filiformes. 
Le  pédoncule  est  très-gros  à  la  base ,  allongé  et  terminé  en  pointe 
obtuse ,  sans  apparence  d'ouverture. 

«  Cette  méduse  a  été  prise  en  septembre  dans  la  Méditerranée ,  prés 
des  côtes  de  Valence  et  des  iles  Baléares ,  et  a  été  dessinée  par  M.  Pel- 
lion. 

«  Nous  Tavons  dédiée  à  la  mémoire  de  M.  Dubaut ,  officier  de  V  Ura- 
nie, mort  tout  récemment  à  Smyrne  avec  beaucoup  de  courage  et 
d'une  manière  bien  malheureuse.  » 


45«  GENRE.  DIANËE,  DiANEA,  Lamk.,  Quoy  et  Gaimard.  ' 

De  Blaintllle.  —  Eirene,  EscbBch.  —  Océanies  probofcidées,  Péroo. 

Ombrelle  hémisphérique ,  garni  au  pourtour  d*un  petit  nom- 
bre de  tentacules,  concave  en  dessous  et  pourvu  au  milieu 
d'un  appendice  probosciforme ,  allongé,  gros,  terminé  par 
quatre  petits  appendices  brachidés  et  frangés. 

Eschschoitz  caractérise  ainsi  son  genre  eirene:  P^entrieulus 
nnllwt  ;  cirri  marginales  plares,  Peduncnlus  apice  brachiis 
fimbriaiiê. 

On  cite  dans  le  Magasin  de  Loadon  (t.  III,  p.  508,  1828) 
une  nouvelle  dianée,  nommée  Dianœa  Bairdii,  J'en  ai  en  vain 
cherché  la  description  dans  la  riche  bibliothèque  du  Muséum , 
en  compulsant  le  recueil  de  Loudon  en  entier  ainsi  que  les  autres 
recueils  anglais.  Je  n'ai  pu  retrouver  la  description  de  cette 
espèce,  et  l'indication  précitée  est  fautive.  Cependant  j'ai  con- 
sulté ihe  Anna  h  and  Magazine  of  nat.  history,  conducted  by 
Jardine ,  neuf  volumes  ;  ihe  Mag,  of  nat,  history,  by  Ix)udon , 
neuf  volumes  ;  ih,,  deuxième  série  par  Charles  Worth ,  quatre  vo- 
lumes; ihe  natnralist,  le  premier  volume  par  Maund  et  Uoll,  et 
les  trois  autres  par  Nevillc  Wood,  en  tout  quatre  volumes 
de  ia-57  à  1839. 

139.  LA  DIANÉE  GABERT,  mANEA  indiachtiziiis. 

Qaoy  et  Gaim.,  Vr.,  pi.  84,  flg.  9,  p.  566  :  Dianwa  hcmisphœrica ,  rosea;  ien- 
taculis  longiisimis  ncr,  mnrginem  cingemibuH;  peduneuio  tenui,  longo;  pro- 
boscidiformi, extrcmitatc  tri  tel  quadrifldo.  —  Eirene  cndrachtenais, Efchfl., 
Ac,  p.  94  :  Uemisphœriea,  rosea;  cirris  sex  langissimis;  peduneuio  tereti. 

Hémisphérique,  hyaline  roogcAtre  :  longs  tentacules  marglDaui; 
quatre  très-petites  folioles  pectinées  à  rextrémité  da  pédoncule. 

Habite  les  côtes  occidentales  de  la  Nouvelle-Hollande. 

MM.  Quoy  et  Gaimard  décrivent  ainsi  cette  espèce  :  «  I^  couleur  gé- 
nérale de  cette  méduse  est  rosée,  son  ombrelle  hémisphérique ,  son 
pédoncule  long  et  mince,  en  forme  de  trompe, terminé  à  son  eitrémité 
libre  par  trois  ou  quatre  folioles,  et  ofTrant  à  sa  base  sii  côtes  d'an  rouge 
un  peu  plus  pâle,  qui,  en  Unissant  au  contour  de  l'ombrelle,  donnent 
naissance  à  sii  tentacules  très-longs,  de  la  même  couleur  que  le  reste 
de  l'animal. 

«  Cette  dianée  approche  de  la  prohoscidalc  de  ForskaW ,  mais  elle  en 
diflTère  par  ses  longs  tentacules  au  nombre  de  six,  par  Teitrémlté  de 
son  pédoncule,  qui,  au  lieu  d'être  frangé,  a  Irofs  folioles,  cl  par 
l'absence  de  six  folioles  cordiformes  qu'on  voit  dans  celle  du  natura- 
liste suédois. 
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«  Elle  a  été  prise  à  la  mer,  en  août  1818 ,  non  loin  de  la  terre  d'En« 
dracht  sur  les  cdtes  de  la  Nouvelle-Hollande.  Elle  est  représentée  de 
grandeur  naturelle.  Elle  porte  le  nom  de  l'un  de  nos  compagnons , 
secrétaire  de  M.  de  Freycinet,  et  en  ce  moment  commis  aux  revues 
dans  l'expédition  de  H.  Duperrey.  > 

130.  LA  DIANÉE  VIRIDULE ,  Dun^sA  vibidula. 

Lamarck,  Syst,,  t.  II ,  p.  506,  esp.  lO  :  Subcampaniformis;  pedunctdo  probosci- 
deo  pyramidali  retraetili;  brachiis  quatuor  fimbriatis  terminato;  tentaculis 
brevisêimis.  —  Oceonia  viridula,  Péron,  esp.  54.  —  Eirene  viridula,  Escbs., 
Ac,  p.  96  :  Subeampaniformis,  peduneulo  pyramidali  quadribrachiato  ;  tef^ 
taculis  bre^^issimis. 

Ombrelle  subcampaniforme  ;  pédoncule  se  prolongeant  avec  quatre 
faces  et  terminé  par  quatre  bras  frangés.  Ovaires  très-longs ,  flexueox 
et  comme  articulés;  soixante  i  soixante-dix  tentacules  très-courts. 
Diamètre ,  3  centimètres.  Coloration  générale  d'un  vert  léger. 

Habite  les  côtes  de  la  Manche. 

131.  LA  DIANÉE  BOSSUE ,  diansa  gibbosa. 

Lamarck,  Syst.,  t.  II,  p.  507,  esp.  it  :  Subhemisphœrica;  tuberculis  quatuor  in 
dorso  ;  peduneulo  proboscideo  retraetili,  quadribrachiato;  tentaculis  brevis- 
simis»  —  Oceania  gibbosa,  Péron ,  esp.  55.  —  Eirene  gibbosa,  Eschsch.,  94  : 
Subhemisphœrica ,  tuberculis  quatuor  in  dorso  ;  peduneulo  quadribrachiato  ; 
tentaculis  brevissimis,-^l^sio^  Nice,  t.  Y,  p.  300.  (Même  phrase  que  La- 
marck.) 

Hémisphérique ,  déprimée  au  pôle  ;  quatre  bosselures  au  pourtour  de 
l'ombrelle  qui  est  entier  et  garni  de  cent  douze  à  cent  vingt  tentacules 
très-courts  et  très-fins.  Pédoncule  à  quatre  faces ,  terminé  par  quatre 
bras  courts  et  frangés.  Hyaline. 

Habite  les  côtes  de  Nice  au  printemps. 

Péron  l'a  décrite  en  ces  termes  :  «  Ombrelle  subbémisphériqoe  ;  une 
légère  dépression  i  son  centre;  quatre  bosselures  à  son  pourtour;  ovai- 
res grêles,  flexueux,  prolongés  jusqu'au  rebord,  et  placés  entre  les 
bosselures;  rebord  entier,  garni  de  cent  douze  à  cent  vingt  tentacules 
très-courts  et  très-fins;  estomac  prolongé  en  une  espèce  de  trompe 
rétractile,  pyramidale,  à  quatre  faces,  et  terminé  par  quatre  bras  courts 
et  frangés  ;  tontes  les  parties  de  l'animal  de  couleur  hyaline  ;  2-3- 
4  centimètres. 

«  Habite  les  côtes  de  Nice.  » 

46e  GENRE.   ORYTHIE,   0RYTH1A,   PéfOll. 

Point  de  bras,  point  de  suçoirs.  Pédoncule  simple  et  comme 
suspendu  par  plusieurs  bandelettes. 

Corpus  orbiculare,  hyalinnm,  sub  umbrella  pedanculatnmy 
cam  vel  absqae  brachiis,  Tentacula  nnlla.  Os  unicum,  inferam, 
centrale  (  I^marck  ) . 
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132.  L'ORTTHIE  VERTE ,  obtthia  tiridis. 

Péron,  Méd.,  esp.  15 ,  Ann.  Mu^.,  XIY.  327,  pi.  4,  flg.  7.  —  0.  hemitphœrica , 
ad  periphœriam  iubangulata  :  tnargine  octodentato ,  pedunculo  nudo,  La- 
DMirck,  II,  502.  —  Rhizostoma  viridis^  Eschscb.,  Ac,  p.  54,  esp.  10.  —  G.  Cu* 
▼ier,  Règ.  an.,  pi.  54,  flg.  4  et  4  a.  (Copiée  de  Lesaenr.') 

Ombrelle  subhémUphérique ,  marqué  de  huit  petites  dents  i  son 
rebord,  et  de  huit  bandelettes  qui ,  de  chacune  de  ces  dents,  Yont,  en 
se  recourbant  le  long  de  la  face  inférieure  de  l'ombrelle,  se  rattacher 
à  la  base  d'un  pédoncule  en  forme  de  trompe  cylindrico-subconique. 
Couleur  vert-foncé.  4-5  centimètres. 

Habite  la  terre  d*Endracht. 

133.  L'ORYTHIE  MINIME,  ortthia  MimifA. 

Péfon .  esp.  5 ,  Ann,,  XTV,  16.  —  Geryonia  minima ,  Eschscb. ,  Ae. ,  esp.  87  * 
rentrieuiis  octo;  pedunculo  clavato,  —  Médusa  minlma,  Baster,  ùpusc.  subs., 
II,  pi.  7,  flg.  5  (1765).  —  Orythia  minima,  Lamarck,  II.  503  :  0.  depressa 
dUeoidea;  maculis  octo  petaliformibus  emnrginatls  notaia,  pedunculo  cla- 
vato, nudo.  —  G.  Cuvier,  Rïg,  an.,  pi.  54,  flg.  4.  (Copiée  de  Lesueur.) 

Ombrelle  aplati ,  discoïde ,  marqué  d*une  espèce  de  fleur  i  huit  pé- 
tales .  écbancrés  à  leur  bord  ;  pédoncule  en  forme  de  petite  massue. 
1  centimètre  de  diamètre. 

Habite  les  mers  qai  baignent  les  côtes  de  la  Belgique. 

Baster  (Opusc,  subiecivOy  pan  II,  p.  62)  dit:  «  Prster  bas  très 

•  enumeratas  medusanim  species ,  sspe  etiam  in  aqna  marina  pusll- 

•  lum  vidi  animalculuro,  oculo  nudo  vix  conspicuum,  microscopio  vero 
«  perlustratum  meduss  formam  manifeste  prodens.  et  sic  aucta  magnl- 

•  tndine  delincatum.  Numquam  antem  banc  majorem  reperi.  >  (  Ta- 
bula VII ,  fig.  5,  a  et  b.) 

47'  GENRE.  GÉRYONIE,  geryonia,  Péron. 

Ombrelle  hémisphérique,  ayant  quatre  cirrhes  marginaux, 
quatre  appendices  foliiformesàrestomac,  pédoncule  assez  long, 
cylindrique ,  ayant  quatre  ouvertures  au  sommet  ou  une  ouver- 
ture entourée  de  quatre  petites  folioles. 

Brandt  définit  ainsi  le  genre  geryonia  des  auteurs  :  Fentrienluê 
appendicibus  pluribuê  (4,  6,  8)  cordatis.  Tentacala  ventriculi 
appendicibas  numéro  œqualia.  Pedunculus  apice  appendiculo 
plieato  (brachiorum  rndimento);  or,  cette  caractéristique  réunit 
les  géryonies  et  les  liriopes. 

M.  Fleming  a  nommé  geryonia  oeiona,  une  méduse  d'An- 
gleterre, dont  la  distinction  laisse  beaucoup  à  désirer.  (Philos. 
Journal,  8,  209,  et  British,  Anim.,  n.  57,  p.  5(M.) 
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esp.  3  :  HemUphœriea,  ad  periphœriam  hexaphylla;  margine  tentaculis  scx 
longisslmis;  pedunculo  longo,  proboscidiforme  extremilate  margine  plicato. 
—  Geryonia  proboscidalis  »  Risso ,  t.  Y,  p.  293.  (  Phrase  de  Lamarck.)  — 
G,  proboscidalis ,  Eschscb. ,  Ac,  p.  88:  Ventriculis  apice  acuminatU  sex  : 
pedunculo  conieo.  —  G.  hexaphylla,  G.  Cuyier.  pi.  52,  fig.  4.  —  La  médusa 
proboscidalis  de  Forskahl  a  les  filaments  plus  longs,  suivant  Cuyier,  qui 
pense  que  c'est  un  effet  de  l'Age.  —  Griff.,  An,  kingd,,  pi.  3,  Qg.  2. 

Ombrelle  hémisphérique  à  sii  folioles  ou  six  estomacs  acaminés  à 
leur  extrémité  ;  six  tentacales  très-longs  au  ponrtoor  :  pédoncule  très- 
gros,  en  forme  de  trompe  et  terminé  par  une  membrane  circulaire  et 
plissée,  hydrocolore  avec  quelques  faibles  nuances  roses. 

Habite  la  Méditerranée,  les  côtes  de  Nice.  Brandt  Tindique  proche 
les  Iles  de  Boninsima  dans  la  mer  du  Sud,  par  36  degrés  de  latitude  et 
21 1  de  longitude.  Risso  dit  que  sur  les  rivages  de  Nioe  elle  apparaît  à 
la  surface  de  la  mer,  en  avril.  Celle  figurée  par  Mertens  me  paraît  dis- 
tincte spécifiquement. 

Forskahl  décrit  cette  méduse  en  ces  termes:  «  Diameter  poil.  S  1/2 
«  supra  convexa  ,  non  excavata,  quamvis  sic  appareat  :  multnm  hya- 
«  lina  et  rigida.  Tentacula  filiformia  sex ,  semidiametro  corporis  bre- 
«  viora  ;  supra  marginem  extus  affixa.  Margo  prominens,  leqnalis.  Pro- 
«  boscis  subtus  e  centro;  basi  digito  crassior,  sensim  attenuata ,  sub- 

•  flexilis,  lineis  obsoletis,  pallidioribus,  apice  troncata,  fimbriata , 

•  membrana  plicata ,  dimidium  unguera  longa ,  versatili.  Cultro  aperta 
«  proboscis  facta  deprehendebatur,  nullo  apertur»  vestigio.  Folia  sub- 
«  tus  sex  ;  singulum  inter  singula  tentacula  et  proboscidem ,  pollicaria, 
«  cordata,  apice  fundum  tentaculi  attingentia;  basi  petiolo  lineari  in 
«  proboscide  linea  obsoleta  decurrentla.  In  vivo  animali  arcte  corpori 
«  adhsrent  ;  in  Sp.  V.  facile  decidunt ,  et  proboscis  pallct.  > 

Gmelin  ajoute  :  «  Hyalina,  diametri  poUicum  2  1/2,  margine  pro- 
«  mincnte  squali  ;  proboscide  subflexili  apice  truncata  ;  membrana  pli- 
«  cata  versatili  fimbriata.  » 

139.  LA  LIRIOPE  CERISE ,  LiRiops  ckrasiformis  ,  Less. 

Dianœa  exigna,  Var.  ;  Quoy  et  Gairo.,  pi.  6,  fig.  7  et  8.  ~  Escbsch.,  Ac,  p.  91. 
—  Isi8,  t.  XXI,  pi.  5,  fig.  7  à  8. 

Ombrelle  semi-globulcux  de  la  forme  et  du  volume  d'une  grosse 
cerise  ;  blanc,  ayant  quatre  tentacules  et  quatre  folioles  stomacales. 
Pédoncule  terminé  par  six  lobes. 

Habite  la  Méditerranée  dans  le  détroit  de  Gibraltar. 

MM.  Quoy  et  Gaimard  s'expriment  à  son  sujet  en  ces  termes  : 
«  Nous  avons  représenté  à  côté  de  la  dianée  petite  un  autre  individu 
ayant  beaucoup  de  rapport  avec  elle.  Toutefois  il  en  dilTére  par  la 
grosseur  de  la  trompe,  par  sa  bouche  en  rosette  et  surtout  par  le  manque 
de  folioles  à  la  base  des  tentacules.  » 
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49*  GENRE.  XANTUÉ,  XAiiTHEA,  Less.,  Prod.,  p.  47. 

Ombrelle  demi-sphérique,  sans  lobes  de  Testomac  foliolaires, 
à  pourtour  évasé,  garni  de  huit  tentacules  très-courts.  Face 
inférieure  du  disque  excavée  à  prolongement  probosciforme 
long,  cylindrique,  terminé  à  son  sommet  par  une  ouverture 
simple  (xanthé,  océanlde). 

140.  LA  XANTHÉ  AGARIC,  XARTiXA  agaricwa. 

Letson,  Prod.,  n*  140.  —  GéryotUe  agaric.  Lest. 

(Pl.4,fig.  3.) 

Ombrelle  hyalin ,  i  huit  courts  tentacules.  Pédoncule  allongé ,  cy- 
lindrique ,  perforé. 

50«  GENRE.  SARSIE,  SARSiA,  Less. 

Ombrelle  demi-sphérique,  en  cloche,  excavé  en  dessous; 
prolongement  probosciforme  long,  cylindrique,  claviforroe  an 
sommet;  quatre  tentacules  très-longs,  atténués,  partant  de 
quatre  cotylets. 

141.  LA  SARSIE  TUBULEUSE ,  sabsia  tubdlosa  ,  Letson. 

Octomia?  tubtdosa,  Sars,  Beskr. ,  p.  2S,  pi.  S ,  flg.  1 1  :  Diêco  campamUato,  venr 
trieulo  ieu  ore  libero  UmgUsimo  {corpore  dttplo  langiore)  tubuloto  apic« 
clavcUo;  cirrls  marglnaiibus  4,  corpore  trlplo  Umgioribus,  cotyledonibus  in- 
struetis.  •—  TbompsoD,  iliiti.  of  nat.  hist.,  t.  Y,  1840,  p.  349. 

Méduse  ovataire  tronquée ,  arrondie ,  i  quatre  lobes ,  i  cavité  inté- 
rieure ample ,  à  quatre  vaisseaux  cniciés ,  i  quatre  glandes  rondes  don- 
nant attache  à  4  tentacules  atténués  au  sommet  ;  un  long  appendice 
central ,  sortant  du  centre  de  la  cavité  intérieure  et  renflé  au  sommet. 

Habite  les  cAlcs  de  Norwëgc  (  Sars  ] ,  d*Angteterre  et  d'Irlande 
(Thompson),  à  Belfast-Bay;  Larne  (comté  d'Antrim),  Ranger, 
(  comté  Down  ) ,  en  mai  et  juin. 

51«  GENRE.  TIME,   TIMA,   EscfaS. 

Ombrelle  hémisphérique,  déprimé,  garni  à  sa  circonférence 
d'un  cercle  de  tentacules  nombreux ,  courts ,  et  présentant  quatre 
canaux  verticaux  partant  du  sac  stomacal  et  se  réunissant  à  un 
canal  marginal.  Face  inférieure  du  disque  se  prolongeant  en  un 
pédoncule  épais,  conique,  terminé  par  un  renflement  plissé, 
ayant  Forifice  buccal  médian  entouré  de  quatre  appendices 
labiaux. 

Ëschscholtz  définit  ainsi  ce  genre  (  Zoologiacher  Atlas,  p.  14; 


Ac,  p.  103}  :  Disau  fade  ùtfera  im  amum  productus.  f^eutriaUi 
ioeo  memkroMm  piieatm  imapiee  e^mi,  ex  qmm  eeoK&UtfmaUnûmà 
marginem  disci  adseendmMi  et  kie  cum  circulo  marpamii  se  eom^ 
jmnçmut  WMrgo  disci  eirris  wmIÙs  parvis  prœdiims. 

14Î.  LA  TI VE  A  LÈTEES  JAUNES ,  rou  rLAYOAiBS. 
par  et  BlJÛTille,  Zoopk,,^  3t,S«.  i. 


Médoie  torkiMide,  Mcaftire, à  nenbiMe  feilHiBée  dm  fomaiet  da 
pédoDcole  Jaooe. 
Habite  rOcètn  AtlanUipie ,  an  nord  des  Iles  Adores. 

52«  GEUE.  THAUMANTIA,  TiAnuHTUS,  Escfasdi. 

Sac  stomacal  simple,  sans  appendices  ;  quatre  canaux  sloma- 
eaux  claiiformes  ;  tentacules  da  pourtour  de  Tombrelle  nombreux 
et  renfles  h  feur  attache. 

Eachscholtz  le  définît  ainsi  :  yetOrienlBS  Mimplex,  braekiis 
éêititmtmt.  Canaii  vetUriemii  qwOuar  cfavoli.  Cirri  mar§iMak$ 
plareê  èoêi  balkasi, 

143.  LA  THAUMANTIA  CTMBALOIDE,  numuariAS  cnoiLOUKA. 

Esehfdi.,  Ae„  p.  I03  :  CcmatthuM  tubito  m  elavam  elomgatam  dilatatit.  —  Me- 
duta  e^mbaioidtê,  SUbber,  Phys,  bei.,  pi.  I3,  &§.  i  àl  (iTfi),  p.  SI.— 
Oceaada  eymbaloidta  f  Mtéegr,  sSf;  PérM,  op.  st.  —  Diamoea  ifwiu- 
loUUs,  Laaarck,  S§êt,,  IL  sot,  esp.  it  :  Oomgaut  tmoidea,  krmokUM  fufwr 
tubpedlcelUUis  ;  tentacmUê  $edecim  kasi  buibotU.  —  Bragwère ,  ftncfcf. , 
pi.  93,  flg.  3  et  A.— Hyaline  beU—Shaped  médusa,  médusa  campameUa^ShMW., 
tÊUc.,  V  Yl,  pi.  fis.  (Fig.  copiée  de  Siabber.)  —  De  Blainrine ,  Atka,  pi.  37, 
âf.  3  ec  3,  a. 

Ombrelle  cooTeie,  conolde,  ayant  au  pourtour  16  tentacules  bolbeui 
à  la  baie  et  sur  la  sniface  des  caoaai  se  dilatant  brusquement  eu  tète 
de  dou. 

HabHe  les  cMes  de  U  Hollande  ;  VOcéan  boréal. 

Péron  la  décrit  parmi  les  océanies  en  ces  termes  .  «  Ombrelle  bémi- 
spbérique;  estomac  très-long ,  très-folnmioeui  et  dépassant  de  beau- 
coup le  rebord  de  ranimai.  Ovaires  pédicellés,  très -gros,  et  comme 
bosselés ,  rebord  entier ,  gu'ni  de  18  &  90  teutacules;  couleurs  ètégantes 
et  Tariéesdebrau, de  JanM.decraamisietd'fayatiu ;  7-8  millimètres; 
des  eôles  de  U  HoUande.  » 
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J44.  LA  TUAUMANTIA  HÉMISPHËRIQUE, 

THACMAM'IAS  HEMlSFHiiailCA. 

Ltcbtch.,  Ac, ,  p.  103  :  CimaHlm»  versu*  marginem  difci  clatmtU.  —  ÊÊeduta 
hemUphttnrica,  Gronov. ,  Aci.  helv. ^  IV,  M ,  pi.  4,  llf .  7  (  1T«0).  —  L.;  Gm. , 
XII,  esp.  9  :  Bemisphœrica,  CMIU  trantvenalibu»  quatuor,  lemiaeuliê  globu- 
Hsque  marginalibus,  margine  integro,  —  MUlIer,  ZooL  dtmie.,  t.  VU ,  flg.  i  à 
4;  Prod.,  n*  3823  :  HemlsphœrUa ,  eostis  trantversalibus  quatuor,  (entaculis 
marginalibus  plurimis  margine  integerrimo.  —  ÊÊedusa  (geryotda)  hemi- 
sphœrica,  Thompson,  i4iin.  ofnat.  hUt.,  t.  Y,  1S40,  p.  318.—  Modeer,  p.  2M. 
—  Brugnière,  Ênc^el.,  pi.  93,  flg.  8,  9  et  lO.  —  Macariney,  Phil,  tram.,  t8iO, 
t.  C ,  pi.  H,  flg.  s,  p.  364.  —  FIcRiiDg ,  Brit.  An,,  SOI ,  n*  56.  —  Bosc ,  Vers,  II , 
p.  167  :  Hémisphérique,  qaalre  cdtes  transversales;  le  bord  entier  gtnii  do 
tentacules  et  de  globules.  —  Octania  hgmitphœrica,  Péroo,  n*  §9. 

Ganaai  de  Tombrelle  claviformef  Yen  le  rebord. 

Habite  les  mers  du  Nord.  Belfast,  la  baie  de  Lame ,  en  octobre. 
Hab.  in  Oceano  belgico  et  norwegico,  hyalina,  diametro  quinze 
linecuœquam,  marginem  alternalim  conlrahendo  et  expandendo 
progrediem,  Diam.  5  lignes.  Macartney  Ta  décrite  en  ces  termes  : 
Corps  discifonne,  hémiiphériqae ;  transparence  parfaite,  bien  que 
def  individus  réunis  en  niasse  et  agglomérés  paraissent  d'un  blanc 
luisant  ;  substance  délicate  et  fugace ,  ne  devenant  même  pas  opaqm 
dans  l'alcool  pur  ou  le  vinaigre  distillé ,  mouYements  dans  l'eau  agiles 
et  rapides  ;  trouvée  en  octobre  1804  dans  la  baie  d'Herne  sur  la  cOto 
septentrionale  du  comté  de  Kent,  très-commune  et  très-lumineuse 
dans  la  nuit.  Macartney  se  plut  à  la  renfermer  dans  des  vases  pleins 
d'eau  et  à  en  faire  Jaillir  des  lueors  très-Tlves. 

C'est  encore  la  même  espèce  que  Péron  a  décrite  sous  le  nom 
d'Oceanta  hemispharica ,  en  lui  donnant  pour  caractères  d'ayoir  : 
«  un  ombrelle  hémisphérique,  déprimé  â  son  centre;  ovaires  pédt- 
cellés  et  claviformes  ;  rebord  entier ,  garni  de  trente-deux  tentaeelci 
très-courts  et  de  trente-deux  petites  glandes  ;  ombrelle  gris-bieuâtret 
parsemé  de  petits  points  plus  gris ,  ovaires  jaunAtres,  glaadet  mtrgi* 
nales  rouges  ;  i  centimètre ,  des  côtes  du  Danemark.  » 

145.  LA  TUAUMANTIA  PELLUCIDE,  THiuiUHTUa  ldqda  ,  Less. 

aieeUtsa  lucida,  Marcartiiey,  PlUi,  irons,,  1810 ,  p.  366 ,  pi.  S ,  Ig.  8  à  6.  —  Mtdusa 
pelluccns,  BànVs.  —  Thepellucid  médusa,  Shaw.,  pi.  9S6.  (Flg.  copiée  de 
Macartney.)  —  Médusa  scintillons.  Ibid. 

Couleur  pourpre  ;  dim.  3  quarts  de  ponce  en  diamètre  ;  bord  éè 
l'ombrelle  tentacule,  ayant  sur  le  pourtour  interne  une  rangée  de 
taches  brun-pâle  et  une  ligne  de  courts  tentacules;  4  lignes  partant 
du  pôle  supérieur  et  atteignant  les  bords  ;  proboscide  centra]  i  4  su- 
çoirs garnis  de  cupules  ;  voisine  de  rbémispbériqtte  de  Gromvfin  el  de 
Mûller  ;  phosphorescente. 

Habite  la  baie  d'aerne  >  aar  ta  côte  d«  eonlé  4e  Ktat. 
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MG.  LA  TUAUUAMIA  PLAJHË,  TBAUstàSTUA?  rt^â. 

Sars.  ficjitr.,  p.  î8,  pU  5,  tlg.  I3  ;  f*ricy  &rbiC(tittri  pitiwi^wbtuM  corpntrbtië' 
i  ovtUo -rot atidiUlit  libcrc  deitÊtuteniibux;  t/ettifictUo  tubutoso  ara  quadrilo- 
biUo;i;irrU  maftjlntiiibiis  nuinarQiii. 

Ombrelle  orbicuUirc  ,  plantï,  bnr(l6  de  tentacules  nombreux;  pro- 
htHKK  longt  terminé  i^r  quatrii  rcnflcErnsntâ  conique», 
tiabite  les  mera  de  Korwègc. 

HT.  LA  THAUMANTIA  MULTlTENTACUbtE , 

TIMU«A>TIAS  WULriClBllATA, 

Sars»  eMf.j  p.  M,  pi.  5 >  U^*  t%  .  ÙiscQ  hijmtspharrUo ^  canaiit/us  in  clavam 
t'toiujatiim  dilntatif;  eirrit  margiitaiibit^  ultra  ^0;  ttre  fimbriaio-tticiniato. 

Ombrelle  hiSmisph^riqac  »  à  quatre  vaisseaux  frangés  sur  tes  bords  ; 
tCDtaeulefi  du  pourtour ,  nnmbrcui  et  hcrrés, 
Habite  les  cotes  de  Norwège, 

M8.  LA  THADMANTÏA  BOIÏNET,  TUAtiMAKTUS  PTLIATA. 
Farb««,  Jiw.  tl  iiofj.,  iSli,  p,  Ai,  pL  i,Ij|;.  ,i^a,t. 
Ombrelle  convexe,  subaigu  ;  pédoncule  probO!»cidé  â  quatre  divii^Eon^ 
a»gué5;  yeui  large»,  noirs  et  jaunes,  sur  la  nnUsance  des  bulbes  dei 
vingt  tent^ouleâ  ;  resfemble  <i  un  bonnet  chinois  et  sa  largeur  mesure 
un  pouce  anglais.  Ses  vaisseaux  sont  pt^tils  el  (âtrolU;  prise  au  port 
Rusb  sur  la  côte  nord  de  l'irlande  en  juin. 

1*9.  LA  TfiAUflïAiNTlA  DE  THOMPSON  ,  titauhakxias  xflojtpwmu 
FûTbcsJoi?.  ^jf.^ai,  pi.  iffli;.  4^^  tt  B. 

Ombrelle  bémispbérique,  très-conveie;  proboscîsa  quatre  divisions 
à  tobes  triangulaires;  vaisseaux ,  probosois ,  base  des  tentacules  jaunes; 
ireux  petits ,  noirs  »  k  la  base  Irlan^utnire  de  seize  teutacules;  commune 
À  Clifden  baie,  â  Gaunemara;  varie  de  J  quart  de  pouce  anglais  en 
diamètre  ;  juin. 

(50,  LA  THAUMANTIA  PONCTUÉE ,  thauma^teas  puactati, 
Forb^,  toc*  ctU^  p.  SS,  pi  1 ,  lig.  S,  0  et  s. 
Ombrelle  hémisphérique  ;  vaisseaux  et  probosris  colorés  -,  proboici*  à 
quatre  divisions,  à  lobes  subaigus;  yeux  grands ,  noirs  a  la  base  des 
bulbes  de  vlngL  deux  tentacules  ;  mesure  un  pouce  de  diamètre  ,  com- 
mune au  Frith  of  Porth  prgcbe  Tlle  de  May  ;  Juin, 

ISU  LA  THAUMANTIA  SARNI£NX£.  tmaumanTUS  SAihicà, 

Ombrelle  hémisphérique  ;  vaisaeauK  et  proboscîs  bleu  litres  ;  proboscî»  ' 
a  quaire  divisions,  lobes  aigus  ;  vingt  lentaeulea;  i  demi-iiouce  de  dia- 
mètre^ dans  le  canal  entre  Gueraesc^  et  Herm;  «oui. 
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20*  GEiTRE.  UNUGHE,  LiNUCHE,  Eschsch. 
Pelagia,  Péron.  —  Dianœa,  Laourck. 

Ombrelle  garni  au  pourtour  de  arrhes  tentaculiformes  (au 
nombre  de  seize) ,  trèsHH)urts;  hëmisphc^rique ,  aplati  et  comme 
tronqué ,  muni  à  sa  iace  inférieure  d^un  pédoncule  proboscidi- 
forme ,  dilaté  et  percé  d^une  ouverture  simple  à  sa  terminaison , 
ayant  quatre  bras  courts.  Cavité  stomacale  fort  petite ,  contenue 
dans  le  renflement  du  pédoncule ,  et  donnant  naissance  à  huit 
canaux  ascendants  se  dichotomant  et  se  divisant  aux  bords  de 
rombrelle. 

152.  LA  LIMJCHE  ONGULÉE,  unuchs  urguiculata,  Esch. 

Disco  sedecim  radiato,  margine  cirris  sedecim  brevlssimis^crassls,  Eschscb., 
Àc.,  p.  91.  —  Médusa  unguiculata,  Scbwartz,  Ac.  de  Stock.,  1788,  pi.  s,  flg.  6. 
Gm.,  Syst.,  XII,  csp.  38,  p.  3t59  •'  Jf.  orbiaUaris  supra  plana  sedecim  radiata  : 
margine  crenato;  nnguihns  sedecim  subineurvis.  Habitat  ad  Jamaieœ  littora, 
4iap9uma ,  cœrulescens,  maculata,  nucis  maschaiœ  minoris  magnilwHm.  — 
ftlagia  unguiculaia,  Péron ,  Méd.,  esp.  3S.  —  Diainœa  unguiculata,  Lamarck  , 
t.  II,  p.  507  :  Orbicularis^  supra  plana,  sedecim  radiata;  margine  erenaio; 
brachiis  quatuor  brevibus  laiissimis,  —  De  Blaior. ,  Atlat^  pi.  S7,  flg.  2.  — 
Bosc,  Ver^^t.  II.p.  i74. 

Ombrelle  ayant  seize  stries  longitudinales,  un  double  rang  de  taches 
brunes  à  la  base  du  pédoncule ,  sur  un  fond  de  bleu  de  ciel ,  marqué 
d'un  point  de  couleur  pourprée  au  centre  et  de  taches  noir  pourpré. 

Habite  les  côtes  de  la  Jamaïque. 

E4«  GENRE.  USOUS,  usocis,  Less.,  Prod.,  no  Sî. 

Ombrelle  en  cloche,  hémisphérique,  garni  au  rebord  interne 
de  huit  tentacules  courts.  Sac  stomacal  demi-sphérique,  ay/int 
au  centre  un  prolongement  probosciforme,  conique,  saillant ^ 
terminé  en  pointe  aigué  et  simple. 

UsoUs  était  le  Neptune  des  Tyriens. 

153.  L'USOUS  ROSE,  csous  ftosiDS ,  Leif. 
Ombrelle  en  cloche  ;  haute  de  6  lignes  ;  entièrement  d'un  rose  vif. 

55''  GENRE.  LYMNORÉE,  lymkoreà,  Péron. 

Ombrelle  hémisphérique,  garni  à  son  pourtour  d^un  grand 
nombre  de  tentacules  très-Gns  et  courts.  Pédoncule  probosciforme 
ayant  à  sa  base  huit  appendices  bifides  et  finement  fimbriés  ou 
en  forme  de  petites  vrilles. 

Cirri  marginales  plures;  pedunculuê  ad  boiin  brachiiê  f»- 
structas  (Eschs.,  p.  95). 
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154.  LU  LYMNORÉE  TRIÈDRB,  ltmiiobea  tkiboba. 

Péron,  Hiêt.  pi.  3 ,  Og.  5 }  Ac,  esp.  8  ;  Mui.,  XIV,  i29.^DiQnœea  Medra,  Lamk., 
t.  II,  p.  505:  Subliemisphœrica ,  punctata  verrueosa;  margine  terUetculit, 
brevisiimiê  et  tenuisiimlt  ;  pedunculo  longo ,  trig<mo  ad  baiin  octohraehio., 
£flch8cb.,  Ac,  p.  95.  —  6.  Cuvier,  Bè^.  at^m,, pi.  52,  fig.  i  à  lo.  (Copiée  de 
PéroD.  ) 

Ombrelle  subhémfspbérique  ,  tout  pànenié  de  petits  points  yerra- 
queai.  Rebord  entier ,  garni  d'une  multitude  de  tentacules  très-fins  et 
très-courts.  Pédoncule  trièdre,  obtus.  Huit  bras  courts  et  bifides.  Ckm- 
leurs  élégantes  et  variées  i  4  centin^ètres  de  diamètre. 

Habite  le  détroit  de  Bass ,  entre  la  Nouvelle-Hollande  et  la  terre  de 
Diémcn. 

56«  GENRE.  FAVONIE,  favonia,  Péron. 

Ombrelle  hémisphérique,  sans  tentacules  à  son  pourtour, 
excavé  en  dessous  avec  un  long  pédoncule,  ayant  à  sa  base  six 
ou  huit  appendices  brachidés ,  garnis  de  suçoirs  radiciformes. 

Des  bras  garnis  de  nombreux  suçoirs  et  fixés  à  la  base  du 
pédoncule  (Péron). 

c  Cirri  marginales  nulli.  Pedunculus  ad  basin  brachiis  in- 
«  structus  (  Eschsch. ,  p.  95).  » 

155.  LA  FAYONIE  OGTONÈME ,  favonia  octokema. 

Péroo ,  Méd.,  esp.  6,  pi.  6,  Og.  lO  ;  Atm.,  p.  328.  —  Orythia  octonema,  Laip.,  il». 
s.  vert.,  t.  II,  503  ;  0.  hemispiiœrica ,  ptnctalata,  cracltjera,  brachiis  oeto 
bifidis  ciliatis,  rubris,  ad  basin  peduncuU ,  Eschsch.,  Ac,  p.  9i.  —  De  Blaio- 
Tillc,  iir/at,pl.40,  fig.  I'. 

Ombrelle  subbémispbériqne ,  légèrement  pointillé  A  sa  surface, 
marqué  d'une  croix  rousse  A  son  centre.  Huit  bras  bifides  garnis  de 
suçoirs  arillés.  Couleur  bleoAtre  ;  3-i  centimètres  de  diamètre. 

Habite  les  mers  de  la  Nouvelle-Hollande,  sur  les  côtes  de  la  terre 
d'Arnbeim. 

15G.  LA  FAVONIE  HEXANÉMC,  favonia  hbiansma. 

Péron,  Hiit.,  pi.  3,  flg.  4  ;  Méd.,  p.  sas.  el esp.  7.  —  Orythia  hexanema,  Ltmk., 
t.  II ,  p.  SOS  :  Sabhemisphœrica,glabra,  dorso  crucigera;  brachiis  scx;  fili- 
formibus ,  itidivisls,  ciliatis  ad  basin  pedMcuU.  -^  Etehscb. ,  Ac,  p.  96.  — 
G.  Cuv.,  Règ.  an./pl.  53,  Og.  5.  (Copiée  deLesueur.) 

Ombrelle  subbéniispbérique ,  glabre  A  sa  surface,  marqué  d'uuo 
eroii  blancbAtre  A  son  centre)  six  bras  simples,  garnis  de  suçoirs  aril- 
lés; couleur  d*un  gris  sale;  4  A  5  centimètres  de  diamètre. 

Habite  l'Océan  Atlantique  équatorial. 
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QUATRIÈME  GROUPE. 

LES  RHIZOSTOMÉES  OU  MÉDUSES  A  PÉDONCULE 
CENTRAL  » 

Portant  des  bras  ou  des  appendices  rameux. 

i'«  TRIBU.  LES  MÉDUSIDÉES  OU  LES  MÉDUSES  MONOSTOMES. 

L'ombrelle  a  son  pédoncule  court  ou  allongé ,  perforé  au 
sommet  par  une  ouverture  quadrilatère,  entourée  par  quatrq 
bras  distincte  au  sommet,  mais  ioudés  à  leur  attache. 

Appendices  du  sac  stomacal  sacciformes,  ovaires  flexueux  sur-* 
montés  par  quatre  cavités  propres  servant  à  la  respiration  ou  à 
rémission  des  germes. 

1"^  Section,  ombrelle  sa»s  tentacules  au  portode. 

^T*"  GENRE.  BIBUS,  BiBLis,  Less. ,  Prod,,  n^*  55. 
Maeroatoma,  Less.,  it30,  Mt. 

Ombrelle  disciformc ,  bombé  en  dessus ,  à  pourtour  légère- 
ment aminci ,  festonné  sans  tentacules.  Partie  inférieure  un  peu 
renflée ,  ayant  au  centre  une  ouverture  quadrilatère  communi- 
quant avec  quatre  ovaires  arrondis ,  chenilles ,  et  percés  dans  un 
plateau  donnant  naissance  à  quatre  bras  courts  et  lancéolés, 
soudés  à  leur  base. 

1Ô7.  la  BIBLIS  DE  RËYNAUD,  BiiLH  tXTiiAUi»ii,  Less. 

Cyanea  guadricincta,  Reyn.,  in  Cent.  zool.  de  Less ,  pi.  37,  p.  103  :  Aurélia 
Reynoldli,  Braodt ,  A€,,  p.  25. 

Ombrelle  aplati ,  dense ,  hyalin ,  flacment  rayé ,  bordé  d*ane  frange 
légèrement  festonnée  et  transparente  ;  ovaires  en  cerele,  d'an  rose  vh 
neox. 

Habite  l'Océan  AUantiqoe. 

Cette  médusaire  a  son  ombrelle  confexe,  assez  dense,  hyalin;  sa 
surface  inférieure  est  garnie  de  raies  longitudinales,  opaques,  écartées, 
qui  apparaissent  à  travers  la  surface  hyaline  et  convexe  de  l'ombrelle. 
Une  membrane  mince ,  très-transparente,  très-peu  consistante,  garnit 
son  rebord  et  se  trouve  frangée  en  festons  arrondis,  petits  et  réguliers, 
tandis  que  sa  surface  estflnement  striée  de  lignes  opaqnes,  rapprochées 
et  serrées. 

U  ïmtàm  ceniraW  est  prfMiM  #MMlatèr#t  wêI^  iUf  poiil  «*agftn- 
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dir  àses  angles  par  l'élargissement  des  replis  membraneni  qui  bordent 
à  leur  naissance  les  quatre  bras  ;  ceux-ci  sont  arrondis ,  consistants , 
courts ,  terminés  en  pointe  et  bordés  d'une  aile  membraneuse  i  leur 
partie  interne. 

Au  niveau  du  bord  do  l'ombrelle,  etdans  sa  partie  moyenne,  la  bouche 
centrale  est  terminée  par  quatre  paquets  vascuiiformes ,  colorés  en 
rose  vineni  foncé  et  disposés  en  quatre  cercles  incomplets  et  distants, 
communiquant  par  quatre  ouvertures  opaques  et  infundibuliformes 
avec  la  bouche  centrale. 

La  figure  n*"  1  représente  cette  méduse  dessinée  de  grandeur  na- 
turelle et  vue  de  profil.  La  figure  2  représente  l'ombrelle  vu  par- 
dessous  ,  et  par  conséquent  montrant  la  bouche  centrale  et  la  naissance 
des  quatre  bras  formés  par  une  duplicature  de  la  membrane  qui  naît 
sur  le  pourtour  de  la  bouche. 

158.  LA  BIBLIS  D'AQUITAINE,  biblis  aquitani^ ,  Lesson. 

Ombrelle  disciforme ,  bombé ,  garni  au  rebord  par  un  léger  repli 
membraneux, à  peine ^nueux,  ayant  en  dessus  huit  lignes  ferrugineuses 
allant  du  centre  à  la  circonférence ,  sur  un  fond  blanc -hyalin  bleuâtre; 
des  lignes  très-fines^  à  peine  sensibles,  allant  du  centre  aux  bords,  oc- 
cupent toute  la  face  inférieure  qui  est  renflée  ;  les  quatre  ovaires  sont 
chenilles ,  arrondis  en  cercle  et  d'une  nuance  giroflée  claire  ;  les  bras 
sont  hyalins;  son  tissu  est  rénitent  et  son  diamètre  a  communément 
18  lignes. 

Habite  les  grèves  sablonneuses  de  Fourras  (Charente- Inférieure) ,  où 
la  mer  la  rejette  en  Juin.  Nous  l'avons  trouvée  en  grande  abondance  le 
22  juin  1837,  mais  elle  ne  tarde  pas  à  disparaître.  Les  pécheurs  rap- 
pellent houle  de  mer, 

S8«  GENRE.   MÉLITÉE,  MELITEA,   PéroD. 

Ombrelle  circulaire,  hémisphérique,  sans  cirrhcs  au  pourtour, 
excavé  en  dessous  et  donnant  attache  par  un  disque  médian, 
perforé ,  à  quatre  ou  huit  piliers ,  séparé  par  quatre  ou  huit 
grandes  loges  libres  ou  ciliées,  supportant  huit  bras  simples, 
gros,  courts  ou  allonges.  Quatre  ovaires  en  croix  sur  la  voûte 
du  limbe. 

159.  LA  MÉLITÉE  POURPRE,  melitea  pubpubba. 

PéroD,  csp.  45,  Ann..  XIY,  p.  343.  —  Oryihia  purpitrca,  Lomk.,  l.  II ,  p.  SOS , 
e«p.  S  :  0.  hcmisphœriea;  braehiis  octo,  pcdicalaiis,  ad  pedlculos  coalitiM, 
supertie  craciatim  dlvaricaiis.  —  Rhnosloina  purpurea,  Eschscli.,  Ac,  p.  &S. 
(Phrase  de  Lamarck.)  —  De  Blainv.,  Zooph.,  p.  295,  pi.  35,  fig.  &. 

Ombrelle  bémUpiiériqQai  à  eiionae  tarfs  et  profond ,  ouvert  et  f«b- 
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tonique  ;  loatf  i  les  partiel  de  la  naédose  d'un  poarpre  foncé  ;  diamètre, 
40-50  centimètres  ;  les  bras  sont  trè»«oart8. 
Habite  les  côtes  de  ia  terre  de  With. 

160.  LA  MÉLITÉE  AUX  LONGS  BRAS»  mkutea  BiACBTuaA. 
TiCss..  Cent.  %ool.,  pi.  80.  —  Mvi%09tcma  hrachywra,  I^st.,  Zool.  de  la  Coquille, 

t.  II,  p.  120(1899). 

Ombrelle  aréole,  entier  au  poartonr,  qui  est  plissé,  de  couleur  blanche 
on  hyaline ,  avec  les  ovaires  de  teinte  ferrugineuse;  les  bras  sont  très- 
longs  ,  cordonnés ,  jaune  d'ocre. 

Habite  la  mer  qui  baigne  la  Nouvelle-Guinée. 

Cette  espèce  a  été  décrite  dans  notre  Histoire  det  Miduttt  de  la 
Coquille  (p.  190)  en  ces  termes  :  •  Cette  mélitée  est  remarquable 
par  8on  ombrelle  hémisphérique,  arrondi ,  à  pourtour  lisse,  à  surface 
aréolée  par  plaques  pentagonales.  Des  sortes  de  plissures  verticales , 
régulières,  occupent  le  bord  de  l'ombrelle,  qui  est  sans  tentacules. 
Quatre  ovaires  Jaunâtres  forment ,  à  travers  le  parenchyme  du  corps  et 
ison  sommet,  une  croix  de  Malte.  L'ombrelle  a  Jusqu'à  16  pouces  de 
largeur,  sur  7  à  8  de  hauteur ,  et  les  bras  n'ont  pas  moins  de  8  pieds. 
Quatre  piliers  occupent  la  partie  inférieure  de  l'ombrelle;  Ils  son! 
arrondis,  épais  au  milieu,  amincis  sur  le  pourtour  ombrellaire.  Au 
milieu  est  placée  la  bouche,  de  forme  quatrilalère  et  recouverte  de 
franges  cylindriques ,  nombreuses  et  flottantes.  Quatre  ouvertures  la- 
térales occupent  l'intervalle  des  piliers  et  s'étendent  jusqu'au  bord  de 
l'ombrelle ,  à  demi-caché  par  des  séries  de  franges  qui  naissent  des 
bords  des  piliers  charnus.  De  ceux-ci  part,  à  leur  extrémité,  un  pied 
évasé,  bifurqué ,  servant  d'attache  à  deux  bras,  ce  qui  porte  i  huit  le 
nombre  total  de  ceui-ci.  Chaque  bras  est  cylindrique ,  disposé  en  forme 
de  corde,  et  s'amincit  successivement  jusqu'à  l'extrémité ,  qui  est  poin« 
tue  II  est  composé  de  franges  sinuées ,  serrées  et  pressées. 

Celte  méduse  a  l'ombrelle  d'un  blanc-hyalin ,  à  ovaires  cruciés  jau- 
nAtres  ;  ses  bras  sont  d'un  rouge  ocreux  foncé,  et  le  rebord  de  l'ombrelle 
est  légèrement  teint  de  rouille. 

«  Nous  avons  découvert  cette  méduse  dans  le  havre  de  Doréhy,  à  la 
Nouvelle-Guinée,  dans  l'expédition  autour  du  monde  de  la  Coquille, 
en  août  I8îi.  » 

S9e  GENRE.  ÉVÂGORE,  BVAGORÂ,  Péron. 

Oryihla,  Lamk.  —  Rhizostoma,  Escbich. 

Ombrelle  hëmisphérique  ou  subcampaniforme ,  évasc^  an 
rebord  du  disque,  qui  est  lisse  et  sans  tentacules;  peu  excavé 
en  dessous,  donnant  attache  à  un  plateau  d'où  parlent  quatre 
bras,ou  un  plus  grand  nombre,  de  forme  lancéolée.  Quatreovaires 
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lérmant  une  «pèee  de  eroix  oo  d'anneau  à  la  partie  moyenne 
du  disque. 

161.  L'ÉVAGORE  TÊTRACHIRE,  ktacoia  TsrtACHiRà. 

Pérou,  esp.  46;  Âim.,  XTY,  p.  34S.  —  tÊedusa  pertea,  Modeer,  loe,  cit.,  p.  32S. 
—  Medasa  persea,  Forsk^  Faim,  arab.,  p.  107 ,  pi.  33,  fig.  bw  :  Hemisphœriea, 
hyallna;  intus  annulo  opaeo,  albo  quater  interrupto;  marginis  tentoeuUs 
millis. ^ Médusa  perseg,  Gm.,  SysL,  XII,  esp.  32  (même  phrase  que  Fon- 
k«bl}  I  Hab.  in  mari  Meditêrraneo,  diametri  bipolUearis;  margine  longe pn- 
mlnente,  braehiiê  4 ,  tublaneeolaiis,  fere  poiUcaribits,  margine  undulatis,  -^ 
Meduia  persea,  Bosc ,  Vers,  II.  172  :  Quatre  cercles  blancs  Interrompus  dau 
l'intérieur  du  corps;  fe  bord  sans  tentacules.  —  Orythia  tetrachira,  Lanik., 
Syst.,  II ,  503  :  HemisphœHeti;  pedumeulo  erasso  brevi  ;  braekils  quatuor  Ion- 
eeolaiis  terminato,ti\§aùt «iee,  V,  99S.  —  Khiuistoma  persea, Eschscb.,  Ac, 
p.  &i ,  esp.  3  :  Brachiis  quatuor  lanceolatis,  basi  in  pcdanctUum  cylindrieum 
uniiis;  disci  margine  membrana  magna  pendemi  instructo. 

Ombrelle  béroisphérique ,  hyaliD ,  bordé  par  une  large  membrane 
pendante  ;  ayant  quatre  ovaires  blancs ,  striés  de  brun ,  disposés  en  an- 
neaux; pédoncnle  cylindrique  donnant  naissance,  dès  son  attache,  à 
quatre  bras  lancéolés;  diamètre,  5-6  centimètres. 

Habite  la  mer  Rouge  ;  apparaît  au  printemps,  à  la  surface  des  eaui, 
dans  la  Méditerranée. 

Forskahl  la  décrit  ainsi  :  •  Diameter  bipolllcaris.  Annulm  internuf 
«  albus,  diametro  plus  quam  pollicari,  conflatus  ex  4  viiceribus  tereti- 
«  bus  crassi  fili  latitudine ,  transTerse  fusco-striatis,  alhis.  Margo  longe 
«  prominens ,  versatilis  ;  cirris  nullis.  Suhtnt  corpns  médium  rigidioi 
«  (an  venlricalui?)^  crassnm ,  teres,  terminatnm  quatuor  brachiis, 
«  snblanceolatis ,  fére  pollicaribus ,  sed  varie  flexilibns  et  dilalandls; 
«  margine  undulatis.  Afolut  medus»  viv»  cemitor  in  margine  et  bra- 
«  ebiis  subtils.  Asservando  opus  est  sp.  V  fortissimo ,  qui  cito  diluitur 
«  aqua  ab  animali  ^missa  ;  adeoqne  snpe  innovari  débet. 

«  In  mari  Mediterraneo;  nnicam  inveni.  » 

162.  L'ÉVAGORB  CHEVELUE,  bvagor A  capillata. 

Péron,  esp.  47,  ^Imi.,  XIV,  p.  343.  —  Orythia  eapillata ,  Laroarck,  Syst., II, 
504  :  Subcampaniformis,  intus  cruee  notaia,  pedtmculo  brevi,  brachiis  eapit- 
laribus  fasciculaiim  terminato.  —  RhiMostoma  eapillaia^  Eschsch. ,  ilc. , 
p.  54,  esp.  11  ;  même  phrase  latine  que  Lamarck.  —  L'évagore  chevelue,  dt 
Blainvillc,  Zoop.,  pi.  35,  Hg.  3,  p.  296. 

Ombrelle  subcampaniforme ,  marqué  d'une  croix  intérieure;  à 
pourtour  légèrement  festonné  ;  pédoncule  court,  terminé  par  un  fais- 
ceau de  bras  capillacés;  coloration  hyalino-bleu&tre  ;  le  rebord  et  les 
bras  fauves. 

Habite  les  cdtcs  de  la  terre  d'Endracht ,  À  la  Nouvelle-Hollande. 
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aO^  GiifRi.  SALAMIS,  SALAMIS^  Lest.,  Prod.,  n*.  58,  p.  46. 

Oryihia,  Qooy  et  Gafm. 

Ombrelle  en  forme  de  coupe,  h  bords  frangés  et  rabattus^  h 
sac  stomacal  formant  une  croix  de  Malte,  dont  les  branches  son^ 
remplies  par  quatre  ovaires  en  forme  de  feuilles;  bouche  entourée 
de  six  folioles ,  percée  au  centre  d*un  plateau  d'où  partent  quatre 
pédoncules  se  dichotomant  et  sè  terminant  par  des  laciniures 
boutonnées* 

1G3.  LA  SALAMIS  COUPE  DE  NÉKÉIDB,  salamis  TOtiuMATA,  Less. 

Ofythia  ineolor,  Quoy  et  Gainr. ,  At.,  pi.  <?8 ,  flg.  i  à  lO,  t.  IT,  p.  S97  :  Orythla, 
dlêeoidea,  htjalina,  llmbo  dentlcuiula,  lUsapêr  emeiaiat  braehil»  ôeto  ra* 
wioiis;  foliii  tex  adperiphœrlam  ori$. 

Ombrelle  concave,  incolore;  quatre  pédoncules  donnant  naissance 
à  boit  bras ,  divisés  en  seiie  ramifications  terminées  par  des  laci-^ 
niarcs  boutonnées  ;  booche  .centrale. 

Habite  les  mers  des  Moluques. 

MM.  Qooy  et  Gaimard  décrivent  cette  médose  ainsi  quMl  suit  (t.  IV, 
p.  21)7)  :  «  Trës-éléganle  méduse,  incolore,  transparente  et  d'une  dé- 
licatesse remarquable ,  dont  l'ombretle  est  le  plus  souvc^nt  releré  en 
coupe  ;  ses  bords  sont  légèrement  frangés  et  rabattus.  En  dessus ,  ctlo 
est  parcourue  par  un  grand  nombre  de  vaisseaux.  Quatre  pédoncules 
donnent  naissance  à  huit  bras,  qui  se  divisent  en  seise,  lesquels  se  ra- 
mîGent  de  nouveau  en  se  relevant  vers  rotnbrelle.  Cbacone  de  ces  ni«> 
miûcations  est  terminéo  par  de  petites  laciniures  boutonnées ,  qui  ont 
quelque  ressemblance  avec  les  tentacules  des  animaux  des  polypiws 
flexibles.  La  bouche,  placée  au  centre  des  pédoncules,  est  pourvue 
dans  son  contour  de  six  laciniures  lancéolées,  granuleuses,  canaliculées 
A  leur  centre.  On  aperçoit  en  dessus  l'appareil  digestif,  découpé  eii 
croix  de  Malte ,  entre  les  branches  de  laquelle  sont  quatre  folioles , 
ressemblant  à  des  feuilles  de  vigne  ,  et  dont  le  pédoncule  est  un  vais- 
seau. C'est  de  cet  appareil  que  partent  tous  les  canaux  qui  se  rami- 
fient dans  rorobrelle ,  lequel ,  ne  pouvant  pas  recouvrir  entièrement 
les  pédoncules ,  est  presque  constamment  relevé  en  forme  de  vase. 

■  Les  mouvements  de  ce  zoophyte  sont  lents.  C'est  le  second  de 
celte  sorte  que  nous  rensontrons ,  chacun  formant  une  espèce  dis- 
tincte. Il  a  été  pris  dans  le  mois  d'octobre ,  en  sortant  des  tles  Mo- 
luques. » 

6i«  GENRE.  PHACELLOPHORE,  phagbllophora ,  Brandt,  p.  15. 

Ombrelle  sans  tentacules  au  pourtour,  mais  ayant  aeiie  fais- 
ceaux de  tentacules  disposés  sur  un  seul  rang  à  la  partie  inférieure 
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de  son  disque;  ces  faisceaux  prennent  naissance  à  un  sinus 
yasculaire  recourbé.  Estomac  simple ,  émettant  plusieurs  canaux. 
Brandt  dit  :  Tentaculoram  fdsciculi  sedecim  in  inferiore  dUci 
facie  uniseriati ,  e  sinn  vasculoso  arcaatoprodeantes.  reniricalas 
êimpUx,  vasa  (intestina)  plara  emiitens. 

164.  LE  PHAGELLOPHORE  DU  KAMTSGHATKA  ,  phacsllophoba 

CAMTSCHATICA. 

Brandt,  Ae,,  p.  33  :  Corporit  hyalini  diameter  fere  bipedalU,  margine  lobis  SI 
aUemaUm  minoribtu  instructo,  Brachia  admodian  evoluta,  fere  oblongo- 
Umceolata,  corpori  concolora.  Tentdcula  rufescentia,  Vasa  fuscescemia.  — 
Ibid. ,  Mém,  Pitenb,,  t.  lY ,  p.  368 ,  pi.  ». 

Méduse  hyaline,  ayant  presque  2  pieds  de  diamètre  et  trente-deux 
lobes  au  rebord ,  dont  seize  plus  petits  et  seize  pins  grands  ;  bras  comme 
roulés ,  A  peu  près  oblongs ,  lancéolés  ,  bydrocolores ,  A  cirrhes  rous- 
sAtres;  vaisseaux  brunAtres;  ombrelle  blanc,  rayé  de  Jaune;  les  quatre 
bras  sont  amples,  et  les  tentacules  sont ,  par  gros  paquets  roses,  sur  les 
concaTités  des  lobes. 

Habile  le  havre  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul ,  au  Ramtschatka. 
(/n  portu  Sancli  Pelri  et  Pauli,  peninsulœ  CamUchalicœ.) 

2*  SECTION.   OBIBREUE  GARNI  DE  TENTACULES  AU  POURTOUR. 

62«  GENRE.  GALLIRHOÉ,  callirhoe,  Pérou. 

Ombrelle  convexe,  circulaire,  ayant  son  rebord  garni  de  ten- 
tacules nombreux  et  capillacés ,  très-excavé  en  dessous ,  ayant 
une  seule  ouverture  au  milieu  de  quatre  appendices  ou  bras, 
allongés  et  triangulaires.  Sac  stomacal  émettant  plusieurs  canaux. 

Eschschollz  défmit  ce  genre  :  Fentriculis  brachiis  longis; 
canali  plures  :  cirri  marginales  plur es, 

165.  LA  CALLIRHOE  MICRONÊME,  callirhok  miciorima. 

Péron,esp.  43,  t.  Xiy,p.  34i.  —  Callirhoe  micronema,  Lamarck,  ii,  soi  : 
Subhemisphœrica;  brachiis  quatuor ,  longissimis,  laiissimis ,  tentaculis  bre- 
vissimii.  Escbsch.,  Ac,,p.  lOi  :  Subhemisphœrica ,  brachiis  quatuor  longis- 
simis  latisslmisque,  cirris  brevisslmis. 

Ombrelle  subhémisphérique ,  un  grand  nombre  de  lignes  simples  A 
son  pourtour,  ovaires  en  forme  de  cœur  et  disposés  en  un  carré;  quatre 
bras  très-longs ,  aplatis .  trés-larges ,  subspatuliformes  et  villeui  ; 
rebord  festonné,  garni  d'une  muUilude  de  tentacules  excessivement 
courts  et  comme  soyeux;  hyaline,  avec  quelques  taches  bleues;  4-5 
centimètres. 

Habite  les  cOlcs  N.-O.  de  la  NouvellMîollandr. 
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ICO.  LA  CALLIRHOë  DE  BASTER,  CAIXIRHOI  BAsmuNA. 

Péron ,  osp.  43  bis,  Ann.,  XIV,  p.  3W.  —  Médusa  marginala,  Modcer,  s.  i«9.  — 
MIedfisa  œquorea,  Gm. ,  p.  3IS3 ,  n*  4  :  Jf.  pUmiuscula,  margine  inflexo  ^vil" 
loso,  tentaculato;  hab,  in  pelago ,  simplicissima,  mollis,  marginis  ciliiê 
albis,  (Confondue  avec  l'équorée,  car  Gmelin  cite  laflgare  de  Baster.)  — 
Baiter,  Opusc.  subs.^^ti,  2 ,  pi.  S«  fig.  3  et  3,  p.  5S.  —  Bniguière,  Eneyel,, 
pi.  94,  flg.  4  et  5.  (  Figure  copiée  de  Baster.)  ^CalHrhoe  Basteriana,  Lamarck» 
SysL,  II ,  502  :  Orbicularis, plana  convexaque;  ad  marginem  tmtaculis,  lon- 
gis,  inœqualibus ;  subtus  brachils  quatuor,  acutls.  —  De  Blainville ,  pi.  35, 
flg.  2.  ft  teite,  p.  295.  (Figure  copiée  de  Baster.;  >-  Callirhœ  Basteriana, 
Escbscb.yilc.^  p.  101  :  Campanulata ,  brachils  quatuor,  longissimls  laOsti" 
misque,  cirris  longis. 

Ombrelle  orbiculaire,  aplati,  polymorphe;  quatre  ovaires  disposés 
en  forme  de  croix,  quatre  bras  allongés  et  pointus;  rebord  entier, 
garni  d'un  grand  nombre  de  longs  tentacules;  couleur  hyaline ,  rebord 
marqué  d'un  cercle  rouge  ;  4-5  centimètres. 

Habile  les  côtes  de  la  Hollande. 

Job  Baster  {Opusc.  suhseciva,  t.  II,  1765,  p.  55)  s'eiprime 
ainsi  sur  cette  espèce  :  «  Per  annl  17G3  «statem  insolita  piano  et 
«  infinita,  moi  describendarum  maxime,  medusarnm  erat  copia  : 
«  in  refluxu  maris  perlittora  aggeresque  ambulantibus  multc  myriades 
«  conspiciebantur.  Piscatores,  qui  prope  littora  captant  nostratibus 
«  iirordfrs'dicti,  retia  medusisplena  extrahebant,  paucissimos  capien- 
«  tes  pisces.  Num  ergo  h»c  medusarnm  copia ,  proprietate  sua  veneGca 
«  et  ardente ,  aiios  sugaverat  pisces  ?  An  vero ,  ingcnti  sua  multltudine, 

■  alimentum ,  quod  bi  appetere  soient,  faucibus  eorum  quasi  prsri- 
«  pucrunt?  Ego  in  singulis  aliquando  eandidis  méduse  crucialœ  annn- 
«  lis ,  puliccm  marinum  reperi  :  amicus  quidam  integram  soleam  cir- 
«  cumvolutam. 

«  Maxime  tamen  insolitum  lUo  erat  anno,  quod  vel  in  Spara  flavio 
«  (qui  tribus  divers»  magnitudlnis  emissarlis  slvc  cataractis  Js  sive 
«  Ed»  connectitur ,  et  urbem  Harlemum  per0uens ,  ad  hors  itineris 
«  ab  eadem ,  merldiem  versus ,  distantiam ,  in  lacum  barlemensem  in- 

■  fluit)  ubi  illas  se  unquam  médusas  vidisse  nemo  bominum  memine- 
•  rat,  iogens  medusarnm  copia  adparuerit. 

■  Hsc  vero  specles ,  ab  illis  mox  commemorandis  admodum  diversa 
«•erat ,  ut  ex  subjccta  expositione ,  et  vive  ejusdcm  effigie,  quas  ami- 

■  eus  longe  estima tissimus  Dus.  Schwencke,  botanices  apud  Haganos 

■  professer  erudilissimus,  mecum  communicavit ,  luculenter  apparct. 
«  Tabule  quint»  figura  secunda  banc  medusam  quiescentem  represen- 
«  tat;  quando  forma  orbicularis  plana  ,  plat  rond)  interius  concayam, 
«  exteriuâ  cooveiam  se  conspiciendam  prefert,  unde  diiobos  quasi 
«  forporibus  constructa  videtar,  quorum  exlerius  orbicularc,  levé, 
«  splcndens,  porlucidum  alquc  coloris  margorilnrum  sive  marini  est  : 
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«  ita  o|  nulljB  plane  fibr»  aut  slmile  quid ,  sed  tantom  sobstaotia  qa«- 
«  dam  gelatins  ant  Tisci  Instar ,  cognosci  possit. 

«  Pars  inferior  coronati ,  sive  nummi  très  florenos  hollandicos  ralen- 
«  tia,  magoitudinem  exaequans,  irinutneris  instructa  erat  tentaeulis, 
«  longioribus  aliis,  alils  brevioribos.  Hnc  mieroscopio  inspecta ,  Tariis 

•  constabantarticalls  sive  anneliis,  spiralis  instar  deearrentibos,  ande 
«  animal  retrahere  ca  et  éxserere  poterat;  qui  rootDs  fiebat,  qaando 

•  Idcnm  màtare  aal  natare  volebat.  Tune  enim  cifculare  Tinculum  in 

•  roinorem  coarclabatur  orbem,  tentacula  introrsum  retrahebantur. 
«  Animal  tom  pro  plano-orbiculari ,  ovaiam  yel  obtiiso  conicam  prsbe- 
«  bat  figuram,  nullis  tentacolonim  adparentibus.  Qus  tamen  mox,  vi 
«  quasi  protrusa ,  exsercbantur,  vetuli  totidem  rami,  et  animai  sabito 
«  sub  aqoa  refu^ebat.  Retraclio  h»c  alque  exsertio  alterna  durabat , 
«  donec  iteram  ad  aqu»  sdpcrficlem  evadebat ,  quando  hi  motus  cessa- 
é  bant,  et  formamsuam  plano-orbicularem  recipiebat  animal.  Quoties 
«  lente  in  fundum  teodebat ,  mfsus  convexum  erat ,  et  tentacula  vide- 
«  bantur  longissima. 

«  In  interiore  sive  concavo  hujus  orbis  latere ,  quantumvis  perloeido, 
«  partes  qusdani  opacesive  obscuriorcs  notand»  venlunl. 

«  Crux  '  quatuor  constans  radiis,  e  centro  ad  peripbsriam,  nbn  «qultf 
r  tamen  itilervallis,  tendeiilibus.  Quibusdam  boc  centrum  fatices  sive 
«  os  animalis  constltuere  vidolur;  ego  vero  nec  vivo  nec  mortuo  ani- 
«  mali  ullam  in  eo  aperturara  rcperire  potui.  In  radioruiç  singulo- 
«  rum  medio  Irregularia  inveniuntur  tentacula ,  membranaram  instar, 
«  qu»  in  animali  quiescente  deorsum  pendent,  ad  interiorçm  usque 
«  marginem. 

«  Ex  circuilu  centri,  in  qoo  radii  concurrunt ,  major  ejusmodi  mem- 
«  brana  emergit ,  sed  flmbriata  sive  plicata ,  qus  ad  exteriorem  margi- 
«  nem  extenditur ,  semperque  in  duorum  radiorum  medio  deorsum 
«  pendet.  Hsc  membrana  forte ,  «que  ac  reliqua) ,  tehtaculi  instar , 
«  alimento  prius  complectendo  et  prebendendo  inservit. 

«  Prêter  bos  radios  atque  tentacula  intimo  in  corpore  vasa  Sive 
«  Unes ,  obscnriore  colore  a  corpore  discernends  conspiciuolur.  Mis 
«  e  decussis  medio,  alis  inserius  inler  radios,  et  tenui  qnldem  sive 
«  angusto  exordio  prodeunt,  et  sensim  latiores  facis  sub  margine  in- 
«  teriore  desinunl. 

«  Proxime  huic  margini,  cui  tentacula  cobsrent,  circulus  quidam 
«  tenais,  muscutaris,  et  c  duobusallis  drculis  composilus  se  offert,  t'i- 

*  tt  Gdeberrimas  professor  ob  quatuor  bos  decussatim  positos  radios  banc 
«  nedusam  cruciatam  vocat.  Mihl  f  eTo  polias  terlia  species  tinnci  videtur, 
«  meâtisa  œquorealé'iQiA  sive  orblcuiaUs  ptaniuêeula  margine  infltxo  vlUoto 
m  Untaculato,  vel  qaarla  qas  auriia  dicilor,  êubtua  quatuor  habent  eavUatei, 
«  cuin''priiDa  species  mox  describenda  rcvera  aLinnso  vooelur  cruciaia«  sive 
«  orbïculwrii  cruce  alba,  Quin  et  plersquc  médusa  taies  quatuor  decasMtim 
M  positos  haheant  radios.  » 
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«  br»  qoaedam  rects ,  breTissims ,  cquisque  inlervallis  disUntei , 
«  coloris  rubri  pnlcherriml ,  his  duobos  circolls  interposlt^  saut.  Inter 
n  daos  hos  circulof  macula  quaKiam  major,  «que  rabieuDda  ac  fibr» , 
«  cernitur,  forsan  punctam  fixiirn  motas.  H i  circuit  rnbro  suo  colore 
«  ab  aliis  partibaf  dlstincU  ,  solidiorts  etiam  lant  substanlte.  Et  qno- 
•  tSes  animal  boa  contrahil,  forma  ejus  plane  mulatur .  cl  e  piano  or- 
«  bicalari  conica  rel  convcxa  dimidiali  Instar  globi  efleltar.  Etsî  me- 
c  dnsadigUi  crasaitlem  nqaet,  tIi  tanta  esl  circuit  apertura,  nt  digltum 
«  inserere  possU.  Animal  bac  ratione  acuminatum  sive  conlcudi  factilm, 
«  co  celerius  aquam  percurrere  valet. 

«  Interius ,  sub  modo  descripUa  circuits  rubris .  alteram  adbuo  re- 
«  pertes ,  pariter  arobtentem .  et  bis  priortbus  eitertus  adnexum ,  scd 
«  introrsum  liberum,  supra  alias  partes  fluctuantem,  duas  ctrcller  11- 
«  neas  latnm ,  pelluctdum  et  coloris  lactei  diluttorls.  Sub  hoc  vasa  tlla 
«  siire  Unes  termtnantur,  qusB  inleriorem  transeunt  membranam.  flic 
«  forte  aller  circulus,  non  minus  confert  ad  aperturam  coarctanda'm  : 

<  ant  forsan  dictis  sub  illo  vasis  alimentum  récipitur,  et  per  totum 
»  corpus  distribuitur. 

«  Medusam  banc,  celeberr.  professor  per  sei  ctrciter  bebdomidiit 
«  fivam  tn  vitro  aqua,  ex  Spara  fluvio  bausta,  repleto  scrvavit.  De- 
«  oique  celer  ejus  motus  diminuebatur,  et  cam  ante  in  convetam 
«  lalus  subsidere  solebat,  nunc  concavo  latere  imroeria  eipiravit. 

■  Mirum  est,  tenera  hsc  animalia  tamdiu  tn  dulct  aqua  vivere  po- 

<  tuisse.  Pinra  tamen  sunt  forsan  talia  etempla;  et  ipse  recordor,  me 
«  quondani  iegisse  ' ,  lacum ,  Onega  dtctum ,  io  Russie ,  quamvia  dulci 
«  gaudeat  aqua ,  phocas  tamen  alere  marinas.  > 

63«  GENRE.  STHËNONIE,  sthemonià,  Eschsch. 

Corps  déprimé,  lobé,  auriculé  et  garni  de  cirrhes  tentacu- 
liformcs,  peu  nombreux  à  la  circonférence,  mais  remplacés  par 
huit  paquets  de  cirrhes  capillacés  fort  longs.  Ouverture  buccale 
simple ,  grande ,  médiane,  sessile,  pourvue  de  quatre  appendices 
brachidés,  courts  et  séparés.  Cavité  stomacale,  petite,  se  divisant 
en  appendices  comme  vasculaîres.  Quatre  ovaires. 

Escbscholtz  a  défmi  ce  genre  en  ces  termes  :  Fenirieuli  appen- 
dicibus  va»œformibuê,  Cirri  in  margine  et  octo  fascicnli  eornm 
itt  pagina  inferiori  disci. 

167.  LA  STHÉNOIflE  BLANCHE,  STBKfoiiiA  albida. 

Escbsoh. ,  Ac,  p.  ft9 ,  pi.  4.  —  De  Dlaint ille,  ZoopA.,  pi.  30 ,  flg.  i. 

Ombrelle  hémisphérique ,  A  pourtour  sinueux;  coloration  blanche. 
Habite  les  mers  de  KamschaUia. 

*  Busscbiiig,  Oéograpkée,  L  tieel.,  p.  Ml. 
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64*.  GBirRB.  AURËLŒ,  adrelu,  Pâron. 
Medma  L,,  Esebsch.  —  Aurélia  et  ocffroe,  de  Blainv. 

Ombrelle  orbiculdre,  garni  de  cirrhes  nombreux  au  pour- 
tour, ayant  huit  auricules,  quatre  ovaires,  quatre  loges,  quatre 
bras;  les  appendices  de  Pestomac  en  forme  de  vaisseaux.  Une 
ouverture  centrale  et  quatre  ouvertures  pulmonaires  latérales. 

Fentricului  appendicibuê  saccatis  quatuor.  Tentaeula  nume- 
rosa  e  eanali  marginali  prodeuntia,  (Brandt,  j4c,,  2S.) 

Brandt  {j4c,,  2S)  établit  les  deux  sous-genres  suivants  : 

A.  Mojwcraspedon;  bord  du  limbe  simple  ;  les  tentacules  en  une 
seule  série,  et  nuls  rudiments  du  deuxième  rang  de  tentacules. 

(Marginis  limbus  simplex,  Tentaeula  simplici  série.  Tentacu- 
iorum  secandi  ordinis  mdimenta  nulla.) 

B.  Diplocraspedon;  le  bord  du  limbe  double.  Les  tentacules 
disposés  en  une  seule  rangée,  mais  une  série  de  vésicules  appa-  * 
raissant  avant  leur  développement  entier. 

(Marginis  limbus  duplex.  Tentaculorum  eçolutorum  séries 
êimplex.  Prœter  tentaeula  evoluta  rudimentorum  tentacularium 
vesicularium  séries.  ) 

168.  L'AURÉLIE  AURICULÉE,  aukklia  AURrrA. 

Lamarck,  Sysi.  de anim.,  II,  p.  si 3,  e^p.  3  :  Hemlsphœrica,  depressa,  margime 
tentaculis  numerosissimis  brevissimisque  eiliaia;  brachiis  quatuor  prœlongis, 
membranls  undat(h€rispit  hinc  aUais.  —  Aureliarotea,  PéroD,  Jréd.,esp.  S8, 
Afm.,  p.  3S8  :  Ombrelle  sabbémispbérique,  déprimé;  réseaa  fascalaire  d'un 
rose  trés-pâle;  rebord  simple,  garoi  de  tentacules  très-nombreux,  trés-coorta 
et  roussâtres.  Ovaires  semi-lunaires,  de  couleur  rose;  auricules  brunes. 
10  centimètres.  De  la  mer  Baltique.  —  Médusa  aur ira,  Eschsch. ,  Ac.,p.  81  : 
Hemisphœrica,  braehiis  lanceolatis  memtfrana  duplici  filamentota  instruetie, 
—  Médusa  orbiculo  subtus  quatuor  cavitalibus  noiaio.  L.,  Fauna  sueeica, 
p.  368,  esp.  1287,  et  2*  édit.,  n*2i09:  Corpus  pellucidam  gelatinœ  instar, 
extus  couvexum ,  subtus  concavum  ,  margine  snbciliato  :  subtus  in  centro 
quadruplex  cavitas.  Singula  arcuala  et  cincta  opaca  linea,  constante  punctis 
plusquam  viginti  parallelis;  e  centro  orbiculi  quatuor  prodeuni  falces,  mar- 
gine exteriore  ciliaiœ.  In  lergo  corporis  e  centro  plurimœ  venœ  paUidœ. 
Habitat  ubique  in  mari  :  ad  solem  lucentes  tanquam  stellœ  in  mari.  Taelu 
urentes.  Vulgo  -  urtica  marina.  Suecis  :  Manei  :  Oelandskresa ,  i60;  I^chesis*, 
Lapponia^l,  338.  avec  ligure.  —  Médusa,  il.œl.,  Linné,  Sy st.,  l^  1097.— 
Médusa  aurita,  Gm.,  esp.  i ,  p.  3153  :  Cavitalibus  subtus  quatuor  :  habitat  in 
mari  Baliico  Oceano  :  Itemisphœrica  hyalina.  2-4  poUicum  diametro  ;  pisci- 
culis  et  scorpiorum  prœsertim  pullis  victitans;  cm'itatum  corporisque  margi^ 
nalibus  ciliatis  (lavis.  —  Jffd//«a  aurjr»,  MUller,  Zoo/,  don.,  pi.  76,  fig.  1-3, 
et  pi.  77,  fig.  1  à  5  (1780)  ;  ?rod.,  n«  2820  :  Orbicularis,  subtus  quatuor  cuvita- 
tibus.  —  Modeer,  K.  Abh.  Schw.  Ac.,  1780,  i2,  163.  —  Bonat.,  Encycl.,  pi.  04 . 
fig.  I  à  3.  —  Bomard,  Diet.,  III ,  ii3, 2.  —  Médusa  «mriîa,  Bosc ,  Vers,  II,  167, 


MÉDtîSAIHBS.  349 

•sp.  1  :  Quatre  tantes  en  destoue;  quatre  brat  frange.  —  Merret,  Piii.^  i9S, 
pi.  78  et  77.  —  Gaéde ,  Meduien,  1. 1 .  s.  13.  —  Ehrenberg,  Anai.  de  la  meduiû 
aurita,  Afm,  se.  naL,  t.  lY,  p.  29.  —  Meckel's ,  Àrch.  ph^iio,,  VIII ,  169,  pi.  4. 
(  Yoyei  ce  Mémoire,  p.  342  de  ce  volame.  —  Baer  {isie,  182«,  p.  84T,  pi.  •). 
—  Cyanea  aurita,  Cuvier,  Règne  animal,  lY.  58.  —  Cbamisso  et  Eyseob. , 
Âc.  leopol.  de  eur.,  t.  X.  —  Rotenlhal,  ZeiU,  fOrphyt.,  1. 1,  p.  3i8,  pi.  i2 
(1835);  BiOI.  Feru$$.,  IX,  3SS,  art.  333.  —  Cyanea  aurita ,  G.  Covicr,  Milna 
Edwards,  pi.  88,  il*  lif .  do  Aèg.  on.  —  La  planche  de  Milne  Edwards ,  faite 
sur  le  vivant,  représente  celte  médnte  rédoite  de  meitié;  Milne  Edwards 
ajoute  :  «  Il  me  parait  y  avoir  quelques  différences  entre  cette  méduse  et  la 
médusa  aurita,  figurée  par  MIkller,  et  si  bien  étudiée  dans  ces  dernières  années 
par  Ebrenberg ,  mais  elles  ne  sont  peut-être  pas  suffisantes  pour  rétablisse- 
ment d'une  distinction  spécifique  ;  ainsi  dans  la  variété  représentée  ici ,  la 
forme  des  organes  qui  portent  les  points  oouliformes,  n*est  pai  exactement 
la  même  que  celle  représentée  dans  les  belles  planches  de  M.  Ehrenbeig» 
mais  il  est  possible  que  cela  dépende  de  quelque  différence  d'Age.  »  — 
Crlica  sexta ,  Aldrovandi,  liv.  XIV,  p.  574.  —  8*  esptoe  d^oHle,  Rondelet , 
Poits.,  p.  384 , 1. 17.  —  Jonston ,  Aquai,,  p(.  19.  (  Figuro  copiée  de  Rondelet.)  * 

Ombrelle  hémisphérique,  déprimé;  ofitres  ro8éf  ;  bras  lancéolés 
munis  d'ane  doplicatare  membnneiise  flmbriée  ;  coloration  pâle ,  hya- 
line rosée  :  varie  en  densité. 

Habite  la  mer  Baltique.  Cbamisso  l'indique  dans  les  mers  des  ties  Rt- 
daclL  et  d'Unalascbka ,  dans  la  mer  du  Sad.  Mûller  lui  donne  pour 
noms  suédois  ceux  de  Huii^lank  gople,  Soë-nelde  et  Kiobmandt^ 
huer. 

Rondelet  dit  :  «  J'ai  vu ,  prés  d'Agde ,  cette  espèce  d'ortie  semblable 
aux  autres  de  vie  et  de  vertu  ;  elle  n*a  que  4  pieds  on  branches  plntét, 

'  Sur  le  pulmone  marino,  par  Johannes  Jonston,  D.  M.  (  Hist.  nat.  de  exois- 
guibus  aquatici»,  libri  lY,  cum  sneis  flguris.  Francf.  ad  Hmnum,  1850,  p.  74  , 
pi.  19.)  ««  Inter  testacea  quidem  pulmonem  marinom  posoisse  Âristeteles  vide* 
tur  :  Plinius  lamen  inter  soophyta  recensuit,  quem  nos  sequimur.  Puimo  wuh 
riw»  diciiur  lia  vel  a  pulmonum  nostrorum  figura,  vel  ab  eorundem  sabttantia 
laxa,  et  molli,  foruminulisque  plena.  Kiranidis  interpres  cunnum  marinum  ex- 
ponit,  et  tic  pro  urtica  soluta,  sed  faUo,  sumere  videtur. 

«  Sane  dccoctum  pulmonis  oomroendant  medici  :  at  urticft  substantia  est 
nimis  mollis,  et  pituitas  concret»  similis,  qua  in  aquam  abK;  et  nec  in  cine- 
rem  redigi,  nec  in  aqua  deeoqui,  corpore  aliquo  superstite  potest. 

««  Descriptionem  ejus  vix  ex  antiquis  obtineas.  Plinius  per  mare  feni  ubi  im- 
minet  teœpcslas,  pluriumque  dierum  byemem  portendere  seripsit .-  Ephesius  vero 
non  adhsrerc ,  sed  absoluta  esse,  addidit.  Commendantur  ad  pylos  evellendos. 
In  acelo  putrefacto  et  mento  aspcrsn  cames ,  fugam  illorum  facere  dicuntor. 
Ciois  alligaïus  ei;regie  profluvia  purgat.  Decoclus  vero  in  aqua,  calculosis  me- 
detur.  Lignum  si  eo  confricctur,  ardere  videbilur,  ut  sua  lace  faculam  quoque 
vincai.  Roudiletius  invenit  substantiam  quandam  saxjs  basrentem ,  corio  duro 
et  nigro  ioieciam,  iutus  mollcm  fungesam  et  fistulosam  aplysianun  modo.  Vel 
iuquii  puimo  marinus  dici  potest,  corpus  quoddam  rotundum,  piic  marin» 
modo ,  virescens,  foris  substantia  fillro  simile,  intus  totum  fistulosum ,  veluti 
spongia  aplysia.  In  mari  aqua  plénum  est  et  grave  :  extra  mare  in  se  concidit» 
etlaceeicit.'iBMSortairimisdelIteseKaliBler  algaa.» 
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plus  longues  que  toates  lei  autres  ;  tu-dessus  de  l'autre  partie»  Il  y  a  des 
figures  ovales ,  disposées  en  forme  d'étoiles.  » 

M.  Weber,  nataraliste  allemand ,  a  fait  connaître  quelques  f^its  nou- 
veaux conflrmant  là  propriété  attribuée  aux  méduses  d'irriter  nos  tissus. 
I!  rapporte  que  plusieurs  personnes ,  se  baignant  auprès  du  bâtiment 
où  il  se  trouvait ,  furent  atteintes  de  douleurs  très-vives,  causées  par  le 
eontact  des  méduses.  Suivant  M.  Weber,  c'est  plutôt  par  la  sécrétion 
des  liqueurs  irritantes  que  par  des  propriétés  électriques  que  ces 
animaux  sont  A  crdindre.  Il  peut  arriver,  si  l'on  touche  longtemps 
les  méduses ,  que  les  mains  se  couvrent  de  pustules ,  qui  ont  en 
appai'ence  certafne  ressemblance  avec  là  lèpre.  (  Mém.  encyel,  et 
Écho,  no  67,  10  Juillet  1835.) 

Rosenthal ,  pour  l'anatoroie  des  méduses,  a  fait  ses  recherches  sur  1t 
médusa  aurita,  L.,  qui  se  trouve  en  tout  temps  dans  la  mer  Baltique, 
près  de  Greifswald)  et  en  nombre  fort  considérable.  Dans  toutes  tes  sai- 
sons de  l'année,  on  en  voit  de  grandeurs  fort  différentes,  depuis 
1  pouce  Jusqu'à  5  pouces  de  diamètre.  Les  Jeunes  diffèrent  considéra- 
blement des  adultes  par  la  longueur  de  leurs  bras ,  qui ,  dans  les  indi- 
vidus qui  n'ont  qu'un  pouce,  nVxistent  même  pas  du  tout,  et  l'on  ne 
trouve  chez  ces  mêmes  individus,  à  la  face  inférieure  du  corps,  que  le 
rebord  quadr^ngulaire  qui  entoure  ia  bouche.  Il  est  rare  de  rencontrer 
des  iudividus  à  cinq  bras ,  et  quelquefois  on  en  voit  qui  en  ont  six. 

La  vitalité  de  ces  animaux  est  très-grande  :  coupés  par  morceaux, 
obaque  partie  se  meut  encore  longtemps,  et  surtout  lorsque  l'eau,  dans 
laquelle  on  les  tient,  reste  pure  ol  sans  mélange  d'eau  douce,  tandis  que 
les  individus  entiers  périssent  promptcmcnt  lorsqu'on  ne  renouvelle 
pas  souvent  l'eau,  ou  lorsqu'on  les  place  dans  de  l'eau  douce. 

L'auteur  a  cherché  en  vain  un  système  nerveux  ;  il  n'en  a  pu  décou- 
vrir aucune  trace,  et  il  pense  que  les  méduses  en  sont  dépour\'ues.  on  « 
pour  mieux  dire ,  que  la  substance  médullaire  n'est  point  distincte  des 
autres  organes* 

Quoique  M.  Kosenthal  entre  d^ans  des  détails  assez  grands  sur  la 
structure  de  ces  animaux ,  son  Mémoire  ne  renferme  d'ailleurs  rien 
qui  soit  nouveau ,  et  il  serait  difficile  d'en  faire  un  extrait.  (  BmI- 
lelin  des  Sciences  naturelles,  9«  sert.,  tom.  IX,  p.  S63.) 

Observations  de  M.  Sars  sur  un  aclinozoalre  des  côtes  de  Bergen 
(  Norwège  ) ,  décrit ,  par  ce  naturaliste ,  sous  le  nom  de  strobila. 
(j^nnales  françaises  et  étrangères  d'j^nalomieel  de  Physiologie , 
tom.  H,  n°  3  ,  mars  1S38,  p.  81  et  soiv.] 

Pendant  l'été  4ernier  (1837),  M.  Sars,  naturaliste  norwégien  de 
Bergen,  a  communiqué  à  l'Institut  de  France  {j4ead,  des  Srien,) 
tn  extrait  de  ses  curieuses  recherches  sur  les  animaux  inférieurs 
que  lui  a  fournis  le  littoral  qu'il  habite.  Il  a  été  question,  dans  le 
premier  volume  des  présentes  Annales ,  de  ces  nouvelles  observa- 
tions de  M.  San.   Nowavoiu  pour  IhM>i  ÀIM  «•  iHOnd  «nielo«.4o 
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réunir  ce  que  râateur  t  publié  sur  ranimai  qu'il  appelle  ilrobila, 
soit  dans  un  ouvrage  norwégien  '  fort  rare  chex  noua ,  et  d'ailleurs 
é  la  portée  d'un  très-petit  nombre  de  leeteurs  »  A  cause  de  la  lan- 
gue dans  laquelle  il  est  écrit,  soit  enfin  dans  des  communications 
plus  récentes.  M.  Sers  est,  en  effet,  arrivé  actuellement  à  ce  ré- 
sultat fort  remarquable ,  que  le  itrobila,  qui  représente  d'abord  un 
polype,  puis  une  sorte  de  médufe  composée,  se  désagrège  enfin  en 
divers  corps  médusiformes ,  tous  doués  d'une  vie  propre,  et  qui  ne 
sont  autres  que  des  Jeunes  d'une  méduse  àéik  connue ,  la  médusa  au- 
rila,  qui  vit  dans  les  mers  du  Nord  et  dans  la  Baltique. 
Voici  comment  s'exprime  M.  Sars  dans  l'ouvrage  précité  : 
«C'est  en  1839,  dans  un  ouvrage  intitulé  BidragUl  Soidifnnu 
^alurhistorie  (p.  17-36],  que  J'ai  (ait  connaître  pour  la  première  ' 
(ois  l'espèce  d'acalèpbe  composé  que  J'appelle  slrobila.  Depuis  lors,  eo 
août  1830,  j'ai  eu  l'occasion  d'observer  une  seconde  fois  cet  animal  A 
la  fois  rare  et  curieux  }  J'ai  pu  ajouter  de  nouveaux  détails  é  ceux 
que  J'avais  publiés,  et  faire  à  ces  derniers  quelques  recliilcations. 
Ainsi  il  m'est  démontré  à  présent  que  le  genre  que  J'indiquais  alors 
comme  particulier,  en  le  nommant  icyphiiloma ,  n'est  autre  que  le 
strobile  dans  son  Jeune  Age. 

«  En  effet,  le  strobile  a  cette  époque  ressemble  tout  A  fait  à  un  ani- 
mal de  la  classe  des  polypes.  Incapable  de  se  mouvoir,  il  est  fixé  aux 
fucus.  Sa  longueur  égale  V,  ou  |  de  pouce,  et  son  épaisseur  ~;  il  est 
cylindrique,  mais  un  peu  plus  épais  en  haut,  et  atténué  au  contraire 
A  sa  base,  de  manière  A  représenter  un  gobelet;  sa  surface  est  lisse  et 
sa  substance  tout  A  fait  gélatineuse.  Son  extrémité  supérieure  présente 
de  vingt  à  trente  tentacules  (  différents  individus  m'en  ont  présenté 
vingt- un,  vingt-quatre  ou  vingt-sept),  égalant  le  corps  en  longueur, 
filiformes,  atténués  A  leur  pointe  et  disposés  sur  un  seul  rang.  Cas 


*  BeêkriveUer  og  Jagttageiser,  ete.  Descriptions  el  observations  relatives  aux 
animaux  las  plia  intéresaaals,  polypea,  acalèpbea,  radiairea,  annélldes  et  mol- 
losqaes,  qui  vivenidana  la  mer,  prés  Bergen;  petit  in-4*,  avec  is  plaocb.  Ber- 
gen,  1835. 

C^aoique  ce  livre  soit  publié  depuis  bientôt  aept  ans,  il  n'en  a  pas  été 
question  dans  aucun  de  nos  Journaux  périodiques,  el  on  n'en  connaît  chex  nous 
que  Tcxiraii  relatif  aux  polypes  et  aux  radiaires ,  que  M.  de  BlaInTille  en  donne 
dans  les  nouvelles  additions  de  son  Manuel  d'Aetinohgie, 

«  Genus  slrobila,  Sara.  Speeies  êir.  octoradUUa. 

«  Animal  prima  claie  polypiforme,  cylindrieun,  infenie  attenaainn,  bas!  a^ 
flxum ,  ore  prominenle  lubuloso  lentacolls  uoiformibus  uniserialibus  circum- 
dalo;  deinde  rug:«i  Iransversalibus  sese  dividens  in  permultss  partes  aequales, 
qus  tandem  animalia  evadunt  (e  class^  acalepharum  ).  Hœe  animalia,  quorum 
allerum  sua  superficie  superiore  in  alterlos  inferiore  soperpoaitum ,  iia  ut  se- 
riem  formeol  perpendicolarem ,  sensim  sise  dariplont  (primnm  supertora, 
deinde  gradaiim  ioferiora)  a  tninoo  eommuni.  Animal  Uberuai  disei  foi 
reftrt,  marglM  radiau  ;  are  tubuloso,  tattafOM*  » 
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ientacales  sont  mobiles  dans  tous  les  sens  ;  si  on  les  touche  légèrement , 
ils  restent  mobiles  on  se  courbent  sur  le  côté  ;  mais  lorsqu'on  les  irrite 
davantage ,  ils  se  réunissent  en  un  seul  faisceau ,  se  replient  yen  la 
bbttche,  mais  Jamais,  lors  même  qu'ils  se  sont  réduits  au  sixième  de 
leur  volume,  ils  ne  rentrent  dans  le  corps.  A  la  même  extrémité  et  au 
milieu  des  tentacules  disposés  en  cercle  autour  d'elle ,  se  trouve  la 
bouche  de  l'animal  ;  s'il  n'est  pas  Inquiété ,  il  la  porte  au  dehors  sons 
la  forme  d'un  tube  un  peu  quadrangulaire  et  plus  large  au  sommet, 
dont  le  pourtour  est  entier.  Il  en  agite  continuellement  l'ouverture, 
soit  pour  la  rapprocher  de  la  base  du  tube  lui-même ,  soit  pour  l'en 
éloigner,  soit  pour  la  porter  de  côté.  Mais  si  l'on  touche  l'animal ,  il 
contracte  aussitôt  sa  bouche.  Celle-ci  est  remarquablement  dilatable , 
et  quelquefois  elle  égale  le  corps  en  diamètre.  Quant  à  ce  dernier,  il 
n'est  pas  moins  contractile  ;  car  l'animal  irrité  vivement  peut  le  rac- 
courcir de  moitié  et  même  plus  ;  dans  ce  cas ,  son  épaisseur  augmente 
d'autant ,  et  par  l'orifice  de  la  bouche ,  alors  très-élargie ,  on  dislingue 
tout  rintérieur  du  corps  ;  ce  zoophytc ,  de  même  que  le  polype  à  bras 
(l'hydre),  manque  de  canal  intestinal.  Voici  tout  ce  que  J'ai  appris  sur 
le  premier  &ge  des  strobila;  plusieurs  individus  dans  cet  état  étaient 
fixés  aux  fucus  parmi  d'autres  plus  avancés. 

«  Je  fais  commencer  le  second  Age  i  l'époque  où  des  plis  se  dévelop- 
pent sur  le  corps  du  polype.  J'ai  d'abord  observé  i  la  partie  supérieure 
du  corps  un  seul  pli  transversal.  Mais  le  nombre  s'en  accroît  bientôt  ; 
à  mesure  que  l'animal  prend  une  forme  cylindrique  et  qu'il  se  déve- 
loppe ,  il  est  déjà  plus  grand  d'un  qilart  de  pouce.  Ces  plis  sont  con- 
stants, réguliers,  également  distants  et  semblables  à  des  canaux  dont 
le  corps  serait  environné  :  à  celte  époque  ils  sont  encore  lisses. 

«  Mais  peu  à  peu  ces  anneaux  ou,  si  vous  aimez  mieui,  ces  sillons,  se 
disposent  en  petites  lanières ,  au  nombre  de  huit ,  dichotomes  à  leur 
sommet ,  et  qui,  lorsque  l'animal  a  pris  tout  son  développement,  for- 
ment autant  de  rayons  ;  elles  sont  libres,  dirigées  en  haut,  et  disposées 
de  telle  sorte  que,  celles  de  tous  les  anneaux  se  correspondant  régu- 
lièrement, le  corps  semble  marqué  de  huit  côtes  longitudinales.  Dans 
un  même  polype ,  J'ai  compté ,  outre  ceux  de  la  partie  inférieure ,  qui 
n'avaient  pas  encore  pris  d'appendices  laciniés ,  Jusqu'à  dix  et  douze 
anneaux  pourvus  de  rayons. 

«  Arrivons  enfin  à  la  quatrième  période,  celle  qui  voit  le  polype  se 
diviser,  et  chacun  des  anneaux  de  son  corps,  peu  A  peu  désunis,  former 
chacun  un  être  distinct.  Cette  séparation ,  qui  commence  par  la  partie 
supérieure ,  se  continue  ensuite  aux  anneaux  supérieurs  :  toutefois ,  Je 
n'ai  pas  encore  observé  comment  se  détache  le  premier  de  tous  ces  an- 
neaux, celui  qui ,  au  lieu  d'appcfndices  bipartis,  présente  les  tenta- 
cules dont  il  a  été  question  plils  haut  ;  mais  il  ne  me  parait  pas  impro- 
bable qu'il  ne  tombe  comme  un  polype  ordinaire ,  et  qu'il  se  fixe  de 
nouveau  aux  fucus  pour  traverser  de  nouveau  les  mêmes  phases  de 
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développement  et  se  partager  ensuite  de  la  même  manière.  Au  con- 
traire, J'ai  vu  souvent  la  séparation  des  anneaui  suivants,  qui  tous, 
eioepté  le  dernier,  qui  reste  fiié ,  présentent  exactement  la  forme  d*Aiil- 
maui  de  la  clctse  des  acalèphes ,  et  sont  disposés  de  telle  sorte  qu'unis 
verticalement  entre  eux ,  la  face  convexe  de  chacun  est  toujours  en  rap- 
port avec  la  face  concave  de  celui  qui  est  au-dessus.  Leurs  rayons, 
comme  nous  l'avons  fait  remarquer  ci<dessu8,  sont  alors  dirigés  en  haut 
et  mobiles.  J'ai  compté  Jusqu'à  quatorze  de  ces  animaux  bien  dévelop- 
pés et  empilés  les  uns  au-dessus  des  autres.  Tous  sont  exactement  sem- 
blables, excepté  le  dernier,  dont  le  côté  convexe  se  prolonge  en  un  pé- 
dicule qui  sert  à  fixer  aux  fucus  toute  cette  association.  Dans  plusieurs 
Individus,  j'ai  constaté  la  formation  de  nouveaux  êtres  au  moyen  de  ce 
pédicule.  Voici  les  dimensions  d'une  série  de  douze  Individus  ;  hautear, 
V  de  pouce  ;  épaisseur,  ~,  En  soumettant  la  réunion  au  microscope,  Je 
distinguais  les  mouvements  de  contraction  et  d'extinction  au  moyen 
desquels  chaque  disque  en  forme  d'acalèphe  se  sépare  des  autres.  En 
effet,  quoiqu'alors  aucun  frein  organique  ne  les  retienne  entre  eux,  ils 
sont  très-élroitement  unis ,  et  lorsque  je  voulais  les  séparer.  J'éprouvais 
plus  de  résistance  que  n'en  présentent  ordinairement  ces  êtres  gélati- 
neux. Si  on  abandonne  l'animal  à  lui-même ,  l'individu  d'en  haut  se 
sépare,  le  premier  après  5  ou  au  plus  15  minutes;  les  suivants  ne 
tardent  pas  à  se  détacher  aussi ,  et  en  une  demi-heure  ou  une  heure,  la 
masse  est  désagrégée.  Pendant  ce  temps ,  ils  se  dilatent  et  se  contrac- 
tent avec  force.  lorsque  je  tenais  plus  longtemps  dans  la  même  eau  les 
groupes  de  ces  animalcules,  ils  paraissaient  inquiets  et  ne  tardaient  pas 
i  se  séparer.  Après  leur  dispersion ,  ils  voguaient  au  milieu  du  liquide 
avec  vivacité  ;  mais  avant  la  désagrégation  le  mouvement  du  corps  com- 
mun résulte  uniquement  des  mouvements  de  systole  et  de  diutole  des 
animalcules  ;  chaque  animal  agile  Isolément  ses  rayons,  de  manière 
que  si  l'on  en  touche  un,  il  les  contracte  seul ,  les  autres  individus  les 
laissant  épanouis  ;  cependant ,  sous  l'influence  d'une  plus  forte  irrita- 
tion, toute  la  masse  se  contracte.  Retirée  du  lieu  où  elle  avait  pris  nais- 
sance ,  celle  masse  commune  ne  se  Gxe  pas  de  nouveau.  Toutes  les  fois 
que  j'ai  fait  cet  essai,  elle  est  tombée  au  fond  du  vase  et  s'y  est  divisée  ; 
ajoutons  qu'une  'bis  séparés,  les  animalcules  disciformes  qui  la  compo- 
saient ne  se  réunissent  plus. 

«  Lorsqu'ils  sont  désagrégés ,  ils  sont  mous  et  gélatineux  ;  contractés, 
ils  prennent  une  forme  hémisphérique  ;  étendus  ,  ils  sont  aplatis  et 
disciformes,  mais  cependant  toujours  un  peu  convexes  en  dessus,  et 
concaves  en  dessous  ,  également  lisses  à  leurs  deux  faces  et  sans  cêtes 
saillantes.  Leur  pourtour  est  divisé  par  huit  rayons  aplatis  ,  profondé- 
ment séparés  entre  eux.  Chaque  rayon  est  partagé  dans  son  milieu  en 
deux  parties  acuminées;  il  n'y  a  ni  bras,  ni  cirrhes  marginaux.  Au 
centre  de  la  face  supérienre  est  la  bouche ,  laquelle  est  quadranga- 
laire ,  en  tube  allongé ,  égalant  le  quart  du  diamètre  de  l'animal ,  et 
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toul  àfait  semblable  au  môme  organe  >  dans  le  Jeune  âge  du  slrobila; 
Torince  de  la  boucbe  est  de  même  simple  et  quadrangulaire ,  et  la 
boncbe  qui  est  mobile  est  tantôt  rétractée  et  tantôt  contournée,  de  (elle 
sorte  qu*elle  ne  parait  plus  que  comme  une  valvule  cruciforme. 

«  A  la  face  inférieure  de  chaque  rayon,  au  lieu  même  où  il  se  bifurque, 
est  fixé  un  corpuscule  oblong  ou  pyriforme ,  hyalin ,  et  dont  la  partie  la 
plus  large ,  par  laquelle  seule  il  est  fiié  au  rayon ,  est  tournée  en  de- 
dans ,  tandis  que  l'autre  plus  étroite  ,  terminée  par  un  stigmate  peu 
évident  et  légèrement  avancé  entre  les  deux  lanières  du  rayon  ,  pend 
librement.  Ces  corpuscules  marginaux  sont  certainement  analogues  A 
ceux  des  acalcphes  de  l'ordre  des  discophorœ  phanerocarpœ  d'Escb- 
scholtz,  et  dont  on  ignore  encore  la  nature  et  les  fonctions. 

«  De  l'estomac  partent  seize  canaux  semblables  à  de  simples  filets 
qui  paraissent  destinés  à  porter  aux  diverses  parties  du  corps  le  suc 
nourricier.  Les  plus  grands  vont  aux  corpuscules^  pyriformes ,  ils  ont 
trois  ou  quatre  ramifications.  Les  plus  petits  ne  m'ont  pas  paru  subdi- 
visés ;  ils  aboutissent  aux  échancrures  qui  séparent  les  rayons.  Un  peu 
en  dedans  de  l'oriûce  buccal ,  on  dislingue  quelques  cirrhes  libres  dans 
Testomnc;  ils  sont  plus  épais  à  leur  base,  et  leur  extrémité  est  atténuée; 
tantôt  il  y  en  a  quatre,  séparés  par  des  intervalles  égaux ,  tantôt  huit; 
ils  s'agitent  lentement  et  se  contournent  dans  toutes  les  directions. 
Pour  Eschscholtz,  ce  seraient  les  conduits  ovariens;  dans  le  strobile . 
ils  sont  proportionnellement  plus  grands  que  dans  les  autres  acalèphes. 

«  On  peut  attribuer  à  l'Age  les  variations  de  leur  nombre.  La  teinte 
de  ces  animaux  est  partout  lavée  de  rouge ,  ou  plutôt  hyaline ,  et  gé- 
liéralement  piquetée  de  petits  points  rouges;  les  canaux  qui  partent  de 
l'estomac  sont  d'un  rouge  plus  intense.  D'autres  fois,  la  couleur  est 
tout  A  fait  hyaline.  Us  nagent  avec  rapidité  au  moyen  de  mouvements 
de  systole  et  de  diastole,  c'est-A-dire  en  contractant  leurs  rayons  vers  la 
bouche  elles  en  éloignant  ;  qu'ils  aillent  verticalement  ou  horbrontale- 
ment,  ils  portent  toujours  en  avant  la  face  convexe  de  leur  corps.  Sou- 
vent ils  s'arrêtent  immobiles,  suspendus  dans  le  liquide,  ou  bien  ils 
descendent  lentement  comme  s'ils  se  laissaient  tomber ,  et  ils  restent 
immobiles  au  fond  de  l'eau  ,  jusqu'à  ce  que,  soit  par  leur  propre  vo- 
lonté ,  soit  par  rinflucDce  d'un  excitant  quelconque  ,  ils  se  mettent  de 
nouveau  en  mouvcmenl. 

■  Si  on  touche  un  de  ces  animaux  lorsqu'il  nage ,  il  replie  aussitôt 
ses  rayons  vers  sa  bouche ,  prend  une  forme  hémisphérique ,  et  descen- 
dant ainsi  jusqu'au  fond ,  il  reste  quelque  temps  avant  de  s'épanouir. 
Toutefois,  il  ne  larde  pas  A  le  faire  si  on  ne  l'inquiète  point,  et  quel- 
quefois même  il  ouvre  ses  rayons  en  tombant. 

«  Les  rayons  sont  ordinairement  au  nombre  de  huit  ;  cependant  j'ai 
vu  des  individus  qui  en  présentaient  quatre ,  six ,  sept ,  neuf,  dix ,  ou 
même  douze.  Chez  tous  ces  strobiles^  néanmoins,  les  rayons  étaient 
dieliotomes,  et  il  y  avait  des  corposcoles  marginaux  pyrifonnes ,  me 
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bouche  lubuleuse  et  cxerte,  et  tous  les  caractères  précédemineat 
indiqués.  Quelques- uos  ont  leurs  rayons  plus  courts  que  ceux  des 
autres. 

«  Dans  ces  êtres ,  la  vie  est  plus  tenace  que  chez  le  reste  des  aca- 
lèphes.  J'ai  pu  en  tenir  plus  de  cent  pendant  buit  Jours  dans  la  même 
eau  de  mer  ;  ils  y  nageaient  avec  vivacité.  Mais  après  cette  époque , 
leurs  mouvements  étaient  moins  rapides  ,  ils  s'élevaient  avec  moins  de 
vigueur ,  et  pour  la  plupart,  ils  mouraient  vers  le  douzième  ou  treizième 
jour ,  laissant  pour  tout  résidu  une  gelée  peu  épaisse  ;  au  quatorzième 
jour ,  quelques-uns  survivaient  bien  encore  ,  mais  leurs  mouvementi 
étaient  d'une  extrême  lenteur. 

«  La  grandeur  de  ces  acalèphes  entre  deux  rayons  opposés  est  d'ua 
huitième  de  pouce  ;  chaque  rayon  a  un  vingt-quatrième  et  la  bouche 
un  trente-deuxième.  On  les  trouve  dans  la  baie  de  Bergen  ,  fixés  par 
leur  base  à  la  face  inférieure  des  fucus.  Quoiqu'ils  y  soient  conununs* 
on  se  les  procure  difficilement ,  et  je  ne  les  ai  observés  que  deux  fois 
pendant  les  étés  de  1829  et  1830.  Depuis  lors  ,  je  n'ai  pas  exploré  de 
nouveau  la  localité  qui  me  les  avait  fournis  et  je  ne  les  ai  rencontrés 
dans  aucune  autre.  Devenus  libres,  ils  ont  une  grande  analogie  avec 
Vephura  oc(oradia(a,  Eschsch.;  mais  ia  bouche,  les  canaux  et  la  po- 
sition des  corpuscules  marginaux  ne  sont  pas  semblables. 

«  Ainsi ,  pour  résumer ,  le  strobile  nous  présente  un  animai  tout  à 
fait  polypiforme  qui  se  fractionne  plus  lard  en  plusieurs  parties  trana- 
versa  les ,  dont  chacune  possède  une  vie  propre  et  finit  par  se  séparer 
des  autres  et  devenir  libre.  Ce  fait  est  aussi  singulier  que  positif;  c'est 
la  jonction  des  polypes  et  des  acalèphes.  Nous  avons  aussi  fait  voir  que 
l'agrégalion  de  plusieurs  individus  n'était  qu'un  premier  Age,  et  que 
le  suivant  et  le  plus  parfait  est  celui  où  ces  petits  animaux  se  disjoignent 
et  deviennent  libres.  Ne  pourrait-on  pas  appliquer  ce  raisonnement 
aux  biphorcs  (  salpa  )  ;  car  je  suis  porté  à  admettre  l'opinion  de  Lesson 
(  Isis  ,  1 S03  ) ,  qui  voit  dans  la  réunion  de  ceux-ci  l'effet  de  l'acte  copu- 
lateur.  Au  reste,  on  admettra  aisément  que  différents  points  restent 
encore  à  éclaircir  avant  que  l'histoire  du  strobila  soit  complètement  ter- 
minée. Comment ,  par  exemple  ,  se  développe  la  partie  supérieure;  que 
devient  l'inférieure  ou  basilaire?  comment  l'animal  libre  se  propage* 
t-il  ?  La  solution  de  ces  questions  et  de  bien  d'autres  contribuerait  for- 
tement à  faire  comprendre  la  nature  de  l'espèce  qui  nous  occupe  et  eelle 
des  autres  animaux  composés. 

«  Je  ne  dois  pas  passer  sous  silence  qu'en  septembre  1830,  J'ai  re- 
cueilli, dans  la  baie  de  Bergen ,  mêlé  é  des  méduses  de  l'espèce  dite 
médusa  aurila,  un  acalèphe  qui  me  parait  on  ttrobiia  plus  Agé  encure 
que  les  précédents;  il  avait  4  lignes  de  diamètre,  et  il  était  hyalin , 
un  peu  rouge  et  fort  semblable  A  ceux  que  j'ai  décrits.  Mais  neê  rayon» 
étaient  plus  courts ,  et  entre  ch^ue  paire  de  ceux-d  étaient  six  ou  sept 
corpuscules  fort  petits,  vé&icHl^mei  et  poarvoaantâriettreneBtil'iMi 
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nacléas  plus  foncé;  ils  variaient  eu  grandeur,  celui  du  milieu  dépassant 
toigours  les  autres.  Je  pense  qu'ils  ont  l'usage  des  petits  appendices 
marginaux  que  J'ai  signalés  dans  le  strobile. 

«  Les  canaux  qui  parlent  de  l'estomac  suivent  un  trajet  un  peu  diffé- 
rent. Ceux  qui  vont  de  l'estomac  aux  corps  pyriformes  de  l'échancrure 
des  rayons  émettent ,  en  effet ,  de  chaque  côté,  un  rameau  qui  se  rend 
aux  appendices  vésiculeux  dont  J'ai  parlé,  s'étend  jusqu'à  leur  base,  s'y 
dilate ,  et  recevant  à  cet  endroit  le  canal  qui  vient  de  l'estomac^  se  rend 
ensuite  dans  le  rameau  correspondant  d'un  autre  tube  principal ,  de 
telle  sorte  qu'il  en  résulte,  près  du  bord  du  disque,  un  canal  annuloso- 
flexueux;  les  conduits  ovariens  qui ,  dans  les  individus  précédemment 
décrits ,  étaient  au  nombre  de  quatre  ou  de  huit  en  quatre  faisceaux , 
sont  ici  plus  nombreux  (  douze  ,  seize  pour  chaque  groupe  ) ,  et  doués 
d'an  faible  mouvement.  Mais  Je  n'ai  pas  vu  de  trace  des  ovaires  eux- 
mêmes.  La  bouche  est,  de  même ,  tétragone  et  tubiforme.  » 

Nous  terminerons  par  l'extrait  suivant  la  lettre  que  M.  Sars  a  écrite  A 
l'Académie  des  Sciences  ,  le  S4  Juillet  1837  : 

«  Je  dirai  aussi  que  le  singulier  animal ,  que  j'ai  fait  connaître  sous 
le  nom  de  slrobila,  est  le  jeune  Age  d'une  méduse,  de  la  médusa  au- 
rila.  Cette  dernière  est  donc  d'abord  fort  éloignée  de  la  forme  qu'elle 
aura  plus  tard.  C'est  alors  une  sorte  de  capitule  polypiforme  multitenta- 
culé ,  lequel  surmonte  un  corps  cylindrique  et  susceptible  de  se  frac- 
tionner transversalement,  A  mesure  que  se  fait  le  développement ,  en 
fragments  disciformes  et  radiés ,  qui  constitueront  chacun  une  méduse 
après  la  désagrégation.  Quant  au  capitule ,  J'ignore  ce  qu'il  devient.  » 
(  Sars,  Comptes  rendus t  Académie  des  Sciences,  1837,  i«  sem.,  p.  98.) 

Depuis  la  publication  de  ce  travail  fort  remarquable  faisant 
connaître  une  zoomorphose  des  plus  bizarres,  et  sur  laqueDe  nous 
pensons  qu*il  faudra  revenir,  M.  Sars  a  publié  dans  les  Archives 
fwnatusg€schichte{Jahrg.,  3,  §  40Zi)  un  Mémoire  allemand 
dont  la  traduction,  faite  par  le  docteur  Young,  se  trouve  insé- 
rée dans  les  Annales  des  Sciences  naturelles  (t.  XVI,  décembre 
1841,  p.  321  et  suiv.  ).  Celte  question  est  si  neuve,  si  impor- 
tante, si  éloignée  des  connaissances  générales  sur  les  lois  qui 
président  à  la  formation  des  animaux ,  que  nous  le  publions  sans 
en  c^hanger  une  syllabe.  Ce  travail  de  M.  Sars  est  relatif  aux 
meafiiAd  aurita  et  cyanea  capillata. 

•  Le  Mémoire  suivant  était  prêt  A  être  imprimé  il  y  a  plus  de  six 
mois;  Je  l'avais  destiné  A  former  la  suite  d'un  autre  Mémoire  sur  le 
développement  de  l'étoile  de  mer,  dont  l'étude  m'avait  occupé  pen- 
dant ces  derniers  temps ,  et  qui  m'aurait  mis  A  même  de  faire  de  nom- 
lireusef  additions  aux  oonries  notei  sur  le  développement  de  cea  ani- 
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maux  ,  que  J'avais  comrouDiquées  antérieinreinent  aux  Archivée  de 
fViegmann,  Mais  ayant  reçu ,  il  y  a  quelques  Joort,  le  beau  Mémoire 
de  M.  le  docteur  Siebold  sur  le  premier  état  de  la  médusa  aurila 
(voyez  les  Conlintmlions  à  l'kUMre  naêurêUê  des  animaux  sam 
verlèbrei,  Dantzick,  1839  ) ,  Je  penae  qu'il  aérait  aaiif  Irat  de  taire  plus 
longtemps  les  observations  que  J'ataia  Caltes  ior  le  même  sujet,  avant 
d'avoir  connu  les  recherches  de  ce  naturaliste  habile  ;  et  cela  d'autant 
plus  que  j'ai  acquis  la  certitude  qae  mon  genre  iirobUa  est  bien  réel- 
lement, ainsi  que  je  l'avais  supposé,  un  Jeune  âge  de  la  medUsa  au- 
rila. C'est  un  véritable  plaisir  pour  moi  que  de  rendre  témoignage  A 
la  justesse  et  à  l'exactitude  des  observations  de  M.  Siebold.  La  concor- 
dance de  ses  recherches  avec  les  miennes  me  donne  le  courage  de  pu- 
blier mon  Mémoire  tel  qu'il  a  été  écrit  primitivement ,  sans  changer 
les  vues  que  J'avais  exprimées ,  et  que  Je  considère  encore  comme 
fondées  ;  et  je  crains  d'autant  moins  les  doutes  exprimés  par  quelques 
naturalistes  touchant  l'exactitude  de  mes  observations  antérieures,  que 
plusieurs  des  plus  importantes  viennent  d'être  constatées  par  Dalyell. 
Les  animaux  que  j'ai  choisis  comme  objets  de  mes  recherches ,  sont 
difficiles  à  observer.  Là  où  presque  tout  est  nouveau  ,  il  est  facile , 
conmie  tous  les  naturalistes  expérimentés  le  savent  bien,  de  commettre 
des  méprises.  Depuis  quelque  temps  je  suis  plus  habitué  À  observer, 
quoique  jusqu'à  présent  Je  n'aie  eu  qu'un  microscope  imparfait  ;  cepen- 
dant ,  malgré  cela ,  J'espère  montrer  que  mes  observations  ne  sont  pas 
faites  À  la  légère. 

a  Dans  mon  Mémoire,  publié  en  Tannée  1835,  sur  plusieurs  ani- 
maux marins  trouvés  sur  la  côte  de  Bergen  ,  J'observais  le  développe- 
ment extrêmement  remarquable  d'un  acalèphe  d'un  genre  voisin  A 
Vephyra  d'Eschcholtz,  que  J'avais  découvert,  décrit  en  détail  et  figuré, 
en  1829 ,  sous  le  nom  de  êlrobila  oetoradiala  ' .  Plus  tard,  j'ai  reconnu 
que  le  strobile  n'était  pas  autre  chose  qu'un  Jeune  Age  de  la  médusa 
aurila ,  et  cette  découverte  Je  l'ai  annoncée  dans  les  Archives  de 
IViegmann  (loc.  cit.,  p.  406).  Depuis  Je  suis  heureusement  parvenu. 
Je  crois,  à  suivre  le  développement  complet  de  la  médusa  aurila  et 
de  la  cyanea  capillala  (qui,  sous  ce  rapport,  offre,  avec  le  premier, 
une  analogie  très-grande),  depuis  l'œuf  jusqu'à  l'état  parfait.  On 
comprend  facilement  qu'il  n'est  pas  possible  d'observer  très-longtemps 
un  seul  individu  de  ces  animaux  dans  ses  diverses  périodes  de  déve- 
loppement ;  car,  lors  même  qu'on  voudrait  le  conserver  dans  un  vase 
rempli  d'eau  de  mer,  l'animal  en  souffrirait  beaucoup  et  finirait  tou- 
jours par  mourir  après  un  temps  plus  ou  moins  long,  à  cause  éidian- 


'  Khrenberg,  dans  ses  Acalèphes  de  la  mer  Rouge,  p.  53,  en  noie,  a  consi- 
déré, sans  fondement  sufBsant,  mon  slrohila  comme  une  lucemaria  qui  se  divi- 
serait spontanément  en  portions  transversales  ;  cependant  leurs  caraetéres  sont 
tout  à  fait  différents. 
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gement  répété  et  néeesiaire  de  rcan.  le  manque  de  nourriture  conve- 
nable, et  enin  à  enue  du  moeus  qui  8e  dépose,  soit  sur  les  parois  du 
Yaie,  soit  sur  d'autres  corps  oà  les  anlmaui  se  trouvent  fliés  pendant 
la  période  de  leur  dévelûppemefit;  ainsi,  je  ne  suis  arrivé  à  la  con- 
nalMance  du  développement  de  ces  animaui  que  pnr  des  observations 
répétées  sur  des  inditidiii  à  divers  éuts.  Je  uie  permettrai  donc  de 
eommuniquer  lea  plus  Importantes  de  ces  observations  extraites  de 
mon  Journal  :  on  apprendra  par  lA  comment  Je  suis  arrivé  aui  résul- 
tats mentionnés  et  A  plusieurs  autres  dont  il  sera  question  dans  la 
suite.  Je  supposerai  qu*on  connaisse  les  observations  rapportées  dans 
mon  Mémoire  cité  plus  haut. 

«  Je  ferai  voir  d'abord  que  le  strobile  A  huit  rayons,  nageant  A  l'état 
de  liberté,  n'est  qu'un  Jeune  Age  de  la  mediua  aurita  commune.  Je 
suis  arrivé  A  ce  résultat  par  une  série  de  recherches  entreprises  dans  le 
printemps  de  1838. 

«  1*^.  Les  92  et  23  mars  1Ô37 ,  Je  trouvai  une  foule  de  petits  acalè- 
pbes  dans  la  mer  de  Floro ,  dont  la  plupart  avaient  3  millim.,  mais 
d'autres  4  milIIm.  en  diamètre.  Les  premiers  (pi.  16,  fig.  49,  50) 
avaient  la  forme  et  l'organisation  des  ilrobila  devenus  libres  depuis 
peu  :  ils  avaient ,  comme  eut ,  un  disque  aplati ,  mais  hémisphérique , 
pendant  la  contraction  de  l'animal ,  et  dont  la  périphérie  était  divisée 
en  huit  rayons  assez  allongés ,  bifurques  A  leurs  extrémités;  une  bouche 
allongée,  quadrangulalre,  ou  tubuiaire,  pendante,  bordée  A  i'entour, 
située  A  la  surface  inférieure  et  sans  tentacules.  Les  corpuscules  mar- 
ginaux étaient  déjA  tout  A  fait  développés ,  et  offraient  on  point  pig- 
mentaire  d'un  rouge  brun  ;  ils  étaient  situés  A  la  place  où  chaque  rayon 
se  divise  en  deux  lobes  allongés  qui  diminuent  de  grosseur  vers  leurs 
extrémités,  lesquelles  sont  arrondies.  L'estomac  était  entouré  de  quatre 
plieatures  en  couronne ,  desquelles  cependant  on  ne  voyait  provenir 
que  les  prétendus  suçoirs  ou  tentacules,  qui  étaient,  proportion  gai^ 
dée ,  beaucoup  plus  gros  que  chez  la  méduse  parvenue  A  son  étal  adulte, 
et  qui  ont  un  mouvement  lent  et  vermiculalre.  Les  canaux ,  qui  s'éten- 
daient de  l'estomac  vers  la  périphérie  du  disque,  étaient  ainsi  distri- 
bués :  A  chacun  des  huit  corpuscules  marginaux  arrivait  un  canal  assez 
large,  et  dans  l'intervalle,  encore  très-étroit,  qui  sépare  les  rayons,  il 
s'en  trouvait  un  autre ,  mais  beaucoup  plus  petit.  Ces  deux  canaux 
s'anastomosaient  l'un  avec  l'autre ,  par  le  moyen  de  deux  autres,  par- 
tant de  chaque  côté  du  milieu  du  canal  destiné  au  corpuscule  margi- 
nal ,  et  qui  se  rendaient ,  après  un  trajet  en  forme  d'arc ,  A  l'extrémité 
de  l'autre  canal ,  lequel  n'offrait  pas  de  divisions  pendant  son  trajet*. 


*  «  J'ai  tout  liea  de  croire  que  ces  canaux  sont  représentés  d'une  manière  in- 
exacte dans  mes  Hgures  du  strobila,  qui  vient  de  se  détacher.  Au  moins  je 
trouve,  dans  le  dessin  original,  que  le  canal  destiné  au  corpuscule  marginal  ne 
donne  que  deux  rameaux  de  chaque  cOté,  et  dont  l'extérieur  n'est  qu'un  très- 


ma 
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Ces  acalèphcs  étaient  plus  sensibles  qn'ils  ne  le  sont  ordinairement  ; 
car  après  les  avoir  Irrités  fortement,  ils  ramenaient  les  rayons  les  ans 
vers  les  autres,  et  vers  la  bouche  ,  de  sorte  que  ces  animaux  prennent 
la  forme  d'un  hémisphère,  et  restent  ainsi  pendant  quelque  temps 
avant  de  s'étendre  de  nouveau. 

«  V,  Parmi  les  acaièphes  mentionnés  plus  haut  se  trouvaient  plnslenn 
Individus  un  peu  plus  gros  (  4  milllm.  en  diamètre  ) ,  mais  de  la  même 
forme  et  de  la  même  structure  ,  si  ce  n'est  que  l'intervalle  entre  lea 
rayons  était  devenu  un  peu  plus  considérable ,  et  se  terminait  lA  sooa 
forme  de  lobule  arrondi ,  et  qu'A  l'extrémité  du  canal  qui  s'y  trouve , 
au  point  où  aboutissent  les  deux  vaisseaux  anastomotiques  provenant  du 
canal  des  corpuscules  marginaux  placés  de  chaque  côté,  se  trouvaient 
trois  petites  vésicules  ovales ,  dont  celle  du  milieu  commençait  A  s'al- 
longer. Un  individu  encore  plus  développé  se  trouve  décrit  et  figuré 
dant  mon  Mémoire  déjA  cité .  p.  21  ,  et  pi.  3  ,  fig.  7 ,  s ,  r ,  u. 

S*.  A  cette  même  époque  se  trouvaient  fréquemment,  parmi  d'antres 
icalipbea,  quelques  individus  (  fig.  51 ,  52  )  plus  développés  et  d'un  vo- 
lume A  peu  près  double ,  1)^'  en  diamètre,  qui  appartenaient  A  la  même 
espèce,  et  qui  fournissaient  des  éclaircissements  importants  sur  le  dé- 
veloppement de  ces  aninfaux.  Les  huit  ra>ons  étaient  devenus  beaucoup 
plus  petits ,  tandis  que  les  Intervalles  avaient  pris  du  développement , 
et  dans  ces  derniers ,  J'aperçus  encore  plus  de  petites  vésicules  ovales  » 
huit  A  douze  dans  chaque ,  et  dont  la  plus  volumineuse  était  constam- 
ment celle  du  milieu,  tandis  que  les  autres,  situées  de  chaque  côté, 
restent  toujours  plus  petites.  Mais  ce  qui  était  surtout  digne  d'intérêt, 
c'est  que  la  vésicule  la  plus  développée ,  celle  du  milieu ,  s'allongeait  en 
tentacule  Gliforme ,  aigu  A  son  extrémité  et  plus  épais  A  sa  base ,  et 
que  son  bout  dépassait  considérablement  la  circonférence  du  disque 
(fig.  54  ,  55).  Ces  tentacules  avalent ,  comme  les  autres  vésicules,  A  l'in- 
térieur, un  noyau  obscur,  rougeAtre  ,  lequel  est  leur  cavité.  C'est  là 
l'origine  de  nombreux  tentacules  marginaux  de  la  médusa  aurita.  Les 
tentacules  situés  au  milieu  de  chaque  Intervalle  des  rayons  se  déve- 
loppent les  premiers  ;  puis ,  ceux  placés  aux  deux  côtés  du  premier 
croissent  de  plus  en  plus,  comme  on  verra  par  la  suite  ;  les  intervalles 
entre  les  rayons  deviennent  de  plus  en  plus  considérables ,  et  ces  der- 
niers n'occupent  qu'un  espace  très-limité;  enfin ,  ces  tentacules  forment 
un  cercle  régulier  autour  de  la  périphérie  du  disque. 

«  11  n'est  pas  moins  intéressant  de  voir  le  développement  des  tenta- 
cules de  la  bouche,  qui  se  montrent  alors  pour  la  première  fols.  Chex  les 
plus  gros  des  acaièphes  mentionnés  plus  haut,  la  longue  bordure  bue- 


petit  prolongement  vers  la  base  du  corpascule  marginal;  rinteme  se  dirige 
probablement  (car  dans  la  flgure  il  est  vagucmeol  dessiné)  au  canal  non  divisé 
qui  se  voit  dans  l'intervalle  des  rayons  Je  ne  donnais  à  celle  époque  qu'une 
attention  légère  à  la  division  de  ces  canaux.  » 
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cile,  encore  soas  forme  de  lube,  étail  parsemée,  surtout  Tcrs  les  angles, 
de  tentacules  aigas,  saillants  et  très  courts  ,  au  nombre  de  trente  en- 
viron (  fig.  54  )  ;  ceux  de  quatre  angles  étaient  le  plus  volumineux  ,  et 
lear  grosseur  diminuait  graduellement  à  mesure  qu'on  s'éloignait  de 
ces  points,  Jusqu'à  ce  qu'ils  ne  fussent  plus  que  des  éminences  à  peine 
visibles.  Ces  tentacules  prenaient  naissance  aussi  du  couvercle  buccal , 
el  devenaient  de  plus  en  plus  serrés  à  mesure  qu'ils  s'approchaient  des 
bords  de  la  bouche.  Les  canaux  provenant  de  l'estomac  avaient  le  même 
trajet  que  J'ai  décrit  plus  haut  ;  seulement  ils  étaient  devenus  beaucoup 
plas  petits.  Aux  plicatures  en  couronne,  les  tentacules  étaient  considé- 
rablement plus  nombreux.  La  surface  supérieure  du  disque  était  cou- 
verte d'une  foule  innombrable  de  très-petites  éminences  ou  papilles 
d'un  rouge  pAle  (  Saugwarzchen  d'Ehrcnbcrg  )  qui  ont  déjà  été  ob- 
servées chez  les  strobila  devenus  libres  (  Mémoire  cité  ,p,  19  ).  » 

«  i"".  Le  à  avril ,  Je  trouvai  des  individus  9/3"  en  diamètre  (fig.  56 
à  60  )  ;  les  rayons  étaient  plus  courts  encore  ,  et  leurs  intervalles,  plus 
grands,  offraient  chacun  de  vingt  à  trente  tentacules  marginaux  fili- 
formes, dont  le  médian  étail  toujours  le  plus  long  ,  et  ceux  qui  étaient 
les  plus  éloignés  de  lui ,  restaient  encore  à  l'état  rudimentaire  ou 
ressemblaient  à  des  éminences  ovales.  Les  canaux  qui  se  dirigeaient 
vers  les  corpuscules  marginaux  offraient  plusieurs  rameaux  nouveaux 
sous  la  forme  de  conduits  minces  ;  et ,  ce  qui  est  surtout  remarquable , 
c'est  que  ces  derniers  se  développent  du  bord,  vis-à-vis  les  bases  des 
tentacules ,  là  où  se  trouve  le  canal  marginal  qui  entoure  le  disque  ; 
ils  s'accroissent  graduellement  de  dehors  en  dedans ,  se  réunissent  deux 
à  deux ,  et  s'anastomosent  enfin  avec  les  deux  rameaux  latéraux  du 
canal  primitif  (fig.  57  ).  Les  canaux  qui  s'étendent  de  l'estomac  aux 
intervalles  des  rayons ,  au  contraire  ,  restent  simples  et  sans  rameaux. 
Cet  aspect  est  celui  que  présentent  ces  canaux  dans  leur  état  de  déve- 
loppement complet,  car  c'est  tout  à  fait  ainsi  qu'on  les  voit  chez  la 
médusa  aurita  adulte.  Les  corpuscules  marginaux  (  fig.  60  ) ,  les  yeux, 
d'après  Ehrenberg  ,  sont,  comme  nous  avons  dit  pins  haut,  complète- 
ment développés.  Ils  sont  formés  d'une  vésicule  en  forme  de  poire  dont 
la  partie  la  plus  volumineuse  est  fixée  entre  les  deux  branches  très- 
courtes  ou  appendices  du  canal  ;  du  reste ,  ils  sont  liWrcs  et  font  saillie 
A  la  partie  inférieure  du  disque,  où  ils  sont  coiffés  par  les  deux  lobules 
des  rayons,  lesquels  sont  courbés  en  bas  et  en  dedans,  et  forment  une 
espèce  de  voûte.  A  l'intérieur  de  cette  vésicule  s'en  trouve  une  becondc 
de  la  même  forme,  et  à  Tintérieur  de  cette  dernière  on  voit  un  petit 
oorpascule  qui  se  meut  vivement.  La  partie  externe  est  obscure  et  gra- 
nuleuse (  chez  l'animal  tout  à  fait  développé  on  y  observe  le  cristallin 
calcaire ,  bien  connu  ) ,  et  à  son  extrémité  supérieure ,  se  trouve  la 
tache  pigmentaire,  arrondie  et  d'un  jaune  rougeàtrc. 

«  La  bouche  a  subi  un  changement  remarquable.  Elle  s'est  divisée 
(  fig.  58  et  5î)  ) ,  vers  son  extrémité,  en  quatre  parties,  en  même  temps 
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qae  ses  bords  eiternes  ont  éprouvé  des  soIqUods  de  continuité  qui  s'é- 
tendent assez  loin  dans  les  endroits  correspondant  aux  angles;  et  ces 
derniers ,  semblables  a  quatre  bras  serrés  les  uns  contre  les  autres,  font 
saillie  et  sont  libres.  C'est  là  la  véritable  origine  de  quatre  gros  bras 
qui  sont  suspendus  à  la  surface  inférieure  de  la  médusa  aurila.  Ils 
sont  prismatiques ,  et  offrent  trois  bords ,  savoir  :  un  bord  externe , 
lisse ,  correspondant  au  bord  longitudinal  externe  du  conduit  buccal , 
primitivement  quadrangulaire ,  et  deux  bords  internes ,  formés  par  le 
bord  terminal  de  la  bouche,  fendu  et  garni  par  les  tentacules  bucci^ux 
et  brachiaux,  mentionnés  plus  haut,  qui  sont  coniques,  pointus,  dis- 
posés longitndinalcmenl  en  ligne,  et  dont  le  nombre  augmente  de  plus 
en  plus  (  fig.  69  \ 

«  5°.  Peu  à  peu  les  bras  se  séparent  de  pins  en  plus  les  uns  des  autres, 
et  ne  se  tiennent  enfin  qu'à  leur  base ,  de  sorte  qu'on  n'aperçoit  plus 
la  bouche,  qui  était  visible  auparavant;  ils  grossissent,  et  sur  leurs 
bords  internes  se  développent  des  tentacules  nouveaux.  Les  tentacules 
marginaux  deviennent  aussi  plus  nombreux  et  plus  longs,  et  les  rayons 
sont  limités  à  un  espace  encore  plus  restreint.  Tels  éuient  les  ani- 
maux que  je  trouvai  en  abondance,  depuis  le  1  i  Jusqu'au  20  avril,  dans 
le  voisinage  de  Floro ,  et  qui  avaient  1"  de  diamètre  (fig.  61,  61  bis).  On 
y  reconnaît  la  jeune  médusa  aurtfa,  complètement  développée  dans  tous 
les  points  essentiels  de  son  organisation  ,  et  ne  se  distinguant  des  grands 
animaux  que  par  ses  dimensions  moindres.  On  voit  aussi  que  les  quatre 
bras  se  développent  de  bonne  heure  et  simultanément,  et  non  les  uns 
après  les  autres ,  comme  O.  F.  Mûller  le  croit ,  en  Jugeant  d'après  un 
individu  déjà  gros  dont  il  a  parlé  dans  la  Zoologia  danica ,  et  qui , 
sans  doute  ,  avait  été  blessé  ou  était  monstrueux. 

«  Pour  terminer  ,  Je  remarquerai ,  comme  J'ai  déjà  fait  à  l'égard  du 
slrobila  (  lieu  cité  ,  p.  20  ) ,  qu'on  observe  souvent  chez  ces  acalèphes 
des  anomalies  dans  leurs  formes  et  dans  le  nombre  de  leurs  rayons  , 
normalement  au  nombre  de  huit.  Ainsi ,  J'ai  trouvé  des  individus  avec 
dix  rayons ,  auxquels  correspondent  cinq  plicatures  en  couronne,  cinq 
bras ,  etc.  ;  tout  à  fait  comme  les  acalèphes  observés  par  Ehrenberg 
{lieucHé,  p.  52 ,  pi.  11  ).  De  plus,  J'observerai  que  le  développe- 
ment ne  se  trouve  pas  avancé  au  même  degré  chez  les  individus  de  la 
même  époque.  C'est  ainsi ,  par  exemple ,  que  Je  trouvai  encore  ,  le 
11  avril ,  des  individus  en  grand  nombre,  au  même  degré  de  déve- 
loppement à  tous  égards  que  ceux  que  J'avais  observés  le  22  mars 
(  fig.  49 ,  50  )  ;  et  auparavant  (  lieu  cité,  p.  21  ) ,  J'avais  trouvé  en 
septembre  des  individus  d'un  1/3"  de  diamètre. 

«  Des  observations  précédentes ,  il  résulte  que  le  genre  que  J'avais 
voulu  établir  Jadis  sous  le  nom  de  slrobila,  n'est  qu'un  état  de  déve- 
loppement ou  de  jeune  âge  de  la  médusa  aurita,  et  qu'il  doit ,  par 
conséquent ,  être  efTacé  du  système  de  la  nature.  Sans  doute  aussi  la 
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même  erreur  existe  pour  le  genre  ephyra  d'Eschschollz,  qnl  n'est  rien 
autre  que  des  petits  d'une  espèce  quelconque  de  méduse. 

<c  Dans  les  Opuscula  suhseciva  de  Baster  (  tom.  II ,  pi.  7,  fig.  5,  a, 
B) ,  on  trouve  les  figures  d'un  très-petit  acalèphe  qui  est  commun  pen- 
dant Télé  sur  la  côte  de  Hollande.  II  a  une  longue  bouche  pendante  en 
forme  de  tube ,  quatre  plicatures  en  couronne,  huit  rayons  qui ,  dans  la 
figure  ,  paraissent  être  rétractés  en  forme  d'arc.  En  un  mot ,  c'est  pro- 
bablement un  petit  de  la  médusa  aurita,  de  la  même  grosseur,  et  par^ 
venu  au  môme  degré  de  développement  que  ceux  que  j'avais  observés 
vers  la  fin  du  mois  de  mars. 

«  J'avais  toute  raison  de  présumer  que  la  cyanea  capiUata  ressem- 
blerait dans  ses  caractères  à  la  médusa  aurila.  Le  18  avril  1837,  je 
trouvai  dans  la  mer,  près  de  Floro ,  plusieurs  acalèphes  de  cette  es- 
pèce, qui  avaient  près  d'un  i/t"  en  diamètre  (fig.  62,  63),  et  qui  frap- 
paient les  yeux  parleur  grande  analogie  avec  les  petits  de  la  médnsc. 
Comme  chez  ces  dernfers ,  la  périphérie  du  disque  était  divisée  en  huit 
rayons,  assez  profondément  sous-divisés  en  trois;  mais  les  lobules  bi- 
furques étaient  aigus  a  leur  extrémité.  La  bouche  aussi  était  formée 
de  la  même  manière,  longue,  pendante,  qoadrangulalre  on  en  forme 
de  tube.  L'extrémité ,  ou  le  bord,  était  coupé  en  quatre  parties ,  et  mon- 
trait ainsi  l'origine  de  quatre  bras,  qui ,  quoique  courts  encore,  étaient 
disposés  en  prismes  triangulaires,  aigus  à  leur  extrémité  et  sans  tenta- 
cules (  fig.  63 ,  64  ).  Les  corpuscules  marginaux  étaient  situés  comme 
ceux  des  petits  de  la  médusa  aurita,  et  en  avaient  la  forme,  de  même 
que  les  quatre  plicatures  en  couronne,  qui  n'offraient  qu'un  petit  nom- 
bre de  gros  tentacules.  Les  appendices  cordiformes  de  l'estomac  n'é- 
taient que  peu  développés  ;  au  contraire ,  et  en  raison  inverse ,  les  ap- 
pendices allongés  qui  se  dirigent  vers  les  rayons  l'étaient  beaucoup.  Les 
rayons  occupaient  presque  toute  la  périphérie  du  disque  ,  de  sorte  que 
les  intervalles ,  qui  plus  tard  deviennent  si  considérables,  étaient  en- 
core très-limités.  Cet  intervalle  entre  chaque  paire  de  rayons  montrait 
déjà  les  longs  tentacules  qui  y  croissent  (fig.  64  ),  et,  comme  on  sait, 
forment  chez  la  cyanea  développée  huit  faisceaux  situés  sous  le  disque 
et  un  peu  plus  en  dedans  que  son  bord.  Ces  tentacules,  qui  avaient 
déjà  ia  même  situation  que  chez  l'animal  adulte,  croissaient  exactement 
de  la  même  manière  que  chez  les  petits  de  la  méduse.  C'est  ainsi  que 
j'ai  vu  au  milieu  de  cet  espace  un  tentacule  épai«  à  sa  base  et  eflllé  à 
son  extrémité,  et,  de  chaque  côté  de  cet  appendice,  un  tentacule  court  et 
sphérique  qui  commençait  à  croître  ;  en  outre,  à  la  base,  de  gros  tenta- 
cules, et  à  leur  côté  externe,  il  y  avait  deux  petites  éminences  arrondies,  et 
de  chaque  côté  des  tentacules  sphériques  il  y  avait  trois  autres  éminences 
arrondies,  de  plus  en  plus  petites  à  mesure  qu'elles  approchaient  du 
bord.  Toutes  ces  éminences  avaient,  comme  les  gros  tentacnles,  inté- 
rieurement un  noyau  d'un  brun  jaunâtre  obscur  (cavité),  et  étaient 
toutes  des  tentacules  en  voie  de  formation.  Ces  appendices  se  dévc'.op- 
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pent  comme  chez  la  médase ,  dn  milieu  d'no  interTalle ,  progressive- 
ment vers  les  rayons  voisins.  Dn  reste  ,  les  longs  tentacules  étalent  de 
diverses-grosseurs  dans  les  longs  intervalles  du  disque.  Les  plus  longs, 
étendus,  mesuraient  9 ,  3  "  en  longueur  ;  mais  ils  pouvaient  se  rétracter 
d'une  manière  très -extraordinaire;  ils  étaient  d'une  couleur  brun 
jaunâtre ,  et  les  plus  longs  étaient  brun  foncé  k  leur  eitrêmité.  Ils 
étaient  probablement  remplis  d*un  liquide  urticani. 

•  Ce  qui  précède  montre  la  grande  analogie  qui  existe  entre  les  cya- 
nées  et  les  méduses  sous  le  rapport  de  leur  développement. 

«  J'étais  parvenu  à  ce  point  dans  la  connaissance  du  développement 
des  acalèpbes  ;  J'avais  constaté,  ce  que  Je  soupçonnais  depuis  longtemps, 
que  les  ilrobUa  n'étaient  qu'un  Jeune  âge  des  méduses  ;  Je  savais,  par 
mes  observations  antérieures,  que  les  stroMla  peuvent  se  propager 
par  division  transversale  spontanée  d'une  larve  polypolde,  si  Je  puis 
me  servir  de  celte  expression  ;  maintenant  il  ne  me  reste  plus,  pour 
exposer  la  série  complète  de  développement,  qu'A  en  faire  connaître 
le  premier  degré  et  le  développement ,  A  partir  do  l'oeuf  Jusqu'à  l'état 
de  larve  polypolde. 

«  Après  avoir  répété  plusieurs  essais,  InfhictQeui  peut-être  A  cause 
de  la  saison  non  propice ,  ou  par  toute  autre  raison ,  Je  suis  enfin  par- 
venu cet  automne ,  à  deux  reprises  différentes ,  à  être  témoin  de  ce  dé- 
veloppement. Tout  naturaliste  peut  facilement  répéter  ces  expériences. 

«  Ebrenberg,  en  traitant,  dans  son  ouvrage  sur  les  acalèpbes,  p.  19, 
pi.  7,  des  ovules  dans  les  ovaires  de  la  médusa  aurita,  a  déjà  donné 
quelques  éclaircissements  sur  ce  sujet  ;  mais  il  représente  le  principe 
de  l'œuf,  la  vésicule  de  Purkinje ,  et  la  tache ,  ou  plus  proprement  la 
vésicule  de  Wagner,  ainsi  que  la  division  ou  la  bifurcation  du  Jaune 
d'une  manière  qui  n'est  pas  claire.  Il  a  décrit  aussi  les  petits  qui  vien- 
nent de  sortir,  semblables  aux  ieucophi^s  et  aux  bnrsalres,  et  qui  se 
trouvent  en  grande  abondance  assemblés  sur  les  quatre  gros  bras  de 
leur  mère  (O.  Fr.  MOller  les  avait  déjà  observés).  «  Mais,  ditrtl  {ùuv. 
cit. ,  p.  20) ,  personne  n'a  encore  vu  ces  formes,  en  se  développant, 
devenir  des  méduses,  et  cela  fait  qu'on  a  Imaginé  (comme  V.  Baasr)  que 
ces  corps  pouvaient  bien  n'être  que  des  parasites'.  »  Cependant  M.  Ebren- 
berg les  regardait  comme  les  petits  des  méduses ,  quoiqu'il  fût  malheu- 
reux dans  l'expérience  qu'il  avait  tentée  pour  suivre  leur  dévelop- 
pement ;  il  est  disposé ,  en  concordance  avec  ses  vues  connues ,  à  les 
considérer  comme  de  très-petites  formes  roAles  ,  et  il  prend  pour  des  fe- 
melles 1rs  autres  individus  de  couleur  violette,  moins  nombreux ,  qu'on 
trouve  dans  les  ovaires. 

«  M.  Siebold  aussi  croit  avoir  trouvé  des  sexes  séparés  cbes  la  medu$a 
aurila  ^  Wiegm.,  Archiv.,  b.  d,  11 ,  s.  275),  mais  d'une  autre  ma- 
nière ,  c'est-à-dire  par  des  différences  des  organes  génitaux  dans  divers 
individus;  de  sorte  que  le  même  organe  qui,  chez  les  individus  fe- 
melles, est  un  ovaire ,  devient  chez  le  m&le  un  testicule.  Je  ne  puis 
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rien  prononcer  snr  ces  observations,  n'ayant  jamais  eu  l'occasion  de  les 
yérifier  '  ;  au  contraire  »  Je  dois  rejeter  nettement  l'hypothèse  d'Ehren- 
berg  et  venir  à  Tappui  de  M.  Siebold ,  quand  il  annonce  que  les  indi- 
vidus ovales ,  cylindriques ,  d'un  brun  jaunâtre  et  garnis  de  cils ,  sont 
nn  état  de  développement  plus  avancé  des  œufs  sphériques  et  violets,  et 
quand  il  déclare  que  ces  derniers  sont  le  premier  état  de  développement 
des  acaléphes.  Je  ferai  voir  maintenant,  par  l'observation ,  que  c'est 
ainsi  que  les  choses  se  passent  ;  que  ces  corps ,  pourvus  de  cils ,  jae  sont 
ni  des  petits  mâles ,  ni  encore  moins  des  parasites  ;  mais  qu'ils  devien- 
nent de  véritables  méduses,  â  la  vérité,  après  des  métamorphoses  éton- 
nantes, dont  on  n'avait  pas  auparavant  la  moindre  idée  ;  car,  a  priori, 
on  a  adopté  l'opinion,  souvent  contraire  à  ce  qui  existe  réellement,  que 
ces  animaux ,  comme  beaucoup  d'autres  des  classes  Inférieures,  ont  un 
développement  extrêmement  simple. 

«  La  première  expérience  qui  me  réussit ,  avec  les  petits  trouvés  sur 
les  bras  de  la  cyanea  capillata,  fut  faite  le  19  septembre  1839,  à  une 
époque  où  ces  petits  étaient  en  nombre  incalculable  ;  mais  nne  autre 
expérience ,  faite  quelques  semaines  plus  tard ,  m'a  fourni  des  résultats 
plus  précis ,  quoique  s'accordant  parfaitement  avec  la  première  ;  j'aime 
mieux ,  par  conséquent,  rapporter  la  seconde  expérience  et  l'exposer  en 
détail. 

•  Je  trouvai ,  le  12  octobre  1839,  dans  la  mer  près  de  Floro,  deux  in- 
dividus de  la  cyanea  capillata,  l'un  de  moyenne  grosseur  ( 8  a  9"),  et 
qui  n'avait  qu'un  petit  nombre  de  jeunes  dans  les  bras;  l'autre, 
qui  était  plus  petit  (6"),  en  avait  un  plus  grand  nombre.  Ces  petits 
étaient  Jaunes  comme  le  jaune  d'oeuf  et  d'une  très-petite  dimension , 
car,  vus  A  l'œil  nu,  ils  avaient  la  grosseur  d'un  grain  de  sable.  Je  plaçai 
ces  animaux  dans  un  vase  rempli  d'eau  de  mer  à  la  maison ,  et  peu  â 
peu  la  plupart  des  petits,  quittant  les  bras,  nageaient  libres  dans  l'eau. 
Je  péchai  alors  un  grand  nombre  de  ces  petits  dans  un  verre.  Vus  au 
microscope ,  ils  étaient  ovales  (flg.  l ,  3),  un  peu  comprimés  (  flg.  2) ,  et 
.plus  volumineux  A  une  extrémité  qu'à  l'autre  ;  quelques-uns  étaient 
plus  allongés  ou  s'approchaient  plus  de  la  forme  cylindrique  (Gg.  i  ); 
le  corps  était  partout  couvert  de  cils  vibratlles,  par  le  moyen  desquels 
ces  animalcules  nageaient  librement  ;  on  ne  voyait  pas  de  différence 
entre  le  dos  et  le  ventre,  car  ils  nageaient  autour  de  leur  axe  longitu- 
dinal ,  et  montraient  tantôt  la  surface  large  (  fig.  l  ) ,  tantôt  la  sur- 
face étroite  (flg.  2);  au  contraire,  il  est  certain  qu'il  existe  une  partie 
antérieure  et  une  partie  postérieure,  car  ils  nageaient  toujours,  comme 
M.  Siebold  l'avait  déjà  remarqué  {op.  cit,,  p.  376),  avec  la  grosse 
extrémité  en  avant.  Au  centre  de  cette  dernière ,  on  voyait  une  petite 


•  «  Note  postérieure.  M.  Siebold,  dans  son  Mémoire  qui  vient  de  paraître, 
Beitrage  zur  Naturgesch.  der  Wirbetlosen  Thiere,  s.  7,  a  démontré  ce  qu'il  avait 
avancé  à  cet  égard.  •> 


MBDDSAIUES.  365 

dépression  arrondie  que  M.  Sieb«ld  considère  comme  la  bouche  '.  Mais 
une  observation  qui  sera  présentée  plus  tard  combat  cette  opinion,  et 
rend  probable  que  les  petits,  dans  cet  état,  n'ont  point  de  bouche.  A 
cet  égard  et  à  plusieurs  autres,  ils  ressemblent  aux  petits  de  certains 
polypes  qui  viennent  de  se  détacher  de  leur  mère ,  et ,  en  particulier, 
à  ceux  des  caropanulaires,  comme  Lowen  nous  a  appris  A  les  connaître 
dans  son  beau  Mémoire  (K.  Sventk,  Veiensk.  Acad.  HandL  far 
ar  1835 ,  s.  3G0,  fig.  ,  et  traduit  en  allemand  par  Greplin ,  dans 
fTiegm.  Archiv.,  s.  1837,  5-249,  flg.     ). 

«  Le  corps  est  mou ,  d'une  texture  très-finement  grannlense,  et  parait 
creusé  d'une  grosse  cavité  de  la  même  forme  que  le  contour  extérieur; 
cette  cavité  est  reconnaissable  non-seulement  par  sa  teinte  plus  foncée, 
mais  encore  sous  le  compresseur.  La  natation  est  assez  active ,  et  dé- 
terminée entièrement  par  la  vibration  des  cils. 

«Ces  jeunes  acalèphes,  sous  forme  d'infusoires ,  continuèrent  de 
nager  dans  la  vase  le  premier  jour  et  le  Jour  suivant.  Il  est  A  remar- 
quer que  la  plus  grande  partie  de  ces  animaux  se  dirigeaient  de  pré- 
férence vers  le  côté  éclairé  du  verre,  de  quelque  c6té  qu'on  le  tournAt  ; 
cela  parait  démontrer  que  ces  êtres  jouissent  de  la  faculté  de  sentir  les 
effets  de  la  lumière. 

«  Nous  venons  de  voir  le  premier  état  infasorèiforme  des  acalèphes, 
nous  allons  en  voir  un  autre  dans  lequel  ils  se  transformeront  A  l'état 
polypolde.  En  effet,  le  14  octobre,  beaucoup  de  petits  étaient  montés 
A  la  surface  de  l'eau ,  A  laquelle  Ils  étaient  suspendus  par  une 
extrémité ,  tandis  que  l'autre  flottait  libre  dans  le  liquide.  Plusieurs 
autres  s'étaient  attachés  aux  parois  du  vase.  J*en  vis  enoore  d'au- 
tres nageant  dans  le  voisinage  de  la  surface  de  l'eau  ;  mais  peu  A  peu 
leurs  mouvements  commençaient  A  s'aflliibUr,  et  enfin  l'extrémité,  qui 
était  antérieure  pendant  qu'ils  nageaient,  s'atlteluitl  à  lâsnrtecede 
Teau,  tandis  que  l'extrémité  postérieure  pendait  Yertiealenient  (fig.  5, 
6)  ;  chez  les  petits,  qui ,  s'étant  attachés  aux  parois  du  Ttse,  l'extré- 
mité, auparavant  antérieure  ,  était  fixée  an  verre ,  tandis  qne  l'antre 
extrémité,  dirigée  horizontalement,  était  libre  dans  l'etn.  Plusieurs 
petits,  que  j'observais  au  microscope,  et  qui  nageaient  encore,  se 
fixaient  enfin  au  porte-objet  avec  tant  de  force ,  qu'on  ne  pouvait  les 
en  détacher  que  par  violence  ;  l'extrémité  postérieure  de  ceui  qui  se 
fixaient  aiosi  était  dirigée  en  haut  (fig.  7,  8).  Les  jours  suivants ,  un 
grand  nombre  des  petits  qui  s'étaient  tenus  sur  le  fond  du  verre ,  pre- 
naient encore  cette  même  position.  En  un  mot ,  les  petits  s'attachaient 
par  l'extrémité  qui,  auparavant,  était  l'antérieure;  l'autre  extrémité, 
qui  est  encore  arrondie  (fig.  17  )  se  tronquera  bientôt  (fig.  8),  et,  dans 
ce  point  on  verra ,  plus  tard ,  la  bouche  de  l'animal. 

*  <•  Noie  postérieure,  M.  Siebold  lui-même  a  rectillé  cette  erreur  dans  son 
dernier  Mémoire ,  p.  27.  » 
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/  «  Le  23  octobre ,  chez  des  individus  les  plus  avancés ,  uq  ou  deax 
très-petits  tentacules  commencèrent  à  se  développer  entre  les  pre- 
miers ,  et  le  24 ,  chez  deux  autres  individus  qui  avaient  presque  le 
double  de  grosseur  de  ceux  ayant  seulement  huit  tentacules  »  ou  voyait 
•ar  Fun  trois,  et  sur  l'autre  cinq  nouveaux  tentacules  d'une  longueur 
très-inégale  :  ce  qui  fait,  en  tout,  treize  tentacules  (fig.  24  }.  Ces 
nouveaux  tentacules  se  développèrent  promptement  les  trois  ou  quatre 
Jours  suivants  ;  les  huit  premiers  tentacules  avaient  cinq  fois  le  dia- 
mètre du  corps.  On  voit  donc  que  le  nombre  des  tentacules  croit  de  plus 
en  plus,  A  mesure  que  l'animal  se  développe.  Chez  une  partie  des  indi- 
vidus ,  le  corps  était  plus  allongé  ou  comme  étiré  inférieurement  en 
pédoncule  plus  long  (  fig.  22  ) ,  mais  la  partie  inférieure ,  mince ,  fili- 
forme ,  et  entourée  par  le  tube  muqueux ,  avait  conservé  toujours  son 
diamètre  primitif.  Chez  quelques-uns,  on  voyait  déjà  dans  l'intérieur 
delà  cavité  du  corps ,  le  commencement  de  quatre  éminences  longitu- 
dinales dont  il  sera  question  plus  bas  ;  elles  paraissaient  se  développer 
au  delà  de  la  région  buccale ,  vis-à-vis  les  bases  des  quatre  tentacules 
primitifs ,  mais  plus  en  dedans ,  et  se  dirigeaient  ensuite  en  ligne 
droite  de  haut  en  bas ,  le  long  de  la  paroi  interne  de  la  cavité  du  corps 
Jusqu'à  sa  base  '. 

«  Dans  les  huit  à  dix  jours  suivants ,  ces  Jeunes  acalèpbes  polypotdes 
n'offk'irent  plus  de  changements  remarquables;  ils  devinrent  de  plus  en 
plus  faibles ,  se  rétractèrent  fortement  et  moururent  enfin. 

m  Ainsi  nous  avons  vu  se  produire  la  forme  polypolde  que  j'ai  décrite 
et  figurée  en  1835  (  loc.  cil.,  p.  16 ,  pi.  1 11 ,  fig.  a,  5,  c  ),  et  de  laquelle 
plus  tard ,  naît  le  slrobila  par  section  transversale  spontanée.  Le  cercle 
est  ainsi  complet ,  et  la  série  de  développements  est  achevée  dans  ses 
traits  principaux. 

«  Cependant  J'ai  encore  à  exposer  ici  une  circonstance  très-remar- 
quable qui  se  rattache  à  ce  sujet.  En  effet,  dans  l'état  polypolde  que 
j'ai  décrit ,  état  où  les  animaux  restent  fixés ,  et  qu'on  peut  considérer 
avec  raison  comme  un  état  de  larve ,  les  acalèpbes  peuvent  déjà  se  pro- 
pager avant  que  la  division  transversale  spontanée  qui  produit  les  slro- 
bila  commence  ;  cette  reproduction  a  lieu ,  comme  chez  les  polypes , 
par  gemmes  et  par  ce  qu'on  appelle  des  stolons. 

«  En  effet,  le  U  septembre  1836,  je  trouvai  sur  une  laminaire,  près  de 
Floro ,  une  foule  d'individus  tous  dans  leur  état  de  larve  polypolde  ;  on 
ne  pouvait  pas  dire ,  avec  certitude ,  s'ils  étaient  des  méduses  ou  des 
cyanéet.  Ils  étaient  de  diverses  grandeurs  et  à  divers  états  de  dévelop- 
pement :  quelques-uns  étaient  comme  des  grains  de  sable  *  n  ^  «V  ''  en 


'  •<  ^ote postérieure,  M.  SIebold  a  observé  ces  quatre  émioences  (lieu  cité , 
p.  31  )  ;  Wiegmann  les  a  vues  également.  » 

*  «  A  cette  occasion,  je  dois  faire  remarquer  que  le  dessinateur  qui  a  fait  les 
figures  jointes  à  mon  Mémoire,  souvent  cité ,  a  représenté  en  fig,  T,  a,  b,  d,  e. 
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diamètre,  fiareils  à  ceui  que  nous  ayoDs  vos  se  développer ,  et ,  comme 
eux ,  ayee  hait  tentacules  (  fig.  25 ,  26  ]  ;  d'autres  de  ~  à  tt'^  «n  dia- 
mètre ,  ayec  dii  à  douze  tentacules  (  fig.  S7  ,  $8  )  ;  d'autres  enfin 
d'un  7,-"  à  f",  avec  des  tentacules  dont  le  nombre  montait  Jusqu'à 
trente  (fig.  2&,  30,  31  ).  Le  nombre  des  tentacules  est,  en  effet, 
très-peu  déterminé  et  n'est  guère  le  même  chez  dcui  indiTldas  ;  c'est 
ainsi  que  ,  cbez  quatre  individus  différents ,  Je  comptai  dii-neuf , 
vingt-trois ,  vingtrquatre  et  trente ,  tous  trè»-minces ,  filiformes ,  aigus 
à  leur  extrémité'. 

«  Autour  de  ia  bouche,  qui,  dans  son  état  de  contraction ,  se  montre 
comme  une  fossette  ou  ramassée  en  quatre  plicatures  (  fig.  31  ),  on  voit 
vers  le  bord ,  là  ou  les  tentacules  forment  un  cercle  ,  l'apparence  de 
quatre  trous  arrondis ,  égaux  entre  eux ,  et  situés  A  égale  distance  les 
uns  des  autres  (  fig.  31 ,  a).  Mais  ces  parties ,  qui  paraissent  être  des. 
trous ,  ne  sont  autre  chose  que  les  quatre  éminences  dont  nous  alloni 
parler ,  lesquelles  sont  saillantes  dans  l'intérieur  de  la  cavité  du  corps, 
et  sont  visibles  à  travers  les  téguments  communs. 

«  La  bouche  peut  s'ouvrir  d'une  manière  extraordinaire ,  de  sorte 
qu'elle  devient  aussi  large  que  le  corps  (  fig.  3S  )  et  tout  à  fait  circu- 
laire. On  voit  alors  ,  et  mieux  encore  quand  on  coupe  le  polype  longi- 
tudinalement,  que  le  corps  est,  A  l'intérieur,  tout  à  fait  creux  et 
Tide ,  À  l'exception  des  éminences  saillantes  et  convexes  mentionnées 
plus  haut ,  et  placées  A  égales  distances  les  upes  des  autres  le  long  des 
parois  internes ,  depuis  le  haut  Jusqu'en  bas  (  fig.  32  ,  33  ).  Ces  émi- 
nences ne  paraissent  être  autre  chose  qu'une  duplicature  de  la  mem- 
brane interne  du  corps  ;  leur  usage  m'est  inconnu  ;  peut-être  elles  sont 
le  commencement  de  la  division  ftiture  en  rayons.  Des  recherches  faites 
avec  plus  d'exactitude.  Jetteront  peut-être  sur  ce  point  quelque  lumière'. 

«  A  l'intérieur  de  la  cavité  du  corps.  Je  trouvai  souvent  des  mo- 
nocles et  des  petites  crevettes,;  une  fois  j'y  trouvai  un  petit  rissot  :  tous 
étaient  morts ,  déformés  et  digérés. 

«  Mais  ce  que  J'observerai ,  je  dii  j'observai ,  de  plus  remarquable 
A  ce  sujet,  était  la  manière  dont  ces  animaux  se  propagent.  Cela  a  lieu  : 

1**.  Par  gemmes  (fig.  37, 41 ,  42)  qui  se  développent  A  divers  endroits 
du  corps,  dont  tous  les  points  paraissent  propres  A  celte  reproduction. 

les  extrémités  des  tenucales  comme  si  elles  éUienl  épaisses,  au  lieu  de  les  faire 
minces  et  pointues  comme  elles  doifent  être.  » 

*  «  Kole  postérieure.  On  voit  maintenant  que  la  multiplication  de  bras  ou  de 
tentacules  ob.«crvée  par  V.  Siebold  (lieu  cité,  p.  32)  et  par  moi,  n'est  pas 
monstrueuse,  mais  normale.  Et  on  ne  doit  pas  s'étonner  que  des  individus, 
renfermés  dans  des  vases,  et  par  conséquent  privés  en  grande  partie  de  leur 
nourriture  naturelle,  soient  si  peu  disposés  A  augmenter  le  nombre  de  leurs  ten- 
tacules et  à  poursuivre  leurs  métamorphoses  successives.  <* 

*  «  Le  professeur  Weigmann,  de  Berlin,  m'a  informé,  dans  une  lettre,  qu'il 
avait  observé  également  ces  éninenees  pendant  son  séjour  sur  la  ceie  de 
Nonrége,  dans  rannée  1IS6.  » 

acalApbis.  S4 
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La  première  Uace  d'une  gemme  tai  aoe  pelile  émineiice  arrondie ,  ifu 
deTieot  peu  à  pea  plus  volumineuse ,  et  se  détache  de  plus  en  plus  dn 
corps  de  la  mère ,  an  moyen  d'un  pédoncule  mince  et  court  ;  il  se  forme 
à  son  extrémité  externe,  développée  eu  forme  de  massue,  une  ouver* 
tire  circulaire ,  la  booebe  ;  puis  on  voit  apparaître  les  tentaoïles ,  qui, 
en  petit  nombre  (qoatre ,  six ,  boit)  et  trè&«oarts  d'abord ,  eroisseni 
plus  tard  en  nombre  et  en  longueur.  Les  gemmes  ou  les  nouveaux  p»- 
If  pes  deviennent  de  plus  en  plus  semblables  à  leur  mère ,  et ,  quand  ils 
sont  devenus  mûrs ,  s'en  détachent  probablement  et  se  flirnt  for  If  f  ni 
à  d'autres  corps.  I^es  gemmes  les  plus  grosses  que  J'aie  vues  n*eioèdent 
pas  le  quart  ou  le  tiers  de  la  grosseur  de  leur  mère.  J'ai  trouvé  à  la  fois 
Mois  de  ces  gemmes  plus  ou  moins  développées  et  fortemem  ixAet  en- 
core sur  le  corps  de  leur  mère  (6g.  42.) 

«  2°.  Par  ce  qu'on  appelle  des  êloUms ,  qui  sortent  erdtaaimieut 
de  la  base  du  polype  comme  un  prolongement  mmce  et  eyliadrlqne, 
laquelle»  après  avoir  rampé  sur  une  laminaire ,  s'y  attache  fùttMmmA 
(flg.  38 ,  39 ,  40 }.  A  la  surface  supérieure  de  ce  stolon  et  à  qurique 
distance  de  la  mère,  un  nouveau  polype  se  développe  dans  une  direo- 
tîott  verticale.  Il  se  montre  d'abord  comme  une  petite  éminence  renée 
(flg.  30 ,  a  ),  qui  est  un  peu  plus  large  en  diamètre  que  le  stolon  ;  bie» 
lèt  on  y  voit  s'ouvrir  la  bouche  (fig.  as,  a) ,  puis  les  tentanies  »dé- 
iMtoppent  ( fig.  40 »  a,  5 )  et  rememblent  en  tout  anx  gemmes  qak 
croissent  immédiatement  sur  le  corps  de  leur  mère.  Ordinaire»enlen 
ne  voit  qu'an  seul  de  ces  stolons  sortir  de  la  mère,  elle  plus  eammoné- 
mentavec  une  seule,  rarement  deui  de  ces  gemmes;  plus  raiemeat 
encore  on  voit  deui  stolons  partk-  dans  éenx  directions  dlgrentm 
(§g.  40).  Parfois ,  on  voit  croître ,  sur  une  des  gammes  encore  flite  sur 
le  corps  de  la  mère ,  un  skdon  qui  se  développe  horizontalement  (fig.  97, 
42).  Il  n'est  pas  rare  non  plus  de  voir  des  stolons  prendre  naissance  à 
«ne  certaine  hauteur  sur  le  corps  des  polypes  (  fig.  34,  3&,  aê,  37  ) ,  et 
tantôt  ces  stulons  ,  devenus  épais  et  coniques,  sont  eenne  une dlflrimi 
du  corps  de  l'animal  ;  tantôt,  au  contraire,  ils  deviennent  en  pon  de 
temps  minces  et  filiformes  (fig.  36).  Cette  espèce  de  stolon  reste qoel- 
qiKfois  libre  en  dehors  du  corps  des  polypes  (fig.  37,  34);  qudquefois 
eUe  se  fixe,  par  son  extrémilé  externe ,  à  une  laminaire  ,  à  une  sertv- 
laire.  ou  à  quelque  autre  corps  étranger  (fig.  35,  30)  *.  Enfin,  ces 
stolons,  en  réunion  avec  les  gemmes ,  donnent  i  en  polypes  un  aspect 
bizarre  et  monstrueux  au  plus  haut  degré. 

«  Ainsi ,  les  résultats  les  plus  importants  auxquels  l'étude  du  déve- 
loppemeot  des  acalèphes  a  conduit  sont  les  suivants  : 

«  Des  œufs  spbériques  contenus  dans  les  ovaires ,  eA  wr  leiqMia  a» 
voit  la  vésicule  de  Purkinje ,  la  Uche  (  vésicu)o)  de  Wagner,  et  dont  le 

*  M  xoie  postérieure,  -M.  Siebold  a  va  égaleneat  de  samblahlas  stolons  sodic 
du  oorps  des  petits  polypoïdes  de  la  mcduta  oiif  iia  (lian<dlé»».ll»flg.  M»  U^» 
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jaune  offre  la  divUion  ou  bifurcation  ordinaire ,  donnent  naiiiance  à 
des  Jeunes  ovales  ou  ovalo-cylindriques ,  qui  sont  garnis  de  cili  vibra* 
tiles ,  et  qui  sont  contanus  pendant  une  certaine  période  de  leur  déve- 
loppement dans  des  réceptacles  nombreux,  leiquelf  fe  forment  en 
même  temps  daps  les  quatre  bras  environnant  la  bouche  de  leur  mère. 

«  S"*.  Puis  ces  ieunei  quittent  leur  mère  et  nagent  comme  des  infu« 
foires  pendant  un  certain  temps;  bientôt  après  lit  se  filent  par  une  de 
leurs  eitrémités  &  un  corps  étranger ,  sur  lequel  iU  •'acerochcnl ,  tandit 
que  par  l'autre  ils  sont  libres  ;  une  bouche  t'ouvre  à  cette  dernière  ex- 
trémité, et  peu  à  peu  autour  de  cette  ouverture  le  forme  âne  oonromie 
de  tentacules. 

«  3"*.  Dans  cet  état  polypolde,  qu'on  peut  considérer  comme  un  étal 
de  larve,  ces  animaux  peuvent  se  propager  par  bouture,  à  la  manière 
des  polypes ,  c'estfé-dire  par  gemmes ,  et  par  ce  qu'on  appelle  des  sto- 
lons. Les  nouveaux  animaux  qui  se  développent  ainsi  ressemUenl  par* 
faitement  aux  larves  primitives. 

«  4*.  Enfin ,  après  un  espace  de  temps  indéterminé  »  la  larve  se  di- 
vise spontanément  en  une  foule  de  segments  transversaox  (  fig.  43 , 
46),  qui  tous  deviennent  de  nouveaux  animaux  ^  Ces  derniers  (qui 
ne  ressemblent  pas  à  la  larve)  sont  libres,  nagent  en  tous  sens  et 
offrent  un  corps  en  forme  de  disque,  dont  la  périphérie  est  divisée  ea 
huit  rayons  bifurques  à  leurs  extrémités;  ils  ont  une  bouche quadraA- 
gulaire ,  en  forme  de  tube,  et  pendante ,  etc.  ▲  mesure  qu'ils  crolsseat, 
les  rayons  deviennent  de  plus  en  plus  courts ,  tandis  que  les  intervalles 
entre  ces  rayons  augmentent  d'étendue  et  donnent  naissance  aux  ten* 
tacules  marginaux  ;  la  bouche  se  divise  et  se  transforme  en  quatre  le»* 
tacttles  buccaux;  en  un  mot,  ces  animaux  deviennent  parfaiteoMit 
semblables  à  leur  mère  originaire  (  la  méduse  ou  la  cyonsa.) 

•  Ce  n'est  donc  pas  la  larve  ou  l'individu  développé  dans  Toeiif  qtà 
se  métamorphose  en  acalèpbe  parfait;  ce  sont  les  petits  qui  soatforaiéi 
par  division  transversale  spontanée.  Je  ne  puis  mieux  comparer  eUte 
mélamorphose  qu'au  développement  des  salpas,  quoiqu'elle  diffère  de 
ces  derniers  en  plusieurs  points.  Mes  nombreuses  observations,  failea 
pendant  l'automne  dernier  (que  [e  conmuniqnerai  dans  une  autre  oc- 
casion), m'ont  convaincu  que  Chami&so  (dont  les  observations  pleines 
de  bonne  fui  uni  été  si  souvent  mises  en  doute  par  des  naturalistes  dont 
les  systèmes  ne  cadrent  pas  avec  elles)  a  bien  sabi  leur  développement 
dans  tout  ce  qui  est  essentiel.  Les  salpas  ressemblent  aux  acalèpîics,  ea 
ce  que  ce  n'est  pas  la  larve,  mais  les  petits  de  eette  larve  qui  devienneol 


*  M  Je  dois  faire  remarquer  eambien  il  ati  nre  de  nucontrer  des  i 
dans  la  mer  à  leur  eut  de  larve.  Celte  rareté  m'a  fait  douter  d'abord  que  ose 
pelilg  poiypo jdea  poMeat  apparteair  à  la  tncdaae  mt^Uû,  qui  ait  si  eoauMwe . 
Pmi-ètre  MaieuMs  Bédasca  iafasoréifanMS  se  ÉMnt  etse  éévstoffsnt  fèm 
panieaiÉBSMBtàdei 
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des  animaux  parfaiU  :  ce  n'est  pas  rindiyidu ,  mais  la  race  qui  se  n&é- 
tamorphose. 

«  En  finissant ,  Je  ne  puis  m'empécher  de  remarquer  que  les  obser- 
TaUensde  Graham  Dalyell  (  Jlle  Edinb.  PMlos,  Joum.,  vol.  XXI, 
1836) ,  que  Je  ne  connais  que  par  Wiegmann  (JahreiberiehU,  1837, 
tom.  II)  et  par  VI$i$  d'Oken  pour  1838  \  constatent  en  partie  plu- 
sieurs de  mes  observations.  Son  hydrotula  parait  être  la  larve  acalèphe 
polypolde  que  j'avais  décrite,  et  sur  laquelle,  lui  aussi,  a  vu  des 
gemmes.  Il  a  été  également  témoin  de  la  division  transversale  sponta- 
née par  laquelle  les  acalèphes  à  rayons  (tlrobila)  prennent  naissance. 
Il  a  figuré  deux  de  ces  derniers ,  l'un  avec  onze  rayons  et  le  second  avec 
huit  {Itit,  pi.  1 ,  fig.  3,  2).  J'en  ai  trouvé  depuis  qui  en  ofnraient  Jut- 
qn'i  douze,  mais  chez  la  plupart  il  y  en  avait  liuit  (  ouvrage  cité,  p.  20). 
La  colonne  à  quatre  angles  (fig.  2,  dans  Vlêit)^  que  Dalyell  repré- 
sente ,  à  tort ,  comme  prenant  naissance  et  s'élevant  sur  la  surface  con- 
vexe ' ,  et  la  bouche  pendante ,  et  à  sa  base  les  quatre  organes  repré- 
sentés par  lui  étaient  les  quatre  plicatures  en  couronne  et  leurs  tenta- 
cules. Hais  dans  son  appréciation  des  objets  qu'il  a  observés,  ses  vues 
s'éloignent  des  miennes.  En  février  et  mars,  dit41,  la  surface  du  disque 
de  plusieurs  hydres  était  couverte  de  prolongements  pendants  et  mo- 
biles, ayant  la  forme  demi-sphériqoe,  renversés  et  qui  se  développaient 
Jusqu'à  ce  qu'il  y  en  eût  vingt  à  trente  divergents,  qai  peu  à  peu  se 
détachèrent  et  devinrent  des  acalèphes  libres;  mais  il  ne  dit  pas  d'où 
ces  prolongements  venaient ,  ni  quel  rapport  ils  avaient  avec  l'hydre  : 
on  dirait  qu'il  décrivait  le  polype  comme  vivant  et  donnant  naissance 
aux  petits.  D'après  mes  observations ,  c'est  l'animal  lui-même ,  la  larve 
polypoide ,  qui  se  divise  en  sections  transversales  régulières ,  en  com- 
mençant par  le  haut  et  s'élendant  infériearement  jusqu'à  la  base.  A  la 
vérité,  je  n'ai  pas  vu  comment  les  tentacules  du  polype  disparaissent, 
après  que  toutes  les  portions  transversales  sont  séparées ,  ni  ce  que 
devient  la  partie  inférieure  du  pédoncule;  mais  je  crois  qu'il  est  pro- 
bableque  les  choses  se  passent  comme  je  les  ai  représentées  ;  toujours  est- 
il  que  mes  observations  sont  en  contradiction  avec  celles  de  Dalyell , 
quand  il  dit  qu'après  la  disparition  des  prolongements  mentionnés ,  le 


'  »  Xote  du  traducteur  du  Mémoire  original  suédois.  T.cs  observations  nou- 
velles de  Dalyell  sur  la  manière  de  propager  des  zoophytcs  de  l'tlcosse,  se 
trouvent  traduites  en  entier,  si  je  ne  me  trompe  pas,  dans  les  Kotizen  de  Floriep, 
B.  L ,  n*  6,  et  les  premières  observations  de  ce  même  auteur  se  trouvent  égale- 
ment dans  ce  même  Recueil .  B.  XLII ,  n**  18 ,  mais  sous  forme  d'un  court  ex- 
trait. Dans  Visis  pour  l'année  1838,  p.  41-54,  on  trouve  ces  deux  Mémoires ,  en 
extrait,  Tun  tiré  du  t.  XYII  du  Journal  d'Edimbourg,  et  l'autre  du  t.  XXI  du 
même  Journal.  » 

'  «  Il  a  probablement  fait  l'esquisse  de  son  dessin  au  moment  où  le  petit  aca- 
lèphe, après  avoir  nagé  pendant  quelque  temps,  se  laisse  lentement  tomber 
au  fond,  alors  certainement  sa  sorlace  convexe  devient  concave  et  contractée.  » 
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polype  croit  de  nouveau,  aeqniert  de  nouveaux  tentacules,  et  reprend 
sa  première  apparence  et  ses  premières  fonctions;  tout  cela  contredit 
les  faits  que  J'ai  recueillis  (voyez  mon  Mémoire,  pi.  m  ,  flg.  7,  a 
a,  h)  et  me  parait  élre  les  résultats  d'une  observation  imparfaite.  • 

169.  L'AURÉUE  GOLPOTE,  AuiiUA  oolpota? 
Brandt ,  Ac„  p.  as ,  et  Mim,  Piiersb,,  U  lY,  p.  S70 ,  pi.  9. 

Corps  hyalin ,  teinté  de  rosé  ou  de  roussàtre.  Quatre  bras  ovtlea  lan- 
céolés cillés ,  ayant  leur  base  profondément  sinuée  et  lobée  :  quatre 
ovaires  rosés ,  tentacules  courts  et  roses. 

Habite  l'Océan  Pacifique  par  36  degrés  de  latitude  et  les  334  degféa 
de  longitude. 

Brandt  la  décrit  en  ces  termes  :  «  Corpus  hyalinuro,  subrufetcens. 
«  Brachia  ovato-lanceolata  ,  lateribus  bas!  profùndissime  sinuata  et 
«  lobata.  Habitu  tolo  aureli»  aurite  simillima,  sed  brachia  latiora,  ten- 
«  tacula  majora,  vasorum  sic  dletomm  origo  et  decursus  alienus  secun- 
«  dum  Hertensii  flguram.  Nihilominus  pro  certo  differentiam  specifl- 
((  cam  nondum  proponerem ,  quare  signum  interrogationis  addidi. 

«  Observata  est  a  Mertensio  in  Oceano  austral!  sub  36  latitudlnis 
m  et  33i  longitudinis  gradu.  » 

170.  L'AURÉLIE  HYALINE ,  AUiiLiA  hvauiia. 
Brandt, ^c,  p.  26,  et  Mém.  Pétersb.,  t.  IV,  p.  872,  pi.  ii, flg.  3  et  3. 

Corps  blanc-hyalin ,  nuancé  de  pourpre ,  les  bras  lancéolés ,  les  vais- 
seaux très-ramifiés  et  comme  vermicnlés ,  tentacules  courts ,  blancs, 
festonnés. 

Habite  le  havre  de  Norfolk. 

Brandt  la  décrit  ainsi  :  «  Hyalina ,  vix  rubicunda.  Brachia  lanceo- 
«  lata.  Ganales  (  intestins  )  vasculosi  valde  ramosi.  In  sinu  Norfol- 
«  censi  20  augusli  die  anni  1827  reperta.  Observ.  forma  pari  modo 
«  aurell»  aiiril»  affinis ,  quam  tamen  Jam  Merlensius  propriam  spedem 
«  putavit.  Diam.  3  poil.  » 

171.  L'AURÉLIE  MÉLANOSPILE,  aurelia  MSLAifoSNLA. 

Péron,  esp.  80,  Ann.,  XIV, p.  358. ^Meditsa  erueiala,L.  ;  Fcama  sueciea,  2i lO; 
Gm.,  p.  3153,  esp.  3:  Hcûf.  in  Oceano  ewopœo.  —  Mcdusa  cruciaia,  Basler 
(  1762  ; ,  pi.  14 ,  flg.  3  et  4 ,  p.  i23.  —  Hedosa  aurila,  Gm. .-  Cavitatibtis  êubtus 
quatuor.  (Confondue  avec  l'espèce  n*"  i.) —  Médusa  anrUa,  Bosc,  Vers,  II, 
1A7  :  (Quatre  cavités  en  dessous;  quatre  bras  frangés.  —  i4r(re/<a  granulata, 
Lamarck,  Syst.,  t.  H,  p.  5i3  :  Orblcularis,  granulosa,  margine  tentacMlis 
numerosissimis  hrevissimisque  cUiata ,  brachiis  oribusque  qnatemis,  —  Mé- 
dusa granulata,  Eschsch.,  Ac.,  p.  65 ,  esp.  b  ;  Orbicularis,  granulosa. 

Ombrelle  orbiculaire ,  déprimé ,  très-finement  verniqucox ,  blcuîttrc , 
à  tentacules  très-courts,  blancs,  ovaires  annulaires  marqués  par  une 
tache  noire.  • 
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Habite  la  mer  &a  Nord. 

Buter  a  décrit  cette  méduse  en  cei  termes  :  «  Dnn  vero  alinroedu- 
«  sarum  specles  ,  que  in  mari  et  Juxta  hujus  insul»  littora  frequen- 
«  thia  reperiuntur,  font  erueialaf  Jam  in  priori  fasciculo  '  deli- 
«  neata  ,  et  capillata ,  sive  ut  Linnsas  cam  distingnit ,  orbicularis 
«  convexa  margine  sedecies  emarginalo ,  subtus  pUosa,  N""  5. 

«  Hednsa  cruciata  in  mari  Juxta  bujus  insol»  littora  maxime  vulga- 
«  rif ,  mense  aprili  et  majo  cum  calore  verno  ad  littora  accedit/ibique 

•  ad  exeuntem  junium  *  usque  morata  ,  in  allum  revertitur.  Utrum 
«  vero  littora  pétant ,  ut  o?a  aut  fœtns  déponent ,  an  yero ,  bis  in  mari 
«  partis,  ideo  tantum  littoribns  appropinquent ,  ut  teneris  et  recens 
«  natis  Insectis  vescantur,  dobiomest.  Posterius  tamen,  mea  quidem 
«  senteotia,  verosimilius  videtor,  quoniam  piscatores  nostri  (  korders) 
«  eas  numquam  vnigari  denario  (  ein  êchetting  )  minores  in  mari  de- 
«  prehendunt ,  et  proinde  babiles ,  quœ  littora  accédant ,  ubi  subito 
«  crescunt. 

«  Hoc  animal  profecto  non  minus  ob  partium  multitudinem  quam 
«  perluclditatem  admirandnm  summi  Creatoris  arliflcium  die!  metetur. 

«  Mednsarum  barum  cruclatarum  maxims,  quatuor  vel  quinque  pol- 
«  licum  diametrum,  et  bine  duodecim  vel  quindecim  poUicum  babent 
«  peripberiam.  Cojus  exterior  margo  inflnito ,  arctissime  juxta  se  po- 
«  sitorum ,  filorom  sive  tentacolorum  numéro  obsitos  est.  Qus  fila , 
«  nnins  tantum  pili  crassitie ,  microscopio  Inspecta ,  multis  ex  annulis 
«  constructa  apparent ,  quorum  ope  animal  bsc  tentacula  ,  a  duarum 
«  triumve  llnearum  »  ad  quinque  vel  sex  pollicum  spalium  extendere 
«  potest ,  ad  escam  vldelicet  apprebendendam  :  quem  in  finem  illa  in 
«  assidue  sunt  motu ,  extendcntia  se  et  quaquaversum  flucluantia ,  et 
«  mox  se  retrahentia,  ut  polyporum  in  aqua  dulci  viventium  longa 
«  bracbia. 

«  Hujus  medus»  crassities ,  cum  in  vitro  aqua  marina  limpida  re- 
«  pleto,  parte  l«vi  sursum  versa,  natat,  in  medioubi  maxima,  unius 
«  fere  pollicis ,  aut  paulo  miner  est.  Inferne  in  medio  quatuor  appen- 
«  dices  corpori  adhèrent ,  alioqni  fluxœ  et  plane  séparais  ,  unde  infe- 
m  riores  partes  unum  aut  sesqui  poUicem  altius  quam  corpus  superius 
«  plénum  demittere  potest.  Hs  appendices  microscopio  conspeclœ ,  s\x- 
«  perne  etiam  Isves ,  in  inferiore  vero  parte  innuraeris  tenuissimis 
«  iisque  brevibus  tects  sunt  fibris,  qus  subtilissim®  lans  speciem 
«  prsbent.  Pcr  banc  lanam  perspicimus ,  eas  convoi  utas ,  inteslinorum 

•  Instar ,  babere  partes. 

«  Quatuor  illas  partes  in  medio ,  qus  cruccm  componunt,  et  lacteoli 


'  Tom.  I,  Ub.  14 ,  fig.  3  et  4  :  u  Rare  tertia  parte  major  est,  quam  ibi  deli- 
neata  apparet.  » 

*  M  Quidam  hano  medusanim  splciem,  primo,  festum  Saneti  Johannis exci- 
pient*, altlore  maris  esta ,  non  «mplius  reperiri  perbibeni.  » 
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•  coloris  sont ,  contrahere  eliam  quodammodo  et  expandere  potest.  In 
«  singolis ,  ut  antca  diii ,  aliquando  puliccm  mariuum  dcprehendi. 
«  Qusri  ergo  possil,  an  médusa  quataor  dl?crsos  ventricules  et  intestina 
«  babeat,  velut  ecbini  marini  et  stelljc  marins  quinqac  habent  yen- 
«  triculos?  Et  an  sua  quivis  intestino  ad  fœces  ejiciendas  fit  apertura, 
«  qnod  nigra  illa  in  medio  puncta  Indicarc  possent?  Ego  rêvera  nnllam 
«  In  soperlorl  méduse  parte  aperturam  ant  anum,  qualem  ecbini  ma- 
«  rini  aut  stell»  marin»  babent ,  reperire  potoi. 

«  Omnia  mibi  io  hoe  animali  adbuc  dum  snigmatica  sant  •  corn 
«  partium  perlnciditas  nibil  liquide  affirmare  paliator.  Nec  qulcqnam 
«  prodest,  sive  coquas  medusam  ,  sive  aceto  vel  frumenti  spiritu  im- 
«  ponas.  Partium  quidam  crassiorum  et  visibiliorum  nonnuUs ,  bine 
«  magis  aliquanto  conspicuœ,  et  lacteoU  fiunt  coloris,  rellqus  vero 
«  sunt  etmanent  perlucidœ,  atque  ulteriores  impediunt  observa tiones. 
«  Cocta  tam  mollis  evadit ,  ut  minimo  tactu  dissolvalur.  » 

172.  L'AURÉLIE  GLOBULAIRE  ,  aubilia  gloculakis. 

Chamisso  et Eysenbardt,  Àc. Uop,  des  cur,,  t. X,  Ut, pi.  2S,  flg.  t ^  a^a, c.  — 
Médusa  globularis,  Escbscb. ,  Ac,  p.  64,  pi.  6  «  fig.  4,  esp.  3  :  Gloàosa,  bra- 
cMis  irigonis,  basi  uirimque  proceuu  lalerali  uncinato. 

Ombrelle  globuleux,  parsemé  de  points  ferrugineux  ;  les  bras  tri- 
gonas,  épais;  ayant  À  leur  base  on  appendice  en  crochet  :  des  franges 
sur  le  pourtour  de  la  boucbe. 

Habite  l'Océan  Atlantique  près  lea  lies  Açorea. 

173.  L'AURÉLIE  SURIRAY ,  aurxlia  suriray. 

Péron,  esp.  S6 ,  Awn., XIX,  p.  3S7.  —  Aurélia  aurirea,  Lamk.,  II,  5i 3  :  il.  he- 
mitphœHca,  camdeêcens,  margine  denticulata;  aurieuIU  ocio  ad  periptue- 
fiam,  tentactUisque  numeroHisimit,  brevlêsimit;  braehiis  quatemis.'^  Me- 
ditsa  aufirea,  Escbscb.,  Ac,  p.  6S  :  HernUphcerlca,  eœrulescetu ,  margine 
dmuieuUuo,  auriculis  octo  ad  periphofriam. 

Ombrelle  hémisphérique  i  quatre  bouches,  bleuâtre,  à  pourtour 
denticulé,  huit  auricules  i  la  circonférence,  des  tentacules  nombreux. 
Habite  les  côtes  du  Havre ,  la  Manche. 

174.  L*AURÉLIE  LINÉOLÉE,  aurklia  uhiolata. 

PéroD,  esp.  95;  Ann.  Mus,,\lY,  ZiB.  — Aurélia  radiolata,  Lamk.,  II.  614, 
«sp.  8  :  Cowvexa  purpuraseens ,  UneoUt  tenuissimii  radiata  ;  braehHê  quater- 
9U.  —  Medutœ  variêiai,  Borlase,  Corn,,  p.  257,  pi.  35 ,  Og.  9  el  lO.  —  Médusa 
purpurata ,  Pennanu  —  Médusa  purpurala ,  Modeer.  ^  Médusa  radiolaia , 
Efchsch.,  p.  66  :  Convexa  purpurascens,  lU^oUs  tgnuissimis  radiala,  —  An 
biblis  aquitaniœ,  Less.  ?? 

Ombrelle  très-convexe  ,  marqué  de  lignes  très^flnes  divergentes  du 
centre  à  la  circonférence ,  et  d'une  légère  nuance  de  pourpre  ,  ainsi 
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que  les  bras.  Ovaires  de  couleur  pourpre  la  plus  vive.  Longueur,  3  cen- 
timètres. 
Habite  les  côtes  du  comté  de  Gornouailles. 

175.  L'AURÉLIE  FLAYIDULE,  aureua  flavidula. 

Péron,  esp.  92.  —  Médusa  autita,  Fabricius,  Fauna  groen,  (i7So),  p.  363, 
n*  356  :  Médusa  orbicularis,  subtus  quatuor  cavitalibus,  —  Gople ,  Sirûm, 
I,  m,  3  :  Médusa  orbieuh ,  subtus  quatuor  eavitatibus  notato.  It. ,  Wgoth., 
172,  pi.  3,  flg.  2.  —  Mann!.,  It.  Oel.,  160.  —  Kiobmands-Huer,  01.,  715 ,  e.  -^ 
Hafsdiur,  Kàbn.  Am,,  II,  109.  —  Nuertlek  (sic  eliam)  des  Groenlandait, 
suivant  Fabricios. 

Ombrelle  sobhémisphérique ,  déprimé ,  hyalin  ,  avec  une  croix  lisse 
et  saillante  ;  ovaires  et  tentacules  Jaunes. 

Habite  la  mer  Glaciale  arctique. 

Fabricius  Ta  décrite  en  ces  termes  :  «  Diameter  S-4  une.  Soblus  cmx 
«  centralis  eminens  Isvis  (  nec  falciformis ,  nec  ciliata)  ;  crucem  dr- 
«  cumdant  quatuor  cavitatcs  orbiculares  marginibus  ciliatis  flavis  (non 
«  punctatis) ,  versus  angulum  crucis  patentes  :  cilia  marginalia  corpo- 
«  ris  flava.  Reliqua  ut  descripta  Faun.  suec.  et  IL  Oel.  II.  ce. 

•  Habitat  passim  in  mari. 

«  Vescitur  pisciculis ,  speciatim  puUis  scorpiorum ,  quos  in  ventriculo 
«  ejusoffendi. 

«  Marginem  ciliatum  flectendo,  etcavitatem  suam,  oblique  antror- 
«  sum  versas  superficiem  yertendo,  progreditur.— Scpelllamet  permul- 
«  tas  alias  mcdusas  manibus  meis  prehendi ,  neque  idée  facultatem 
«  urendi  ilUs  tributam  observare  potui.  » 

176.  L'AURÉLIE  CAMPANULE,  auieua  campaiiula. 

Péron,  esp.  87,  Arm.  Mus.,  t.  XI Y,  p.  ZS9.^  Aurélia  campanula ,LiVDk.,  H, 
513  :  Cœrulescens,  campanuliformis  apice  depressa ,  margine  ampUato  dd»- 
liculato  tentaeuUfero  :  tentaculis  numerosissimis  brevissimis  ;  brachiis  qua- 
ternis.  —  Médusa  campanula,  Eschsch.,  Ac,  p.  65  :  Cœrulescens,  eampamt" 
lœf ormis , apice depresaa ,  tnargine  ampliato , denticulato ,  tentaeuUfero.^ 
Médusa  campanula,  Fihric'ms,  Faun.  groenl.,^.  366,  n*  360  :  Médusa  disco 
gibbo,  limbo  ampliato  ciUato,  subtus  cruce  pilosa- 

Ombrelle  campaniforme ,  bleuâtre,  déprimé  à  la  voûte,  à  pour- 
tour large ,  denliculé,  garni  de  tentacules  nombreux  et  courts;  ovaires 
rosés ,  auricules  bleues. 

Habite  la  Manche. 

Fabricius  la  décrit  ainsi  :  «  Precedentis  magnitudine.  Conico-orbi- 
«  cularis  campanam  refert  :  discus  enim  gibbus  conicus,  et  limbus  dila- 
«  tatus,  cujus  margo  ciliis  flavis  raro  ciliatus,  et  intus  angulis  albis 
«  radiatus.  Subtus  cava  est  usque  ad  initium  disci,  ubi  quadratum  cen- 
«  traie  de  angulis  suis  radios  emittens  in  formam  crucis  :  hffc  omnia 
«  humiliora  ,  nivea ,  marginibus  crenalis.  Crucem  liane  vestiunt  cirri 
«  tenuissimi  longi ,  in  aliis  albi ,  in  aliis  flavi. 
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«  Habitat  in  sinabos  tempore  aotumnali  baud  Infrequena. 
«  Ut  meduta  capillata  ingreditur.  Cirris  etiam  bajus  oniseum  eiea^ 
m  dam  capiam  vidi.  • 

177.  L'AURÉLIE  TYRRHÉENNE ,  aubilia  ttulhxiia. 

Lamarck ,  Sytt.,  II ,  51 4  :  Orbieularis,  eonvexa,  lœvigata,  rubro  maculata,  fe»- 
taeulis  iongissimis  ;  brachiis  oribuêque  quatemU.  —  Meduaa  tyrrhtma,  Gm^ 
esp.  13,  p.  3155  :  Convexa,  margine  crenaio  ;  filis  longissimis,  subtus  tenta- 
culis  quatuor.  Tenera  lœvis,  hyalina,  rubro  maculata,  2  uneku  pondère 
œquans,  cavitaiibus  subtus  4;  singuUs  stria  rubra  notatit.  An  varieias 
auritœ??  —  Médusa  amaranthea,  Macri,  del  Polm,nutr.  (1778),  p.  19, 
pi.  1.  (Macri,  Xavier,  Nouv.  Observ,  sur  l'Hist,  nat.  du  Poumon  marin  des 
anciens,  en  iulien;  Naples,  1778,  i  vol.  in-8*).  —  Aurélia  amaranihea,  Pé- 
roo,  esp.  91,  iltiii.^  XIV,  359.  —  Aurélia  tyrrhena,  Risio,  Nice,  t.  Y,  398  :  Cor- 
pore  coHvexo,  lœvigatulo,  rubro  maculato  ;  tentacuUs  longissimis  ;  braehiU 
oribusquequatemis.  —  Médusa  tyrrhena,  Escbscb.,  esp.  7,  p.  65  :  Orbieularis 
cotwexa,  lœvigata,  rubro  maculata  ;  tentaculis  longissimis,  —  Médusa  pulmo, 
Bosc,  Vers,  II,  169  .*  Héniisphériqaey  le  bord  frangé,  le  destoas  strié;  hait 
bras;  laqoeue  a  quatre  troos.  Se  trouve  dans  la  Méditerrranée.  —  JfediiM 
tyrrhena,  Bosc ,  Vers,  II ,  169  :  Convexe,  le  bord  crénelé,  les  tentacules  très- 
longs  ;  quatre  bras  an  centre.  Se  troutedans  la  Méditerranée. 

Ombrelle  orbiculaire,  convexe,  lisse,  tacheté  de  rouge,  à  longs 
tentacoles  ;  coloration  byaline  ;  long. ,  0,70  cent.  « 

Habite  la  mer  de  Toscane ,  le  golfe  de  Naples. 

Risso  dit  qu'elle  vient  i  la  surface  des  eaux,  au  printemps ,  dans  le 
golfe  de  Nice. 

178.  L'AURÉUB  POURPRÉE,  aubilia?? 

Pérou,  esp.  93.  —  Médusa  aurita,  Kalm,  Trav,  inthe  n,  Am.,  1. 1,  p.  19  ^I7SS  ). 

Ombrelle  orbicalaire ,  d'une  belle  couleur  pourpre. 
Habite  les  côtes  de  Biscaye. 

179.  L'ÂURELIE  LABIÉE ,  adibua  labiata» 

Cbam.  et  Eys.,  Ac,  /«op.^t.X,  p.  S58,  pi.  28,flg.  i.^Medusa  toMola^  Esehseh., 
Ac,  p.  64,  esp.  2  :  Hemisphonrica,  braelUis  trigonis,  appendice  basali  trigono 
cuneatim  pyramidum  quadrilateram  protensam  formantibus,  —  Ocyroe  la- 
biata,  de  Ulainv.,  Atlas,  pi.  42,  flg.  i  et  2. 

Ombrelle  hémisphérique  ;  bras  trigones ,  ayant  i  leur  base  un  pro- 
longement cunéiforme  recouvrant  en  partie  les  quatre  orifices  ;  pourtour 
de  l'ombrelle  sans  tentacules. 

Habite  les  côtes  de  la  Californie. 

180.  L'AURÉLIE  A  LIMBE ,  AUBIUA  umbata. 
Brandt,  Ac,  36,  et  Mém,  Pétersb.,  t.  lY,  p.  |72,  pi.  lO. 
L'ombrelle  hyalin  bordé  de  nolr,àseiie  fSntODS  au  bord, qui  est 
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formé  par  an  double  repli  ;  avant  les  tenucoles  se  manifestent  des  oor- 
poscules  marginaux  et  pyriformes. 

Habile  le  port  d'Awatscha  cl  le  golfe  Saint-Pierre  et  Saint-Paul ,  an 
Kamschatka. 

Brandi  décrit  ainsi  celte'médusc  {jic,  p.  26)  :  «  Disc!  diameter  3-1. 
«  Marge  sedecies  incisus ,  limbo  dupltci  cinctos.  Prcler  lentacula  bre- 
c  ?ia  marginalia  corpascula  pyriformia ,  yesiculosa  (  lentaculorum  m- 
«  dimenta).  Color  disci  irii  subcsrulcscens,  marginis  e  nigricanle  fm- 
«  eus ,  vasorum  ramosissimorum ,  frequenlfssime  inler  se  conjunctoram 
H  e  flayescente  foscescens.  In  sinu  AwaUchaensi  cl  portu  Santi  Pétri  et 
•  PauU  Merlensius  ea  in  anno  1827,  frequentissimum  invenit.  Aure- 
«  Ha  limbala  spectem  novam  distinctissimam  imo  adeo  divisionis  sub- 
«  generica  typumi  oblimbnm  dupllcem  et  secund»  tentaculorum  seriei 
«  rudimenta  sistere  mihi  videtor.  » 

La  figure  de  Mertens  donne  à  cette  méduse  7  A  8  pouces  de  dia- 
mètre. L'ombrelle  est  d'un  blanc  nuage  de  Jaune  orangé;  les  ovaires 
sont  oranges ,  décrivant  quatre  cercles  ;  son  pourtour  est  festonné ,  et 
garni  de  tentacules  courts  et  orangés  ;  les  bras  sont  courts ,  à  quatre 
folioles  blanches  et  rangées  sur  le  pourtour. 

65«  GENRE.  CLAUSTRE,  claustra,  Lesson. 

,  Ombrelle  hémisphérique ,  légèrement  festonné ,  garni  au 
pourtour  de  fibrilles  nombreuses;  quatre  ovaires,  quatre  bras 
courts,  fibrillaires  sur  leur  pourtour;  quatre  cavités  respiratoires 
h  ouvertures  rondes,  fermées  par  quatre  appendices  épais, 
charnus,  denses.  Une  ouverture  médiane. 

181.  LA  CLAUSTRE  PISSINIBOQUÊ ,  cladstia  nssiRiBOQUB,  I.«ss. 
Aurélia clausa,  Less.,  Coq.,  texte,  p.  iio. 

Ombrelle  hyalin ,  i  ovaires  roses  ,  sillonné  de  vaisseaux  purpurins  ; 
franges  marginales  rosées,  courtes ,  grêles,  minces. 

Habile  les  côtes  de  la  Nouvelle-Irlande ,  où  elle  est  excessivement 
commune. 

Pissinéhoqué  dans  la  langue  des  Papous  du  Port-Praslin ,  i  la  Nou- 
velle-Irlande. 

Celle  méduse  a  3  pouces  1/2  de  diamètre  ombrellaire.  Elle  est  hé- 
misphérique, à  pourtour  mince,  strié  en  rose,  membraneui,  garni  de 
très-courtes  franges  capillacécs  et  nombreuses;  quatre  ovaires  lie  de 
vin  dessinent  au  centre  de  l'ombrelle  une  ample  croii  de  Malle.  Le 
dôme  que  forme  celle-ci  est  lisse,  blanc  mat,  mais  rayonné  de  lignes 
roses ,  trifurquées  sur  le  rebord  et  finissant  à  une  ligne  rosée  circulaire. 
En  dessous,  ces  lignes  roses  radiées  se  dessinent  de  la  même  manière.  Le 
pédoncule  est  setsile ,  percé  d'nn  trou  au  milieu,  divisé  :  i".  en  quatre 
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brtf  rabanes ,  minces ,  étroits  et  frangés  sur  leurs  bords ,  qui  sont 
sinufux;  et  V.  en  quatre  lobes  épais,  aplatis,  oboYalafrcs  pointus. 
Ces  quatre  lobes,  soudés  à  leur  base,  libres  à  leur  sommet,  ferment 
hermétiquement  ou  donnent  un  libre  passage  à  quatre  ouvertures  par- 
faitement rondes,  ouvertes  dans  quatre  dépressions  en  creux,  placées 
à  égale  distance  les  unes  des  autres  en  dessous  de  Tombrelie ,  cerclées 
de  rouge  vineui  foncé.  Dans  Tétat  normal ,  les  quatre  soupapes  de  sû- 
reté s'appliquent  sur  elles  aYee  exactitude ,  et  s'opposent  à  ce  que  rien 
ne  puisse  y  pénétrer. 

Celte  médase  est  blancbe ,  mais  relevée  par  les  lignes  rose-vif  et  le 
rouge  vineux  qui  forment  des  veinules  ou  les  cercles  des  ovaires  de  son 
parenchyme.  Nous  Tobservâmes,  le  13  août  18S3,dans  le  Pori-Praslln 
de  la  Nouvelle-Irlande ,  où  les  naturels  nous  la  nommèrent  pis fifié- 
boqué, 

18?.  LA  CLAUSTRE  DE  MERTENS,  aAUSTRA  MiiTxiisii,  Lesf. 
Cyanea  ?  Brandt,  Uém.  Péiepib.,  t.  lY,  pi.  si. 

Ombrelle  large  de  6  a  8  ponces ,  arrondi ,  translucide ,  aréole , 
ayant  huit  cotylets  au  rebord,  qui  est  festonné,  à  lobes  très-petits; 
bouche  centrale,  carrée ,  i  replis  festonnés  ;  quatre  ouvertures  bordées 
de  cils  frangés  dans  leur  rebord  supérieur. 

66«  GENRE.  CYANÉE,  ctanea,  Péron. 

Ombrelle  orbiculaire ,  ayant  les  appendices  de  restomac  dispo- 
ses en  forme  de  sacs  alternativement  grands  et  petits;  quatre 
ouvertures  ;  le  pédoncule  perforé  au  centre;  quatre  bras  chère- 
lus;  tentacules  du  pourtour  de  Tombrelle  insérés  sur  la  page 
inférieure  du  disque  et  très-nombreux. 

Brandt  (Je,  p.  23)  caractérise  ce  genre  ainsi  :  Feniriculus 
appendicibns  saccatiê  alternatim  nUnoribuê;  appendiewn  eujuêve 
inferior  paries  area  propria,  tranêversim  plicata  obstitttS;  tenta- 
cula  in  inferiore  disci  facie  prope  marginem  in  fasciculos  dispo- 
si  ta. 

183.  LA  CYANÉE  CAPILLAIRE,  CYAifiA  capillatA. 

Eschsch..  Ac,  esp.  i,  p.  66  :  Diêd  nwrgine  iêdedêê  ineito  ;  ineisiùnibus  àUer- 
ni^  profundioribuê ,  lobiê  quadrangularibu»  extus  WMB^Înatiê  ;  appemdieibus 
plicaiis  ventricuU  ocraeeiJt  ;  altemU  dupto  liUioribut  ;  vasa  cmgusîa  emittet^ 
tibus.  —  Eysenh.  et  Cbam.,  Actet  de  Bonm,  ^  t.  X.  ~  Cyanea  arctica,  baMca, 
bnrealisei  britannica,  lAm.^Sytt,,  t.  II,  p.  Bi9.— Cf/oneaarcffca  :  C.  cofwexîus- 
cula,  huus  pitrpurea  crueigera ,  fiiiuriê  $2  maM/inalibui ;  brachiU  quatuor 
flabeltiformibus.-^Cytmea  arctica,  Péron,  Atmaks,  p.  86S.  Habite  les  mers  du 
GroiMiland.  —  Cyanea  baltiea  :  C.  convexiuêcula  ;  margine  tedeciee  emargi- 
nnio;  tentacttlin  fa9cicuiatis  eapiUaeets ;  arbieuio  HUemo  sedêcim  radimo. 
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—  Medtua  capillata.  Lin. ,  Reize,  Wesi-gothl.,  p.  200 ,  Ub.  S,  fig.  3.  »  Cyanea 
baUicaj  Péron ,  Annales,  p.  363.  Habite  la  mer  Baltique.  —  Cyanea  borealU  : 
C.  planukua,  fuscescens  ;  margine  sedecies  emarginalo  ;  braehiis  i  capiUa- 
ceis;  orbiculo  intemo  Uneolis  notato.  —  Médusa  capillata,  Bast.,  Opuse, 
sttbs.,  p.  60,  tab.  5 ,  tig.  1.  —  Cyanea  borealis,  Péron ,  Annales,  p.  364.  Habite 
la  mer  du  Nord.  —  Cyanea  brilannica  :  C.  subhemisphœrica,  lineis  per  pares 
octo  radiata;  fissuris  sedecimmarginalibus  s  appendlcibus  capiUaceo-erispis. 

—  The  capillated  médusa,  Barbut ,  the  Gen.  Verm,,  p.  79,  pi.  9,  flg.  3.  —  Cya- 
nea britannica,  Péron,  Annales,  p.  364.  Habite  les  côtes  du  comté  de  Kent. 

—  Cyanea  arclica,  ballica,  borealis  et  britamUca,  Péron ,  esp.  105 ,  106, 107 
et  108.  —  Cyanea  arctica  -  Ombrelle  légèrement  convexe  ;  trente-deux  échan- 
crares  marginales  ;  une  croix  intérieure  ;  quatre  bras  Oabelliformes,  chevelus, 
et  de  couleur  fau^e;  plusieurs  cercles  concentriques,  sous-ombrellaires, 
divisés  tous  par  seiie  petits  sillons  en  autant  d'aires;  des  vésicules  centrales; 
intérieur  de  Tombrelle  de* couleur  pourpre;  22  centimètres;  des  mers  da 
Groenland.— Cyanea  ballica  :  Ombrelle  légèrement  convexe,  à  seize  écban- 
crures  marginales;  un  cercle  échiné  ou  écailleux  au-dessous  de  l'ombrelle; 
seize  rayons  divergents  ;  plusieurs  faisceaux  de  tentacules  chevelus;  orbicule 
intérieur,  A  seize  rayons;  seize  figures  ellipsoïdes;  huit  pointes  lancéolées 
correspondantes  A  chacune  des  huit  petites  échancrures  marginales  ;  hyaline, 
bras  blancs  comme  de  la  neige,  quelquefois  couleur  de  chair;  5  centimètres; 
de  la  mer  Baltique.  —  Cyanea  borealis  :  Ombrelle  aplati ,  à  seize  échancrures; 
bras  chevelus,  et  d'un  blanc  de  lait;  orbicule  intérieur  brun,  marqué  de  pe-> 
tites  lignes;  toutes  les  parties  de  l'animal  plus  ou  moins  brunes  ;  25-30  centi- 
mètres ;  de  la  mer  du  Nord.  —  Cyanea  britannica  :  Ombrelle  snbhémisphé- 
rique,  à  seize  échancrures;  un  cercle  échiné  central,  huit  paires  de  raies 
dirigées  du  centre  vers  la  circonférence;  un  grand  nombre  d'appendices, 
blancbfltres  et  quelquefois  rougeâtres  ;  bleu  foncé  ;  4-5  centimètres  ;  du  comté 
de  Kent.  —  âfeditfa  capillata,  Linn.,  Fauna  suecica,  p.  368,  n"  1286  :  Orbiculi 
margine  sedecies  emarginalo,  Hab.  in  mari  Atlantico,  copiose  ad  liitora  Lap~ 
poniœ,  s.  Finnmarckiœ  ;  esea  balenœ.  Corpus  orbiculatum  supra  convesum , 
totum  gelatinœ  instar  friabile  et  pellucidum  •■  a  parte  inferiore  s,  plana  cîr- 
culus  depingitur  scaber  s.  echinatus,  squamosusve,  inira  quem  radiorum  octo 
paria  a  centre  versus  periphœriam  extensa  adnata.  Stamina  s.  branchiœ 
niveœ,  in  aliis  incarnaiœ,  semper  crispas.  Pistilla  s.  filamentorum  congeries 
multiplex,  longissima  ;  omnia  hœc  e  centra  lateris  inferioris  enata.  Margo 
eorporis  oclofldus,  obtusus,  singulis  lobis  anarginatis,  hinc  16  sinubus.  — 
L.  Maniet  it,  W.  goth.,  172,  pi.  3,  flg.  3  (1746).  —  Kalm  ,  Am.,  1, 107.  —  MUller, 
Pro.  Zool.  danicœ,  2821  :  Orbicularis  convexa,  margine  sedecies  emarginalo, 
subtus  pilosa.  —  Modeer.  —  Baster,  Op.,  t.  II,  p.  60 ,  pi.  5 ,  flg.  i  (  i765  ).  — 
Médusa  capillata,  Gm.,  esp.  6 ,  p.  3 1 54  :  Convexa,  margine  sedecies  emargi- 
nalo, subtus  pilosa-  Hab.  in  Oceano  scplentrionali ,  congenerum  maxima. 
Diametri  8  pollicuài,  ut  cyprini  minuti  ab  aliis  piscibus  agitati  sub  hoc  asy- 
tum  reperiani,  oniscis  vicliians;  marginis  lobos  flectendo  progrediens,  intus 
purpurea,  supra  lœvis,  cute  tenuissima,  annexis  vesiculis  materiem  purpu- 
ream  (anova?)continentibus  aucta.  —  Médusa  capillata,  Fabricius,  Favma, 
p.  364,  n*»  358  (1780)  :  M.  orbicularis  convexa,  margine  sedecies  emarginato , 
subius  pilosa,  —  Le  nuert  lersoak  des  Groënlandais.  —  Rod-Gople ,  Siroem. 
fond.,l^  p*  172,  n**i.  — Bom.,  III,  ii2,  i.  —  Manste,  Pon/oppid.^  II,  294.— 
Gaëde,  Ûber  medusen,  C.  anat,  et  icône  bona,  —  Médusa  capillata,  Phillips., 
Voyage  au  pôle,  p.  199  :  L'ortie  de  mer.  Ce  petit  animal  fut  pris  au  filet,  en 
revenant  en  Angleterre  par  75  degrés  de  latitude.  —  Bosc ,  Vers,  II ,  167  :  Con- 
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vexe  ;  le  bord  avec  seize  écbancrures  ;  le  dessous  couvert  de  poils  ;  se  trouve 
dans  la  mer  du  Nord.)— Brandi ,  Mém.  Pitersb,»  t.  IV,  p.  374. 

Ombrelle  ayant  aa  pourtour  seize  échancnires ,  les  alternes  plus 
Drofondément  incisées ,  bordées  extérieurement  de  lobes  quadrangu- 
laires;  appendices  de  l'estomac  plissés  et  fauyes,  les  alternes  du 
double  plus  larges,  et  donnant  naissance  i  des  vaisseaux  étroits. 

Habite  les  mers  du  Nord  ,  la  mer  d'Allemagne.  MM.  Bysenbardt  et 
Chamisso  la  disent  commune  dans  le  détroit  de  Behring.  MûUer  lui 
donne  le  nom  de  rodgople,  Hertens  dit  l'avoir  rencontrée  au  cap  de 
Horn. 

Fabricius  la  décrit  ainsi  :  «  Hsc  omnium  visarum  maxima ,  dlame- 
«  tro  sspe  8  une.  babente.  Orbicularis  quidem  est ,  sed  margo  8  locis 
«  incisus  est ,  unde  lobl  totidem  ;  bi  iterum  per  incisuras  minores  in  t 
«  subdiyiduntur,  et  sic  sedecies  emarginata  dici  potest  :  si  autem  recte 
«  attendatur,  lobus  singulus  minor  etiam  incisuram  vllem  babet,  itaque 
«  rêvera  tricics-bis  emarginata  est.  *—  Supra  convexa  Icvis;  —  subtus 
«  in  medio  apcrtura  orbicularis  in  cavitatem  ampliorem  ferens;  cavi- 
«  tas  bœc  tamcn  totam  peripheriam  non  occupât ,  rellnquens  verras 
«  marginem  plenc  terliam  partem  corporis  solidam  ;  obducta  est  autem 
«  cute  lenuissima  oui  annexs  sunt  vésicule  innumers  materiam  pur- 
«  purcam  continentes  forsitan  ovaria,  totam  aream  banc  tegentes. 
«  Aperturam  ccntralem  cingitcrux  emincns,  unde  emlttuntur  flabella 
«  4  membranacça  longa ,  extra  marginem  corporis  prominentia ,  et 
«  congeriem  cirrorum  capillarium  granulatorum  fulvorum  ferentla.  ~ 
«  Sub  lobo  singulo  majore  marginis  2  radii  acuminati  eminentea , 
«  longitudinaliter  sulcati.  «—  Reliquum  infernm  de  incisura  majore 
«  marginis  in  cavitatis  initium  gcometrice  sulcis  divisum  e^tin  plures 
«  cfrculos  concentricos ,  bique  omnes  radiis  10  In  totidem  areas  sulcis 
«  minoribus  sulcatas  secantur,  exquc  bis  areis  allerns  incisuris  qiajo- 
«  ribus  marginis  respondentes  cavs  sunt.  *—  Superficies  interior  pur- 
«  purea  transparet. 

«  Habitat  frequens  in  mari ,  prssertim  in  sinubus  mcnse  septembri 
«  obvia. 

«  Ooiscus  mcdusarum  inter  et  circa  cirros  ejus  tantnm  obvius  sine 
«  dubio  cibus  eJus. 

«  Progreditur  lobos  marginis  flectendo,  dorso  retrorsum  verto,  fla- 
«  bella  cirrata  ut  caudam  post  se  trahens.  » 

Baster  (  t.  II ,  p.  60  )  a  décrit  ainsi  cette  cyanée  :  «  Médusa  capillata, 
«  quam  prima  figura  quinte  tabuin  delineandam  cnravi ,  decussatlm 
«  mensurata,  diroidio  major  erat,  quam  bic  depicta,  maxime  perlu- 
«  cida ,  in  medio  duos  admodum  pollices  crassa ,  in  ambitu  sensim  te- 
«  nuior  évadons ,  ubi  mult» ,  flmbriarum  instar ,  sunt  fibre  ;  sed  in  in- 
«  feriore  maxime  corporis  superficie ,  h»  fibre  tanta  adiont  copia ,  ut 
«crasf»,  arcteque  eoncriaptte  lane  speciem  préférant,  et  lacteoH 
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quidem  oolori»,  qnts  animal  in  daaram  trinmfe  orgyaram  longilu- 
dinem  exserere ,  et  quaquafenum  flaUanles  emittere  potest,  escam 
iisdem  captans ,  easque  tangenlibua  ardenUm  eiciUns  pruritam. 
«  In  periucidi  animalis  corporis  medio ,  fiucus  oonspieilur  orbia  (  in- 
lus  lineis  aliquot  incompositia  disUnctas,  quem  aliquando  Iriplo  Tel 
qaadniplo  ampiiorem  facit,  quam  alias  )  el  praHerea  duodecim  majo- 
ra toUdemque  minora  spatia ,  pariler  lineis  sive  striis  disUncU  »  nt 
figura  clare  eibibet.  Cster»  partes  magis  minusve  suscc ,  certam 
flxamque  fbrmam  non  habent.sed,  proutYci  natat,  \el  movet  se 
animal ,  continue  mutantur. 

«  Superior  superficies  planissima  erat  Isvissimaque,  absque  ulla  Tel 
mlnlma  cxtuberalione. 

«  Yariorum  coloram  hsc  animalia  reperiunlur ,  ceralea  tamen  el 
purpnrea  maxime  venenifera  Jadicantur.  Quamvis  aliquando  admo- 
dum  sint  magna ,  prstenera  tamen  sunt,  et  facile  moriunlur.  Unde, 
slqais  h»c  animalia  Tiva  servare  velft,  ea  caute  silula  e  mari  hau- 
rienda  curet ,  et ,  non  contractata ,  in  vitrum  amplum  et  perlucidum 
transsundat. 

«  Piscatoris  nostri ,  qui  in  mari  Germanico ,  circa  Juli»  oras  asellos 
majores  captant ,  cstate ,  cœlo  sereno  el  mari  placido ,  magnam  ha- 
mm  medusarum  copiam  conspiciunt,  et  non  nanquam ,  quanim  dia- 
meter  duorum  pedum  longitudinem  squat.  Sed ,  quod  mirum  admo- 
dum,  et  ab  omnibus  tamen  uno  ore  confirmatur,  in  bac  medusarum 
magnarum  turba  ingens  multîtudo  parvorum  piscium,  imprimis  varii 
generis  gadorum  (ut  callariarum  (Kabeljaawen) y  sglefinorum 
(tchetvitsen),  carbonariorum  {kolen) ,  merlucciorum  mslokvis- 
s^n ),  moWarum  {lengen) ,  etc.,  aliorumque  natare,  ibique  quasi 
latltare,  et  contra  ma  Jorum  piscium,  illos  insectantium,  rapacitatem 
perfùgiam  qusrere,  cernilur;  donec  ad  trium  fere  pollicum  magni- 
tudinem  accreverunt ,  et  agiles  et  celeresque  salis  sunt,  que  pericu- 
lum  évitent  et  natando  in  tutum  perveniant ,  quando  se  taii  prssidio 
sabducere  possunt.  Forsan  minuti  hi  piscicali,  insectis  quam  plurimis, 
que  longissuisexpansis  tentaculls  undique  ad  seatlrahil  médusa,  in- 
biant,  iisque  vescuntur. 

«  lidem  prsterea  pisea tores  referunt ,  se  mense  demum  aprili  vel 
majo  bas  médusas  reperire ,  easderoquc  tum  vola  raanus  haud  majo- 
res, que  tamen  subito  In  pradietam  molem  aecreseuiit,  ad  mensem 
usque  octobrem  sive  advenienafrigut,  quando  palrids  quasi  viden- 
Uur,  et ,  lef itar  cofilraciat»»  in  frisU  dissolTontur.  » 
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184.  LA  CYANÉB  LAMARCK,  cTAifiA  lamarckii. 

PéroD,  esp.  io4,  Arm.,  XIV,  ZôZ.^Cyanée  bleue, cyanea  Lamarck,  Lam.,  Syu., 
Jl,  516  :  Planulata,sedecimft$sa;  tentacuUs  fasclculaiis  cœruleis:  orbUulo 
intemo  camitco,  —  Médusa  eapiUarU,  Bote ,  Vert,  II ,  167 .-  Le  bord  percé  de 
boit  trous.  Le  detfons  créai  et  f«la.  8e  trouve  dans  U  haute  mer.  —  Cyanea 
itomarckii,  Ësebsob.,  pi.  ft,  flg.  a  t  Diêei  matgine  oetoiobaio.  Loblt  mbtfUm^ 
gularibut  acipe  inciêU  i  ciretdo  êupra  vêmtficulo  et  radiiê  wdêcim  extenàt 
cyaneis.  —  Ortie  de  mer,  Diequemare,  Jovm,  phyt-,  pi.  i,  p.  451  (décembre 
1784).  —  fucyc/.^  pi.  92,  Qg.  s  et  6. 

Ombrelle  aplati,  à  seiie  échanenires  ou  huit  lobea  triangulaire!, 
profondément  incifés  dana  leur  milieu;  hait  aariculea  marginales  ;  oo 
groupe  de  vésicules  aérifères  au  centre ,  avec  un  cercle  aunleMua  da 
i'estomac  à  scixe  rayons,  d'un  riche  bleu  ;  rebord  pâle,  tentacules blan- 
chAtrcs  et  arborescents  ;  diam.,  12-16  cent. 

Habite  les  côtes  du  Havre ,  la  mer  du  Nord ,  les  rivages  du  Gro^A* 
land. 

185.  LA  GYANEE  FERRUGINEUSE,  cyanka  ferruginju. 

Escbseb.,  esp.  2,  p.  70,  pi.  S,  flg.  i  :  Msçi  margim  têdeeiei  ineieo:  ineUiotUbus 
altemiê  profundioribus,  lobU  quadratigularibus  ejUiu  incltis;  appendicibus 
pUoaUs  ventricuU  aUcmU  dimidio  Uuioribus  femtghneiê.  Vota  iaUteima 
emkitettiibus. 

Ombrelle  ayant  seize  indstons  au  pourtour;  les  alternes  plus  pro- 
fondes ,  à  lobes  quadrangulaires  Incisés  extérieurement  ;  appendices 
de  l'eslomac  plissés ,  les  alternes  du  double  plus  larges  que  les  autres, 
f^MmgineaK  et  donnant  naissance  À  de  larges  vaisseaui. 

Habite  l'Océan  PaeiAqoe  boréal ,  sur  les  c^tes  du  Kamtschatcka  et  la 
côle  N.-O.  d'Amérique. 

18G.  LA  CYANÉE  ROSE,  GVA^EA  lOSSA* 

Quoy  et  Gaimard ,  Ur.,  pi.  85 ,  fig.  i  et  2 ,  texte,  p.  570  :  Hemisphœrica ,  verru- 
cosa,  rosea  ;  braekkia  quatemlt,  eolyliferis  ;  teniacuUs  longlsstmU  et  nume- 
rû9Uêimis.'^Mcdiua  rosea,  Eschs.,  Ae.,  p-  72, e.^».  4  :  Bemisphœricu  verrucosa, 
rosea,  brachiis  quatuor  cotyUferii,  lentacuiis  longissimia  et  numerosissimis. 

Ombrelle  arrondi ,  verruqueux ,  rose  ;  quatre  bras  eotylifères,  à  t«nla- 
cules  nombreux  et  très-longs. 

Habite  les  c6tes  de  la  Nouvelle-<jalles  du  Sud. 

MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  décrit  celte  cyanée  en  ces  termes  :  «  CetU 
méduse  a  une  forme  hémisphérique;  sa  couleur  générale  est  d'un  beau 
rose;  son  ombrelle  tuberculeux  a  huit  échancrures  principales  au 
pourtour,  subdivisées  en  huit  autres  moins  profondes.  Elle  a  quatre 
bouches  ou  ouvertures ,  quatre  bras  irMongs,  striés  longitudinaIemeftt« 
ramplls  de  cotyles  Ooconneux  d'un  rose  tendre.  Des  tenlaeutea  déliéa 
très-nombreux  et  excessivement  longs  (puisqu'ils  pouvaient ,  dana  leur 
extension ,  atteindre  Jusqu'à  6  pteds  )  tirent  leur  origine  an  dessous  de 
rowfcfelte ,  d*wit  vufmm  wihaaég  >  Coméa  dt  plMia»ra  UgMaatam- 
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lairci,  OÊUvam^tf  ptr  pkoûtmn  pttilf  | 
Dci  fMire  o«f  crtarcf  parlât  aalaal  et  1 
à  U  léanca  des  fvitre  bras. 

«  Cette  aasBil^  ejaBéc  a  éCé  prife  i  CBTivM  viBgl  Kmcs  4a  riHt- 
V  Ici  cMcs  de  U  IfomFcHe-flailaade.  U  bkt  étaH  caliM  et 
i  rairtrcs  petites  médasa^ae  MM.  réraa  et  Lenaroatdécfilci 
§Êm  le  Boai  de  pHa§ie  pmmofffre.  C'eit  daas  ses  loags  tcatacalcs  ^ae 
aaas afoas  troaré  Tifiat aa  siagalier  BMillasqae  ptérepode.  Uae  tala 
de  peiils  tritacés  et  plaslears  poiaons  s'étaieat  retirés  dam  ces  fla- 
BMSts  déliés,  eoBUBC  soos  aa  abri.  Ils  éuiest  toas  pleias  de  fie  et 
^•gltaieat  Haas  le  bocal  qai  arait  reca  U  aiédiise.  Eiea  ae  wiasaiB- 
êkpÊt  qa'dle  parût  en  faite  sa  ptM. 

«  Elle  eit  rcprésealée  aa  tîeis  de  sa  grandear  natareile.  La  ligmc  S 
la  BMMire  Tac  ca  dessous  et  dépooillée  de  ses  tcatacoles,  qjKi  i^ia- 
sèfCBl  amour  de  U  sorfKe  rvbtaée.  » 


187.  Lk  CYANEE  DE  POETUGAL,  ctaha  lositasica. 

PérM,  Médutes ,esp.  t99 ,  Amn.,XPf,  »S4.  —  Ctfomea  Uniamiea ,  orbiemUris, 
eomvtxa  ntpeme  vatcmlU  retteulata,  fissurû  dmodecim  wtargimaiibtu ,  Li- 
Bvcfc ,  Siftt.,  II  •  p.  Sis ,  esp.  S.  —  Eschscb. ,  Ae.,  p.  72.  —  Meétua  ca^lUâm, 
TiléiiM  (IIM),  Jorb.  naturg.,  p.  iss-in.  —  MetUiMa  capiUaia,  Ktato,  Ifiee,  Y, 
p.  St3  :  Corpore  orbiealari,  amotxo,  utpam^  vatatiU  rttieuUao,  fissuri*  duo- 
dedm  wmrçinaUlnu  hutrueto.  Umg.  ù/nA.  ~~  Médusa  eapiUari* ,  Bosc ,  Vtr*, 
n,  167  :  Le  bord  percé  de  boit  troos ;  le  dessous  creox  et  Tda. Se  UooTc  dans 
labaalemer??? 

Ombrelle  orblcuUire ,  eoDTCie ,  à  douxe  échaDcrares ,  oommc  hirsole 
en  dessoos ,  ayant  sur  U  fsce  convexe  un  réseaa  de  taisscaiu  capil- 
laires bran-roogc. 

Habite  les  c6tcs  da  Portngil.  Risse  dit  qu'elle  ippartlt,  an  prlnteoips, 
sar  la  surface  des  eaux ,  sur  la  côte  de  Nice. 

188.  LA  CTANÉB  BELLE,  cyahea  calipaua. 

Reyn.  ïn  Cent,  zool.  de  LessoD,  p.  67,  pi.  20. -~ Chrysaora  Reynodii,  Bmdt, 
Ac.,  p.  25. 

Ombrelle  arrondi ,  convexiule,  festonné  au  pourtour,  jaune  terre 
d'Egypte ,  rayonné  de  Taisseaux  hyalin-bleuâtre  aboutissant  aux  nom- 
breux  tentacules  marginaux  ;  le  rebord  marron  ;  quatre  onvertares  ; 
quatre  bras  extraordinairement  longs  et  couverts  de  franges  filamen- 
Itenses. 

Habite  la  rade  de  Pondichéry. 

Cette  cyanée  est  décrite  en  ces  termes,  p.  67  de  ma  Cenîmie  soo- 
logique  :  «  Cette  méduse,  extraordinairement  commune  en  certains 
temps  de  l'année  dans  la  rade  de  Pondichéry,  est  remarquable  par  la 
longueur  des  tentacules  brachiaux ,  qui  ont  jusqu'à  trois  brasses. 

-  L'ombrelle  est  deml-spbérique ,  convexe,  rabattu  sur  ses  bacéi, 
>t  fégollèremeni  festoonés.  Sa surfaee iorion  pMe  ait  uliMii 
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de  deux  cercles ,  qui  donnent  naissance  à  des  lignes  régulières  ,  hya- 
lines, qui  s'irradient  sur  le  pourtour  et  se  rendent  à  l'écbancrure  des 
festons  et  à  la  base  des  tentacules  du  cercle  de  l'ombrelle.  Ceux-ci , 
allongés ,  arrondis ,  sont  de  couleur  hyaline ,  tandis  que  la  surface  de 
l'ombrelle  est  d'un  Jaune  terre  d'Egypte  assez  vif,  fortement  teinté  de 
marron  sur  le  rebord ,  et  les  ovaires  d'un  jaune  serin ,  reflétant  leur 
nuance  à  travers  les  parois  de  la  masse  charnue. 

«Les  brarsont  au  nombre  de  quatre,  et  séparés  par  quatre  ouver- 
tures. Us  sont  disposés  en  croix,  et  se  Joignent  de  manière  à  laisser 
libre  l'ouverture  centrale.  Ces  bras  ne  tardent  pas  i  se  couvrir  d'un 
lacis  inextricable  de  filaments  très-longs  et  gros,  qui  s'enlacent  et  se 
réunissent  pour  former  un  paquet  de  plus  de  5  pieds  de  longueur, 
lorsque  Tombrelie  n'a  que  IG  pouces  de  diamètre.  Ces  tentacules  bra- 
chiaux sont  jaunes ,  pondues  de  marron. 

«  Cette  méduse ,  dont  les  mouvements  sont  lents  et  les  contractions 
peu  énergiques ,  possède  i  un  haut  degré  des  qualités  vénéneuses.  Elle 
occasionne  une  douleur  vive  et  persistante  sur  la  peau  qui  a  été  soumise 
à  son  contact,  et  produit  la  sensation  d'une, vive  brûlure.  Les  tenta- 
cules retiennent  fréquemment  des  poissons  enlacés  dans  leurs  replis. 
La  chair  de  cette  médusaire  est  peu  consistante ,  peu  dense,  et  ses  di- 
verses parties  se  brisent  avec  rapidité  au  moindre  contact.  » 

189.  LA  CYANEE  AUX  BEAUX  CHEVEUX,  ctanka  flocamu. 
Lesson ,  Coq.,  pi.  12 ,  0g.  i  et  2 ,  p.  1 16. 

Ombrelle  arrondi,  évasé  au  bord,  qui  est  festonné;  quatre  ovaires 
cruclés  ;  ouvertures  latérales  ;  quatre  bras  garnis  d'un  lacis  enlortillé 
de  franges  imitant  un  mésentère  ;  ombrelle  en  dessus,  hyalin ,  avec  des 
sacs  obiongs  bifurques ,  jaune-rouille  ;  les  tentacules  rouge-carmin  et 
les  bras  hyalins.  Le  jeune  âge  de  cette  espèce  n'a  que  des  doubles  lignes 
fauves. 

Habite  l'Océan  Pacifique,  sur  les  cAtes  du  Pérou. 

Nous  avons  décrit  cette  méduse  en  ces  termes  (ZooL  Coquille, 
p.  116)  :  «  Cette  cyanée  s'offrit  i  notre  examen  par  les  13**  de 
lat.  S.,  et  les  TO''  de  long,  occidentale  dans  l'Océan  Pacifique ,  sur  les 
côtes  du  Pérou.  Nous  la  retrouvâmes  ensuite  à  Payta  et  a  Sangallan ,  où 
•Ile  couvrait  la  mer,  tant  les  individus  se  pressaient  dans  certains 
espaces. 

«  Dans  son  Jeune  Age,  cette  méduse  (  fig.  l)  a  son  ombrelle  hémisphé^ 
rique ,  lisse ,  a  pourtour  marqué  par  un  canal  très-transparent ,  sous 
lequel  se  dessinent  de  trente  à  trente-deux  festons  arrondis,  peu  sé- 
parés et  finement  frangés  sur  leur  rebord.  Dans  l'intervalle  de  chaque 
feston  est  attaché  un  tentacule  cylindrique ,  simple ,  pointu  au  sommet, 
médiocre ,  d'un  jaune  d'or  à  sa  naissance ,  puis  d'un  beau  lougc  dans  le 
reste  de  son  étendue.  > 
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•  L'ombrelle  tU  d'im  bUnc  de  crû Ul  Iramloçde ,  qae  relèTest  deei 
IraiU  iamie  d'ocre  •  libres  aa  pourloar  el  lois  i  «n  demi-anoetu  itn 
la  ealotle  de  l'oaibrclle ,  ^pi'iU  ne  dépassent  poiaL  Dans  leur  intervalle 
ft  dcssioeot  des  lignes  Uanebcs  perpendicalairci.  An  dedans  de  la  Toèta 
de  celle-ci  apiiaraU  une  croii  de  Malte  »  i  branches  arrondies  et  légi- 
renent  teintée  en  rouille. 

«  Le  corps  est  court,  tronçonné ,  cjlindracé»  à  piliers  moscoleu.  A 
fa  troncatare  s'ouy  re  la  bouche  »  qoi  est  médiane  »  tenninale  et  de  ft>nne 
quadrilatère.  Quatre  ouvertures  étroites  »  oblongnes  occupent  latérale- 
ment les  parois  de  ce  même  eorps ,  qui ,  an  niveau  de  la  bonche,  donne 
naissance  à  quatre  bras  alloogés  et  qui  ont  Jusqu'à  2  pieds  de  long» 
mésentérifbnnes,  e'est-4-dire  composés  d'une  membrane  plissée,  divi- 
sée à  rinfini  en  membranes  plus  petites ,  arrondies ,  plissées  cent  fois 
sur  elles-mêmes ,  ei  dont  le  rebord  est  strié  et  porte  le  réseau  pulmo- 
naire. Ces  bras  soot d'une  byalanéité  parfaite ,  excepté  les  fnnges,  qui» 
iur  le  rebord,  sont  nuancées  de  Jaune  peu  décidé. 

«  Cette  méduse  nage  couchée  horiaontalemeot  ei  poméde  une  grande 
titalité.  Nous  en  rcoconlràmes ,  le  23  février  1823,  près  de  111e  San- 
gallan ,  à  trois  lieues  de  la  côte  du  Pérou ,  par  la  degrés  de  iaL  S.,  des 
millions  d'individus ,  nageant  pressés  les  uns  à  côté  des  autres ,  et  tous 
ayant  l'ombrelle  dirigé  au  nord  et  les  bras  au  sud.  La  mer  alors  était 
parfaitement  calme  et  sereine. 

«  Dans  l'âge  adulte  (fig.  2) ,  cette  espèce  a  la  calotte  de  son  ombrelle 
plus  convexe,  colorée  en  Jaune-rouille  assez  intense ,  et  le  parenchyme 
de  l'ombrelle  lui-même  est  ponctué  de  taches  faibles  de  jaune  ocreux. 
Knfln  t  les  traits  vasculaires  forment  un  encadrement  oblong,  é  bords 
Jaune-brun ,  à  intérieur  Jaune  ferrugineux  pâle ,  ponctué  ;  de  plus , 
foncé  et  divisé  en  fourche  sur  le  pourtour  dentelé ,  qui  reste  blane  de 
cristal. 

«  Les  vieux  individus  se  trouvaient  mêlés  aux  Jeunes ,  et  ont  cela 
d'intéressant  de  prouver  que  les  couleurs  des  méduses  varient  sufranl 
des  influences  encore  complètement  inconnues,  soit  qu'elles  tiennent  à 
l'âge,  au  sexe ,  aux  saisons,  à  la  climature  ou  à  certains  parages,  flous 
retrouvâmes  la  cyanée  de  la  figure  n*"  2,  à  PayU,  au  nord  de  Lima  ; 
mais  cet  endroit  ne  nous  offrit  aucun  jeune  individu.  » 

100.  L\  CYANÉE  FRANGÉE  D'AZUR,  ctahba  umbazosa,  Less. 

Ombrelle  convexe,  rose,  ponctué  de  pourpre,  ayant  au  rebord  une 
membrane  festonnée ,  â  lobes  grands  et  très-peu  échancrés ,  rouge 
commo  l'ombrello,  mais  recouvrant  une  membrane  marginale,  assez 
large ,  festonnée  également ,  bleu  céleste  ;  tentacules  nombreux,  assez 
gros,  Jaunâtres;  bras  chevelus  entortillés  d'un  Jaune  ocreux. 

Du  portefeuille  de  M.  le  docteur  Reynaud. 
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191.   LA  CYANëE  de  POSTëLS,  cyanba  POSTtL«ii. 

Braudl,  Ac,  24,  et  Mém.  Pétersb,,i.  IV,  p.  87S,  pi.  12 ,  13  et  13  a.  —  Cyanea 
n.  8,  Merlans ,  Ms.  :  Discus  pallide  ferruglneus,  2  i/2  à  12''  diamelri  margine 
albido,  toblt  32  subarcuatls,  rotundatis^  quorum  8  mqjoret.  BracMa  longU' 
shna,  disco  duplo  longiora.  Tentacula  albida,  longUslmaj  brachia  supe- 
raniia,  vix  ad  ferrugineum  patUlsper  tendentla.  Dixi  in  honorent  amici$siml 
PosieUii  Mertensii  comiiit,  cui  ftguram  nitidUtimam  ad  naiuram  aecuralUtime 
delinealam  debemus,  quant  in  connneniariiê  academiei$  eonummicabo. 

Ombrelle  d'un  ferrugineux  pâle ,  ayant  de  S  à  12  lignes  de  diamètre, 
à  rebord  blanc ,  ayant  trente-deux  lobes  arrondis,  recourbés,  dont  huit 
grands  ;  bras  longs  du  double  de  la  hauteur  du  disque;  tentacules  blan- 
châtres, trës-allong^s  et  dépassant  les  bras ,  tirant  au  ferrugineux. 

Habile  le  golfe  de  Norfolk  et  le  canal  qui  sépare  les  Iles  Silcha  et 
Unalascbka. 

«  A  Blertensio  in  sinu  Nordfolcensi  et  In  mari  ioter  Sitcham  et  Uoa- 
«  laschkam  observa  ta. 

«  Cyanœa  posteUii  magnam  quidem  afBnitatem  cum  qfanea  fer^ 
•  ruginea  Eschschoitziiostendit,  quuni  autem  Eschscholtzil  genus  bra- 
«  cbia  in  G.  ferruginea  lobos  brèves  esse  dicat  et  tentacula  brevia  de- 
«  pingat  cum  G.  ferruginea  hand  conjungerero.  » 

La  flgure  laissée  par  Mertens  est  fort  médiocre  ;  elle  donne  une  teinte 
Jaune  ferrugineuse  à  l'ombrelle,  qui  peut  avoir  6  poucea  de  diamètre; 
les  tentacules  sont  très-longs,  Jaune  ocreux;  la  planche  13  a  de  bons 
détails. 

B.  GYANEOPSIS,  Brandt. 

Tentacules  moyens  des  faisceaux  beaucoup  plus  épais  et  six 
fois  plus  longs  que  les  autres.  —  TeiUacalorum  euja$vi$  foêcieuli 
médium  reliqais  fere  seœtaplo  longias  et  multo  crasêiuê, 

192.  LA  CYANÉE  DE  BEHRING,  ctarsa  bireirciaha. 

Brandi,  Ac,  p.  24  :  Disci  margo  lob'tt  16  quorum  8  maioreê  €i  kuioru  m»gitiê 
erenulaii,  minores  subtaralobi.  Disci  diameter  i  i/l"  eorporis  color  paUiâiê* 
sime  e  fuscescemt  ftavus,  Untaculorum  e  fuscescente  otiratUiiii.— Ibid.,  Mém. 
Pétersb.,  t.  II,  p.  3T9,  pi.  il,  fig.  1. 

Bords  de  l'ombrelle  découpés  par  seize  lobes,  dont  huit  plus  grands  ou 
plus  larges  crénelés,  huit  petits  k  quatre  festons  ;  coloration  Jaune  très- 
pàle ,  tirant  au  brunâtre  ;  les  tentacules  brun  orangé. 

Habite  la  mer  de  Behring,  dans  le  golfe  de  Karaginaca. 

La  figure  de  Mertens  prii'sente ,  pour  Tombrelle ,  un  diamètre  de  10 
à  13  lignes  ;  huit  gros  bras;  une  coloration  jaune  rougeâlre,  passant  au 
Jaune  orangé  sur  les  bras,  qui  sont  picotés  de  pointa  rouget. 
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103.  LA  CYANÉE  AMBIGUË,  ctarea  ( hioc;edecomiia )  ambiguum. 
Brandi ,  Mém,  Pétersb.,  U  lY ,  p.  SOO,  pi.  27  et  28. 

Ombrelle  convexe ,  blanc-hyalin ,  avec  des  stries  translucides  sur 
flon  rebord  ;  diamètre  4  à  6  ponces  ;  tentacules  da  pourtour  nombreux , 
serrés,  arrondis  et  médiocrement  allongés  ;  quatre  bras  membraneux, 
plissés  ,  roésentériforraes ,  frangés  sur  les  bords  ;  ourerture  médiane 
quadrilatère  ;  les  quatre  ouvertures  latérales  garnies  de  franges  sur 
leurs  bords  ;  pourtour  de  l'ombrelle  nu. 

La  planche  28  donne  de  bons  détails  anatomiques. 

67«  GENEE.  PÉLAGIE,  PELAGiA,  Péron et Les. 
Dianœa,  Lamarck. 

Ombrelle  subhémisphérique  à  pourtour  régulier  ou  dentelé, 
ayant  huit  tentacules  ou  cirrhes;  un  pédoncule  terminé  par 
quatre  bras  foliacés  soudés  à  la  base  ;  quatre  ovaires  et  un  estomac 
à  appendices  en  forme  de  cœcums.  Quatre  ouvertures  latérales 
à  la  base  du  pédoncule ,  qui  est  fistuleux. 

Les  pélagiessont  bien  distinctes  des  chrysaores,  dont  elles  se 
rapprochent  le  plus  toutefois.  Lamarck  les  réunit  aux  dianées; 
elles  sont  très-phosphorescentes  '. 

Escbs. ,  Je,  p.  72,  dit:  rentriculis  appendicibus  saccifor' 
mibus,  Cirri  marginales  octo, 

■  {Sur  la  phosphorescence  des  méduses,  par  llumboldt.  Tableaux  de  la  Kat,, 
t.  II,  p.  82).  «Il  est  peu  de  points  d'histoire  naturelle  sur  lesquels  on  ait  autant 
el  aussi  longtemps  disputé  que  sur  la  lueur  de  l'eau  de  mer.  Ce  que  l'on  sait  de 
plus  précis  se  réduit  aux  faits  suivants  :  Il  y  a  plusieurs  mollusques  luisants 
qui,  pendant  leur  vie,  répandent  k  leur  gré  une  lumière  phosphorique  assez 
faible,  et  généralement  d'une  couleur  bleuâtre.  C'est  ce  qu'on  observe  dans  le 
nereis  noctiluca,  la  médusa  pelagica,  var.  B. ,  et  le  monophora  nocliluca ,  dé- 
couvert dans  l'eipédition  de  Baudin  {Pyrosoma).  La  division  A  l'infini  de  tous 
les  corps  morts,  des  dagyses  et  des  méduses  peut  faire  considérer  la  mer  entière 
comme  un  fluide  gélatineux,  et  qui  par  conséquent  est  lumineux,  et  de  plus 
son  goût  nauséabond  ne  permet  pas  qu'il  soit  bu  par  l'bomme ,  mais  le  rend 
nourrissant  pour  plusieurs  poissons.  Si  on  a  frotté  une  planche  avec  une  partio 
du  corps  de  la  méduse  hysoscelle ,  l'endroit  frotté  devient  lumineux  toutes  les 
fois  qu'on  passe  dessus  le  doigt  bien  sec.  Durant  ma  traversée  pour  aller  à 
l'Amérique  du  Sud ,  je  mettais  quelquefois  une  méduse  sur  une  assiette  d'éuin. 
Si  je  frappais  Tassictte  avec  un  antre  métal,  les  moindres  vibrations  de  Tétain 
suiQsaient  pour  faire  luire  l'animal.  Comment,  dans  ce  cas  ,  le  choc  et  la  vibra- 
tion agissaient-ils?  Êléve-t-on  instantanément  la  température?  Découvrc-t-on 
de  nouvelles  surfaces,  ou  bien  le  choc  fait-il  sortir  le  gaz  hydrogène  phosphore» 
de  sorte  qu'en  se  trouvant  en  contact  avec  l'oxygène  de  l'atmospbêre  ou  de  l'eau 
de  la  mer,  il  vienne  k  brûler  ?  » 
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194.  LA  PÉLAGIE  PANOPYRE ,  pklaoia  panoptra. 

PéroD  et  Lesueur,  Mééuses,  p.  37,  esp.  64  :  Ombrelle  subhémbpbériqae  ;  une 
légère  dépression  à  son  centre;  des  petites  verraes  è  sa  surface;  des  lignes 
très-fines  à  son  pourtour;  quatre  ovaires  chenilles  à  la  base  de  l'estomac;  pé- 
doncule très-long;  bras  très-distincts,  très-larges  et  frangés;  rebord  entier, 
giami  à  l'intérieur  de  quarante-buit  folioles;  buit  tentacules  très-longs; 
S-«  centimètres;  toutes  les  parties  de  l'animal  d'une  belle  couleur  rose;  de 
l'Océan  Atlantique  équatorial.  —  Médusa  brachiata,  Gm. ,  p.  3t57,  n*ii  : 
Margine  brachiis novem ;  apicibus novem,  ejctimo  tentacuiis  novem.  Hab:in 
pelago.  —  Médusa  panopyra ,  Pérou ,  Voyage  aux  Tenet  Australes,  pi.  31  » 
fig.  3.  —  Diamga  pano|>yf a  ^  Lamarck,  Syst.  an.  sans  vert.,  II ,  p.  SOT,  n*  li': 
Hemisphœrica ,  centra  dorsali  depressa,  verrucosa;  peduneulo  quadrifido; 
lentaeulis  8  longissimis ;  rosea.  Habite  l'Océan  Atlantique  équatorial — Pela- 
gia  panopyra,  Eschsch. ,  Ac.,  pi.  6 ,  fig.  2  :  Purpurascetu,  disco  subgioboso 
subtillier  verrucoso,  vertice  depresso  ;  brachiis  basi  in  peditaculum  elonga». 
tum  uniiis ;  appendicibus  ventriculi  bifïdis.  —  Pelagia  panopyra,  Brandt, 
Ae.,  p.  27  :  i4  Mertensio  sub  120  longitudinls  occidentalis  gradu  observaia.  — 
Ibid. ,  Mém.  Pétersb. ,  t.  JV,  p.  382 ,  pi.  14 ,  fig.  i  et  14  a.  (  5  figures  asses  mé- 
diocres en  diverses  positions.)—  Pelagia  panopyra ,  Ijcnon^Cent.  Zod., 
pi.  62,  p.  192.  —  GrifT.,  An.  Kingd.,  pi.  2,  fig.  1. 

Purpurine  ;  disque  Yermqiieux  en  dessus ,  déprimé  à  la  yoûte  ;  les 
bras  soudés  à  un  pédoncule  allongé;  les  appendices  de  l'estomac 
bifides. 

Habite  les  Océans  Atlantique  et  Pacifique,  entre  les  tropiques.  Elle 
est  très-phosphorescente.  Mertens  Ta  rencontrée  par  120  degrés  de  lon- 
gitude occidentale.  * 

Celte  méduse  est  décrite,  en  ces  termes,  dans  ma  Centurie  zoologi- 
que  :  De  toutes  les  espèces  de  méduses  connues ,  il  n'en  est  pas  de  plus 
commune  que  la  panopyre  ;  11  n'en  est  point  aussi  qui  ait  été  plus  sou-» 
vent  figurée.  Il  semblait  donc,  an  premier  coup  d'œil ,  inutile  d'en 
publier  un  nouveau  portrait  ;  mais  cependant,  en  donnant  dans  la  plan- 
che suivante  un  dessin  fait  sur  un  Jeune  individu,  et  différant  beao-' 
coup  de  l'état  adulte ,  nous  avons  dû  reproduire  une  figure  originale 
de  celle  publiée  par  Pérou  et  Lesueur  {^llas  du  Foyage  aux  lerrei 
australes,  pi.  31,  fig.  9 }.  Bosc ,  dans  son  Histoire  des  f^ers,  a  figuré  la 
cyanelle  sons  le  nom  de  méduse  pélagique,  et  c'est  à  tort  que  Péron 
et  Lesueur  en  ont  fait  une  espèce  distincte  sous  le  nom  de  pelagia 
denliculata  {Méduses,  pag.  38).  Cbamisso  a  figuré  la  cyanelle  à  la 
p\.t,  fig.  3  et  4  du  Foyage  pittoresque  de  Choris. 

I^  Pélagie  panopyre ,  dont  Lamarck  a  fait  sa  dianœa  panopyra 
(An,  sans  vertèbres,  lom.  2 ,  pag.  507),  est  remarquable  par  son  om- 
brelle en  demi-sphère,  légèrement  déprimé  ou  comme  ombiliqué  an 
milieu,  un  peu  étranglé  ou  rétréci  sur  ses  bords ,  à  surface  hérissée 
de  petites  verrues  denses  et  allongées,  à  bord  entier,  mais  marqué  de 
festons  réguliers.  Le  milieu  de  l'ombrelle  est  occupé  par  quatre  paquets 
de  vaisseaux  entortilléa ,  cheoillés ,  qui  surmontent  le  corps  ou  le  pf- 
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doDcale  qal  s'aUooge  ao-dessoiu  de  l'ombrelle,  pour  se  dîTiser  en 
quatre  bras  Miacés,  épais  aa  centre,  et  amincis,  frangés  et  coaune 
déooapés  SOT  leurs  bords.  Huit  tentacules  très-minces,  trê»-gréles« 
arrondis,  dépassant  les  bras,  sont  espacés  sor  le  pourtour  de  l'ona- 
bidle. 

La  médose  panopyre  est  d*an  rose  tendre ,  nni  à  une  grande  dia- 
pbanéité.  Le  rose  est  pins  foncé  snr  les  petites  Termes  de  sa  smfaee  » 
ssr  les  OTaires  et  les  rebords  des  bras.  J'en  ai  gardé  assez  kaig> 
temps  des  indiridas  TWanU,  en  les  plaçant  dans  des  Tases  pleins 
d'ean  de  mer.  Ils  manifestaient  la  plosTiye  irritabilité  lorsque,  pendant 
l'obsenrité,  j'en  approchais  une  lumière.  Le  dessin  la  représente  é  pen 
prés  de  grandeur  naturelle.  Son  ombrelle  a  jusqu'à  4  pouces  de  diamè- 
tre. La  nuit ,  elle  jouit  de  propriétés  phosphorescentes  à  uo  haut 
degré. 

La  méduse  panopyre  est  extraordinairement  commune  dans  l'Océan 
Atlantique  équatorial.  C'est  par  bancs  épais  que  nous  la  rencontrâmes, 
le  10  septembre  1832 ,  par  les  7»  de  latitude  N.  et  S2*  de  longitude 
ocseîdentale  ;  de  même  que  par  4»  de  latitude  S.  nous  la  retrouT&met 
tout  aussi  commune  dans  l'Océan  Pacifique  jusque  par  les  180"*  de 
longitude. 

195.  LA  PÉLAGIE  DE  LESSON,  pelagia  Lsssoxn. 
Brandt,  Ac.j  p.  27.  —  Jeune  Age  de  la  P.  panopyra,  Less.,  Cent.,  pi.  83. 

Ombrelle  hémisphérique ,  dense ,  papilleux ,  blanc  ou  h|alin ,  arec 
des  ovaires  violâtres. 

Habite  l'Océan  Atlantique. 

Brandt ,  Ac,  pag.  27, dit  :  «  Acalepha  quam  Lessonius  Cent,  ZooL, 
m  tab.  63 ,  utpote  pelagiœ  panopurœ  pulluro  eihibuit  speciem  pecula- 
•  riem  sistlt  potius  pelagia  Lessonii  appellendam.  > 

Dans  ma  Centurie  xoologique,  cette  méduse  est  décrite  complètement 
ainsi  qu'il  suit  :  «  L'individu  que  nous  figurons  nous  parait  être  le  jeune 
âge  de  la  méduse,  pi.  62,  fig.  2.  Cependant  elle  en  diCTère  par  plusieurs 
détails ,  bien  que  rien  ne  puisse  autoriser  de  l'en  séparer  spécifique- 
ment. Nous  croyons  d'ailleurs  que  les  méduses ,  dans  le  premier  temps 
delà  croissance,  diffèrent  de  l'âge  adulte  par  leurs  teintes,  et  qu'elles 
subissent  ainsi  divers  changements  dans  l'ensemble  de  leur  coloration, 
et  peut-être  môme  de  leur  forme.  Nous  en  avons  déjà  public  un  exem- 
ple très-remarquable  dans  la  partie  zoologique  du  Foyage  de  la  Co- 
quille (pi.  12,  et  pi.  115,  2  et  3  .  Il  résulterait  de  ce  fait  que  cerUins 
zoophyles,  à  rexcmple  de  ce  qu'on  nomme  livrées  ehez  les  oiseaux, 
subiraient  dans  leur  aspect  extérieur  des  modifications  successives. 

«  1^  If)  septembre  1822,  par  7°  de  latitude  boréale,  et  par  22   de  lon- 
gitude occidentale  ,  naviguant  au  milieu  de  bancs  épais  de  pélagies  pa- 
""••Tes,  nous  péchâmes  un  grand  nombre  d'individus  semblables  à  la 
cette  C3«  planche. 


ma 
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«  L'ombrelle  eit  hémiitphériqiie ,  hyalin  on  diaphane ,  d'une  certaine 
densité  hofs  de  l'eau ,  translucide ,  mon  et  nnagenx  dans  ce  liquide,  et 
fermé  de  sortes  de  pièces  isolées ,  par  compartiments ,  ^ne  hérissent 
quelques  éminences  papilleuses.  Le  pédoncule  est  surmonté  par  quatre 
paquets  de  vaisseaux  entortillés,  couleur  lie  de  vin ,  et  le  divise  au-des- 
sous de  Torobrelle  en  quatre  bras  foliacés.  Noos  avons  vu  cette  méduse 
aspirer  l'air  contenu  dans  l'eau  par  des  pores  placés  sur  les  bords 
flexueui  des  bras ,  et  remonter  tout  le  long  de  ces  bras ,  sous  forme  de 
globules  aussi  brillants  que  ceux  de  mercure ,  et  aboutir  aux  quatre 
gros  paquets  vaseulalres,  ramiflés  au  sommet  élargi  du  pédoncule.  La 
portion  vide  de  l'ombrelle  nous  parait  être  évidemment  remplie  d'air» 
^ur  diminuer  la  densité  de  l'animal  lorsqu'il  doit  rester  à  la  surface 
de  la  mer,  et  ce  même  air  doit  trouver  quelque  Issue  ménagée  sur  le 
pourtour  de  Tombrelle,  lorsqu'il  devient  nécessaire,  pour  la  sûreté  de 
l'animal ,  qu'il  tombe  à  une  certaine  profondeur.  Entre  les  quatre  bras 
foliacés  existe  une  ouverture  centrale ,  et  quatre  autres  occupent  leur 
base.  Toutes  sont  recouvertes  par  une  membrane  pellucide.  C'est  par  ces 
ouvertures  que  doivent ,  sans  aucun  doute ,  s'échapper  les  gemmules 
animalisées  ou  les  Jeunes  méduses.  Huit  tentacules  capillacés,  blanci» 
peu  apparents ,  naissent  sur  le  bord  de  l'ombrelle ,  qui  est  légèrement 
sinuolé. 

«  ÏA  couleur  de  cette  méduse  est  un  blanc  Uiteui.  Les  vaisseaux  du 
corps  et  ceux  des  bords  des  bras  foliacés  sont  d'un  rose  vineux ,  qui  s'af- 
faiblit sur  les  bras ,  mais  qui  est  très-foncé  sur  le  pédoncule.  Elle  est 
dessinée  de  grandeur  naturelle ,  et  la  figure  ▲  représente  l'ombrelle 
vu  en  dessus.  » 

196.  LA  PÉLAGIE  CTANELLE,  pklagu  ctahiixa. 

Péron  et  Lesueur,  Méd,  «  p.  17,  esp.  66  :  Ombrelle  sabhémitpbériqm  et  dé« 
priiné;pédoDcale  A  peine  distinct;  quatre  bras  très-loogi,tréi-rortSy  élar- 
gi» ,  et  comme  ailés  sur  leurs  bords  ;  marge  de  Tonibrelle  repliée  en  dedans  « 
marquée  de  seixeéchancrures,  et  garnie  de  huit  tentacules  ronges;  9-iSHn 
centimètres  ;  bfeu  de  ciel  ;  Océan  Atlauliqae  êeplenirional— Médusa pelagica^ 
SwsLTUyKongl.  Vetensk.,^.  200, 17SS,  et  p.  iss,  pi.  S,  iT9i.  —  Médusa  pe- 
lagia ,  Loeffliog,  Keise,  s.  if  S.  —  Médusa  pelagia.  Lion. ,  SysL ,  XII ,  p.  lOM. 
—  Gmelio,  Syst,  nat.,  p.  Si 54,  esp.  lO  :  HenHsphasrico-coneava ,  margine 
crenaio-ineurvato ,  tentacuUs  octo,  —  Médusa  dentteulata,  Péron  et  Lesaenr, 
Méd.  ^  p.  38,  n«  67  :  Ombrelle  hémisphérique;  rebord  découpé  par  trente-deax 
dentelures  profondes;  huit  tentacules  courts;  bras  frangés,  arrondis  et  poin- 
tillés de  violet;  une  espèce  d'étoile  intérieure  à  sii  rayons  peu  distincts,  et 
violets  ;  liyalinc;  lO  centimètres  ;  de  l'Océan  Atlantique  septentrional.  *-  Mé- 
dusa pelagica,  Bosc ,  Supplément  à  Budon,  Vers,  t.  II ,  p.  140,  pi.  17,  flg.  3 ,  et 
édit.  de  Desmarest,  t.  II,  p.  16S,  pi.  6,  flg.  Z,-^Panopyra  noetiluea,  Chamisso 
in  II.  chorls,  pi.  2,  p.  3.  —  Dianœa  cyanella,  Lamarck,  Anim.  sans  verijtbres, 
II,  &07  :  D.  subhemisphœrica,  depreisa;  pedunculo  brevissimo;  brachiis  qua- 
luor  prœlonijis  subalatis.  Marge  de  l'ombrelle  repliée  en  dedans.  S  tentacules 
rouges.  —  Dianœa  dentieulaia,  Lamarck,  An,,  II,  sar  :  »,  kemispKttHca 
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margine  daUUulaio;  tentaeulis  ocio  brevUmi;  hrathug  fmbnaii$,rioUuxo 
puneiulalU.  —  PeUtgia  cyaaeila,  Eschscb. ,  Ae.,  p.  7S,  esp.  3 .-  Pt^rparateem, 
diteo  verrueU  magnis,  dentU,  ferrugineU  obûio,  globow  ;  braeHiis  sumum 
boii  iamtum  inlils,  appendieibus  ventriaUi  bifidit;  pi.  6,  fig.  —  Pelagia  cyo- 
neOa,  Brandt ,  Ac.,  p.  27.  -  Pelagia  demiicuUoa,  Brandi,  Mém.  Péiersb-,  1. 1  Y, 
p.  3S3,  pi.  14,  fig.  3.  (Bonne  fig.  de  Mertens.) 

Ombrelle  sobgioboleox  et  purpurin ,  à  Yerroes  larges  et  fernigl- 
veosef  ;  bras  unis  feulement  à  leur  base  ;  appendices  de  TesiMMc 
bifides  ;  pourtour  ayant  seize  dents. 

Habite  l'Océan  Atlantique  équatorial  :  Mertens  llndiqae  dans  les 
enyirons  des  lies  Aléoutiennes. 

Bosc  décrit  cette  méduse  en  ces  termes  (  f^ers,  tom.  Il ,  p.  168)  : 
«  CouTCxe ,  glabre ,  mais  momentanément  tuberculeuse  ;  le  bord  ayee 
trente-deui  longues  et  larges  dents,  ponctuées  de  Tiolet ,  à  la  base  des- 
quelles sont  attachés ,  dans  l'intérieur,  sept  à  huit  tentacules  qui  leur 
sont  perpendiculaires ,  et  dont  la  longueur  est  quatre  à  cinq  fois  plus 
considérable. 

«  Bras  au  nombre  de  quatre,  robustes,  arrondis,  couTerts  d'une  mul- 
titude de  petits  points  violets,  et  garnis ,  du  côté  intérieur,  d'une  mem- 
brane frangée ,  assez  large. 

«  Organes  intérieurs  indiqués  par  des  vaisseaux  violets ,  contournés , 
qui  imitent  vaguement  une  étoile  à  six  rayons.  > 

Cette  espèce  a  été  observée,  décrite  et  figurée  par  Bosc,  dans  la 
hante  mer,  entre  TCurope  et  l'Amérique.  Elle  est  extrêmement  com- 
mune, et  atteint  plus  d'un  décimètre  de  diamètre.  Elle  ressemble,  pen- 
dant la  nuit,  à  un  globe  de  feu  qui  roule  sur  la  mer.  Lœfling  en  a 
parlé ,  mais  d'une  manière  très-obscure.  Elle  se  rapproche  infiniment 
de  la  panopyre. 

Chamisso  a  consacré  quelques  détails  à  cette  méduse  dans  le 
Voyage  pilloretque  de  Clioris .-  «  Pileus  heroisphsricus ,  margine 
«  sedecies  dentato ,  dente  unoquoque  plicis  duabus  interioribus  ;  ten- 
«  tacula  octo  rubra  filiformia ,  pedunculum  subspquantia  ;  pedunculus 
«  longissimus,  brachiis  quatuor  latis  margine  crispato.  Eysenh  :  optime 
«  Peron  speciem  banc  aflinibus  distinxil.  Pessime  Gmelinus  eam  ut 
«  varietalem  medusœ  pelagicœ  considérât;  médusa  pelagica  enim 
«  Gmeiiai  a  specie  sic  nominata  Boscii  aliorumque  auctorum  valde 
«  diversa  est  et  cum  mcdusa  pulmone  {cephea  rhizosloma)  conjun- 
«  genda  ;  vide  Eysenhardt ,  /.  c. 

•  Ex  Oceano  Atlanlico  squinoxiali.  » 

197.  LA  PÉLAGIE  NAPOLITAINE  ,  pxlagia  partrI!«opxnsis. 

Mcdusa  pelagica.  Délie  Cbiaie,  Mém.j  t.  IV,  pi.  66,  lig.  i. 

Ombrelle  évasé ,  verruqueux  ,  à  pourtour  lisse  ;  bras  soudés  par  la 
base  seulement.  Tentacules  épais  et  massifs.  Purpurine. 
Habite  le  golfe  de  Naples. 
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.«      .  198.  LÀ  PÉLAGIE  FLAVÉOLE,  pslagia  flayiola. 

Etchscb. ,  Àc,  p.  70, pi.  6 ,  flg.  3  :  Flavescem,  disco  hemisphœrico ,  verrucU 
magnis,  elongatia,  eristaUinit,  dense  obsilo;  braehiU  basi  ditcretis,  appem- 
dicibu9  ventriculi  bifidis. 

JauDèire  ;  ombrelle  hémisphérique ,  oouYert  de  grandes  verraei 
cristallines  et  épaisses. 
Habite  le  nord  de  l'Océan  Pacifique. 

199.  LA  PÉLAGIE  DISCOÏDE ,  fil  agi  a  discoiosa. 

Esehftch.,  Ac,  pi.  i,  flg.  i,  p.  76  :  Disco  complanato,  margine  summo  tanium  1»- 
flexo,  supra  lœvi;  braehiis  basi  disereiis ,  oppendicibus  vemtriculi  parum 
anarginatis. 

Ombrelle  trés-déprimé,  légèrement  réfléchi  au  bord ,  lisse  en  dessus; 
appendices  de  l'estomac  légèrement  échancrés. 
Habite  l'Océan  Atlantique  du  pôle  sud. 

200.  LA  PÉLAGIE  NOCTILUQUE  ,  pelagia  socTitUCA , 
Pérou  et  Lesueur. 

l^.;Escb8ch.,  p.  77  :  HyoUno-rufescens;  disco  depresso,  brimeo-verrueoso , 
braehiis  basi  in  pedunculwn  elongatum  umilis.  —  Médusa  noctiluca,  Fortk., 
Fann.,  p.  109  :  Orbicularis,  depressa;  verrueis  punctisque  bruneis;  marginis 
tentaeulis  octo  rubris.  —  Médusa  pelagica ,  var.  B.  Gm.  ■•  Médusa  depressa; 
verrueis  punctisque  bruneis  ;  marginis  tentaeulis  octo  rubris.  Hab.  in  mari 
Americano,  Atlantico ,  Mediterraneo ,  Gregario,  magnisque  scepe  inglome^ 
ribus  obvia,  mare  irradions;  varietas  B.  :  Hyalino  rufescens,  rarius subopaca 
punicca,  diametro  iripoUicari ,  in  aqua  marina  concassa  miriftce  scintillons. 
—  Médusa  noctiiuca,  Bosc.,  Vers,U,  169  :  Orbiculaire  avtc  des  veines  et  des 
points  bruns  ;  avec  seize  dents  et  bult  tentacules  rouges  sar  les  bords;  quatre 
bras  membraneux  et  plissés  au  centre.  Hab.  la  Méditerranée.  —  Pelagia  noc- 
tiiuca, Milne  Edwards,  éd.  de  Cuvier,  pi.  44  et  45, 113*  lif.,  figures  originales 
et  bonnes. 

Ombrelle  déprimé,  hyalin  roussâtre ,  yerruqueux ,  branâtre;  bras 
soudés  à  un  long  pédoncule. 

Habite  la  Méditerranée ,  côtes  de  Nice. 

Voici  ce  qu'en  dit  Forskahl,  Faun.,  p.  109  : 

«  Diameler  3  polllces  altitudo  1  1/2.  Superficies  couTCxa ,  clausa , 
m  hyalino-rufescens,  maculis  punctisque  bruneis.  Circulus  perlocct 
«  labyrinthi  formis,  palllde  rubcns ,  quater  interrnptus ,  radios  curvoa 
«  nibentes  versus  centrum  emittens  ;  margo  incurvus,  fissus  in  lo- 
«  bos  IC  ;  quorum  qnisqnc  membrana  hyalina  conneclit  duos  lobulos 
«  linguiformes  ,  rubros  ,  extus  bruneo-maculatos.  Per  hos  lobulos ,  seu 
1  radios  decurrit  ab  apice  neryus  ruber.  Hi  nenri  bini  semper  associât! 
«  supra  fissuram  loborum ,  figuram  sistunt  liters  h  invers».  Tenta- 
«  cula  8 ,  rubra ,  pollicaria ,  compressa  ,  subrigida  ,  e  fissura  intra  duoa 
«  lobos  prodeuntia.  Ventriculus  corpore  duplo  altior ,  sqbtus  quadripli* 
«  catus.  Pllcaturv  eujofvis  dorsnm  dimidla  parte  inferiore  rotunda- 
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«  lam,  rigidum,  bruneo-roaculatum  :  dimidia  parlé  ad  apicem.  Plica 
«  lois  sunt  laxs ,  immacalat» ,  ora  varie  plicata.  llotbs  medus»  yrrm 
•  se  exscrit  marginem  infleclendo  et  evolvendo  ;  vvntricolam  dlycrao 
«  modo  Jactando ,  tentacula  flectendo ,  non  vero  contortaplieando. 

«  Yarielas  est  hsc  noslra  a  pelagica ,  Linn.,  rara  et  pellocida.  Alla 
«  subopaca ,  panicea ,  Terrncis  pisi  forrnibas  superne  plena,  qii«  yen 
«  siroul  cum  corlice  externo  tenui  décidant  in  sp.  V.  ventriculas  non 
«  raro  spithamalis  ,  sub  corpore  pendent  4  lobatus. 

«  Ulcerosas  et  scabie  affectas  manus  hanc  non  impune  tractare 
«  perhibetur.  Ego  sana  cute  iliam  geslavi  sspe  diuque sine  nstalationb 
«  sensu. 

«  Hffic»  si  quae  alia ,  vera  est  noctilaca.  Maltis  experfmentls  in  mari 
«  Mediterraneo  ,  nbi  habitat ,  prssertim  sub  insula  Majorca  institulis, 
«  mihi  patuit ,  illam  valde  phosphoream  esse.  E  margiae  iocem  for- 
«  tiorem  amitlit ,  quam  e  nacleo.  Lacerata  et  in  roare  projecta ,  lacida 
«  via  ad  fuadum  descendebant  fragmina.  Partes  diseerpt»,  aqn»  ma- 
«  rin»  in  vasculo  mixts  et  quassata  copiose  scintillant  :  et  stagnando 
«  aqaam  cilo  corrumpunt.  In  cribello  aquam  saperfudi;  qa»  dum  tran- 
«  sibat,  partes  istie  innumeris  radiabant  stellulis  :  etsspe  afltisa  aqna, 
«  lumen  non  minuebant.  Id  meroorabile  est ,  et  magni  canonis  instar 
«  in  bac  experientia  :  aqaam  marinam  per  chartam  bibulam  percola- 
«  tam  lucendi  vim  perdere.  Innumera  medusarum  inlegrarum  copia , 
«  et  corpora  undis  attrita  vel  rupta ,  succvmque  gelatinosum  effan- 
«  dentia  lotidem  certe  ptaosphoros  aocendunt  :  bine  tamen  theoriam 
«  nniversalem  alii  deducant ,  ego  non.  Lente  et  modeste  perpendant 
«  medus»  ne  virtutem  banc  obtineant  ex  aqna ,  vel  lise  a  medosii 
«  inmuensis  scilicet  Oceanus  minime  sui  parti  tanta  miracola  debebit!» 

201.  LA  PÉLAGIE  LABICHE,  pelagu  labichi. 

Eschsch.,  Ac.,p,  78,  esp.  6  :  Convexa,  verrucosa j  griseo-hyalina ;  disci  mar- 
gine  intus  9lriaio;  brachii9  foliaceia,  violaceU  ;  cirria  r ii^t j.  —  Cyanée 
Labiche,  Cyanea  Labiche,  Quoy  et  Gaim.,  lJr,,p\.  84,  fig.  i,  p.  571  :  Cou- 
vejca,  verrucosa,  griseo-hyalina;  umbrellœ  margine  intus striato ;  brachiis 
quatuor  foUaiis,  violaccis,  lentaculis  octo  rubris.  —  De  BlaioY.,  pi.  40,  flg.  3; 
Griff. ,  An.  Kingd.,  pi.  2,  lig.  3. 

Ombrelle  subconvexe ,  verruqueux  ,  grisAtre  hyalin  ,  ayant  le  pour- 
tour du  disque  strié  ;  bras  foliacés ,  violâtres  ;  huit  tentacules  rouges. 

Habile  la  zone  équatoriale  du  grand  Océan. 

MM.  Quoy  et  Gaimard  décrivent  cette  méduse  ainsi  qu'il  suit: 
«Celte  cyanée ,  dont  l'ombrelle  est  convexe,  pointillé  en  dessus, 
strié  longiludinaicment  en  dessous  ,  a  quatre  ouvertures  contenant 
des  ovaires  rougeAlrcs  ;  quatre  bras  se  divisant  sous  l'ombrelle  en 
quatre  lames  foliacées,  ondulées,  violettes  et  assez  longues;  huit 
longs  tentacules  rougeAtres ,  filiformes ,  insérés  au  pourtour  du  limbe 
qui  est  uni. 
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«  Cette  espèce,  figurée  de  grandeur  naturelle  par  M.  Taunay,  vient 
des  contrées  équatoriales  du  grand  Océan.  Sans  ses  quatre  ouvertures, 
elle  pourrait  facilement  être  rangée  parmi  les  diaoées.  » 

«  Nous  la  dédions  à  la  mémoire  d'an  estimable  officier  de  notre  expé- 
dition ,  M.  Labiche  ,  lieutenant  de  vaisseau  qae  nous  perdîmes  auprès 
des  lies  de  l'Amirauté ,  victime  de  la  dyssenterie  qu'il  avait  contractée 
à  Timor.  » 

202.  LA  PÉLAGIE  PHOSPHORESCENTE,  pel  agi  A  phosphoma. 

Esehscb.,  Ac,  p.  78  :  Convexiusetih,  lœvls,  ad  periphœriam  flmbriata.  —  Mé- 
dusa phosphorea,  Spallanz.,  Sic,  pi.  4.  —  Aurélia  phosphorica,  PéroD,  esp. 
90  :  Ombrelle  légèrement  convexe,  très-lisse  k  sa  surface  et  frangé  è  son 
pourtour;  buil  lentacoles ;  ovaires  argentins;  toutes  les  parties  de  l'animal 
de  couleur  byalino-bleuâtre;S-i2  centimètres;  éminemment  pbospborique. 
D«  détroit  de  Messine. 

Ombrelle  convexe  ,  lisse ,  frangé  au  pourtour. 
Habite  les  côtes  de  la  Sicile. 

203.  LA  PÉLAGIE  GONIFÈRE ,  P£LAgia  GOMxmA  , 
Lesson  ,  Prod.,  n.  194. 

Ombrelle  convexe ,  surbaissé  au  sommet ,  d'un  rose  violfttre  plus 
foncé  sur  les  bords ,  bleuâtre  au  milieu ,  couvert  de  points  brunâtres. 
Ovaires  entre-croisés ,  rouge  de  sang,  médians;  huit  tentacules  gros, 
rouge  carmin ,  plus  longs  que  les  bras.  Ceux-ci  courts ,  en  cône  obtus, 
formé  de  quatre  cylindres  accolés ,  rouges  au  milieu  ,  bordés  de  Jaune. 
Le  pourtour  de  l'ombrelle  est  festonné ,  à  festons  obarrondis. 

Nous  l'avons  copiée  des  dessins  de  H.  Reynaud ,  dana  le  F'oyage  de 
la  Chevrette. 

ESPÈCES  DOUTEUSES. 
*.  LA  PÉLAGIE  AUSTRALE  ?  pilagia  AUsraAUS  ?  Pérou ,  esp.  70. 

Ombrelle  subdiscoïde  ;  quatre  ovaires  bleu  de  tiel  disposés  en  croix , 
à  son  centre  ;  des  stries  ramifiées  à  son  pourtour  ;  rebord  large  entier; 
tentacules  très-longs  et  très-nombreux  ;  hyaline,  8-i0-12  centimètres. 

Habite  les  lies  Joséphine. 

*\  LA  PÉLAGIA  AMÉRICAINE.' PKLA61A  AMsaiCAHA?  Pérou,  esp.  71. 

(  An  médusa peiagica,  Lœfling,  Iiinl  Hisp.,  p.  105, 1758  ?) 

Ombrelle  hémisphérique,  concave  en  dessous  et  pourvu  de  quatre 
bras;  bord  recourbé  en  dedans ,  lacinfé  et  garni  de  huit  tentacules. 
Habite  les  mers  d'Amérique. 

'*\  LA  PÉLAGIE  GUINÉENNE?  pklacia  guihœnsis?  Pérou,  esp.  7î. 
(  MeduiQ  pelagtea,  Forster,  denxîèm  Voyage  de  Coek,  1. 1,  p.  44,  i7T».) 
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68«  GENRE.  GHRYSAORE^  chrysaora,  Péron. 

Cyanea,  Lamarck. 

Ombrelle  hémisphérique ,  festonné ,  ayant  sur  son  pourtour 
des  cirrhes  simples  (  plus  de  huit).  Les  appendices  de  Testomac 
sacciformes ,  conununiquant  à  Fextérieur  par  un  orifice  unique 
percé  dans  le  centre  d'un  pédoncule  médian. 

204.  LA  GHRYSAORE  HTSOSCELLE ,  chrysaoba  htsoscella. 


EschschM  Ac,  p.  79,  pi.  7,  Ûp  2  :  Di9ci  margine  lobis  triginta  duobits  ra 
integr(8,  cirritque  viyinti  quatuor,— Puimo  marinus.  Lion.,  Syst.  nat,,  T  édit., 
p.  73.  —Médusa  hytoscella, L. ,  Syst,  nat,,  éd.  XII ,  p.  1097.  —  Gm.,  i  et  19«, 
Syst.  nat.,  XIII,  3i53  :  Convexa,  sedecim  radiata;  subtus  lentaculis  quatuor 
unitis.  Hab,  in  Liisitaniœ  Togo  ■■  supra  albescens,  radiis  expunclis  minimU  e 
fusco  rufescentibus,  subtus  concava,  tentaeulis.  —  Modeer,  p.  149  :  Corpore 
longioribusj  lanceolaiis  rufescenti  strialis  {VandelU  ).—  Ufiica  marina,  Bor- 
lase,  Hist.  nat.  Comw.,  pi.  25,  fig.  7  à  12.  p.  257  (i758)  :  Another  variety  of 
the  médusa.  —  Médusa  fusca,  médusa  tuberculata,  Pennant,  British.  zooL, 
IV,  75.  —  Chrysaora  Lesueur,  Péron,  Mid.,  esp.  ito  :  Ombrelle  eoliérement 
roux;  un  cercle  blanc  au  centre;  trente-deux  lignes  blanches  et  très-étroites, 
formant  seize  angles  aigus ,  dont  le  sommet  est  dirigé  vers  l'anneau  central  ; 
15-20  centimètres  ;  des  côtes  du  Havre.  —Chrysaora  aspilonota,  Péron,  Méd., 
esp.  1 1 1  :  Ombrelle  entièrement  blanc  ;  point  de  tache  ni  de  cercle  A  son  cen- 
tre; trente-deux  lignes  rousses,  très-étroites,  formant  seize  angles  aigus  A 
son  pourtour;  7-8  centimètres;  des  côtes  du  Havre.  —  Chrysaora  cyclonota, 
Péron,  Méd,,  esp.  112:  Ombrelle  entièrement  blanc;  un  cercle  brun  à  son 
centre;  trente-deux  lignes  d'un  brun  roussAtrc*  et  très-étroites,  formant  seize 
angles  aigus  A  son  pourtour;  8-io  centimètres;  de  la  Manche.  —  Chrysaora 
spilhemigona,  Péron,  Méd.,  esp.  ii3  :  Ombrelle  d'un  gris  léger,  tout  pointillé 
de  brun-roux  :  une  tache  ronde  de  la  même  couleur  è  son  centre  ;  trente- 
deux  lignes  également  rousses,  formant  A  son  pourtour  seize  angles  aigus, 
dont  le  sommet  est  lui-même  d'un  brun-roux  très-foncé;  7-8  centimètres;  des 
côtes  du  Havre.  —  Chrysaora  spilogona,  Péron,  Méd.,  esp.  Ii4  :  Ombrelle 
gris-cendré;  très-légèrement  pointillé  de  roux  ;  une  grande  tache  fauve  A  son 
centre  ;  seize  grandes  taches  de  même  couleur,  triangulaires  à  son  pourtour; 
15-20  centimètres;  des  côtes  du  Havre.  —  Chrysaora  pleurophora,  Péron  , 
Méd.,  esp.  115:  Ombrelle  entièrement  blanc  ;  trente-deux  vaisseaux  ou  canaux 
intérieurs  qui,  A  chaque  contraction,  présentent  l'apparence  d'autant  de 
côtes  arquées  et  tranchantes  ;  5-6  centimètres;  des  côtes  du  Havre.  —  Chry- 
saora macrogona?  Péron,  Méd.,  esp.  120  :  Un  espace  granuleux  et  circulaire 
au  centre  de  l'ombrelle,  d'où  partent  immédiatement  seize  grandes  taches 
brunes  et  triangulaires,  dont  la  base  repose  sur  le  bord  même  de  l'ombrelle; 
tentacules  nuls?  25  centimètres;  des  rivages  de  Comouailles. — Lamarck, 
Syst.,  t.  II ,  p.  519  et  520.  —  Chrysaores,  Péron  :  7.  Cyanea  Lesueur  :  rufa;  an- 
nulo  centrait  albo;  angulis  sedecim  albisannulum  obvallantibus.  Habile  les 
côtes  du  Havre—  8.  Cyanea  aspilonola  •  Alba,  itnmaculata;  lineis  32  rufis.  an- 
gulos  sedecim  ad  periphœriam  forrrantibus.  Habile  les  cotes  du  Havre.  — 
9.  Cyanea  cyclonota  :  Orbicularis,  alba  ;  annulo  centrait  fusco  ;  lineis  3'i  ra- 
diantibus,  angulos  sedecim  inversos  (iguruntibus.  Habite  la  Manche.  Quatre 
bras  écartés.  Les  dents  du  bord  soDi-elles  des  tentacules  ?  —  lO.  Cyanea 
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puHclulaia  ■  Grisea,  rufo  punctuiala ,  macula  centrali  fusco-rufeseente  ;  an- 
gutit  vel  maeulis  triangularlbut  sedecim  versut  periphceriam.  Habile  les 
côtes  du  Havre.— 11.  Cyanea  pleurophora  :  Alba  ;  vasculis  32  intemls,  costas 
arcuatas  periodice  slmuhntibut.  Habite  les  côtes  du  Havre.  — 16.  Cyanea 
macrogona  :  Orbicularia,  centra  granulosa,  maculU  fuscis  radlala;  brachiis  4 
$impUci89imis  patentibut.  Habite  les  côtes  de  Comouailles.  —  Médusa  tuber- 
culata,  Bosc ,  Vert,  II .  169  :  Le  milieu  saillant  ;  centre  divisé  en  huit  parties 
striées  en  dessus;  huit  tentacules.  Habite  la  Méditerranée?— iture/ia  erenata, 
Chamisso,  Ac.  leop.,  t.  X,  p.  3S9 ,  pi.  29 ,  fig.  a  et  c.  —  Krusenstem's  Reise 
Atlas,  p\.  p.  —  Cyanea  chrysaora  ,Ui\ne  Edwards,  édit.  de  Cuvier,  pi.  47, 
63*  lif.  Bonne  figure  originale  représentant  ses  diverses  parties,  telles  qoe 
disque,  bouche,  bras,  ovaires,  etc. 

Ombrelle  ayant  sar  son  pourtoar  trente-deai  lobes  arrondU,  entiers, 
et  vingt-qoatre  tentacules. 

Habite  TOcéan  Atlantique  et  plus  particulièrement  les  mers  du  Nord. 

Ombrelle  hémisphérique,  crénelé  sur  ses  tK>rd8,  cilié,  à  trente- 
deux  dentelures ,  à  cils  en  pareil  nombre  et  alternant  avec  les  dente- 
lures. Couleur  plus  ou  moins  ferrugineuse.  Sorte  d'étoile  dessinée  sur 
la  surface  de  Tombrelle ,  plus  foncée  on  plus  claire ,  variant  par  le 
nombre  des  rayons  ;  bouche  centrale ,  ouverte  ;  cavités  respiratoires  au 
nombre  de  quatre  avec  des  ouvertures  externes  en  pareil  nombre  : 
quatre  bras ,  du  double  plus  longs  que  le  diamètre  de  Tombrelle  dans 
les  individus  adultes ,  libres ,  crispés  sur  les  bords  ,  ferrugineux. 

On  trouve  souvent  dans  son  estomac  des  tètes  et  des  restes  de  pois- 
sons ,  en  grande  partie  digérés. 

De  la  mer  d'Allemagne  :  au  delà  du  détroit  britannique. 

905.  LA  CHRTSAORE  LACTÉE ,  CHirsAoaA  lactka. 

Eschsch.,  Ac,  p.  8i ,  pi.  1,  fig.  S  :  Disci  margine  labis  vigimi  quatuor  pro- 
fonde emarginatis  ;  cirris  viginti  quatuor  longis,  sedeeimque  brevissimis. 

Ombrelle  ayant  à  son  pourtour  vingt-quatre  lobes  profondément 
éebancrés;  vingt-quatre  tentacules  très-longs  et  16  très-courts. 
Habite  la  baie  de  Rio-de-Janeiro. 

SOG.  LA  CHRTSAORE  DE  LA  MÉDITERRANÉE  , 

CHBTSAOEA  MEDITEIEANEA. 

Péron ,  Méd.,  esp.  1 16.  —  Cyanea  medlterranea,  Laroarek,  II,  520  :  Hemiêphas- 
rica  ,  alba ,  glabra ,  slriis  fulvis  radiata,  brachiis  quatuor  rubris  cruciatim 
paleniibus.  —  Pulmo  marinus,  Belon,  ilç.,  lib.  II,  p.  438  (1553).  —  Chrysaora 
medlterranea,  Eschsch. ,  Ac,  p.  82.  (Même  phrase  que  Lamarck.) 

Ombrelle  hémisphérique,  blanc,  lisse,  rayonné  de  stries  fauves; 
quatre  bras  rouge-vcrmillon  ouverts  en  croix.  Quatre  ovaires  vermillon; 
S-3  centimètres  de  diamètre. 

Habile  la  Méditerranée. 

Belon,  p.  438,  en  parle  ainsi  :  «Polmonem  roarinum  Itali  voceobKcena 
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«  poUm  marina ,  ut  et  grscum  volgus ,  Mogni  voctot ,  quod  partibus 

«  veredis  admotus,  pruritum  ac  venerem  ,  imo  etiaro  ampuUas  excitet. 

«  Mediterraneo  atque  Adriatico  copiosissimus ,  mollis  quidcm  ctalbus, 

«  corpore  cartilagioeo  ac  crystalli  in  morem  pellucido,  quod  in  muco- 

n  rem  facile  resol  vitur.  Hajas  ante  ea  estnatnra,  ntmari  commolo  ac  spa- 

«  mantibus  procellis  irritato,  deorsiim  ad  imam  feralur  :  pacato  Yer6 

«  ac  bene  iranquillo  passim  solutus  divagetur.  Gibbam  habet  in  dimi- 

«  diatœ  spbers  figuram  /  glabram ,  pollicis  cressitudine  :  cujus  pan 

«  interna  nervis  rectisa  medio  incipientibus,  quasi  striis  fuivi  coloris  in 

«  gyrum  radiatur,  quibus  se  dtfltindit  ac  constringit,  qua  corporia  com- 

«  molione  aquam  concutit^  et  nanc  in  pronum,  nunc  in  sapinu  eflértnr. 

n  Pinnarum  vice  fibris  tenuibus  atqoe  sgre  conspicuis  In  orbem  com- 

«  munitur,  utlepusmarinus.Cruciformesquoquecirros» striâtes, crassos, 

«  in  modum  Stella  radîatos ,  numéro  quaternos ,  parte  interna  natationi 

«  accomodatos  babet ,  quos  ut  exacte  conspicias ,  erit  in  lebetem  aqu» 

«  syncerioris  coniicicndns  :  qui  si  supinns  devoluatur ,  multas  fissuras 

«  in  radice  cirrorum  ostendet.  Os  quoque  habet  parte  prona  sitam ,  qio 

«  ea  qus  venatar  absorbet,  in  quem  usum  quatuor  cirri  ad  ejus  latera 

«  subjacent ,  coloris  slnopidis,  quasi  eJus  branchis  essent,  vel  inte»- 

«  tina.  Hinc  fit  ut  intuentibus  pulmonem  in  mari  pabulandi  gratia  di- 

«  vagantem  ,  grandem  videant  quasi  pitnits  globum ,  qui  unicum  tan- 

«  tum  colorem  referret ,  nisi  rubris  illls  quatuor  circulis  suglllaretur  » 

«  et  ea  cruce  qua  interna  pars  striata  est ,  distingueretur.  Eum  si  In 

«  frusta  discissum  in  mare  rejeceris,  viverenlhilominnsacmoveri  com- 

«  peries  :  extra  mare  autem   exanimis  apparet.  Cslerum  marinas 

«  pulmo  denlibus  attritus  nihil  prster  aquam  resipit  :  os  tamen  levi 

«  calore  incendit.  Naribus  quoque  admotus  raarinum  virus  olet  :  sargi, 

«  melanuri,  scari ,  spari,  auiats,  et  id  genus  piscium  esca.  Emor> 

«  tuus  in  alto  mari ,  flucllbus  expuitur  in  litus ,  transparentis  glaciei 

«  similis.  Aristoteles  scripsit  pulmonem  ferë  naturam  habere  frulicis  : 

«  sponte  enim  provenit,  vivitque  absque  sensu,  non  tamen  adha^ 

«  rendo  ,  sed  absolulus.  Dioscoridcs  podagricis  pernionibusquefauxl- 

«  liari  rcccs  tritum  atque  illitum  tradit  :  decoctum  in  aqua  calculosis 

«  prodessc  :  ejus  quoque  cinerem  adalligatum  egregie  mulieram  pro- 

«  fluvia  purgare  ;  hallpneumon  apud  Plinium  lib.  32  tesUlur.  » 

207.  LA  CHYSAORE  PENTASTOME  ,  cheysaora  pentastoma. 

Pérou .  Héd.,  csp.  II7.  —  Eschscb.,  p.  82.  (Même  phrase  que  Lamarclt.)  — 
Cyanea  penlasloma,  Lamarck,  II ,  520,  esp.  13  ;  Hemisphœrica,rufai  mwh- 
ginc  fmiiris  tentaculisque  longisslmis  instrueto  ;  brachiis  oribusquc  guitiis. 

Ombrelle  hémisphérique,  roux-capucin,  dont  le  pourtour  a  trente  six 
Â  quarante  fissures  profondes  et  autant  de  très-longs  tentacules.  Cinq 
bras  ramifiés  et  cinq  ouvertures  :  cinq  estomacs  ;  6-7  centimètres  de 
diamètre. 

Habite  les  côtes  de  la  terre  Napoléon  (  Australie  ). 
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208.  LA  GHRTSAORE  HEXASTOHE?  chitsaoba  hbxastoma. 

PéroD,  esp.  ii8.  —  Chrysaora  hexastoma, Eêchaeh,,  p.  83.  (Même  phraso  que 
Lamarck.)—  Cyanea  kexosloma,  Lamarck,  II ,  521,  esp.  14  :  Rùsea,  margine 
alho,  dentato;  btachiis  aex  prœlongis  fimbriatU,  albidis. 

Ombrelle  rose  ,  à  pourtoar  blanc ,  deotelé  ;  fix  bras  frangés  blan- 
chftlres  et  très-al longea,  garnis  de  fibrilles;  60-60  oentimèlres  de  dia- 
mètre. 

Habite  les  mers  qui  baignent  la  terre  de  Diémen ,  à  la  baie  Fleurieu. 

S09.  LA  GHRYSAORE  HEPTANÉME ,  chbtsaora  hsptarema. 

Pérou ,  Mid,,  esp.  1I9.  —  Esehsch. ,  Ac.j  p.  83.  (Même  phrase  que  Lamarck.)  — 
Cy<mea  hepianema,  Lamarck,  II,  S3i ,  csp.  15  :  Orbicularia,  hycUino-albida ; 
eentro  circulifero,  extut  Uneis  fusco-rufis  radiato  ;  tentaculis  septem  tenais- 
slmii.  ^  Hosener  rotzfisch,  Merlens,  Voy.  SpUzb,,  2Si  (I87i% 

Ombrelle  orbiculaire ,  d'an  blanc-hyalin ,  ayant  son  centre  entouré 
d'un  cercle ,  en  dehors  daquel  rayonnent  trente-deux  lignes  brun- 
ronssàtre,  qui  forment  seize  angles  à  son  pourtour;  33  taches  au 
rebord  ;  tentacules  au  nombre  de  sept ,  trés-grèles  et  bruns. 

Habite  les  mers  du  Nord. 

Mertens  { Recueil  des  roy.  auIVord,  i71G,  in-12»  p.  199)  décrit» 
sous  le  nom  de  poisson  glaireux  qui  a  la  figure  d*une  rose ,  cette 
méduse  en  ces  termes  :  «  Ce  poisson  glaireux  est  aussi  rond  qu'un 
cercle ,  mais  dans  sa  circonférence  et  entre  ses  doubles  raies ,  il  est  un 
peu  dentelé.  Chaque  rayon  part  du  centre  du  corps ,  et  il  y  en  a  seize  ; 
mais  ils  se  divisent  en  deux  branches  dans  l'endroit  où  ils  se  serrent  un 
peu  plus.  Le  corps  est  blanc  et  transparent,  se  ferme  et  s'ouvre  comme 
il  le  veut  ;  mais  tes  rayons  sont  d'un  rouge  brun.  Au  bout  de  ces  rayons, 
fers  la  circonférence  extérieure ,  il  y  a  diverses  taches  au  nombre  de 
trente-deux.  Dans  le  milieu  de  cette  assiette ,  il  y  a  un  petit  cercle ,  et 
c'est  de  la  circonférence  de  ce  petit  cercle  que  partent  les  rayons  dont 
le  viens  de  parler.  En  dedans ,  il  est  creux ,  et  peut  être  que  ce  creux 
est  le  ventre ,  puisque  j'y  trouvai  deux  ou  trois  petites  chevrettes.  11  y 
a  sept  petits  fils  bruns  et  semblables  i  de  la  soie  filée.  Il  me  semble 
qu'il  pouvait  peser  une  demi-livre ,  et  11  avait  environ  un  demi-pan  de 
longueur.  Nous  primes  de  celle  sorte  d'insecte  aux  environ  do  Hitland. 
On  pourrait,  à  cause  de  sa  figure ,  l'appeler  véritablement  une  assiclie, 
ou  un  poisson  glaireux  en  forme  de  rose.  J'ai  oui  dire  que  la  couleur 
des  maquereaux  ne  vient  que  de  ce  qu'ils  sucent  ces  insectes  ;  mais  Je 
n'assurerai  rien  jusqu'à  ce  que  j'en  aie  fait  quelque  expérience.  On 
voit  autant  de  ces  trois  premières  espèces  de  seaquaÀms  dans  la  mer  du 
Nord ,  que  d'atomes  en  l'air  ;  mais  on  en  trouve  peu  aux  environs  de 
Spitzbergcn. 

«  Je  ne  les  ai  jamais  vus  nager  au-dessus  de  l'eau  que  dans  un  temps 
calme  ;  dans  un  gros  temps  ils  vont  au  fond.  * 
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210.  CHRrSAORB  DE  GAUOIGHAUD,  chitsaoba  gaudichaudii. 
Lesson,  ZooL  Coq,,  pi.  13,  flg.  t ,  p.  tl4. 

Ombrelle  hémisphérique ,  lisse ,  ayant  à  son  pourtour  douze  grands 
festons  et  douze  petits ,  et  douze  faisceani  de  cirrhes  ;  pédoncale  évasé, 
perfbré  au  milieu,  donnant  attache  à  quatre  larges  bras  fbllaeés;  cou- 
leur Jaune  hyaline  ;  tentacules  ronge-yineux  clair. 

Habite  les  côtes  des  lies  Malouines. 

Cette  espèce  est  décrite ,  dans  la  partie  zoologiqne  du  JP^oyage  de 
la  Coquille,  en  ces  termes  :  «  Cette  méduse ,  peinte  de  grandeur  na- 
turelle ,  est  de  consistance  gélatineuse ,  assez  ferme.  La  contractillté  de 
son  ombrelle  est  énergique,  et  son  nager  est  toujours  oblique,  c'est- 
Â-dire  l'ombrelle  en  avant,  pressant  l'eau  par  son  rebord,  et  traînant 
derrière  elle  les  quatre  larges  divisions  foliacées  et  respiratoires  qui 
terminent  son  pédoncule.  Sa  coloration  est  d'un  blanc  teinté  générale- 
ment de  ronille ,  et  ses  conduits  vasculaires  apparaissent  de  nuance 
roux-fauye  très-prononcé ,  tandis  que  les  tentacules  ombrellaires  sont 
marron. 

«  C*est  dans  la  baie  de  la  Soledad  ,  aux  lies  Malouines ,  qu'on  ren- 
contre cette  méduse  en  nombreux  essaims ,  dont  les  individus  s'avan- 
çaient Jusque  par  les  hautes  latitudes  du  cap  Horn ,  et  même  par 
55  degrés  de  latitude  australe. 

«  Son  ombrelle  forme  une  demi-sphère  régulière ,  très-lisse ,  parfai- 
tement convexe.  Une  calotte  arrondie  en  forme  la  voûte.  Du  cercle  qui 
la  circonscrit  partent  des  lignes  verticales  régulièrement  espacées,  qui 
se  rendent  au  rebord  de  l'ombrelle.  Ces  lignes  sont  des  vaisseaux  assez 
larges,  colorés  en  rouge-brun  ,  ayant  deux  quartelles,  séparées  elles- 
mêmes  à  leur  milieu  par  une  ligne  plus  pâle  ,  où  viennent  aboutir  des 
lignes  obliques ,  rangées  sur  la  ligne  moyenne  comme  les  barbes  d'une 
plume  sur  leur  rachis.  Douze  très-grands  festons  réguliers,  intersectés 
par  douze  très-petits ,  forment  le  rebord  festonné  de  l'ombrelle.  Du 
sommet  de  ces  douze  lobes  partent  douze  faisceaux  de  tentacules  très- 
longs,  très-simples ,  capillacés,  faisceaux  larges  à  leur  base  et  qui  di- 
minuent successivement,  de  manière  k  devenir  capillacés  à  leur  extré- 
mité, et  leur  longueur  dépassant  30  pouces.  Leur  couleur  est  rouge- 
vineux  clair ,  tirant  au  fauve-jaunâtre.  Le  pédoncule  ou  corps  est  large, 
évasé,  ouvert  au  milieu  par  une  bouche  quadrilatère ,  renforcée  par  des 
piliers  qui  donnent  attache  à  quatre  larges  divisions  membranacées , 
blanchâtres ,  foliolées ,  pointues  k  leur  sommet ,  k  limbe  plane  et  strié, 
et  seulement  à  petits  vaisseaux  aériens  courts ,  rougeâtres,  entortillés 
et  peu  apparents  sur  leurs  bords.  Quatre  grandes  ouvertures  latérales, 
entourées  de  membranes  minces ,  striées  et  renforcées  par  des  épais- 
sissements  du  pédoncule,  surmontent  l'ouverture  médiane  et  infé- 
rieure. » 
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m.  LX  CHRYSAORë  de  BLOSSEVILLE,  curysaora  BLOSSBViLLU. 
Lesson,  Zoo/.  Coq., pi.  i3,  fig.  2, p.  115. 

Ombrelle  hémisphériiiae ,  i  pourtour  ayant  an  donble  ring  de  fes- 
tons, liste,  blanc  teinté  de  Janne-paille ,  tacbeté  de  fermgîoeax,  ayant 
vingt-qoatre  tentacules  ;  pédoncule  perforé,  gros,  terminé  par  quatre 
bras  foliolaires  fauve-ferrugineux. 

Habite  les  côtes  de  Tlle  de  Sainte-Catherine,  au  Brésil. 

Nous  avons  décrit  cette  espèce  en  ces  termes  :  «  Cette  méduse  est 
représentée  de  grandeur  naturelle  ;  son  ombrelle  est  sabbémispbérique» 
à  pourtour  garni  d'une  première  rangée  de  festons  arrondis ,  sarmon^ 
tés  d'une  deuxième  rangée  de  festons  oblongs ,  nombreux  et  arrondis  i 
leur  extrémité  libre.  Sa  surface  est  lisse,  d'un  blanc  légèrement  teinté 
de  jaune-paille  et  est  couverte  de  taches  ferrugineuses  petites  et  semées 
sur  toute  la  surface  de  l'ombrelle.  Vingt<[uatre  tentacules  environ 
parlent  de  chaque  groupe  de  deux  festons  du  rebord  ombrellaire ,  et 
naissent  en  dedans  aux  angles  des  lobes  arrondis  de  la  première  ran- 
gée. A  l'intérieur  de  l'ombrelle  et  i  sa  partie  moyenne ,  se  dessinent 
des  cordonnets  entortillés  et  recourbés  sur  eux-mêmes  de  vaisseaux  ou 
de  conduits  ovariés. 

«  Le  corps  est  de  forme  tronçonnée ,  court ,  gros ,  épais,  et  présente 
sur  ses  côtés  quatre  ouvertures  oblongues ,  ouvertes ,  solidifiées  par  des 
piliers  charnus.  Sa  bouche  est  terminale ,  médiane ,  assez  grande  et 
abritée  par  quatre  bras  foliolaires ,  allongés ,  terminés  en  pointe  et  qui 
forment  les  quatre  divisions  du  corps.  Ces  bras  ont  une  ligne  médiane 
très-marquée,  où  viennent  se  rendre  les  ondulations  et  les  sortes  de 
crispures  ou  franges  pulmonaires  qui  couvrent  leur  limbe  aplati.  Leur 
couleur  est  un  fauve-ferrugineux  très-clair,  tandis  que  les  vaisseaux 
sont  colorés  en  Jaune  d'ocre  très-intense. 

«  Nous  rencontrâmes  cette  méduse,  en  octobre  182S,  k  l'entrée  de 
la  baie  de  Sainte-Catherine ,  sur  la  côte  du  Brésil  méridional,  et  elle  y 
est  commune.  » 

S 12.  LA  CHBYSAORE  DE  REYNAUD,  chrysaora  rxtnaudii. 
Rhizostoma  fulgida,  Reyn.  et  Lesson,  Cent.,  pi.  25. 

Ombrelle  hémisphérique ,  i  pourtour  dentelé,  ayant  seize  tentacules  ? 
pédoncule  court ,  conique ,  terminé  par  quatre  très-longs  bras  foliacés  et 
épais;  rose-vineux  et  bras  rouge  violacé. 

Habite  False-Bay,  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

Cette  méduse,  dont  l'ombrelle  a  Jusqu'à  90  pouces  de  diamètre, 
est  excessivement  commune  dans  la  rade  de  False-Bay ,  au  cap  de 
Bonne-Espérance ,  où  les  vents  du  large  en  jettent  en  quelques  heures 
des  milliers  d'individus  sur  les  plages  que  la  marée  descendante  aban- 
donne. Les  tentacules  du  pourtour  de  l'ombrelle  el  dea  bras  ne  sont 
ACAiipflis.  26 
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point  vénéneux ,  ou  du  moins  ne  possèdent  aucun  indice  de  celte  pro- 
priété nrente  qni  caractérise  ces  mêmes  organes  chez  beanconp  d'autres 
'espèces. 

L'ombrelle  est  hémisphérique ,  convexe ,  terminé  en  rebord  den- 
telé, mubi  de  seize  tentacules  cylindriques,  arrondis,  médioeres» 
dans  rintervalle  desquels  apparaît  un  petit  tentacule  mou  et  très-court. 
Les  quatre  cavités  de  la  partie  Inférieure  du  corps  offrent  quatre  ouver- 
tares  libres,  séparées  par  des  cloisons  très-minces  et  au  centre  desquelles 
ae  trouvaient  des  corps  globuleux  de  couleur  carminée  et  qui  pourraient 
bien  être  des  ovaires.  A.  la  naissance  des  tentacules  de  l'ombrelle  se 
trouve  en  dessous  un  faisceau  de  fibres  qui  naissent  k  la  base  des  bru 
et  qui  jouissent  de  mouvements  puissants  de  contractîlité.  Ces  fibres, 
cm  approchant  du  feston  marginal  de  l'ombrelle,  se  divisent  en  cim| 
itmeaux ,  dont  le  mitoyen  se  continue  dans  les  tentacules ,  et  les  laté- 
raux se  perdent  â  sa  naissance. 

Les  bras  ont  Jusqu'à  4  et  5  pieds  de  longueur  ;  ils  sont  au  nombre 
de  quatre,  dont  la  base  forme  par  ses  insertions  les  piliers  des  quatre 
ouvertures  des  ovaires. 

Cette  méduse  a  son  ombrelle  sillonné  de  côtes  colorées  en  rouge- 
brun  ,  tandis  que  le  fond  de  l'ombrelle  est  rose-vioeux  ;  les  bras  ont 
une  teinte  rouge- violâtre ,  nuancée  de  rouge-brun  foncé. 

2t3.  LA  CURYSAORE  OEILLÉE,  chktsaora  oculata,  Less., 
Prod.,  Î07. 

(PI.  4,fig.  1.) 

Omëfelle  bémisphériqtie ,  à  pourtour  festonné  ;  chaque  feston  naïqué^ 
d'un  point  discolore  ;  tentacnles  capillacés  nombreux  ;  couleur  Jinne- 
•erto ,  à  points  Jaune-orangé  et  à  rebord  oeHIé  de  noir. 

Habite  l'Océan  Atlantique. 

tïA.  LA  CORYSAOAE  UELTOLE,  cuaTSAoaA  (pourBOftwau) 

HBLVOLA. 

Brandi,  Mém,  Pétersb.,  IV,  as4 ,  pi.  lâ.  —  Chry*aora  fiucuctm.  Brandi, 
Ac.,p.  27. 

Ombrelle  disciforme  d'un  brunâtre  clair,  ayant  au  rebord  du  limbe 
trente-deux  dents  crénelées ,  d'un  diamètre  de  deux  peucet  et  demi  ; 
vîngt-iiuatre  tentacnles  très-longs  et  oolorés  conune  les  tess,  mtia  avce 
une  nuance  plus  foncée. 

Habile  l'Océan  Pacifique,  entre  nie  Sitclu  et  les  Ucs  Aléontienoes 
et  KMirdes. 

Brandt,  p.  27,  en  parle  ainsi  :  «  Corporis  pallide  fasceteentis,  disd- 
«  formis ,  Kmbo  lobis  32  marginlbfaserenulatls  instmcti  «  dianwter  2  tft 
«pellic«nie4ultra«TetttftcttlA24  loogissinia  ci  Inaeiilt  corperi 
«l«t»iad| 
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«  In  Oceano  inter  insulam  Sitcham  et  insulas  Aleuticas.» 
Cette  méduse  a  de  3  à  5  poaees  de  diamètre  ;  son  ombrette  ,  fort 
convexe,  est  festonné  sur  les  borda;  elle  est  colorée  en  jaune-rouille , 
avec  des  taches  blanches  concentriques;  ies  tentacules  sont  gros,  ver- 
mieulés ,  rouge-ferrugineux  ;  bras  longs ,  frangés  sur  les  bords ,  q^aà  sont 
sinuolés  avec  une  ligne  ferragineue  plus  foncée  au  centre. 

315.  LA  CHKYSAORE  NOIRE,  otaTSAOïA  (roCTBOSTUCBA) 

MKLAIlAffrSI. 
BraDdt,  Ac,  p.  27;  Mém.  Pétersb,,  t.  IV,  p.  385,  pi.  16  et  17. 

Ombrelle  discoïde,  subcampanulé ,  ayant  1  pied  de  diamètre;  le 
rebord  du  disque  a  trente-deux  lobes  divisés  et  spatuliformes  ;  les  bni 
sont  très-larges  à  leur  base ,  sinués  sur  les  borda  ;  les  vingt-quatre  ten- 
tacules du  pourtour  sont  beaucoup  plus  courts  que  le  disque;  leur  colo- 
ration, ainsi  que  celle  des  bras,  tire  aubleufttre;  la  voûte  de  l'om- 
brelle a  trente-deux  taches  longitudinales  brunfttres,  alternativement 
plus  courtes  et  plus  longues  ;  la  concarité  de  l'ombrelle  présente  sein 
rayons  noirâtres  ou  noirs. 

Habite  le  golfe  d'Awatscha ,  sur  la  c6le  du  Kamschatka. 

Brandt,p.  97,  l'a  décrite  ainsi  :  t  Corpus  subcampanulato^lisooideinn, 
«  latitodinis  diamctro  pedali.  Marge  In  lobos  32  spathulatoi  divisus. 
«  Brachia  basi  latissima ,  marginibns  sinoatis.  Tentaculata  S4  diico 
«  multo  breviora.  Disci  brachiorum  et  tentaculomm  color  vix  taboa- 
«  ruiescens.  In  convexa  disci  facie  maculiB  longitudinales  32  fuscei- 
«  centes,  altematim  longiores,  in  concava  disci  fade  radii  16  nlgri- 
«  tantes  tel  nigri. 

«  In  sino  Awatschaênsi  ore  Camtscfaatic». 

«  Chrysaora  melancuter  magnam  quidem  afflnitatem  primo  intaita 
«  cum  chrysaora  hysoscella  (Eschich.,  SyiLd.  Acai.t  P<  '7^}  babere 
«  videtur,  sed  magnitudine  dnpio  majore ,  brachili ,  btsi  prcsertia  9 
«  mullo  latioribus ,  margine  sinoatis,  nec  non  disd  loblf  rotrginallbif 
«  spathulatis  admodum  di versa  reperilor.  » 

SIC.  LA  CHRTSAORE  A  BRAS  ROUGES,  GRaTSiM>aA  cauctTATA, 
Lésa.,  Prod.,  210. 

Ombrelle  hémisphérique,  blanchâtre,  ponetnéde  rose, à  membrane 
du  pourtour  large,  blanche ,  festonnée  et  A  rebord  des  festods  poorpres  ; 
ovaire  rouge  de  sang ,  en  cercle  coupé  par  une  croix;  quatre  brM  H»- 
liacés,  rouges;  aeixe  tentacules  eaTiron,  plut  longs  que  les  bni» 
rouges. 

De  la  collection  des  dessins  de  la  ChiweiU ,  fàlU  par  le  docteur 
Reynaud. 
• 
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2«  TRIBU,  LES  RHIZOSTOMIDÉES  OU  LES  MÉDUSES 
POLYSTOMES. 

Onibrelle  donnant  naissance  en  dessous  à  un  pédoncule  sail- 
lant ,  sans  bouche  au  milieu,  se  divisant  à  son  extrémité  en  quatre 
ou  huit  bras  garnis  de  franges  sur  leurs  bords,  et  de  suçoirs 
nombreux  conduisant  par  des  vaisseaux  fins  et  entortillés  à  l'es- 
tomac Quatre  cavités  respiratoires  ouvertes 'sous  le  disque  infé- 
rieur. 

69e  GENRE.  OCYROÉ,  OCYROE. 
Péron ,  de  BlainY.  —  Cassiopea,  Lamk. 

Ombrelle  hémisphérique,  festonné  à  la  circonférence,  sans 
tentacules ,  convexe  en  dessus,  ayant  en  dessous  une  excavation 
présentant  quatre  ouvertures  (quatre  bouches,  Pérou)  semi- 
lunaires,  à  demi  fermées  par  rattache  de  quatre  bras  simples 
réunis  au  centre  en  un  prolongement  court  et  polyédrique. 
Quatre  ovaires  en  croix. 

Péron  caractérise  ainsi  ce  genre  :  c  Quatre  bouches,  quatre 
ovaires  disposés  en  forme  de  croix  ;  quatre  bras  simples  con- 
fondus à  leur  base.  > 

217.  L'OGYROË  LINÉOLÉE ,  ocrKos  lireolata. 

Péron ,  ilfin.^Xrv,  p.  355 ,  esp.  82.  —  Cassiopea  lineolata,  Lamarck,  An.  sans 
vert,,  II,  511  :  Hemisphœrica  lineolis  20  divaricatis  intus  radiata;  margine 
subcrenato;  brachlis  quatuor  basi  unitis. 

Ombrelle  hémisphérique ,  légèrement  festoDDé  sur  son  bord ,  hyalin- 
bleuAlre ,  avec  vingt  lignes  intérieures  très-fines ,  divergentes  du  centre 
A  la  circonférence  ;  diamètre ,  5  centimètres. 

Habite  les  côtes  de  la  terre  de  With. 

70«  GENRE.  GASSIOPÊE,  CASSIOPEA,  Péron. 

Sur  le  genre  cassiopea,  Tilésias,  fieir.  zur  nat,  der  Medusen,  Aov.  acla  Bonnœ, 
t.  XY,  2*  partie,  1831 ,  p.  246. 

Huit  ovaires  :  ombrelle  hémisphérique,  quatre  ou  huit  orifices 
semi-lunaires  sur  les  côtés  d'un  disque  sessile  et  médian ,  terminé 
par  huit  ou  dix  appendices  brachidés,  très-rameux;  bras  sans 
cirrhes. 

Péron  caractérise  ainsi  ce  genre  :  «  Huit  à  dix  bras  très- 
composés,  arborescents,  polychotomes,  branchiophores?  etcoty- 
lifères?  »  ^  ^ 

Escbscholtz  dit  :  Di$€u$  avariit  oeto. 
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218.  LA  CASSIOPÉB  FRONDESGENTE ,  CASSIOPIA  nonoosA. 

Lamarck,  Syst.  an.,  t.  II,  p.  512  r  Orbietdarispkmulaiai  margine  deeem  lobata; 
braehiU  dccem  ramotofrotidoiiê  coiyUferU;  cotylU  pedice/loTlj.— Esohscb., 
Ac,  p.  4S  :  Margine  disel  lobato;  cotyledonibtu  omnibus  parvis.  —  Médusa 
fr(mdasa,  Pallas,  SpieiL  (  1774),  p.  30,  pi.  3,  flg.  i,  2  et  s.  —  Gm.,  Syst.  nat,, 
XII,  3157,  esp.  26  :  Disci  margine  masculis,  guttisque  opacis  albis  varia  ; 
tentaailis  ocio  dichotomis  verrucis  albis  pedtmculatis  obsessis  in  floeeos 
terminatis.  Hab.  in  arcMpelago  caribœo,  volam  implens  planiuscula ,  supra 
convexior,  limbo  membranaeeo,  fascioUs  albis  fimbriatojnucleo  subtus  vU^ 
loso,minoribus  octogone ,  majoribus  decagono.  —  Eneycl.,  pi.  09,  flg.  i.  — 
Cassiopea  Pallas,  féron,  Méd.,  p.  45,  esp.  85  :  Ombrelle  orbiculaire,  aplati, 
lisse,  marqaé  de  tacbes  polymorpbea  d'un  blanc  opaque,  dix  écbancnirea 
profondes  à  son  pourtour;  dix  boocbes,  dix  bras  parsemés  de  cotyles  blancs, 
aplatis  et  pédicellés;  couleur...  6-7  centimètres.  De  la  mer  des  Antillcf.  — 
Médusa  frot^osa ,Boui.,  Vers,t,  II,  p.  170  :  La  superficie  rariée  de  blanc  et 
de  brun  ;  buit  tentacules  brancbus  ,  terminés  par  des  veines  blanobes.  —  Cas- 
siopea frondosa,  Tilésius,  toc.  cit.,  p.  278,  pi.  72. 

Ombrelle  lobé  i  ses  bords ,  i  cotjleU  peliU  et  r^goliers. 

Habite  la  mer  des  Antilles ,  TOcéan  Paciflqae  et  les  cdtes  de  l'He 
Radach.  (Chamisso.) 

On  doit  i  Pallas  un  Mémoire  sur  cette  méduse  ;  il  est  Inséré  dans  set 
Spicilegia  Zoologica,  faicieulus  dedmui,  p.  29,  pi.  2,  fig.  l  A  S. 
Noos  le  reproduisons  en  entier. 

«  Medusaram  gênas  dignum  est,  qnod  zoologos  maris  accolas  occa- 
«  pet,  ita  parum  hncnsqae  excaltam  fuit.  Plores  omnibus  auctoribot 
«  icônes  medusamm  rêver.  Borlaee  in  Comubiemi  topographiq  pro- 
«  posuit.  Delineavit  Ule  prlmus  medosam ,  in  mari  Angllam  et  Belglom 
«  interluente  crebram,  et  autumnali  prasertim  tempore  In  arenosis  Bel- 
«  gle»  oris  copiose  naufragantem ,  qu«  tentacnlis  suis  ad  iêpiam  oeUh- 
mpediam  accedit,  Hujus  ego  hic  elegantissimam  sororem  propono, 
«  cujns  plurima  specimina  ex  archipelago  Garibso  adlata  communl- 
«  cavlt  D.  Drury  amieut  Londinensii.  Satis  bene  liquore  assenratur  et 
«  tenaciore  membrana  vestita  est,  quam  congénères  plersqne,  Inspl- 
«  ritu  vini  p«ne  diffluentes.  Itaqne  talem  fere  accepi,  qnalem  mare 
«  alit ,  Disi  quod  flaccidior  omnibus  partîbus ,  gelatlna  ex  parte  con- 
«  samta.  Et  talem  descripsi  atque  delineatam  accnralissime  chalcograpbo 
«  trado. 

«  Detcriptio  Medutœ  frondotœ.  Tab.  2 ,  fig.  l ,  2 ,  3.  Majora 
m  sspe  volam  occupant.  Minora  specimina  magnitudine  imperialis. 

«  Discus  (flg.  3)  orbiculatus,  tennis  planiusculas,  supra  convexlor; 
«  ambitu  maculis  difformibas ,  guttisque  opaco-albis  tariegatus;  limbo 
«  cinctus  membranaeeo,  fasciolis  albis  son  fimbriato. 

«  Subtus  (fig.  1  )  in  medio  disco  nuclcus  sea  corpus  adnatnm  snb- 
«  rotundo-oclogonum  minorlbns  ;  decagonnm  In  majori  meo  speclmine 


ia  ocfo  fd  deem  icria  ifc  «Mifii  ai  €fB- 


«  JB^r«dhteM  ei  fôigvW  Diidet  aagBlo ,  I 

•  fMB,  lrwi€P  rmiffifr  a  lalcre  dim  <*vcria  laiifct, 

•  ifc  aliet»  iatcie  iaçqrteatii ,  ofc  rmmmi^  eiti  imm  ia  Bt«i  Utai  fcv- 

•  ftattt,  anrflifitfoi,  /b«r<i  sobtilimaM  Tilteif  tenaiBaliR,  a*ifu^ 
«latfac  eoii^eécmfkmi  alkif«  ri^uSt  pHanmlalM,  farte  sviorui 
«  (i^  S  raaulaai  paraai  aacfaoi  eikibel  ; 

•  iftfai^lapcraaciciiapciitlcaiëiipogUiaatciigailfaacaii^laC' 
«  d»  tcmiaati  d  calyluiuaftM  adspeni,  bnckionni  eitreaiti 


«  AperUtrœ  txUmit  ia  aodeo ,  ialer  siagala  tyradiioram  perte  si»- 
«gabe^obloag». 

«  Rami  et  rameoU  diiei  animai  secernant ,  qai  specwiai  B^|ari 
«  eopioie  fabjerebal.  la  co  qaoqae  et  orgaaa  sallo  naoïiora  cie- 
«  Maftfae  fubdiriM  et  flœeoiiora  otoenralMatiir.  qaaai  ia  ptrralis;  Ha 
«  at  Tegetatiooe  quidam  creicere  Tideaator,  qnod  etiam  ia  aiediua 
«  oetopedU  belgiea  eildenter  obferraTi.  » 

219.  LA  CASSIOPÉE  ANDEOMÈDE ,  cassiopia  isdmmoda. 

Efcbiefc,,  Àe,,  p.  41  ;  MarçHie  âUei  ertnato ;  eoiyUdonibut  parrU  et  BMLrfwii 
kUermlxUê.  —  Caaiopem  Farskahiea,  Péroa,  Méd.,  esp.  83  :  OnbrHIe  orbi- 
eolatre,  aplati,  fettonoé  à  son  rebord,  marqué  en  deimit  de  taches  polyBMr» 
pbet  de  eoulear  pâJe;  boil  boacbea,  huit  bras  corymbiféres  el  bUnebâtres: 
eotylei  ap!atis  en  forme  de  folioles ,  d'un  bleu  poarpre,  liserés  de  bUDC,  réo- 
als  en  nne  sorte  de  booppe  an  eentre  des  liras,  et  disséminés  é  leor  sorfaee  -, 
d'Bttf  belle  eonleor  marron  ;  is-^zo-ss-M  centimètres.  De  la  mer  Ronge  et  de 
Flle-de-Franet.  —  CàMiopea  Fonknota,  Lamarck,  Stfti.,  t.  II,  p.  sil,  en 
ao4e.  —  Médusa  amUameda,  Forsk.,  A'oima  arab,,  p.  t07.  n*  I9,  c,  pi.  Si  :  Me- 
mitphœHca  ;  lentacuiit  nuUU  ;  IfraehiU  octo  ieretlbus,  ramoêistimis ,  M^e- 
riu$  foliaceU  (1775).  — Bnignière,  EncyeL,  pi.  9i.~Modeer,  Ac.,  ITM, 
Veber%,  13,  s.  157.  —  Medu$a  andromeda, Gm,,  Syst.  tuU.,  XII,  esp.  9o  :  Me- 
tnUfphcericajtnarglnli  brachlls  nulHth;  hrachiU  octo  tereiibus  ramotUsimis 
inferliu  foUaeeis,  Bob.  copiosa  in  fundo  littorls  maris  Hubri  prope  Tor;  ptd- 
efterrima,  ei  hyallno  fusea,  radiis  albis  margine  integenima  eemtri  eruee  ni- 
gra,  obsoUta  ;  brachiis  albis  adbasinpama  anterina  crassioribus.  —  ^^yp- 
tlan  médusa,  Shsw.,  Mise,  i.  VIII,  pi.  25».  (Fig.  copiée  de  Forskahl.)— Jfe- 
dusa  andromtda,  Bosc,  Vers,  II,  ni  :  Hémisphérique;  le  bord  simple;  boit 
bras  cylindriques,  trés-raroeux,  foliacés  au  centre  inférieur.  —  Cassiopea  an- 
dntmedu,  Tilésius,  loc.  cit.,  p.  266,  pi.  69  et  70. 

Bords  de  rorobrelle  crénelés ,  à  huit  bras ,  bleu  pourpré  bordé  de 
blanc ,  avec  des  taches  sur  le  disque. 

Habite  ia  mer  Rouge,  les  rivages  de  l'ile  Maurice. 

Forikabl,  p.  107,  n»  10,  en  parle  ainsi  :  «  Corpus  diametro  4  poil. 
«  convcxiusculum ,  margine  integerrimum ,  byalino-fuscum  ;  maculls 
•  radiantibus ,  albis  ;  majoribus  spalhulie-formibus  sexdccim  ,  compo- 
«  iltls  ovall  macula  vcrsua  centram  ;  versus  limbum  lamina  bastata , 


mt^ 
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«  apice  biloba.  Hs  maculs  ultra  pollicem  long»,  a  margtne  usque  ad 
«  tcrtiam  partem  corporis  procedunt.  Intcr  singnias  jiiita  marginem 
«  intefjaeent  macule  tern»,  oblongs,  albe,  longitudinales»  uugue  bre- 
«  Tlorea.  Post  basin  naculanm  spathulatarom  interslDgalasadbveiM- 
«  cula  oblonga ,  nigra ,  anguis  longitudine.  Centrum  hyallnum ,  cniee 
«nigra»  poliicari,  obsoleta.  Subtas  ad  tertiam  partem  diametri  ocio 
«  rasii  e&euot,  baai  craaiiores  penoa  anscriua ,  dbi,  tcretes,  rtmotlt- 
«  itmi ,  ultra  limbum  animalli  1  poil,  proninentes  ;  superne  audi , 
«  lichenii  rangif,  forma ,  infra  Hck,  patelMii.  Ramnii  altérai ,  eon* 
«  fertî,  ramofl ,  apice  velut  corymboai,  nmii  tenuiasimis,  filiformibua, 
«  futigiatis ,  fusela.  Subtus  bec  octo  brachia  tota  plena  corymbis.  ter» 
«  minalibus  ramulorum  fusela  Teint  alba  farina  eonspersis,  Interque 
«  ilkM  oieuot  plurima  foUa  membranacea  »  oblooga,  sepe  semipollica- 
«  ria  ;  minora  alba ,  majora  olivacea  ,  margine  maculisque  aliquot  fla- 
«vcaeeatibM. 

«  Copiosa  in  fnndo  littoris  Rultri  wuirit,  prope  urbem  T&r,  Pnl- 
«  cberrima  et  inter  omnes  sut  generis  maxime  composita.  » 

ISO.  L4  GA8SI0PÉB  LUMUUSS,  CAaaionA  iuaoï^Ta. 

Fleming,  BtitUh.  An.,  p.  SOI,  n* M.-^CassIopea  hmdata,  Esehseb.,  Ae.,  p.  44  ? 
Margime  disei  eremuo,  eotyledtmibmi  magni$  trifatUm  $$réaiU.  —  tÊiémm 
immitOa, Pâmant,  Brit.  zooL,  YI,  sa.  —  Idmi^lfodeer.  Ae.,  iTM,  13,  isa.— 
VHiea  wtarina  çetapedaliê,  Borlaae,  HiâL  «oi.  Cormo,,  pi.  as,  fig.  I6  et  17: 
pi.  7S,  fig.  15.  —  Medusa  octopus;  Yar.  A.  Gm.,  Sysi.  fuii.,XII,  3i57,  esp.  27  ; 
Jfediiia  marginU  papiUii  temi^ircularibus  (1758),  subtut  eruce  média,  toh 
tacuUs  octo,  et  forandnibus  lunutails  haermediis.  Vrttea  marMa  ex  tnmeo 
oetopedattt  Umbê  imhricatm  undanie.  Bob,  in  Comubîœ  Uttore  et  mari  tal- 
gicum  inter  et  Angliaminiermedia,  magna,  hyalina,  inlerdum  vif€9cm9,tip» 
pendicibus  subtus  S,  guarum  4  êcutifimn$$,  4  cûrdatœ  ;  sulco  intermedio,  mar- 
ghUs  papiUit  apice  cceruteis.  —  Casiiopea  Borlatea,  Péron ,  Jf^d.^  esp.  84  : 
Oari^relle  orbiouiair»,  aplati,  lissa,  faatooné  à  son  rebord  ;  huit  boucbes  seml- 
laoairfs  ;  buit  bras  perfoliés  dans  leur  longueur,  trièdres  à  leur  pointe^  vingt- 
quatre  cotyles  polymorphes,  réunis  en  une  sorte  de  houppe  au  centre  des  huit 
bras  ;  couleur  hyaline,  qaHqnefMs  terdâtre,  rebord  blOQ  ;  60-T0  eentimèlfes. 
Des  côtes  de  Comouailles.  —  Ca$siopea  Ewlasea,  Lamsrck ,  Sgst,,  II,  su  : 
Orbiculartê,  planulata,  margine  dentata:  braehiis  octo  elongatis  perfoUato- 
iameUoêiM;  oribui  octotUt  igmi-4MmUiê*  '—Medusa  oetopus»  Boso.,  Vers,  II , 
171  :  Le  bord  avec  des  mamelons  demi-circulaires,  le  dessous atec  une  croix; 
lin  trou  en  eroissant  et  boit  tentaooles.  —  GoMiopea  rhixostomoidsa,  Tilé- 
aius,  loc»  cil.«p.  273»  pi.  71.  —  Cosaiopea  angUca,  ibid.,  pi.  7i. 

Bord  de  l'ombrelle  faatonné  ;  les  huit  bras  perfolléa  et  trièdres  à  leur 
sommet  ;  couleur  byaline,  verdàtre ,  à  rebord  bleu. 

Habite  les  o6tea  d'Angleterre,  la  mer  du  Nord,  les  rirages  de  Gor- 
nouaiilea. 
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tîî.  LA  CASSIOPÉE  DES  ILES  CANARIES,  cissiorEA  CASiiicisis. 

Tflésios,  toc.  di. ,  p.  2SS .  pi.  73  :  Médusa  tri  vel  sex  poiUcaris .  cœruiea-éiO' 
pluma,  Mbhemitphctriea  ;  umbella  plano-cowtfexa,  radiaia ,  margme  eremaio 
eœruleo  cineia,  subtu*  coneava;  pedimeulo  centrali  brcvisêiwèo,  diê^oideo, 
odo-brachiaio  ;  ventriculU  i  respiratariis  in  drathan  inter  braehia  simgmia 
disposUlt  eircimdaio  ;  brachilt  8  mt^oribus,  ramosfssimis,  cotyliferU,  ra^ 
elavatU,  totidemqite  minoribus  ;  tiellœ  instar  e  eentro  disci  octogcmi  vel  pe- 
datÊCttU;  eentralis  prodeyntibus  ceque  cotyliferis  et  sueUniis  peduaoBiafa. 
Hab.  tn  Oeeano,  émsuiat  Camarienses,  im  spede  Teneriffam  aUaeMe. 

Ombrelle  hémisphérique,  diaphane,  bleu&tre,  bordé  sar  le  pourtour 
de  l'ombrelle  de  festons  arrondis ,  petits  ;  huit  bras  rameni  blanc- 
bleoatre;  diamètre,  de  10  à  16  centimètres. 

Habite  les  côtes  des  Iles  Canaries ,  et  surtout  les  barres  de  Ténériffe. 

m.  LA  CASSIOPÉE  DOUTEUSE,  CASSioriA  (DODiCABonTCHA) 

DUBU. 

Brandi ,  Màn.  Pétersb.,  t.  lY,  p.  387,  pi.  29  et  30. 

Ombrelle  très-couTeie ,  imitant  un  bonnet ,  i  festons  anguleux  sur 
le  pourtour,  où  apparaissent  quatre  cotylets  ;  quatorze  ou  seize  gros 
tentacales ,  longs ,  cylindracés ,  attachés  à  l'angle  rentrant  des  festons 
éw  pourtour  de  l'ombrelle  ;  diamètre ,  5  i  6  pouces  ;  couleur  hyaline. 

La  planche  30  représente  une  bouche  en  croii,  arec  huit  bras  courts, 
spataliformes,  frangés  sur  les  bords. 

Cette  espèce  n'est  connue  que  par  un  dessin  de  Hertens.  Mieux  étu- 
diée ,  elle  doit  appartenir  i  une  autre  coupe  générique  que  celle  des 
cassiopées. 

71«  GENEE.  CÉPHÉE,  CEPHEA,  Péfon. 

Quatre  ovaires  en  croix  ;  des  cirrhes  mélangés  aux  expansions 
brachiales. 
DiscM  ovariis  qaaiuor.  Grri  magni  inter  hrachia. 

223.  LA  CÉPHÉE  CYCLOPHORE ,  csprka  ctclophoka. 

PéroD,  Méduses,  esp.  06  :  Ombrelle  hémisphérique,  (aberculeox,  brtm-ronssâ- 
tre,  marqué  de  huit  rayons  pâles  ;  rebord  festonné,  avec  huit  peiltalobes  bi- 
fides; huit  bras  d'un  brun-hyalin,  cotyliféres,  et  dont  tontes  les  ramifloati«ns 
se  terminent  par  autant  de  lames  triangulaires;  cotyles  ovales,  b y alina, 
blanchâtres;  vésiculiformes,  implantés  aux  angles  des  lames  triangulaires; 
quatre  ovaires  allongés ,  formant  une  espèce  de  cercle  au  pourtour  de  Pom- 
brellc;  s-io  cirrhes  très-longs  inter-brachiaux;  8-io  centimètres.  De  la  mer 
Rouge.  —  Médusa  ceijhea,  Forsk.,  Fauna,  p.  108,  ic.  pi.  2S  (IT75)  :  PaUio 
tuht^culato,fnscO"rufc8centc,margine  crenalo  ;  brachiis  subtits  octo  lamatis» 
—  Mcdusa  cephea,  Gm^  Syst.  nat.,XU,  p.  3i5b,  esp.  33  :  Hemisphœrica,  tu- 
bercnlala  fusco-rufcscens,  margine  crenato,  brachiis  subtus  octo  lanatis, 
Hab,  in  Djiddœ  ad  liitus  maris  Rubri ,  pellucida  radiis  octo  patlidioribtis , 
brachiis  hyalino-fuscis,  —  Encycl.,  pi.  92,  Og.  3.  •-  Modeer,  Ac-,  1790,  XII, 
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234.  —  Shaw.  Mise.,  t.  VII,  pi.  224.  (  Fig.  copiée  de  Fowkahl.)  —  il»  Cephea 
médusa?  Cephea  cyclophora,  Lamk.,  ^4».  s,  vtrt.,  II,  sis  :  HemUphœriea,  tu- 
berculata;  ftueo-rufeêcens;  brachiis  oeio  divitis,  cotyliferis;  Mtylis  inter 
braehia  suboctonit,  prœlongiê,  ftliformibuâ,  —  Médusa  eephea,  Bose,  Vers , 
II ,  172  :  Hémisphérique,  avec  des  teoUcules  d'aD  brun  roussâtre  ;  le  bord 
crénelé;  huit  bras  vélos  en  dessous.  —  Cephea  cyclophora,  Escbsch.,  Ae., 
p.  ss  :  G.  brachiis  dichotomo-ramosls ,  ramis,  triquetris,  cirris  e  medio  disci 
longisiimis  pendulis. 

Ombrelle  lubercii]eiu,braii  roussAtre, ayant  hait  rayons  pâles  ;  rebord 
festonné ,  A  hait  peliU  lobes  biOdes  ;  huit  bras  bran  hyalin ,  cotylffères , 
ae  terminant  par  des  lames  triangnlaires  ;  hait  à  dix  cirrhes  trèa-IODgi 
implantés  entre  les  bras. 

Habite  la  mer  Rouge. 

Forskahl ,  p.  108,  n°  29,  Ta  décrite  ainsi  :  «  Corpus  hemisphsriomi , 
«  pellocidom ,  tobercnlis  plenam ,  fasco-nifescens ,  radiis  ex  centro 
«  octo  obsoletis,  pallidioribus ,  terminatis  in  limbo  lobo  OTato,  bifido. 
«  Inter  duos  radios  semper  sont  in  margine  lobuli  seml-orbiculari  octo, 
«  membrana  ad  apicem  osque  connexi.  Sob  pallio  ruge  obscuriores, 
«  coDcentric»,  confert».  Medio  corpori  sobtus  affixa,  quatuor  ligamen- 
«  torum  ope  braehia  octo ,  hyalino-ftisca ,  primum  teretia ,  deinde  in 
«  laminam  trigonam  vel  deitoideam  dilatata.  G^Jusvis  lamin»  très  an- 
«  guli  vestiuntur  (subtns  prssertim)  ramiflcationlbot  tenuibus ,  malti- 
«  piicibus,  Yelut  lana  fusco-rufescente.  lisdem  angulis  laminaram  (non 
«  vero  apici  ) ,  corpuscula  affigontur  ovata,  hyalina,  forma  vesica,  aed 
«  tota  farta  et  glutlnosa.  Nonnnll»  in  centro  produnt  sobtus  materiam 
«  albam ,  reticulato-lanatam  :  an  ova  P  Quibusdam  fila  albentia  centro 
«  adhsrebant,  plarima,  crassitîe  penn»  columbiniB  ;  longitudine  spl- 
«  thame  et  ultra. 

«  Djidd»  habitat.  » 

324.  LA  CÉPHÉE  POLYCHROME,  ciphxa  pqltchioma. 

PéroD ,  esp.  97  :  Ombrelle  orbieolâire ,  légèrement  bombé  à  son  centre  ;  rebord 
marqué  de  boit  écbancrores, à  chacune  desquelles  on  observe  un  pelit  grain 
fauve;  boit  bras  arborescents,  parsemés  de cotyles  campaniformes,  entrenté- 
lés  de  villosités  et  de  quelques  cirrhes  ;  quatre  bouches  rondes  ;  ombrelle 
Cauve-pâle«  de  couleur  de  chair  A  son  centre,  trés-péle  A  son  rebord  ;  le  des- 
sous de  couleur  fauve  trés^foncé;  bras  d'un  blanc  tirant  sur  le  bleu  céleste  A 
leur  origine,  de  couleur  d'azur  ou  de  blanc  de  lait  à  leurs  dernières  raroifica- 
tioos;  villosités  de  couleur  fauve  très-foncée  ;  cirrhes  blancbétres;  16-20  cen- 
timètres. Des  Gètes  de  Naples.  —  Cephea  tuberculata,  Escbscb.,  ilc.,  p-  56, 
esp.  2  :  Centro  disci  promimUo ,  brachiis  bipartitis  apice  memiframaeeis.  — 
Cephea  polychroma,  Lamarck ,  Sytt,  des  An,  «oiu  vert.,  K.  II,  p.  616  :  OrbicU" 
loris  ;  centro  supeme  prominulo  ;  marrfine  oelies  divisa,  brachiis  octo  ramo- 
sis,  viilosuUscoiyliferis.-^Uedusa  tubereuUua,  Macri  (177$),  delPohn,  mar„ 
p.  00. —  Idem,  Gmelio,  Syst.  nat.,  XII,  p.  3iSS,  esp.  19  :  Visco  prominulo, 
margine  \oeties  divisa  subtus  siriata,  tubereulis  octo  (Macri).  Hab.  in  mari 
Tyrrtneno,  Icevis ,  tenera,  hyalina,  rubro  maculata,  duos  libras  pondère 
œqumm;  $9btus  fulva  JIMs  kummeris  cwt^ê  tuberibus  ex  Mo  eomUeis  iu 
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duos  truncos  membrana  pellucida  albicante  apice  flaecota  eœrulea  aut  lœ- 
tea  terminatoa  abeuntibus ,  pruritum  eontreetata  nuUum  excitant,  —  Meénsa 
tubereulata,  Bosc,  Vers,  II,  1S9  :  Le  milieu  Millant;  centre  divisé  en  hait  |»ar- 
ties  ttriées  en  dessous  ;  hait  tabercales.  —  Qtphea  fK>/f/cAroma,  Risso,  Kiee, 
I.  y,  p.  SOI  :  Corpore  orbiculari,  centra  supeme  prominuto,  nuirgineocio  ex- 
cavato  ;  brachiis  octo  ramosit,  vUlosuUs,  cotyliferis.  Ombrelle  orbicaltlre 
légèrement  b'ombé  à  son  centre,  d*an  faave  pâle,  eoalenr  de  chair  an  milieu; 
rebord  muni  de  huit  échancrures  ;  huit  bras  arborescents,  parsemés  de  tIIIo- 
sites  et  de  cirrhes  d'an  bien  clair;  quatre boacbes  arrondies;  longueur,  0,200. 

Ombrelle  ayant  huit  échancrures  au  pourtour,  marquées  chacuM 
d'une  éléf  atioQ  en  grain  faave  ;  huit  bras  arborescents ,  à  eotyles  ea 
cloches,  entremêlés  de  villosités  et  de  cirrhes  ;  quatre  bouehes  rondet; 
ombrelle  fauve  pâle ,  camé  au  centre  $  bras  azur  i  leur  naissance,  puis 
blancs. 

Habite  les  côtes  de  Naples  ;  apparaît ,  au  printemps ,  BOtt  loin  du 
rivage  sur  les  côtes  de  Nice. 

225«  LA  GÉPHEE  OCELLEE ,  CKPBIA  ociLUkTA. 

Péron,  Méduses,  esp.  os  t  Ombrelle  orbioulaire,  aplati,  parsemé  de  taebee 
blanches  annelées  de  bran  ;  rebord  très-large  et  pendant;  huit  bras  velttSy 
d'un  brun  rougeâtre,  tout  parsemés  de  eotyles  en  forme  de  très-petita 
grains  ovales;  huit  cirrhes  inter-brachiaux  et  blanchâtres;  5-6  centimètres. 
—  Cepftea  oce//a/a^Lamarck,  Sy8t,,%.  II,  p.  sis  :  Orblculcarls,  ptanulaia, 
macalis  oeeltatis  adspersa;  margine  ampliato  pendule  ;  bracMls  ado  viltosis 
cotyliferis;  siylis  octonis.  »  Cephca  ocellata,  Escbseh. ,  Ae. ,  esp.  S  :  Stipliê 
quadripartiia ,  brachiis  bifidis  cirriferis,  —  Médusa  oeeUata,  Modeer  (1791)  » 
Aet.novaBasn.,n.%i. 

Ombrelle  aplati,  tacheté  de  bran  rongeAtre,  A  ootyles  oralalres  et 
graniformes  ;  huit  cirrhes  inter-brachiaux ,  blanchâtres. 

226.  LA  CÉPHÉE  BRUNATRE,  ckphka  ruscA. 

Péron ,  Méduses,  esp.  99  :  Ombrelle  hémisphérique,  tuberculeux,  bran-noirâtre, 
marqué  de  huit  lignes  blanches  ;  rebord  profondément  denté;  huit  bras  arbo- 
rescents, d'un  bran-jaunâtre,  entremêlés  de  quinte  à  vingt  cirrhes  très-loiigs 
et  filiformes;  40-SO  centimètres  de  diamètre  ;  de  la  terre  de  Wllh.— £sehsch., 
Ac,  p.  4.  (  Même  phrase  latine  que  Lamarck.) — Lamarck,  Syst,,  t.  II ,  p.  siS  : 
Hemisphœrica ,  tubercuUaa ,  fusco-nigricans,  albo4ineata  ;  margine  dentato; 
brachiis  acia  arboreseenlibus;  cirris  longis  filifarmibus,  intermixtis. 

Ombrelle  tuberculeax,  brun  noirâtre ,  ayant  huit  lignes  blanches  ; 
rebord  profondément  denté  ;  huit  bras  arborescents  brnn-jauiiàire , 
entremêlés  de  quinze  à  vingt  cirrhes  filiformes  très-longs. 

Habite  les  côtes  de  la  terre  de  Witb. 

227.  LA  GEPHÉE  OCTOSTYLE  ,  CIPBVA  oCTOnTU. 

Escbseh. ,  Ac,  esp.  s  :  Siipite  quadriplicato ,  brachiis  ramosis,  extus  boii  bikt- 
mcUosis,  cirris  e  medio  disci  plurlmls.—céphea  rhUosiomoidea^  Péroft,  Méé., 
esp.  100,  Anm.,  XIV,  p.  sei  :  OmbteUe  hémispbériqae»  tabtre«ltii&,  et  mar- 
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que  de  boit  rayons  transparents  à  sa  surface;  un  groupe  d'organes  inté- 
rieurs lagéniformes  ;  huH  échaneroret  profondes  au  rebord  ;  huit  bras  ra- 
meux;  seixe  appendices  au  pourtour  du  pédoncule;  dix-sept  oirrbes  très- 
longs;  38  centimètres;  byaJino-bleuâtre;  do  la  mer  Rouge.  —  Médusa  ocio- 
êiyla,  Fonk.fFaun,  arab.^p.  106,  pi.  SO  (177S)  :  Hemiêphœrica ; tentaculls 
margine  nuUU  ;  subtui  columna  quatuor  plicaia  ;  apiee  lobU  oc(o ,  miUifidit  ; 
laieribus  sedecim  appendicibus.  Homad  des  Arabes.— 5po/ta  marit  Adriaiici, 
Brunn.  «  105.  —  Borlase,  Cqfm.,  pi.  2S,  flg.  14  et  15.  —  Modeer,  19.  àbh.  Sckw,, 
ilc.^  1790,232.  —  Brugttiére,  EneycL,  pi.  92,  flg.4.  —  Meduaa  octottyla, 
Gm.  fSytt.  nat,,  XII,  3157,  esp.  29  ;  Bemitphœrica,  marginii  tentacuUi  tuU- 
Uê,  iubius  columna  guadripUeatai  apico  iobis  oeio  muUifldU  UUenamque 
appemU^buê  tedecUn  (FoTèk,)\Hab.  immiari  Rubro;  kyalinO'^:osrMieseem,  dUh 
metripedalU,  eoUmma  subiuê  êtêquipoUiccris.  —  Medutaoelofiyte^Bofe, 
Vers, 11,  171  ;  Hémispbérique;  mi  dessous  un  prolongement  à  quatre  plis, 
dont  les  extrémités  sont  diviséet  en  deux  et  frangées»  et  donnent  naissance  à 
seize  tenucules.  —  Cephea  rhitoHomoidea,  Lamarck,  Àm»  um  verièbres,  II , 
510  :  Hem(8phœrica,  iuberculata,  octo  ramosis;  drrU  Umgissimis^Meduta 
iepioides  vel  octopedia  paUasii,  TUéa. ,  239. 

Ombrelle  tnbercaleui ,  à  hoit  rayons  transparents  ;  organes  lagéni- 
formes, bait  écbancmres  profondes  ao  rebord  ;  hait  bras  rameux  ;  seize 
ramiflcatfons  an  pédoncule  ;  seiie  cirrhes  trës-Ioop  ;  coloration  byall- 
no-bleufttre. 

Habite  la  mer  Rouge. 

ForskabI ,  p.  106,  n*"  18 ,  en  parle  ainsi  :  «  Hemispherlcus,  pedalis 
«  diametri ,  tubercalosus  emarginationibas,  octo?  radiis  totidem  pelln- 
«  cidis,  e  centro  exeuntibas.  Tentacnla  marginis  nalla,  sed  folioll  instar 
«  ad  singulam  emarginationem.  Snbttis  ad  basin  pilei  quatuor  columna 
«  sesquipolllcares,  qu»  unluntur  in  unam  molem  cubitl  crassitle,  tere- 
«  tem.  quadripollicarem ,  apice  Ossara  In  octo  cylindros  digito  crassiores, 
«  Jaxta  marginem  eieuntes  ;  pollicarl  spatio  simplicet  ;  altero  spatio 
«  poUicari ,  varie  ramosos.  Ad  latera  magni  cylindri  sunt  appendices 
«  circuracirca  verticales  sexdecim ,  compresse ,  pollicares,  quadranti- 
«  formes,  margine  inferiore  recto,  integerrimo ,  snperlore  quadrantls 
«  modo  curf  ato,  varie  indso.  Golor  animalls  byalino-cttmlescens. 

«  In  mari  Rubro  prope  Âîoehham.  » 

72«  GENRE.  RHIZOSTOME,  RHizofiTOMAy  GuTier. 
Rhlzostoma  et  Evagora ,  Eschscb. 

Quatre  ovaires;  quatre  ou  huit  orifices  semi-lunaires  formes 
par  quatre  piliers  se  divisant  en  huit  bras,  sans  cirrhes  et  sans 
prolongement  médian. 

Les  vaisseaux  partis  des  petites  ramifications  des  pédicules  se 
réunissent  ep  une  cavité  de  la  base,  d^où  partent  des  branches 
qui  se  distribuent  dans  tontes  les  parties  de  Pombrelle.  Le  pédi- 
cule divisé  en  quatre  paires  de  bras  fourchus  et  dentelés  pres- 
qu'à  l'infini,  sont  garnis  chacun  h  leur  hase  de  deux  oreillettes 
dentelées. 
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fis.  LA  RHIZOSTOME  DE  CUYIER,  inzonoMA  ccnoi. 

PérMi,  Méâêue$,  etp.  loi  :  Ombrdie  bénnspliMipM,  sans  étofle  ni  croix  dis- 
tiscte,  <f  on  ditmèlre  pmiiae  ésil  i  U  iMotear  totale  de  Undirida;  lobes  des 
bras  trés-TolamineaT ,  deux  fois  ei  demi  plos  lonp  que  la  pointe  qni  les  ter- 
mine ;  eoolenr  bleue  foncée  ;  rebord  pourpre;  40-50-60  centimètres.  Des  eôCcs 
de  la  Mancbe.  —  Celée  de  mer,  Réaomor,  Ac.  $c.,  17 lO.  pi.  1 1.  fig.  sr  H  st.— 
Rkizostama  undulata,  Flemm.,  BHtUh.  an.,  p.  S02;  d'après  Pennant. —  La 
§UUzoUome  bleue,  Cavier,  BulL  se.,  L II,  p.  69.  —  Règne  animal,  t.  lY,  p.  S7. 
— Ejsenb.  ei  Cbamisso,  Ae.  leop.,i.  X,  pi.  S4w— Trrtco  marina  extnmeo  oe- 
tcpêdaUê  ISmbo  imbtieatim  undanu,  Borl.,  Cornât'.^  pi.  75,  fif .  is.  —  Medasa 
oetopus,  var.  B.  Gmelin  :  Bat.  in  Comubiœ  Uttore  et  mari  Belgitan  inter  et 
Angliam  intermedia,  magna,  hgalina,  interdam  vireseent,  appendieibtts  mk- 
ta$  8,  quorum  4  $eutl formes,  4  eerdatœ,  stdeo  huermedio ,  marginis  paptUU 
apiee  eteruteis.  —  Cephea  rfUzostama,  Lamk.,  Sifst.  an.,  t.  II ,  p.  si7  ?  Ue- 
misphcerica,  margine  purpuraseenu  ;  êfrachiis ,  octo  bilobis ,  maximis  demi- 
eullferis;  demtibus  umiporis.  —Rhizasioma  Cuvieri,  Eachsch.,  Ae.,  p.  45  : 
Braehiis  medio  trifariam  lamelUferis,  basi  inpeduneulum  commmtem  unitis, 
—  De  Blainville,  Atlas,  pi.  44,  fig.  i.  (  Fig.  copiée  de  Lesaeur.)— AA.  Cavieri, 
Tompson,  iliiii.  of  mat.  Hist.,  t.  Y,  1840,  p.  249.  —Méduse  à  huit  bras.  Médusa 
ociopta^  Bosc,  Vers,  II,  ni  ?  :  Le  bord  avec  des  mameloos  demi-circnUires  ; 
le  dessous  avec  une  croix;  un  trou  en  croissant,  et  buit  tentacules.  Se  troiiTe 
dans  les  mers  d'Europe. 

Hoit  bras  ;  ombrelle  festonoé ,  bleu  comme  les  bras  ;  sans  oraires 
apparents  ;  son  poarUrar  d'an  ricbe  violet. 

Habile  l'Océan  Atlantique  ;  tit  en  troopes  ;  acquiert  une  grande 
taille  ;  très-commune,  en  juin ,  sur  les  côtes  de  la  Saintonge  ;  Dominée 
marmouth,  boule  de  mer;  abondante ,  en  août,  sur  les  côtes  d'Angle- 
terre. 

SI9.  LA  RHIZOSTOME  D'ALDROVANDI ,  ibizostoma  aldiotaioi. 

(PL  7  et  8.) 

Pérou ,  Méd. ,  esp*  I02  :  Ombrelle  bémisphérique ,  marqué  d'one  espèce 
d'étoile  à  quatre  rayons;  d'un  diamètre  à  peine  égal  aux  deux  tiers  de  la  bau- 
teur  totale  de  l'individu;  lobes  des  bras  peu  volumineux ,  deux  fois  et  demi 
plus  courts  que  la  pointe  qui  les  termine  ;  couleur  de  chair  ;  rebord  de  rom^ 
brelle  d'une  belle  nuance  d'azur  ;  Sic  centimètres.  Des  cétes  de  Niée.  —  Ce- 
phea Aldovrandi,  Lamk.,  Syst.,  t.  II,  p.  517  :  Bemisphœrica,  margine  eœru- 
Uscente;  braehiis  octo  bilobis  ;  lobis  brachlorum  acumine  brevioribus.  — 
JUlxoitfomaCtfvieri^Escbsch.,  Ae.,  p.  45.  (  Confondue  avec  l'espèce  précé- 
daole.)— Poiia  marina,  Aldrov.,  Zooph.,  lib.  lY,  p.  576  (isos).— Podo 
marina,  vnigo  Prona,  Jonston,  Hist.  nat.  de  exang.  aquaticis,  lib.  4,  p.  74» 
pL  19.  — Seba,  T/iet.,  t.  III,  pi.  i,  flg.  i,  2  et  3.  —  Polmone  marino,  Macri 
(ins),  Observ.  de/  (t.  I,  Kap.).  —  s*  espèce  d* Ortie  de  mer.  Rondelet,  p.  383. 
•  —  IfMiaaa  puhno,  Gm.,  Syst.,  XXI ,  esp.  i7  :  Uemisphœri-eonçava,  margine 
^fmbriatOfSubtus  striata,caudiee  quadri  fenettrato ,  braehiis  ocio.Hab.in 
mari  Tyrrheno,  hyalina ,  dura,  lenax .  nilida  cœrulescens ,  braehiis  magnis, 
eeqiÊaUbui,  subcylindrieis ,  posterius  crispis ,  in  corpore  magna  oblonga , 
'-élieêa,  lenia,  tandemque  in  plana  tria  membranaeea  aeuta  terminons ,  ap- 
r  If  subtriganis ,  anierUis  bifidis ,  reseissa  membrana  redimegrmu. 
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—  Bosc,  Vers,  t.  If,  p.  1 70.— Kliizox/oma  AldrovatkU,  Risso,  l^ice,  t.  V,  p.  301  : 
Corpore  hyalino,  margine  cœrulea,  Stella  radiii  opalis  omato.  —  The  pulmo- 
njc  Mediua, Sbaw,  MUe.,pL  299.  (Fig.  copiée  de  Macri.)  —  Milne  Edwards, 
Ann.  se,  nai.,  t.  XXYIII,  pi.  12.  —  Tableaux  de  Conle.  Figure. 

Ombrelle  bémisphérique ,  festonoé,  hyalin,  i  rebord  azaré,  ayant 
une  étoile  d'an  blanc  d*opale,  i  quatre  rayons  sar  le  disque  ;  lobes  des 
bras  pins  courts  que  la  pointe  qui  les  tennine  ;  de  couleur  de  cbair  ; 
longueur,  0,30. 

Habite  la  Méditerranée  ;  apparaît  toute  Tannée  k  la  surface  de  Tean 
sur  les  rirages  de  Nice. 

Les  deux  figures  que  nous  publions  de  cette  belle  méduse  ont  été 
faites  sur  nature,  et  en  donnent  pour  la  première  fois  une  idée 
satisfaisante. 

S30.  LA  RHIZOSTOME  JAUNE ,  ibizostdma  lutia. 

Escbscb.,  esp.  3,  p.  5i  :  Brachiis  quatuor,  dichotomis  eotyliferis,  basl  inpe- 
duneulum  quadrangularem  utUtis.  Disci  margine  denticulaio.  —  OryitUa 
lulea,  Quoy  et  Gaim. ,  Atm,  se,  nat^  t.  X ,  pi.  4 ,  fig.  1. 

Quatre  bras  dicbotomes ,  cotyliféres ,  soudés  i  la  base  en  un  pédon- 
cule quadrangulaire  ;  bord  de  Tombrelle  dentelé  ;  coloration  jaune. 

Habite  le  détroit  de  GibralUr. 

MM.  Quoy  et  Gaimard  la  décrivent  en  ces  termes  :  «  Ombrelle  con- 
vexe, arrondi,  plus  que  den^i-sphériqne ,  à  limbe  mince,  très-légère- 
ment denticulée ,  les  denticules  tendent  i  s'accoupler.  Elle  est  pique- 
tée tont  i  fait  dans  le  genre  de  ce  qu'on  appelle  piHnHllè  dans  le 
dessin. 

«  Pédoncule  quadrilatère,  épais,  divisé  en  quatre  bras,  lesquels  se 
subdivisent  bientôt  pour  en  former  huit  ;  l'extrémité  de  chacun  d'eux 
est  légèrement  bifurquée.  C'est  entre  chacune  de  ces  divisions  que 
partent  huit  appendices  assez  courts,  augmentant  de  volume,  et 
triangulaires  à  leur  extrémité ,  qui  est  un  peu  élargie. 

«  Ce  pédoncule  est  muni  de  cotyles  à  sa  partie  supérieure  ainsi 
qu'à  l'origine  de  ses  huit  dernières  divisions ,  ce  qui  le  rend  rétréci  an 
milieu  et  évasé  i  ses  deux  extrémités.  Il  existe  de  plus,  i  la  partie  su- 
périeure de  l'ombrelle ,  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  des  ovaires  ; 
en  tes  examinant  en  dessus,  on  voit  qu'ils  forment  quatre  segments  de 
cercle  qui ,  réunis ,  ont  la  forme  d'une  croix.  Du  reste ,  le  pédoncule 
k  sa  sortie  de  l'ombrelle  forme ,  par  ses  divisions ,  quatre  ouvertures 
improprement  nommées  h(Aiche$ ,  ayant  chacune  un  petit  tubercule 
mamelonné.  La  vraie  bouche  existe  tout  k  fait  i  l'extrémité  du  pédon- 
cule, entre  les  appendices. 

«  La  brièveté  de  l'appareil  pédonculaire  de  cette  méduse  fait  qu'elle 
tend  toujours,  même  dans  l'état  vivant .  k  être  renversée  l'ombrelle  en 
bas ,  et  lorsqu'elle  est  morte ,  les  rebords  de  l'ombrelle  se  renversent 
eo  dehors. 
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«  Sur  trois  individus  que  noas  ayons  pris  dans  le  détroit  de  Gibral- 
tar, près  de  Geata ,  et  sur  cinq  on  six  que  noas  avons  rencontrés  dans 
la  rade  d'AlgésIras,  le  pins  grand  n'avait  qne  S  pouces  environ  de  dia- 
mètre. » 

931.  LA  RHIZOSTOHE  MOSAÏQUE,  iHlzonoMA  mosaica. 

Eschsch.y  esp.  6.  p.  SS  :  HemUphaarica,  gUutca^  verrucosa,  margine  cilialo;  bror 
ehlU  eonigeris,  punctaiiM.^  Cephea  mosaica,  Quoy  et  Gaini.«  Ironie,  p.  569, 
pi.  85,  fig.  3  :  StUfhemisphoBrieaj  glauca,  verrucosa;  margine  ciliaio  ;  braekiis 
eonigtris,  pimclatis. 

Ombrelle  bémispbériqne,  k  pourtour  cilié ,  coloré  en  glauque,  ayant 
des  verrues,  les  buit  bras  coniques,  ponctués. 

Habite  le  port  Jackson. 

MM.  Quoi  et  Gaimard  s'expriment  ainsi  sur  cette  espèce  :  «  Cette 
méduse  est  quelquefois  très-commune  en  décembre,  pendant  le  calme, 
dans  la  rade  de  Sydney,  au  port  Jackson.  Toute  blanche ,  ou  plutôt 
glauque,  son  ombrelle  ponctué ,  sans  être  frangé  dans  son  pourtour, 
est  cilié  comme  les  procès  ciliaires  de  l'oeil  de  Tbomme.  Hait  bras  co- 
niques et  pleins ,  portés  sur  autant  de  pédicules  plus  petits ,  naissent 
en  dessous  de  Tombrelle.  ils  sont  recouverts  de  petites  plaques  blan- 
châtres polygonales,  se  touchant  entre  elles,  comme  des  mosaïques, 
disposition  d'où  nous  avons  tiré  le  nom  du  caractère  spécifique. 

«  Ce  zoophyte  est  représenté  à  environ  moitié  de  sa  grandeur  natu- 
relle. » 

iZi.  LA  RHIZOSTOME  DIEUPHILE,  bhizostoma  thsophila. 

Eschsch.,  Àc.,  esp.  7,  p.  53  :  Hemisphœrica  ad  periphœriam  dentaSa;  ceniro 
crucigera  ;  brachiit  octo  ramoso  polychoiomis  cotyliferis.—Cassiopea  dieu- 
phylla,  PéroD,  Méd. ,  esp.  82  :  Ombrelle  hémispliérique ,  tubercaleux  en 
dessus ,  dentelé  à  son  pourtour,  marqué  à  son  centre  d'une  croix  blanebâtre; 
huit  bras;  cotyles  olivaires,  pédiceilés  et  blanchâtres;  55-5S  centimètres; 
brun-roux  ;  des  Iles  de  l'Institut  à  la  terre  de  With.  ^De  Blainville ,  looph, 
—  Cassiopea  theophila,  Lamarck,  SytL,  II,  esp.  3,  p.  51 1  :  Hemitphasrica,  ad 
periphœriam  deniata ,  centra  crucigera;  brachiis  octo  ramoso  polychoiomis 
coiyliferis. 

Ombrelle  hémisphérique,  tuberculeux,  dentelé  au  pourtour,  ayant 
une  croix  blanche  au  centre,  quatre  bouches»  huit  bras  ;  couleur  brun- 
lonx. 

Habite  les  côtes  de  la  Nouvelle- Hollande  sur  la  terre  de  With. 

S33.  LA  RHIZOSTOME  DE  FORSKAHL,  rbizostoma  foiskabu. 

Péron,  Méduses,  esp,  io3  :  Ombrelle  %émispbériq«e,  marqué  à  son  centre 
d'une  croix  bleu  de  ciel;  huit  bras  rameox,  dentés  à  leur  ba^e,  et  bilobés  à 
leur  pointe;  couleur  hyalino-roussAtre  ;  10-12  centimètres  ;  de  la  mer  Rouge. 
—Rhizostoma  corona,  Eschsch.,  Ac,  p.  52  :  Brachils  discretis,  extus  cuUratis, 
inltts  dentatis,  apiee  foliolis  daohus  Hutruetis.  —  Médusa  eorona,  Fersk. , 
Fama  arab.,  p.  107  (177S),  n*  20  :  Bemisphœriea ,  marginU  nmacwfli 
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luMis;  SMbiut  brachUs  oeto  euUraiiê  infra  utrimque  dentaUi,  —  Modeer, 
1790;  H,  Abh.  ScAu;.^  XII,  101.  —  Meduta  conma,  Gm.,  Sy9î.nat.,lSJl^ 
p.  S158 ,  n'  31.  (Même  phrase  que  Fonkahl.)  Hab.  in  mari  hubro,  ad  Suez;  ex 
hyalino  rufescens,  diametri  quadripoUicarit ,  centri  cruce  cœrulea,  brachiiê 
9ttbtu9  latls  apiee  bilobii,  —  Cephea  corona,  Lamirck  ;  Sytt,  an.,  t.  II ,  p.  sn  : 
Bamiêphœriea,  erme  coeruîea  noiata;  braehUf  oeto  ramosis,  apiee  blloèis, 
basi  utrinque  dentatis.  —  Mtdiaa  conma,  Bosc ,  Vers,  II ,  p.  1 72  :  Hémitplié- 
riqoe,  le  bord  simple,  le  deesoos  atee  boit  bras  en  faux,  inférleoreBient 
dentée. 

Hail  brai  nnenx  ;  une  croix  ixiirée  sur  ronibrelle  ;  couleur  byalia 
Ciove. 

Fonkahl  la  décrit  ainsi  i  «  Diameter  qoadripolllcaris.  Toia  hyalino» 
«  mfeacent.  Gentmin  crace  cœmlea  polllcarl.  Brachia  tubtnsocto,  loogi- 
•  tndlne  dlici,  rapemecaltrala,  snbtiu  lata ,  apiee  bilobo.  lateribos  haseos 
«  dentatif ,  bine  Inde  ramosii,  ramis  denuo  dentatis  ;  dentés  snbconicl , 
«  uigae  hrCYiores.  Qnla  snbslantia  rigide  est ,  dorso  imposita  formam 
«  serrât  coroniB  vel  lampadis  cfaryslalline;  qnalem  candelis  eiciplendis 
«  magnatnm  triclinia  prebent.  Gratns  oculomm  lasns,  dnm  YiTa  est. 

«  Ad  Su€X  paasim.  Descriptio  instituta  in  animal  sp.  V.  assenra- 
«  tanu» 

234.  LA  RHIZOSTOMB  GRÊLE»  aHiiosTOMA  urropus. 

Cbam.  et  Eyseob.,  Aet.  leop,,  t.  X,  p.  sse,  pi.  27,  fig.  i.  —  Escbscb.,  Ac,,  p.  S3, 
esp.  s  :  Êraehiii  dUcnUi,  iemUkiu,  amte  apieem  eubuiatwn  appàidiee  /Ha- 


Ombrelle  discoïde ,  zone  de  TiolAtre  an  bord  ;  bnit  bras  grêles,  ter- 
minés par  une  touffe  pennée  et  finissant  en  pointe  snbulée  ;  quatre 
raies  Tlolettes  au  bord  des  bras. 

Habite  la  partie  de  la  mer  du  Sud  qui  baigne  les  lies  Radack  (  archi- 
pel des  Garollnes). 

Ghamisso  et  Eysenhardt  décrivent  cette  espèce  en  ces  termes  :  «  Om- 
brelle hémisphérique ,  peint  sur  le  pourtour  de  stries  concentriques 
violettes,  bord  entier,  sans  tentacules;  bouche  fermée;  quatre  ojiver- 
tnres  à  la  cavité  respiratoire  ;  buit  bras  très-longs ,  très-gréles ,  flexi- 
bles, atténués  au  sommet,  subuiés ,  ayant  sur  leurs  bords  quatre  lignes 
Tiolettes ,  commençant ,  en  haut ,  sur  la  partie  externe  des  bras ,  et 
descendant  en  zigzag  sur  les  côtés,  et  se  terminant  vers  le  sommet  eo 
appendices  \iolets  et  élargis.  » 

ftZb,  LA  RHIZOSTOME  PAPOUE ,  auzosTOMA  papua. 

Cephea  papua,  Lees.,  ZooL  Coq.,  pi.  u,  fig.  2  et  3,  p.  I2S;  ▼olgairement  Mat^ 
gourœ  et  Semai  chez  les  Papous.  —  Cephea  papuentis,  Griff.,  Am,  kimgd,, 
pK  S,  fig.  3. 

Ombrelle  à  pourtour  entier,  Ucu  glauque  avec  des  taches  blanches  ^ 
ovaires  de  forme  cnniéa,  ranx  f emMMax  ;  Mt  hna  aoodés  à  le«r 
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bai^Cf  pui3  UUI^$  en  inA$âue  i^ticx  l'adulte  ^  ciliDclnquefi  danile  jçitno 
àgc ,  blcU'Mres  et  variés  <lc  rouge* 

Habite  la  bnic  d^OfTack  do  Tilc  de  Walgioii. 

Celte  rhliûslorae  que  nou*  avons  d^^crile  ioua  le  nom  do  cfpft^e  Jft  î 
Papous  {Zooi.  de  fa  CtKïWtifcj  p.  133,  n*  71),  nuraît  pu  être  Vobjet  < 
d^iûe  coupe  disitncle>  Voici  celle  dcKripLion  : 

■  Cette  mèdUÀc  est  VDisine  de  celle  Ûgnrée  dansSéba  { lora»  Itl  ,pL  1^^ 
Ûg.  ?]*  Nous  lA  rencoEïtrÛiDes  dans  la  bait  d'OfTack  de  Tlle  de  ^Vaîfiotl  \ 
el  dans  le  bavre  DofiL^hy  de  la  Nouvelle -Guinée.  Elle  est  un  nouvel 
eiemplc  des  modilications  qu'éprouvent  les  méduses  suivant  les  di^  I 
ver^cà  périodes  de  leur  cniifisance  ]  car  on  ne  peut  raisounablement  se 
refuser  à  admetlre  Tidentité  des  deui  indWldusdc  notre  i\^  planche* 

M  Celte  méduse  ad u lie  (Qg.  i)  a  son  ombrelle  demi-globuleui,  â  |ïOur- 
lour  parTaitement  entier,  on  à  peine  sinueui  et  latûs  aucun  lenu- 
€ule.  Cetle  ombicllc  est  lisse»  marqué  d'une  croU  à  brancb«&  étrQile&.  | 
a  son  sommcl.  Sa  couleur  est  un  bleu  glauque  peu  fou  ce.  que  relèvent^ 
des  tacbeâ  arrondies,  éparses,  atbeseenles,  et  stir  te  pourtour  un  rebontJ 
jaune  ferruftineuï»  La  eroiv  eUe-nu-me  esl  de  leinle  ocracic,  cùU>ï^e,;j 
dans  1c  contour  de  ees  divisions^  par  une  lïgttc  bleu  clair.  Quelque 
lii;nes  verticales  azurées  coupent  la  périphérie  de  l'ombrelle. 

•  Le  corps  est  peu  épais  et  direclement  attaché  à  la  base  de  t'oni*' 
brclle;  il  s'ouvre  en  dessous  en  une  bouclic  Ircs-élroile^  IrêfrrégulièrC'  I 
ment  fondue  en  croli  «  a  TcUrâniité  des  branches  de  laquelle  i>artent  ! 
quatre  bifurcaiiouf^  qui  sont  Ja  naii^sancc  des  huit  bras.  Iniimemeot^ 
soudés  à  TeitciiQur  â  leur  origine .  ces  bras  sonl  recouverts  par  doa  pi- 
quets incmJ>rancuï ,  mésentt^r  if  ormes ,  formant  nn«  épaisise  mêise  do  J 
plis  ondulé»  aur  eui-mÉmes»  et  dont  les  bords  porlenl  les  vdineftu^j 
aériens  disposi^s  en  franges  d'une  eilrCme  tcnuité*  Chaque  blfurcâtioa* 
de  la  bouche  donne  attache  a  un  bras  éjiaU,  massif,  charnu,  fragile  ». 
long  de  ^  pouces,  façonné  en  massue,  un  peu  comprimt^  sur  les  eOl^,^ 
conico-pointu  au  Bommcl ,  cl  couvert  de  verrues*  Ces  bras  sont  veii 
glauque,  teintés  de  rougeûlre  sur  les  angles,  les  verrues  et  la  pointe,^ 
tandis  que  le  corps  est  corné ,  et  que  les  replis  mes  entier  If  ormes  de  sa' 
membrane  sont  rouge  brunMre. 

4  Nous  n'observâmes  t|ue  dcuK  Individus  de  l'âge  adulte  nageant 
obliquement,  par  une  mer  très-calme  et  une  tempe ratnre  três-chaudc/ 
dans  la  grande  baie  d'OITack  dans  l'Ile  de  'Waigiou* 

ti  Dans  son  jeune  Age  [Qg,  3] ,  la  céphéc  papoue  a  son  ombrelle  d'niii 
bleu  gtaucescent  pâle ,  sans  aucune  trace  de  teinte  rouille  ni  £ur  1^  1 
croii  ni  sur  le  pourtour  Sa  boucbe.en  fente  cruciée,  ne  difTcre  en  rien, 
quant  à  la  divUion  des  bras  cl  quant  à  sa  forme,  de  TAgo  adulte*  Seu^4 
lemcnt  les  bras  ont  la  membrane  enroulée  do  leur  origine  empilée  en  ^ 
forme  de  cûnes,  c^ncs  au  nombre  de  huit,  et  du  milieu  desquels  partent  [ 
huit  bras  c|lindrlques,  minct*^  d'un  égal  volume  dans  toute  leur  loD-- 
gueur»  et  facoopéfr  eu  bâtons  au  lieu  de  l'être  eu  mas«ue,  ^ 
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aae.  la  nnizosToaiE:  du  cap,  wf^astûma  cAftsfiis» 

DijiMivtILt!  f  âtla^,  pl-44,  Wy^. 'i.  ^  Céphi^e  fitiérinf  Cefthea  cojiânjtix,  Quo|  f.i 
G  ai  m.,  Vr.,  Ifftle,  p.  MA,  cl  pL  »4 ,  iïg,  !ï  :  HemiiqihitrtCti ,  earu/cû^tnlu^m  ; 
tnarfiinc  deniato*.  In-achiU  ncM ,  divhit^  cotf/tlfarii*  —  Ccpfteu  capewls, 
Kichïch.,  «IfT.j  p.  %i,  Op.  6  -  f/cinlff]/ifrrifa^  ctrraUo-'rubiiU;  fwirfrijv^  <^cï^ 

Ombrdle  hétoi^pb^nqne,  h^rnlmo-IileuAtrCf  à  rehord  denl^  ;  buU  bras 
cotylifÈrCKi  lerminéscn  points  dcDM$  «l  solides,  jaurtitres  et  bLeuâ- 
très. 

H»bîte  Je»  mers  dq  Cap. 

MM,  QitoT  cl  iVaitnArd  la  décrivent  en  ces  lennefl  ^  «  Cetlf^  m^nse  , 
qai  csl  hémisphérique^,  reflète  une  [égèrv:  cfluleur  bïeue  mcl^c  au  rûuge 
deâ  ovaïrf'â  qui  paraissent  &\i  travers  de  Tombrellep  <Iont  le  pourtour  est 
dentif'uji^.  Huit  bras  {^^tjlifèreji,  lav^fi  d'une  tetntc  de  bleu,  se  prolongent 
au  delà  de  ['ombrclJe*  Les  eolyles  sont  franjiés,  d'un  rouge  un  peu  crt- 
tnolii,  et  ne  dépassent  pas  l'eitrémïté  de^  bra^. 

fl  Nous  devons  le  dessin  de  celte  médase  au  pinceau  de  M.  PelMon^ 

«t  iVous  la  Ytmes  ^  en  mars  1818 ,  dans  là  baie  de  la  Table,  au  cap  de 
Bonne>F>âpérancc.  Son  énorme  grosseur  ne  permettant  pas  de  la  mettre 
dans  un  vasp  convenable  jwur  IViamIner,  obligea  M*  Pcllitm  A  la  des- 
siner dans  un  canot^  pendant  que  nous  La  tenions  dans  l*eau.  Cette  po- 
tiition  pénible  cmpêcbade  la  montrer  sous  plusieurs  a£t>eci!ï*  La  descrip- 
tion qui  en  fut  faite  alors  ayant  àx^  perdue ,  nous  ne  pouvons  pas  apurer 
si  se$  bail  bras  ne  sont  point  une  division  bifide  de  quatre  plus  ^t<n5 
cacbés  sous  Tombrelle,  couimû  cela  ee  voit  le  plui  souvent  dans  ce 
genre, 

*  Kouj  avons  dédié  cette  méduse  â  M^  Guérin  »  l'un  des  officier*  de 
notre  expédition.  • 

«37.  LA  BHiZOSTOME  DE  DUBREDÎL,  ftBtïOSTûMA  DUBMOILUJ, 

Ombrelle  dentelé  sur  le  [loarlour,  à  cercle  rouge  et  bien,  poncttté  , 
azuré  ;  bras  au  nombre  de  huit ,  arrondis^  pois  renflés  au  sommet^  ta- 
chetés d«  brun  i  huit  cavités  latérales. 

Habite  le  golfe  du  Bengale* 

Le jï  habitants  de  Pondichéry  rapportent  quc^  lorsque  les  moussons 
cbangeut,  la  mer  qui  baigne  les  c6te«  se  trouve  couverte  parfois  de 
méduses  qui  flottent  &  l'atiandon  «  cbassées  par  les  vents  de  fud-oueM , 
qui  les  poussent  en  essaims  prej*!iés  au  fond  du  golfe  du  Bengale.  C'est 
elTectivcmcnt  dans  la  rade  de  PondichÉ^ry  qu'en  juillet  ï«î8,  nous  ren- 
conlrinics  des  bancs  épui*  de  cette  médusairc  nageant ,  a  quelque  pro- 
fondeur, sous  la  surface  de  TOcéan  Indien. 

Celte  méduse  a  son  ombrelle  légèrement  renflé,  hémisphérique,  n 
bords  rabattus  et  festonnés  en  lobes  étroits,  régulier»  cl  arrondis  ;  su 
ACALcpnss,  jl7 
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sarface,  de  6  pouces  environ,  est  sillonnée  par  des  vaisseaui  régnliers, 
ténus ,  qui  aboutissent  à  huit  mamelons  s'élevant  au  centre ,  et  dont  la 
eonlcur  est  cornée ,  tandis  que  le  pourtour  de  Tombrclle  est  d'an  bleu* 
byilln ,  qui  est  très  clair  inr  les  bords.  Un  cercle  entoure  ces  mamelons, 
0t  sa  surface  est  couverte  de  points  colorés  en  bistre  foncé.  Les  bords  de 
l'ombrelle  n'ont  point  de  tentacules.  Huit  bras  partent  de  la  partie  in- 
férieure et  du  pourtour  de  la  cavité  centrale ,  et  donnent  naissance  k 
huit  cavKés  latérales,  dont  les  parois  sont  formées  par  quatre  faisceaux 
épais,  coniques,  charnus,  longs  de  18  lignes.  Les  huit  bras  sont  élargis, 
renflés  à  leur  extrémité,  d'un  bleu  vcrdâtre,  avec  des  taches  marron  ou 
bistre  intense.  La  consistance  de  ce  zoopbyte  est  assez  dense,  et  aucune 
de  ses  parties  ne  parait  avoir  des  propriétés  vénéneuses  ou  caustiques 
(Reynaud). 

238.  LA  RHIZOSTOME  ROSE,  bhizostoma  roska. 
ReyD.,  in  Cent.  zooLj  pi.  84,  p.  97. 

Ombrelle  légèrement  sinueux  sur  les  bords ,  rosé ,  à  estomac  disposé 
en  croix  rouge.  Bras  au  nombre  de  huit,  arrondis,  larges  et  tricuspides 
an  sommet,  d'un  rose  vif;  huit  ouvertures  latérales  fermées  par  une 
valvule. 

Habite  l'Océan  Atlantique  intertropical. 

Cette  méduse,  d'un  rose  tendre,  plus  ou  moins  fondu  dans  la  nuance 
hyaline  du  corps  de  l'animal ,  est  transparente  dans  toutes  ses  parties , 
excepté  cependant  aux  bords  des  bras ,  où  un  rose  vif  domine ,  tandis 
que  leur  masse  est  opaque ,  épaisse  et  Jouit  d'une  certaine  densité.  Des 
▼ésicnles  remplies  d'air  et  bordées  de  rose  vif  s'élèvent  sur  les  rebords 
sinueux  des  bras  et  imitent  des  sortes  de  perles. 

La  cavité  médiane  se  trouve  entourée  de  huit  bouches  latérales  de- 
mi-circulaires,  fermées  chacune  par  une  valvule,  qui  s'applique  her- 
métiquement sur  l'ouverture  et  y  joue  le  rôle  de  soupape,  bien  que  cha- 
que bouche  communique  avec  la  grande  ouverture  centrale ,  dont  elle 
n'est  séparée  que  par  une  arcade  qui  part  de  la  base  de  chaque  bras. 
Ceux-ci  sont  au  nombre  de  huit,  colorés  en  rose  pâle,  et  réunis  siipériea- 
rement  par  les  arcades  que  nous  venons  de  mentionner. 

L'ombrelle  est  hémisphérique ,  convexe  et  sinueux  sur  son  bord;  dei 
raies  hyalines  nombreuses  répondent  à  chaque  division  du  pourtour  et 
sillonnent  régulièrement  sa  surface  ;  elles  sont  peu  sensibles  à  la  vue , 
parce  que  leur  coloration  est  faible  et  nuageuse.  Des  ramifications  vaa- 
culiforroes ,  colorées  en  rose  et  soudées  en  forme  de  croix  greoqoe  do»» 
ble ,  apparaissent  à  travers  le  parenchyme  de  l'ombrelle. 

Cette  méduse  Jouit  de  mouvements  très-vifs  de  contraction.  Ses  «cil- 
lations  vibratoires ,  observées  avec  une  montre  à  secondes,  se  sont  éle- 
vées k  vingt  en  19  secondes. 

La  rbiiostome  rose  a  été  recaeillie  dans  l'Océan  Atlantique  intertio- 
pical  (aeynaad). 
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339.  LA  RUIZOSTOME  CROISÊB  »  ruzostoma  ciucuta. 


Less.,  Zool.  Coq.,  pi.  U,  flg.  1,  p.  iSl. 


Ombrelle  fortement  denté  au  pourtour;  ovaire  en  croix  grecqne; 
quatre  ouvertures  ;  huit  bras  aplatis  ;  coloration  blanche-Jaunâtre ,  avec 
des  lignes  roses  sur  le  pourtour  et  sur  les  ovaires. 

Habite  la  côte  du  Brésil.  Les  habitants  la  nomment  mouge. 

Cette  espèce  est  décrite  ainsi  dans  la  Zoologie  de  la  Coquille  (  p.  f  SI , 
n**  70]  :  «  C'est  en  octobre  18î2que  nous  trouvâmes  cette  méduse  échouée 
sur  les  rivages  de  Tlle  Sainte-Catherine ,  sur  la  côte  du  Brésil.  Son 
ombrelle  est  régulièrement  hémisphérique ,  et  son  pourtour  est  formé 
par  une  sorte  de  ruban  de  dentelle  à  mailles  excessivement  unes  et  ré- 
gulières ,  et  garni  de  dents  aiguës ,  obtrlingulaires  et  nombreuses.  La 
voûte  de  Tombrelle  est  parfaitement  lisse  ;  sa  couleur  est  uniformément 
blanc-fade,  légèrement  lavé  de  Jaune-pâle.  Une  large  croix  grecque, 
à  bords  roses,  occupe  toute  la  surface  supérieure.  Chacune  des  extré- 
mités de  la  croix,  au  lieu  d'être  arrêtée  en  ligne  droite,  se  trouve 
être  cordiforme.  Un  cercle  rosé  fait  aussi  le  tour  de  l'ombrelle ,  â  It 
naissance  de  la  partie  aréolée  du  pourtour;  le  corps  est  épais ,  court, 
perforé  au  milieu ,  ayant  sur  sa  circonférence  quatre  larges  ouvertures, 
dont  les  parois  sont  renforcées  par  les  piliers  charnus.  Le  corps  se  ter- 
mine en  huit  bras  foliolaires ,  assez  allongés  et  couverts ,  dans  toute 
rétendue  de  leurs  limbes,  de  stries  vasculaires  disposées  en  cercle,  et 
qui ,  par  leur  ensemble ,  donnent  aux  bras  une  disposition  imbriquée.  • 

940.  LA.  RHIZOSTOME  BOURBONNIENNE ,  khizostoma  BoaiOfiiCA. 

Escbsch.,  Ac.j  p.  54,  esp.  13  :  Margine  disct  integro,  temii,  maeuUs  albis  sub' 
tfiangularibus  in  orbem  posltU  exomato  ;  brachiis  octo,  diehotonU*,  /fmfrrla- 
tls  ;  capitulis  pedttnculatis ,minoribu8  albis,  majoribus  viotaceis,  tona  aiba 
prœditis.  —  Cassiopœa  èùrbortlca,  DcIT»  Chiate,  Mem.  nUa  Storia,  ele.,  1. 1, 
pi.  S  el  4,  p.  T5  et  saiT.  :  Corpus  orbicuiare,  h^kmm,  subtuê  krachiaimm;. 
pedunculo  mUlo;  teniaaUis  ad  psriphœriam  mUUs,  ora  qu4Uu»,vel  plara  i» 
disco  iuferiori.  (  Délie  Chiaie,  p.  83.^  ~  Cappello  mari$io  reaU  des  pécheurs 
napolitains  (  Délie  Chiaie)  :  Disco  or biculari, supra  convexo,subtus concave; 
margine  integro,  teimi,  tnaculis  albis  subtriangularibus  in  orbem  posltU 
êxomato:  brachiis  oeio,  dichotamis,  fimbriatis;  capituRs  p€daneulmis,mi-' 
twribus  albis,  mafofihus  violaceis,  ztma  aléa  prœditis  ;  apertwis  qwMÊoof,  im 
mmeieo  disci  inferioris.  •*  Maà.  rarissima  in  mah  T^rrhemo  fmtigiman  co»- 
iraetaia  nidlam  affcrens  ;  margimem  diêd  ac  brackia  oUerMUim  eontrakaid» 
et  exiendo  progrediens. 


Ombrelle  â  pourtoar  entier,  niioce ,  mealé  de  taches  trIaagsUiiCi 
Manches,  ayant  huit  bras  ëichol0BWS ,  fimbrfés,  â  petMs  fliiseem  po»« 
tés  sur  un  pédoncule  ;  les  plus  petits  blancs,  les  pltas  grands  fiotols  , 
avec  un  anneau  blanc. 

Habite  la  MédllerraBée,  où  cette  fhiMetome  astrarajtegoUtdelfaplef. 
Délie  Chiaie  Ta  dédiée  tu  4oc  F«rifMiié de  GaMbfe.  Les  pédMWi  ra^ 
pellent  vulgairement  chapeau  marin  royal. 
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Délie  Ghiaie  a  publié  sur  cette  méduse  le  Mémoire  suivant  :  «  Une 
des  plus  belles  et  des  plus  élégantes  méduses  appartenant  au  genre 
cassiopée  des  zoologistes  modernes  est ,  sans  contredit ,  celle  que  j'en- 
treprends aujourd'hui  de  décrire.  Un  éminent  personnage  à  qui ,  pour 
le  bonheur  des  peuples  de  Tune  et  de  l'autre  Sicile ,  la  divine  Provi- 
dence a  destiné  l'héritage  de  la  sagesse  et  du  trône  de  Ferdinand ,  a 
daigné,  par  l'intermédiaire  du  docte  chevalier  Joseph  Saverio  Poli, 
m'en  faire  don  et  m'ordonner  en  même  temps  de  la  décrire.  L'ho- 
norable mission  que  son  Altesse  Royale  le  duc  de  Galabre ,  notre  au- 
guste prince  héréditaire,  a  bien  voulu  me  confier,  ne  pouvait  m'être  plus 
agréable ,  car  ni  les  auteurs  anciens  ni  les  modernes ,  dont  j'ai  pu  con- 
sulter les  ouvrages,  n'ont  décrit  cette  cassiopée. 

«  C'est  par  cette  raison  que  j'ai  cm  de  mon  devoir  de  l'appeler  caS' 
Biopèe  bourbonnienne ,  comme  un  témoignage  d'éternelle  reconnais- 
sance pour  l'illustre  et  royale  famille  des  Bourbons ,  qui  n'a  jamais 
refusé  son  auguste  patronage  aux  hommes  qui  cultivent  les  sciences  et 
les  arts.  En  établissant  cette  dénomination  spécifique  »  J'ai  encore  eu 
pour  but  de  donner  une  preuve  de  mon  humble  dévouement  à  son  Al- 
tesse Sérénissime ,  qui  se  livre  avec  génie  et  avec  amour  à  l'étude  de  la 
nature ,  et  sait  reconnaître  les  avantages  qui  peuvent  en  résulter  pour 
la  société  et  pour  la  gloire  nationale.  J'ai  donc  l'espoir  que  ce  court  Mé- 
moire sera  accueilli  avec  bienveillance  par  un  prince  aussi  magnanime, 
et  que  son  Altesse  Sérénissime  voudra  bien  prendre  en  considération  ce 
qu'il  serait  possible  de  faire  à  Naples  dans  cette  branche  de  zoologie  et 
d'anatomie  comparée. 

«  La  rhizo$iome  hmirhonnienne  a  le  disque  ou  chapeau  d'on  jaune 
verdàtre,  convexe  dans  sa  partie  supérieure,  et  de  8  pouces  de  périmètre. 
Son  bord  est  pendant ,  entier  et  garni  d'une  couronne  de  taches  presque 
triangulaires  et  blanchâtres.  La  face  inférieure  du  disque  est  concave  ; 
elle  a  dans  le  milieu  une  protubérance  orbiculaire ,  convexe  et  haute 
de  1  pouce  environ.  De  son  contour  naissent  huit  bras  longs  de  1  pouce, 
divisés  chacun  vers  le  sommet  en  deux  branches  soudées  entre  elles  par 
une  membrane  mince  et  déliée.  Le  bord  externe  et  interne  des  huit 
bras  principaux  a  une  rangée  de  franges.  Non  loin  de  là  prennent  nais- 
sance diverses  tiges  susceptibles  d'allongement  et  de  contraction ,  et  qui 
sont  de  plus  garnies  à  leur  extrémité  d'un  corps  sphérique  violet,  tra- 
versé par  une  zone  blanche  au  milieu  et  finissant  par  une  petite  ouver- 
ture buccale;  ces  tiges  ou  pédicelles,  symétriquement  disposées,  com- 
mencent à  la  pointe  des  divisions  de  chaque  bras;  réunies  alors  en  une 
seule  branche,  elles  les  parcourent  entièrement  Jusqu'au  bras  contigu, 
avec  lequel  elles  se  confondent.  De  même,  les  huit  séries  de  pédicelles 
se  réunissent  en  quatre  couples,  pour  former  un  nombre  égal  de  lignes 
primaires  disposées  en  croix  sur  la  protubérance  que  j'ai  indiquée.  Parmi 
les  corps  sphériques  déjÀ  mentionnés,  on  en  voit  d'autres  plus  petits 
cl  blancs  \  ils  sont  coortement  pédicelles  et  chargés  d'une  fooctioD 
différente. 
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«  Cette  cassiopée  présente ,  dans  les  espaces  intermédiaires  et  alternes 
a?ec  chaque  bras,  quatre  ouverUires  semi-lunaires  et  un  peu  larges, 
regardées  par  erreur  comme  des  bouches,  et  dont ,  plus  loin ,  Je  m'oc- 
cuperai plus  spécialement.  Cette  particularité ,  fondée  sur  la  confor- 
mation de  parties  qui  ne  peuvent  se  modifier  autant  après  la  mort  du 
zoophyte  ,  conservé  dans  Tesprlt-de-vin ,  me  parait  suffisante  pour  dé- 
cider que  la  C.  borbonica  diffère  essentiellement  de  la  C,  frondota  » 
Lam.;  car  Palias,  bien  qu'il  ne  l'eût  pas  observée  vivante,  lui  a  cepen- 
dant donné  huit  ou  dix  bras,  avec  un  nombre  égal  de  bouches ,  carac- 
tère qui ,  peu  d'années  après ,  a  été  vérifié  par  Lesueur,  dans  l'Océan 
des  Antilles,  où  il  trouva  vivante  celte  cassiopée,  qui  était  munie  de 
dix  bouches  et  non  pas  de  quatre ,  comme  on  l'observe  dans  la  C.  bor- 
bonica. Et  afin  qu'on  saisisse  mieux  les  différences  que  présentent  les 
deux  espèces  en  question,  la  C  frondota  de  Lam.,  et  la  C.  borbonica 
de  Cbiaie ,  je  rapporte  la  description  de  Palias  ',  dePéron  et  Lesueur  ', 
et  des  autres  auteurs  '  qui  l'ont  décrite  après  eux.  Enfin  la  figure  don- 
née par  le  premier,  et  fidèlement  Imitée  dans  la  pi.  92 ,  fig.  I,  de  VEn- 
cyclopédie  mélfiodique ,  suffit  pour  lever  tous  les  doutes  qui  pourraient 
rester  dans  l'esprit  du  lecteur. 

«  La  /{.  borbonica  se  tient  dans  la  mer,  tantôt  sur  la  face  supérieure» 
tantôt  sur  la  face  inférieure  de  son  disque ,  avec  tous  ses  bras.  Ses  pédi- 
ceiles  et  les  globes  qui  y  sont  attachés  offrent,  par  leur  allongement  et 
par  leur  contraction,  le  spectacle  le  plus  intéressant  pour  l'œil  de  l'obser- 
vateur. Elle  est  très-rare  dans  notre  mer,  où,  le  P'  octobre  1823 ,  elle 
fut  péchée  par  les  marins  attachés  au  service  de  S.  A.  R.  le  duc  de  Ca- 
labre. 

«  En  coupan  la  protubérance  décrite  plus  haut ,  le  long  de  la  série 
croisée  de  ses  pédicelles ,  on  voit  apparaître  en  dessous  quatre  mem- 
branes excessivement  minces ,  qui ,  attachées  À  la  face  interne  de  ses 
parois  et  à  la  face  externe  de  l'estomac ,  forment  autant  de  cavités  ayant 
chacune  la  bouche  proprement  dite.  L'estomac  est  placé  dans  le  centre 
inférieur  du  disque  ;  libre  sur  les  côtés ,  Il  adhère  en  dessous  aux  tu- 

'  «(  Discus  orbiculalas,  tenuis,  planiusculus,  supra  conYexior;ambilu  ma- 
culis  dilTormibus,  gutlisque  opaco-albis,  variegatus;  limbo  cinclus  membrana- 
ceo,  fasciolis  albis  seu  limbrialo.  Sublus  in  medio  disco  nucl<;u8  seu  corpus 
adnalum  subrolundo-oclagonum  minoribus ,  decagonum  in  majori  meo  speci- 
mine,  supra  planum,  et  rameniis  in  octo  vel  decem  séries  ab  angulis  ad  cenlrum 
confcrlis,  villosum...  Aperlurs  externe  in  nucleo,  inter  singula  bracbioram 
paria  singuls,  oblong».  »  (Spic,  zoolog.,  fasc.  X,  p.  30-31,  pi.  2,  flg.  i,  2, 3.) 

'  Cassiopea  Palias,  Péron  et  Lesueur,  num.  85  :  Ombrelle  orbiculaire,  aplati, 
lisse,  marqué  de  taches  polymorphes  d'un  blanc  opaque;  dix  échancrures  à  son 
pourtour;  dix  bouches;  dix  bras  parsemés  de  cotyles  blancs,  aplatis  et  pédi- 
celles ;  couleur....  6-7  centimètres  ;  de  la  mer  des  Antilles.  (  Arm,  du  Mus.  Whist, 
nat.  de  Paris,  t.  XIV,  p.  357.) 

'  «  C.  frondosa  -  Orbicularis,  planulata,  margine  decem  lobata,  brachiis  de^ 
eem  ramoso-frondosii,  colylii  pedicellatls.  »  Dix  bouches.  Lamarck,  UisL  des 
Anim.  sam  vert,,  t.  II,  p.  st3,  n*  s.-*Guvier,  A^.  anhn.,  t.IY,  p.  sa.  Paris,  iSiT. 
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niques  de  la  protobérance.  C'est  dans  Testomac  que  viennent  s'onvrir 
Irait  grands  eanaui ,  résaltant  chacoii  d'an  grand  nombre  de  petits 
eanani  latéraux  ;  ils  contiennent  les  sucs  qui ,  après  avoir  été  absorbés 
par  l'appareil  buccal  de  chaque  globe  violet ,  se  sont  fait  un  passage  à 
travers  les  petits  vaisseaux  de  cbaque  tige. 

«  Les  ovaires  sont  placés  sur  l'estomac  ou  au  milieu  des  cavités  in- 
diquées tout  à  l'heure ,  et  correspondent  aux  bouches  du  zoophyte.  Ils 
ont  une  forme  à  peu  près  arquée  ;  ils  reposent  sur  les  quatre  canaux 
principaux  de  l'estomac  qui  sont  le  plus  près  d'eux,  et  se  terminent 
peut-être  avec  les  canaux  particuliers,  dans  les  globes  blancs  que  J'ai 
mentionnés  plus  haut.  Cbaque  ovaire  est  formé  d'une  substance  gélati- 
neuse ,  gorgée  de  grains  et  renfermée  dans  une  membrane  pleine  de 
bouffissures.  Je  n'ai  pu  établir,  d'une  manière  complète,  l'analogie  de 
leur  structure  avec  les  ovaires  des  actinies,  parce  que  quand  J'en  en- 
trepris la  section ,  l'esprit-de-vin  avait  altéré  leurs  formes.  J'ai  inuti- 
lement essayé  d'injecter  les  ovaires  de  mercure ,  afin  de  constater  si  la 
sortie  des  œuf^  s'opérait  par  cbaque  globule  blanc  ou  par  quelque  autre 
passage  ouvert  entre  les  quatre  cavités,  après  lesquelles  ils  auraient  dû 
s'échapper  par  les  bouches  déjà  décrites.  Quoi  qu'il  en  soit ,  de  tout  ce 
que  Je  viens  d'établir,  il  reste  au  moins  prouvé  que  ces  dernières  ne 
doivent  plus  être  considérées  comme  des  ouvertures  destinées  à  l'in- 
troduction des  aliments,  ainsi  que  le  pensait Baster.  La  division  établie 
récemment  par  Pérou  dans  le  genre  méduse  de  Linnée,  est  fondée  sur 
le  nombre  et  la  destination  de  ces  bouches,  qui ,  ayant  donné  souvent 
passage  à  des  poissons  ou  d'autres  petits  corps  marins ,  ont  été  prises 
pour  les  véritables  ouvertures  chargées  de  rintroduction  des  aliments. 
Mais  cette  opinion  ne  concorde  ni  avec  les  faits  ni  avec  la  raison.  Ces 
bouches  sont  destinées  à  la  libre  entrée  et  à  la  libre  sortie  de  l'eau 
de  mer  nécessaire  à  la  respiration  et  k  la  modification  des  sucs  nu- 
tritifs. 

«  L'estomac  et  ses  canaux  proviennent  d'une  seule  et  mince  mem- 
brane ;  le  liquide  Jaunâtre  qui  y  est  contenu  se  fraie  un  passage  dans 
seize  vaisseaux  principaux ,  garnis  d'un  grand  nombre  de  ramifications 
réticulées  et  dirigées  vers  le  bord  du  disque.  Ils  s'anastomosent  admira- 
blement ,  tant  entre  eux  qu'avec  les  rameaux  contigus.  Il  faut  noter  de 
plus  un  vaisseau  assez  grand ,  qui ,  en  tournant  autour  du  disque ,  com- 
munique avec  les  diverses  ramifications.  Des  canaux  qui  cheminent 
sons  les  huit  bras  naît  un  tronc  vasculaire  qui  s'anastomose  avec  les 
deux  petits  canaux  des  franges  qui  font  l'office  de  branchies.  Le  liquide 
contenu  dans  les  canaux  est  Jaunâtre;  l'effet  de  l'eau-de-vie  est  de  le 
rendre  d'un  Jaune  citrin.  Il  ne  peut  plus  être  révoqué  en  doute  que  de 
ce  liquide  dépend  l'action  vitale  et  raccroissemcnt  de  l'individu.  On 
voit  qu'en  général  l'organisation  des  méduses  est  excessivement  simple, 
en  comparaison  de  celle  des  mollusques.  Comme  les  polypes,  elles  pos- 
sèdent un  moyen  particulier  de  multiplication  des  espèces;  la  régénéra- 
tion des  parties  détachées  ayant  lieu,  cooime  on  le  croit,  par  le  dévelop- 
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pemenl  d'an  individa  tout  k  fait  iemblable  À  celui  auquel  appartenait 
le  fragment  déchiré.  La  C.  borf^onica  est  extérieurement  semée  d'une 
infinité  de  petites  vésicules  appelées  ,  par  Lamarck,  dans  les  autres 
espèees  qui  en  abondent ,  trachées  aquatifère$.  Jjt  liquide  qui  y  est 
fontenu,  et  qui  parait  être  de  l'eau  de  mer,  peut  librement  ptncr  4e 
l'ane  à  l'antre  Tésieule. 

«  L'espèce  que  Je  décris,  au  sortir  de  la  mer,  laisse  échapper  de  la  i 
face  extérieure  de  son  corps  une  grande  quantité  d'une  sorte  de  i 
lage  filamenteux  qui,  dans  Tesprit-de-vin,  s'augmente  encore  etderieBl 
plus  visqueux. 

«  Lk  médusa  pulmo,  du  prof.  Macri,  m'a  présenté  une  suite  de 
petits  trous  absorbants ,  placés  au  sommet  et  sur  la  face  interne  de 
chaque  bras.  Ils  communiquaient  avec  un  canal  situé  le  long  de  l'axe 
de  chaque  bras,  et  ouvert  dans  l'estomac.  De  ce  canal  sortaient  ensuite 
des  vaisseaux  longitudinaux  qui ,  en  guise  de  rayons,  arrivaient  iusqu'à 
la  périphérie  du  disque  ou  chapeau  de  cette  méduse.  Ils  s'anastomosaient 
encore  avec  d'autres  canaux  qui ,  par  leur  disposition  concentrique,  oo- 
enpaient  toute  la  face  inférieure  du  chapeau.  Les  parois  de  l'estomae 
étalent  aossi  fortement  fibreuses  que  celles  de  la  protubérance  à  laquelle 
les  huit  bras  sont  attachés.  Je  n'y  ai  rencontré  aucunes  traces  d'ovaires, 
et  les  quatre  ouvertures,  appelées  bouches  par  quelques  auteurs,  corre»- 
pondaientaux  quatre  cavités  que  J'ai  décrites  dans  la  C.  bùrhoniea.  On 
trouve  encore  dans  notre  golfe  la  M.  proboseidalis,  Gm.;  M.  q/mbaU' 
laides,  Cnv.;  M.  turrhena  et  tubereulata,  de  Macri.  Ce  dernier  aulear» 
dans  un  avant  Mémoire  lu  à  l'Académie  royale  des  sciences,  le  21 
avril  1819,  a  décrit  trois  nouvelles  espèces  de  méduses;  ce  sont ,  !••  la 
M.  firondosa,  différente  de  celle  à  laquelle  Palias  a  donné  le  même  nom 
spécifique;  2».  la  M.  t^ngus  mariniu,  et  8".  la  ^f.  tuber.  » 

S4I.  LA  RHIZOSTOME  DE  MERTENS,  iricostoma  Miamsil. 

Brandt,  Mém,  Pétersb,,  t.  IV,  p.  89S,  pi.  3i,  38  et  ts.  —  Cottiopea  Merunsii, 
Brandt,ilc.,S9. 

Ombrelle  disciforme ,  déprimé ,  d'un  Jaune  ferrogineux  ;  4  pouces 
de  diamètre;  pourtour  de  l'ombrelle  crénelé,  à  dents  spatulées  et  den- 
tées elles-mêmes  ;  huit  bras ,  ou  plutôt  quatre  paires  de  bras ,  d'un  blanc 
brunâtre  ;  appendices  aériens  blanchâtres  ;  quatre  ovaires. 

Habite  sur  les  rivages  de  l'Ile  d'Qgalan. 

Brandt ,  p.  39 ,  l'a  décrite  ainsi  :  «  Corpus  disciforme ,  depressum , 
«  pallide  flavescente  ferrugineum ,  4-5"  diametro ,  margine  crenatum , 
«  deniibns  seu  crenaturis  spathulatis.  Brachia  8 ,  vel  rectius  brachio- 
«  rum  paria  4 ,  e  fuscescente  albida ,  appendicibus  vesicularibus  albls. 
«  Ovaria  quatuor. 

«  Prope  liltora  umbrosa  insuie  Ualan.  » 

La  planche  tî  de  Mertens  est  médiocre  ;  la  planche  33  a  de  bons 
déUils. 
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S43.  LA.  RHIZOSTOME  HÉRISSÉE,  rhizostoma  aculbata, 
Less.,  Prod,,  n»  334. 

Méduse  entièrement  d'un  blanc  de  lait,  à  ombrelle  conYexe ,  couyert 
en  dessus  de  papilles  triangulaires  assez  épaisses;  ayant  au  pourtour 
•  on  rebord  lisse  d'où  partent  des  dents  nombreuses  triangulaires»  sail- 
lantes; les  huit  bras  sont  courls,  cylindriques,  puis  terminés  en 
feuilles  de  lierre ,  finement  et  abondamment  frangés  de  vaisseaux  en- 
tortillés sur  leurs  bords. 

De  la  collection  de  M.  Reynaud. 

243.  LA  RHIZOSTOME  TUBERGULIFÈRE  /ihizostoma 
TUBiBcuurEiiA ,  Less. 

Ombrelle  convexe,  brun  de  suie,  avec  des  stries  rougeAtres  sur  la 
partie  supérieure  ;  bleuâtre  et  sinuolé  de  brun  sur  la  portion  stomacale  ; 
à.  membrane  du  pourtour  brun-chocolat,  striée  en  long,  garnie  de  dents 
arrondies  et  formant  six  grands  festons ,  séparés  chacun  par  un  inter- 
valle; les  huit  bras  sont  atténués,  arrondis  à  leur  attache,  dilatés  en 
forme  de  tubercule  de  pomme  de  terre  à  leur  sommet;  bistre  clair  à  leur 
base  ;  la  partie  renflée  est  brun-roux  foncé ,  avec  des  stries  claires  et 
des  appendices  oblongs,  blanc  translucide. 

Dessins  de  M.  Reynaud ,  dans  Texpédltion  de  la  Chevrette. 

Î44.  LA  RHIZOSTOME  TÉTRASTYLE??  rhizostoma  tbtrastyla??  m. 

La  Méduse  tétrastyle.  —  Médusa  tetrastyla,  Forsk.,  Fauna,  p.  106,  n*  17  :  Mé- 
dusa hemlsphœrica^tentaculis  nullis,tubulismarginalibus  quatuor,  inprisma 
eoadnalis.  — Médusa  tetrastyla,  Gm,, Syst.,  XII,  3157,  n**  28.  (Même  phrase 
que  ForskabI  ).  Hab,  in  mari  Rubro  ;  hyaiina,  rigidiuscula,  diametri  sesqui^ 
spithamalis  ,marginis  tubulis  linearibus  iripolliearibus  redis  planis.  —  Me^ 
dusa  tetrastyla,  Bosc,  Vers,U,  171.  (Mémo  phrase  que  ci-dessus.) 

Ombrelle  hémisphérique ,  sans  tentacules  au  pourtour^  ayant  quatre 
tubes  marginaux  réunis  en  prisme. 

Habite  la  mer  Rouge. 

Forskahl  la  décrit  ainsi  :  «  Diameter  interdum  sesquispithamalis. 
«  Subtus  versus  roarginem  tabuls  gclatinosc ,  liocat» ,  poUicem  lats , 
«  très  poUices  long» ,  rects ,  extrorsum  et  introrsum  plan» ,  crassius- 
«  culs,  conniventes,  apice  unit»  in  prisma  angulatum ,  fere  sesquipol- 
«  licem  longum.  Tota  hyaiina ,  gelatinosa ,  regidiuscula  ;  marginis 
«  tentaculis  nullis. 

«  In  mari  Rubro  ad  Hammam  Pharaum  inier  urbes  Sues  et  Tor 
«  in  littore  passim. 

«  Arabes  vocant  omnes  médusas  communi  nomine  kandil  el  bahr , 
«  id  est  :  lucema  marina,  » 


LIVRE  TROISIEME. 


3*  FAMUXE.  LES  DIPHYDES,  diphtdjs. 

Qaoy  et  Gtim^  À$m.  Se,  maiwr,,  jan? ier  1837. 

Les  acalèphes  de  cette  famille  sont  remarquables  en  ce  que 
chaque  individu  résulte  constamment  de  l'association  de  deux 
pièces  soudées,  dont  Tune  s'adapte  à  l'autre  en  se  fixant  dans 
une  cavité  destinée  à  la  recevoir. 

Dans  leur  travail  publié  en  janvier  1827  dans  les  Annales  des 
Sciences  naturelles,  Quoy  et  Gaimard,  qui  ont  tant  contribué 
àFaccroissement  de  cette  iisunille  en  genres  et  en  espèces,  les 
caractérisent  ainsi:  «  Lesdiphyes,  dans  leur  état  parfait,  se  com- 
posent toujours  de  deux  animaux  réunis,  de  forme  différente , 
dont  chacun  jouit  d'une  vie  distincte  qu'il  peut  conserver  long- 
temps quoique  séparé  de  apn  congénère.  Le  premier  qui  se  pré- 
sente est  formé  de  deux  cavités ,  dont  une ,  complète,  a  cinq  den- 
telures à  son  ouverture ,  et  la  seconde  n*est  qu'un  canal  plus  ou 
moins  parfiadt,  formé  de  deux  feuillets  laissant  passer  un  chapelet 
de  suçoirs  et  d'ovaires  qui  appartient  au  second  acalèphe.  Ce 
dernier,  ordinairement  plus  petit  que  le  précédent,  auquel  il  est 
uni  d'une  manière  plus  ou  moins  intime,  est  pourvu  de  trois  ca- 
vités; c'est  dans  cdle  du  milieu,  par  laquelle  l'emboîtement  se 
fait,  que  sont  fixés  les  suçoirs.  » 

Ce  Mémdre  de  MM.  Quoy  et  Gaimard  servit  à  M.  Esch- 
scholtz,  en  1829,  à  établir  des  coupes  nombreuses  parmi  lesdi- 
phydes,  et  c'est  ainsi  qu'il  proposa  dans  son  Système  des  Aca- 
lèphes (p.  121  à  139)  les  genres  et  les  eq[)èces  suivantes  : 

SYPHONOPHORiË. 
•*.  DIPHYDiE. 

].  EuDoxiA.  —  Tabulas  suctorias  unîcai.  Pars  corporis  organa  notri- 
toria  fovens  simplex  (cavitate  natatoria  baad  instracta}. 
1.  E.  Bojani,  parte  corporis  cavitate  naUtoria  instracta  qaam  al- 
téra triplo  loogiori,  ad  oriQciom  quadridentata.  Tab.  19,  flg.  1. 
Mer  Atlantique. 
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2.  E.  Lessonii,  partibus  cartilaginosis  corporis  longitudine  squa- 
libus;  parle  nairitiya  lanceolata^  compressa.  Tab.  12,  flg.  2. 
Mer  du  Sud. 

3.  E.  pyramis,  partibus  corporis  arcte  unilis ,  corpus  pyramidale 
IctragoDum  formantibus.  Pyramis  tetragona.  Otto ,  tn  d.  y^c(. 
Acad,;  L.,  CaroL,  M,  t.  XLII.  Mer  Méditerranée. 

4.  E.  triangularit,  salpa  triangularis.  Qnoy  et  Gaimard.  Frey- 
cinet,  Voyage,  p.  511,  tab.  74,  fig.  9, 10.  Nouvelle-Guinée. 

S.  EasAiE»  Eschsch.  —  Tubulus  snctorius  unicus.  Pars  corporis  nutri- 
toria  cavitato  parva  natatoria,  tubuli  instar  prominenti,  instructa. 

1.  E,  Quoyit  parte  nutritiva  corporis  lanceolata;  parte  natatoria 
apice  libro  processu  membranaceo  bilobo.  Tab.  12,  flg.  3.  Mer 
Atlantique. 

2.  E.  Gaimardi ,  parte  nutritiva  corporis  late  triangularl  ;  parte 
natatoria  apice  libero ,  altero  latere  elevata  et  truncata ,  altero 
bidontata.  Tab.  12,  fig.  4.  Mer  Atlantique. 

3.  Aglaisma  ,  Eschsch.  —  Tubulus  suctorius  unicus.  Pars  corporis  nu* 
tritoria  cavitate  parva  natatoria  interna  instructa. 

1.  A.  Baœrii,  parte  corporis  nutritoria  cuboidea,  parte  natatoria 
apice  libero tridentata.  Tab.  12,  flg.  b.-^Aglaja  BaariU  liU, 
Band,  16  (1825),  748,  Ub.  5,  flg.  14.  Atlantique,  entre  les  tro- 
piques. 

4.  Abtla  ,  Eschsch.  »  Abyla ,  ealpe  {eirotaeea? ) ,  Quoy  et  Gaimard. 
Ductus  nutritoritts  tubulis  pluribus  obsitus.  Pars  corporis  nutritoria 
cavitate  parva  natatoria  interna ,  extrorsum  se  aperienti,  instructa. 

1.  A.  trigona,  parte  corporis  nutritoria  compressa  parallelo- 
gramma  ;  parte  natatoria  apice  clauso  acuroinata.  Gibraltar.  — 
Quoy  et  Gaimard,  Annal,  d.  Se.  nal.,  X,  1827,  t.  II,  B.  fig.  1-8. 
Isis,  Band,  21 ,  333,  t.  3.  —fTorlerbuch  der  nat.  Gesch.,  t.  76. 

2.  A.  pentagona,  parle  corporis  nutritoria  cuboidea,  parte  na- 
tatoria apice  claoso  obtusa.  Gibraltar.  —  Calpe  pênlagona. 
Quoy  et  Gaimard ,  l.  c,  t.  2 ,  A.  fig.  1-7.  —  ItU,  l.  c,  332 ,  U. 
ff^orterbueh  d.  JY.  G,,  t.  76. 

3.  Rosacea  ceutensis,  parle  corporis  nutritoria  subglobosa ,  latere 
unico  ad  orificium  cavitatis  natatori»  truncata.  Gibraltar.  — 
Quoy  et  Gaimard ,  i.  c.  —  Itis,  L  c,  339,  t.  4,  fig.  1 , 2. 

4.  Rosacea  plicala,  parle  nutritoria  reniformi.  —  Quoy  et  Gai- 
mard ,  I.  c.  —  Isis,  l.  e.,  940,  t.  4 ,  fig.  3.  —  Gibraltar. 

5.  Ctmba,  Eschsch.  Cgmba,  enneagonum  et  cuboides,  Quoy  et  Gaim. 
Ductus  nulrilorius  tubulis  pluribus  obsitus.  Pars  corporis  nutritoria 
cavitate  parva  natatoria ,  tubuli  instar  prominenli,  iostracta. 
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1.  C.  sagittata,  ptrte  ootritoria  apiee  llbero  biflda;  parte  nata- 
toria  ad  ca?itaUf  orifieiom  irregolariter  seidenUU.  Gibraltar. 

—  Quoy  et  Gaimard.  I.  e.,  t.  S ,  G.  flg.  1-9.  —  Mt,  21  »  334, 
t.  3.  —  Und  fTorterbuch  d.  I^.  G.,  I.  c,  t.  76. 

9.  C.  enneagonum,  parte  outritoria  splnis  noYem  craâsis  circam- 
data  ;  parte  natatorla  minima.  Gibraltar.  —  Enneagonum  ikyo- 
IHium,  Quoy  et  Gaimard ,  i.  « • ,  t.  S ,  D.  flg.  1-6.  —  liis,  f  1 , 
335 ,  t.  3.  —  Und  fTorUfimek  d.  N,  G.,  t.  76. 

3.  C.  eubiddês,  parte  outritoria  cuboidea,  parietibos  cooeatia  » 
parte  natatoria  parva  apice  libero  qaadrldentata.  Gibraltar.  — 
Ctiboidei  vitreus,  Quoy  et  Gaimard,  I.  c,  T.  H.  B.  flg.  1-3. 
Itit,  l.  c,  336.  t.  3.  —  Und  fTorterbuch  d.  2V.  G.,  t.  76. 

6.  DiPHTKs ,  Cavier.  —  Dactus  nutritorios  tobolit  plaribm  obtitof .  Tn- 
bnli  sqaamis  cartilagineis  obtecti.  Part  corporif  nutritoria  eavitate 
natatoria  iotema ,  extronum  se  aperienti ,  inttmcta. 

1.  D,  angustata,  cayitate  natatoria  partis  natritorii  altero  dnplo 
loDgiori ;  cavltate  dnetoi  natritorii,  ultra  médium  eorporis  pro* 
tenia.  Tab.  12 «  flg.  6.  Mer  du  Sud,  entre  les  tropiques.  ^lêis, 
Band,  16  (1825),  tab.  6,  flg.  16. 

2.  Z>.  dUpar,  eaTitatibus  nataloriis  squalibus;  cayitate  ductus 
natritorii  ultra  médium  eorporis  protensa.  Mer  du  Sud ,  sous 
l'équateur.  —  Cbamisso,  iV.  AcL  Aead.  L.  Carol.,  X ,  366» 
tab.  32,  flg.  4. 

3.  D.  campanuHfera,  eayitate  natatoria  partis  nautorie  qoêm 
altéra  majori;  cavitate  dactus  nutrilorli  ante  médium  eorporis 
desinenti.  Gibraltar.  ~  Diphyes,  Quoy  et  Gaimard,  Ann,  du 
Se.  nat.,  X,  1827,  Ub.  1 ,  flg.  7.  —I$is,  Band,  21,  330,  tab.  3. 

—  Und  frarlertmeh  d.  N.  G.,  t.  76. 

4.  Z).  appendiculala,  caritate  natatoria  partis  nutritoris  altéra 
ferc  duplo  majori  ;  cavitate  ductus  nutritorii  breyissima.  Tab.  12, 
flg.  7.  Mer  du  Nord. 

G.  Cuvier,  dans  l'édition  du  Rèjne  animal  qui  porte  la  date 
de  1830  (t  m,  p.  288)»  se  borna  aux  détails  donnés  par 
MM.  Quoy  et  Gaimard ,  et  ne  paraît  pas  ayoir  étudié  soigneuse- 
ment ces  acalèphes. 

Ainsi ,  pour  G.  GuTier,  lesdiphydes  sont  «  tm  genre  très-an- 
«  gnlier,  où  deux  individus  différents  sont  toujours  ensemble, 
«  l'un  s*embottant  dans  un  creux  de  l'autre ,  ce  qui  permet  ce- 
c  pendant  de  les  séparer  sans  détruire  leur  vie  propre.  Ils  sont 
«  gélatineux ,  transparents ,  et  se  meuvent  à  peu  près  comme  les 
«  méduses  ;  l'emboîtant  produit  du  fond  de  son  creux  un  cbape- 
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«  let  qni  traverse  un  demi-canal  de  l'embotté,  et  parait  se  com- 
«  poser  d'ovaires,  de  tentacules  et  de  suçoirs  comme  ceux  des 
«  genres  précédents.  MM.  Quoy  et  Gaimard  y  ont  établi  des 
t  divisions  d'après  les  formes  et  les  proportions  relatives  des 
«  deux  individus.  Ainsi,  dans  les  diphyes  propres,  les  deux  indi- 
«  vidus  sont  presque  semblables,  pyramidaux,  avec  quelques 
«  pointes  autour  de  leur  ouverture,  qui  est  à  la  base  de  la  pyra- 
a  mide.  Dans  les  calpes,  Temboité  a  encore  la  forme  pyrami- 
«  dale,  mais  l'emboîtant  est  fort  petit  et  carré.  Dans  les  abyles, 
«  l'embotté  est  oblong  ou  ovale ,  l'emboîtant  un  peu  plus  petit  et 
«  en  forme  de  cloche.  Dans  les  cuboïdes ,  c'est  l'emboîté  qui  est 
«  petit  et  en  forme  de  cloche;  l'emboîtant  est  beaucoup  plus 
a  grand  et  carré.  Dmslesnavicules,  l'emboîté  est  en  forme  de 
«  cloche;  l'emboîtant  aussi  grand,  mais  en  forme  de  sabot.  Il  y 
«  a  encore  plusieurs  autres  combinaisons.  » 

En  1830,  M.  de  Blainville ,  le  savant  qui  a  le  mieux  étudié 
lesacalèphes  de  cette  famille,  a  publié,  dans  son  Traité  des  Zoo- 
phytes  (p.  125  à  1^2,  et  addit,  p.  638  à  6^0),  des  vues  d'une 
haute  portée.  Il  caractérise  ^  ces  animaux  dans  ces  termes  : 

«  Corps  bilatéral  et  symétrique ,  composé  d'une  masse  yiscérale  très- 
petite,  nucléiforme,  et  de  deux  organes  natateurs,  creux,  contrac- 
tiles ,  subcartilagineux  et  sériaux  :  Tun  antérieur ,  dans  un  rapport 
plus  ou  moins  Immédiat  avec  le  nucléus,  qu*il  semble  envelopper , 
l'autre  postérieur  et  fort  peu  adhérent.  Bouche  à  l'extrémité  d'un  es- 
tomac plus  ou  moins  proboscidiforme.  Anus  inconnu.  Une  longue  pro- 
duction cirrhiforme  et  ovigëre  sortant  de  la  racine  du  nucléus  et  se 
prolongeant  plus  ou  moins  en  arriére. 

«  Les  animaux  qui  constituent  cette  famille ,  quoique  fort  communs 
dans  toutes  les  mers  des  pays  chauds ,  paraissent  avoir  été  signalés 
pour  la  première  fois  d'une  manière  certaine  par  M.  Bory  de  Saint- 
Yincent,  qui  en  a  parlé  dans  son  Voyage  aux  cOles  d* Afrique,  en  les 
considérant  comme  des  biphores.  Tilésius  en  a  dit  également  quelque 
chose  dans  la  partie  zoologique  du  F'oyage  de  Krusenstern;  mais  M.  Cu- 
vier  est  le  premier  qui  en  ait  formé  un  genre  distinct  sous  le  nom  de 
diphye  ,  ou  du  moins  qui  l'ait  publié  dans  la  première  édition  de  son 
Bègne animaL  En  effet,  M.  Lesueur,  plus  d'un  an  auparavant,  m'a- 
vait envoyé  le  dessin  d'un  genre  de  la  même  famille ,  auquel  il  don- 
nait le  nom  d'amphiora  ,  et  qui ,  d'après  ce  que  je  sais  maintenant 
des  diphyes ,  en  était  au  moins  bien  voisin ,  mais  que  le  défaut  de 

'  DicL  Se.  nat.,  t.  LX  (  18S6  ). 
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renseignements  sur  ie^»  caractères  de  ce  genre  m'empêcha  sans  doute 
de  rendre  public.  Nous  devons  même  ajouter  que  M.  Lesueor  avait  été 
plus  hcureui  que  M.  Cnvier ,  en  ce  qu'il  avait  en  sa  disposition  un 
animal  vivant  et  complet ,  tandis  que  celui-ci  faisait  d'une  diphye  on 
composé  de  deux  Individus,  en  donnant  pour  type  la  moitié  antérieure 
seulement»  à  laquelle  il  attribue  deux  ouvertures ,  l'une  pour  la  bouche 
et  l'autre  pour  la  sortie  de  la  production  clrrhigére,  qu'il  regarde 
comme  l'ovaire. 

«  Depuis  lors,  MM.  Quoy  et  Gaimard,  ayant  eu  l'occasion  d'ohaer- 
ver  un  grand  nombre  d'espèces  différentes  dans  les  eaux  du  détroit  de 
Gibraltar,  en  firent  le  sujet  d'un  Mémoire  spécial,  accompagné  de  fi- 
gures nombreuses,  et  qui ,  envoyé  à  TAcadémie  des  sciences  ,  a  été 
publié  dans  \ei  Annales  det  Sciences  naturelles. 

«  En  même  temps  qu'ils  firent  parvenir  leurs  observations  eo  Franee, 
ils  voulurent  bien  m'envoyer  plusieurs  diphyes  conservées  dans  l'es- 
prit-de-vin ,  et  c'est  ce  qui  m'a  permis  de  me  faire  une  tout  autre  idée 
que  celle  qu'on  avait  de  ces  animaux.  En  effet,  M.  Cuvier,  en  créant 
ce  genre  ,  le  plaça ,  on  ne  peut  trop  deviner  pourquoi ,  dans  sa  classe 
des  acalèphes ,  entre  les  béroés  et  les  porpites. 

«  Pendant  le  reste  de  leur  voyage ,  MM.  Quôy  et  Gaimard  eurent 
l'occasion  de  rencontrer  d'autres  diphyes,  dont  ils  firent  des  genres 
distincts. 

«  J'ai  eu  aussi  l'heureuse  occasion  de  me  procurer  de  chtrmtntf 
dessins  de  diphyes ,  faits  par  M.  Lesueur ,  dans  le  golfe  de  BahaAâ  $ 
lors  de  son  passage  en  Amérique. 

«  M.  PauUÉmilc  Botta ,  placé  k  ma  recommandation  sur  un  lilti- 
ment  de  commerce  qui  vient  de  faire  le  tour  du  monde ,  m'a  égale- 
ment communiqué  les  observations  qu'il  a  pu  faire  sur  les  diphyes ,  en 
sorte  que ,  quelque  difficile  que  soit  leur  étude ,  J'ai  pu  arriver  à  en- 
trevoir leurs  véritables  rapports  naturels,  surtout  en  m'aidant  de  l'eit- 
men  de  certaines  espèces  de  physophores. 

«  Le  corps  d'une  diphye,  au  premier  aspect,  et  surtout  à  ce  qu'il  pa* 
ralt  pendant  la  vie  ,  semble  n'être  composé  que  de  deux  parties  poly- 
gonales, subcartilagineuses ,  transparentes ,  placées  À  la  suite  l'une  de 
l'autre ,  et  se  pénétrant  plus  ou  moins ,  celle  de  derrière  dans  une 
excavation  de  celle  de  devant.  Ces  deux  parties  plus  ou  moins  con- 
stamment dissemblables ,  offrent ,  en  outre,  cela  de  commun ,  qu'elles 
sont  ordinairement  creusées  plus  ou  moins  profondément  par  une  et- 
vite  aveugle  et  s'ouvrant  À  l'extérieur  par  un  orifice  fort  grand  ei 
régulier,  quoique  diversiforme  :  en  ajoutant  à  cela  une  production  re- 
gardée comme  un  ovaire  par  M.  Cuvier ,  et  qui  sort  de  la  cavité  supé- 
rieure de  la  partie  cartilagineuse  antérieure  ;  c'était  tout  ce  qu'on  avait 
remarqué  sur  les  diphyes  avant  le  Mémoire  de  MM.  Quoy  et  Gaimard  : 
ils  ont  cependant  décrit  les  nombreuses  espèces  qu'ils  ont  observées,  i 
peu  près  comme  M.  Gavier ,  avec  cette  modification  cependant  »  qu'ils 
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«  Au  reste ,  nous  sommes  obligé  de  convenir  que  ces  rapproche- 
ments ,  pour  être  mis  hors  de  doute ,  ont  besoin  d'ane  connaissance 
plus  complète  que  celle  que  nous  avons  non-seulement  de  Torganisa- 
Uon  des  diphyes  et  des  phfsophores ,  mais  même  de  celle  des  biphores 
eux-mêmes. 

«  Dans  la  manière  de  voir  de  M.  Mertens ,  naturaliste  de  Texpédi- 
tlon  russe ,  les  diphyes  ne  seraient  que  des  stéphanomies,  et  il  consi- 
dère les  productions  ovifères  et  cirrhigères  des  diphyes  comme  ana- 
logues aux  portions  postérieures  tubuleuses  des  stéphanomies.  » 

Les  genres  établis  par  MAL  Quoy  et  Gaimard  et  par  Lesueur, 
ajoute  M.  de  Blainville,  ne  sont  connus  que  par  des  figures ,  et 
on  doit  cependant  les  adopter,  au  moins  provisoirement ,  pour 
faciliter  leur  étude.  Les  genres  d'otto  ne  reposent  que  sur  des 
pièces  détachées  et  incomplètes;  on  doit  principalement  les  di- 
viser en  deux  grandes  sections,  suivant  que  la  partie  antérieure 
est  pourvue  d'une  seule  ou  de  deux  cavités.  M.  Eschscholtz, 
ajoute  M.  de  Blainville,  a  égard  à  la  considération  du  nombre 
des  cavités  de  l'organe  natateur  antérieur,  et  à  celle  d'un  seul  ou 
de  plusieurs  suçoirs  à  la  production  tubuleuse;  il  en  est  résulté 
des  genres  tout  aussi  nombreux  que  ceux  de  M.  de  Blainville , 
mais  formés  sur  d'autres  caractères  et  ce ,  à  la  même  époque. 

M.  de  Blainville  admet  donc  dans  ses  zoophytes  faux,  et  dans 
son  deuxième  groupe ,  ou  les  Diphydes,  les  genres  d-après  : 

$.  1.  Diphyes  vraies. 

^    1.  Cucubalus.  6.  Amphiroa. 

3.  CucuUus.  7.  Calpe. 

3.  Cymba.  8.  Abyla. 

4.  Cuboides.  9.  Diphyes. 

5.  Enneagona. 

§.  2.  Diphyes  douteuses. 

10.  PyranUs.  14.  Galeolaria. 

IJ.  Praya.  15.  Rosacea. 

12.  Tetragona.  16.  NocUluca, 

13.  Sulculeolaria,  17.  Doliolum. 

Mais  en  revoyant,  en  1833 ,  dans  la  Zoologie  de  l'Astrolabe 
(t  IV,  p.  81  et  suiv.) ,  leur  premier  travail  sur  les  diphydes , 
MM.  Quoy  et  Gaimard  leur  donnèrent  les  caractères  génériques 
suivants  : 


DII^HYDES.  433 

«  Animal  libre ,  uageaut ,  hyaliu ,  coriace ,  formé  de  deux  par- 
tics  réunies  à  la  suite  l'une  de  l'autre,  diversiformes,  creuses» 
l'antérieure  nudéale ,  portant  des  ovaires  et  des  suçoirs.  » 

Quelques  jours  de  contrariété  à  l'ouverture  du  détroit  de  Gi- 
braltar, au  départ  de  France ,  facilitèrent  l'étude  de  ces  singu- 
liers animaux,  et  mirent  MM.  Quoy  et  Gaimard  à  portée  d'en 
faire  connaître  plusieurs  es^ces  nouvelles,  dans  un  Mémoire  in- 
séré dans  le  tome  X  des  Annales  des  Sciences  naturelles.  En 
ayant  rencontré  d'autres  pendant  le  voyage ,  ils  les  reproduisi- 
rent dans  la  partie  zoologique  de  C Astrolabe,  en  convenant  que 
les  genres  qu'ils  avaient  formés  ne  devaient  être  considérés  que 
cmnme  des  divisions  de  cette  famille,  dont  les  individus  ne  diffè- 
rent réellement  que  par  les  formes  extérieures.  Il  en  est  toute- 
fois qui  demandent  à  être  étudiés  de  nouveau  avec  beaucoup  de 
soin  ;  dont  toutes  les  parties  n'ont  pas  paru  complètes ,  ou  qui  en 
ont  plus  de  deux,  ce  que  ne  présententjamais  les  vraies  dipbyes 
qui  servent  de  type  au  genre. 

Ces  auteurs  conviennent  qu'avec  les  dessins  les  mieux  laits  il 
est  quelquefois  difficile  de  se  faire  une  idée  de  ces  animaux,  qo'fl 
faut  réellement  voir  en  nature.  Heureusement  que  leur  substance 
est  assez  coriace  et  assez  résistante  pour  pouvoir  être  conservée 
dans  la  liqueur.  Leurs  appendices  tentaculaires  seuls  s'altèrent 
et  ne  sont  plus  reconnaissables. 

Dans  quelques  espèces,  un  gros  suçoir  peut  bien  être  priSt 
jusqu'à  un  certain  point,  pour  un  orifice  buccal;  mais  il  en  est 
d'autres ,  et  cela  dans  les  plus  grandes ,  où  il  n'est  pas  possible  de 
reconnaître  d'organe  central  de  digestion ,  à  moins  que  certaines 
parties  creuses  qui  servent  à  la  locomotion  n'en  tiennent  lieu. 

Là  où  il  existe  un  long  tube  garni  de  suçoirs ,  d'ovaires  et  de 
tentacules ,  on  peut  supposer  que  la  nutrition  s'opère  en  partie 
par  quelques-uns  de  ces  organes.  M.  Quoy  n'a  rien  pu  saisir  de 
relatif  à  la  génération ,  et  ce  n'est  que  par  induction  qu'il  a  ap- 
pliqué à  des  petits  corps  ronds  ou  allongés  le  nom  d* ovaires. 

Le  tableau  des  espèces  admises  par  ce  naturaliste  est  celui-d  : 

DIPHYDES. 
A.  Espèces  dont  la  partie  antérieure  a  deux  cavités  distinctes. 
Diphyes  Bory.  Diphyei  Calpe. 

Dipkyei  Ahyla.  Dipkye$  Basiemii. 
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B.  Espèces  dont  la  partie  antérieure  n*a  qu'une  senle  cavité  .  ou  dont 
la  seconde  est  eicessivement  petite. 

Diphyes  cucuHus.  Diphyes  Iruncala. 

Diphyes  cucuhalus,  Diphyes  eubùidêa, 

Diphyes  cymba.  Diphyes  enneagfma. 

Incomplètes. 

Diphyes  ietragona.  Diphyes  hispida. 

Diphyes  quinquedentata. 

Douteuses. 
Dipkyes  âuhia.  Diphyes  prayensis. 

Mertens,  en  communiquant  une  note  sur  la  diphye  Bory, 
note  publiée  parPoepping  [Floriep's  notizen,  t  XX,  p.  153, 
mars  1828),  et  reproduite  dans  le  Bulletin  des  Sciences  de  Fé- 
mssac  (  t  Xrv,  p.  298) ,  est  arrivé  à  signaler  les  points  de  con- 
tact des  diphyes  avec  les  stréphanomies ,  et  Ton  verra  que  cet 
auteur  a  été  bien  près  de  découvrir  les  liens  qui  unissent  ces  ani- 
maux,  s'il  avait  connu  les  pléthosomes.  Au  reste ,  cette  note  est 
assez  intéressante  pour  être  insérée  intégralement  et  d*après 
Tanalyse  qui  en  a  été  faite  dans  le  Bulletin  précité,  tout  en  pré- 
venant le  lecteur  qu'elle  renferme  quelques  erreurs  palpables. 

«MM.  Tilésius  et  Bory  de  Saint- Vincent  ont  trouvé  presqu*eo 
même  temps ,  dans  l'Océan  Atlantique ,  un  animal  que  chacun  d*eax 
décrivit  sous  un  nom  différent,  et  qu*ils  rapportèrent  au  biphore.  M.  Ca- 
vier  en  fit  un  genre  A  part ,  sous  le  nom  de  dipbye.  MM.  Quoy  et  Gai- 
mardlul  donnèrent  le  nom  de  diphye  Bory,  et  en  publièrent  une 
figure.  Péron  découvrit  pendant  son  voyage  le  genre  stéphanomio,  Vun 
des  plus  beaux  ornemenU  de  son  Atlas ,  et  MM.  Quoy  et  Gaimtrd  le 
figurèrent  également  à  côté  de  leur  diphye. 

«  Ce  qu'il  y  a  de  curieux  maintenant,  c'est  que  la  sléphanomie  n*est 
précisément  que  Vovaire  de  la  diphye.  Chacun  de  ses  segments  se 
compose  de  trois  parties  essentielles,  savoir  :  l'animal  futur,  un  organe 
de  préhension  avec  une  trompe  en  snçoir  ;  enfin ,  en  arrière ,  une  séria 
de  feuillela  membraneux  et  transparents .  qui  ne  paraissent  servir  qu'à 
Biaintenir  le  tout  nageant  dans  l'eau.  L'animal  complet,  bien  examiné, 
possède  tous  les  caractères  pour  le  faire  entrer  dans  le  genre  physo- 
phore  de  Péron  ,  en  sorte  que  les  deux  genre  diphye  et  stéphanomie 
seraient  superflus ,  siis  n'étaient  fondés  que  sur  Tespèee  dont  il  s'agit. 
Comme  les  derniers  segments  de  l'ovaire  des  physophores  eoni  d'une 
teinte  écarUte  fort  renian|iui)le  ;  qu'ils  s'isolent  de  plna  <s  plus,  et 
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sont  ainsi  pluf  ptiftiU,  à  mesore  qu'on  procède  ven  reilrémilé.  Il  se 
pourrait  bien  que  celle  parlie  ait  été  aoMî  décrite  quelque  part  comme 
uo  animal  parlicolier.  a 

Toutefois  Mertens  n'a  pas  poussé  assez  k»ii  l'aïudogieqn'il  8q>- 
pose  entre  les  diphyes  et  les  stéphanomies,  car  ks  diphyes  for- 
ment un  groupe  où  les  espèces  résultent  d'une  manière  perma- 
nente de  deux  pièces  soudées  pour  ne  faire  qu'on  être,  tandis 
que  les  stéphanomies  appartiennent  à  h  famille  des  acdèpbes« 
dont  chaque  espèce  résulte  de  l'assemblage  de  plosieurs  pièces 
juxtaposées. 

Brandt,  en  1835 ,  chargé  de  publier  les  trayam  que  la  mort 
précoce  de  Mertens  ne  lui  permit  pas  de  mettre  au  jour,  parta- 
gea la  manière  de  ?oir  de  Mertens  dans  son  Prodromm  *,  et  ae 
sépara  pas  les  diphyes  des  stéphanomieSt  en  créant  le  sons-genre 
diphyomorphe. 

*  V  Fkmilia  Diphtiilb  ,  Esebsefa.  G«rpi»  •  partibM  d— boa  fart  flulifli,  q«h 
ram  ona  pone  alteram  sila  eique  affiia  et  •  parle  ie«  caaali  natrilionia  et  pr»- 
pagaiioDis  organts  inslructa  (caDali  reprodactorio)  *  oompositanu  Partes  nutri- 
tioDi  et  propagalioni  destina  ta  parliam  cartitagineamm  imiee  taiitvn,  \m  nalastfa 
anteriore,  innat«. 

«  1  geoos.  Diphyes,  Cav.  —  Pars  oatritiani  et  propagalioni  destina  ta,  qoare 
forsao  baud  iDcommode  reproductoria  dtceoda,  canalem  eloogaiam  tobnlfs  soe- 
toriis  plaribas,  venfricali  fanetioDem  insiraal  exereentibas  obsituoi  esblbana^ 
squamula  subcartilagineB  Tel  canalem  reprodnetariuai  imbriealim  obtcgantas 
vel  sioguls  tubulis  slomachalibas.  OTariis  et  tentacalis  tanUim  supra  imposil». 
Tentacnla  raroosa,  singula  Tel  e  fesicala  et  appendice  spfraK  fomala ,  Tel  In» 
balosa ,  bispida ,  apice  dilafata. 

«  A.  squams  spars»  tabolin  singiUis  imposita.— Tentaoula  singula  e  Tesicnla 
et  appendice  spirali  formata.  Diphyes,  Cuv.,  Eschscb. 

«r  Spec.  t.  Diphyes dispœr,C\\9im\%9o^N.  Act.  Acad.  Cœ$,  l<€op.  Garni.,  t.  X, 
p.  MS,  (ab.  33,  fig.  4.— InTenit  M ertensius  snb  8*  latitodinia  et  isr  %'  loogitndl- 
nis  oœideDialîs  gradu  dipbjes  parles  carlilagiDeas,  quas,  al  eflgnris  ejus  con- 
clndere  licet ,  diphyes  dispartis  Chamissonis  fuisse  putarem. 

M  B.  squamae  Imbricatn  canalem  nutritoriom  obtegenlet.  Tentaeula  atesala 
tubulosa  bispida,  apiee  dilatata.  (Sabgen.  dipAyoniorpAa^Br.) 

«  Spec.  2.  Diphyes  stephanomia,  Mert-  —  Animal  quod  ad  partes  cartllagineas 
diphyœ  dispari  in  unifersum  simile,  dlversam  autem  tabutfs  sttctorffa  basl 
baud  dilatatis,  singnlis  CenUcsUs  bispidis,  apIce  dilaUtts  ctsobpelutka.  Canalia 
reproduetorins  pallide  psrporeas. 

««  Capta  sub  latitudinis  occidenlalis  quarto  et  longitndinis  137  grado. 

«  Character,  quem  Eschschoitzius,  acalephamm  fetlcfssimus  indagator,genefi 
dipbyeâ  dedii  speeiei  a  Merieosio^  obserf  ata  non  prorsus  convenit,  qnare  eam 
subgenerï  recenter  creato  addimus.  -^  Qnarn  aoûc.  Me^fen  aecnratisaime  ob- 

*  Canalem  rfprodurtorium  teu  partom  rcprodurtoriaffl  dlclmaf,  qnta  noa  loli 
etiam  apeciei  rrprodactionna  efOcit. 
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Pour  nous,  la  famille  des  diphyes  ne  se  compose  que  d*aca* 
lèphes  absolument  identiques  par  leur  organisation ,  et  qui  ne 
diffèrent  que  par  le  nombre  de  leurs  estomacs  et  par  la  forme  de 
leurs  organes  natateurs. 

Â  côté  du  nucléus  ou  du  centre  circulatoire  part  un  tube 
contractile ,  musculaire,  libre  à  Fintérieur,  et  terminé  par  un 
sac  stomacal  ou  par  plusieurs  sacs  stomacaux  dilatables,  arron- 
dis, rétrécis  en  tube  probosciforme,  terminés  chacun  par  une 
ouverture  buccale ,  dilatable  ou  fermée  par  un  sphincter.  Cet 
appareil  fondamental  est  donc  l'appareil  de  la  nutrition ,  activé 
par  le  système  circulatoire  proche  lequel  il  s'attache ,  et  portant 
lui-même  à  la  base  de  chaque  estomac  les  genunules  ou  organes 
reproducteurs  amassés  sous  forme  de  paquets  globuleux  d'un 
tissu  érectile.  Ces  bouches  absorbantes  s'appliquent  sur  la  proie 
vivante  qu'elles  dévorent,  en  suçant  les  substances  animales  ab-^ 
solument  à  la  manière  des  ventouses  stomacales  des  vélelles,  des 
porpites,  desphysales.  Ces  animaux,  constitués  par  un  chapelet 
digestif  ou  par  un  tube  stomacal  unique ,  ont  pour  corps  deux 
organes  natateurs,  musculaires,  à  tissu  dense,  rénitent,  d'un 
blanc-hyalin  qui  imite,  à  faire  illusion,  un  morceau  de  cristal  taillé 
à  facettes ,  ou  à  angles  saillants.  La  consistance  de  ces  deux  ap- 
pareils de  locomotion  a  la  fermeté  et  la  nature  gélatineuse  des 
firoles  et  des  salpas.  Dans  l'eau ,  au  moindre  choc ,  ces  deux 
pièces  se  désarticulent  et  ne  peuvent  plus  se  souder.  La  plus  pe- 
tite ,  celle  qui  renferme  le  nucléus  ou  cœur,  et  le  chapelet  gas- 
trique, peut  vivre  encore,  quand  l'autre,  abandonnée  au  mouve- 
ment musculaire,  ne  tarde  pas  à  périr  et  à  se  décomposer.  Ces 
deux  pièces  natatrices  ont  des  canaux  et  des  cavités  diversi- 
formes  dans  Içur  intérieur;  les  uns  et  les  autres  reçoivent  les 
colonnes  d'eau  et  doivent  servir  à  la  respiration;  mais  leur  prin- 
cipal usage,  en  diminuant  la  pesanteur  spécifique  de  l'acalèphe , 
est  surtout  de  servir  à  la  natation  et  à  la  direction  au  sein  des 
eaux  des  animaux  qui  s'en  servent  pour  se  diriger  vers  les  mi- 
lieux qui  leur  sont  plus  convenables.  Les  mouvements  de  loco- 


servaYit  diphyes  formam  C  iVov.  Act.  Acad,  Ccm.  Leop,,  i.  XVII,  suppl.,  p.  208, 
seu  Reize  zooL  Th.,  p.  332)  sqaamis  imbricatis  cam  diphye  stephanomia  con- 
venil,  icDlacuIorum  ralione  differt,  Kpecicm  igilur  forsao  mediam  ioter  subgenus 
AclBsisUt.  (Brandi.) 
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motion  trouvent  donc  un  point  d'appni  sur  la  colonne  d'ean  qui 
s'engage  dans  ces  canaux  béants  ou  refermés  par  les  contrac- 
tions de  leurs  parois,  en  même  temps  qu'elle  est  aidée  par  les 
arêtes  cartilagineuses  des  divisions  extérieures  qui  font  Toffice  de 
rames  accessoires.  La  seconde  pièce  natatrice,  sorte  de  graine 
qui  enveloppe  la  base  du  tube  digestif,  sert  aussi  à  le  cacher 
lorsque,  par  la  contraction  de  ses  fibres,  il  se  replie  dans  [son 
intérieur  pour  se  protéger  des  agents  extérieurs.  Quand  il  se  dé- 
veloppe et  traîne  à  la  remorque  les  deux  pièces  qui  lui  servent 
de  flotteurs,  c*est  que  Tanimal  cherche  à  atteindre  une  proie,  ou 
bien  qu'il  est  au  moment  de  la  reproduction ,  et  que  les  gemmes 
doivent  se  détacher  des  individus  adultes. 

Les  acalèphes  diphydes  ont  été  rencontrés  dans  les  mers  de 
la  zone  équatoriale  et  surtout  dans  les  mers  tempérées,  la  Médi- 
terranée ;  on  n'en  connaît  qu'une  ou  deux  espèces  des  régions 
septentrionales.  Nous  n'admettons  que  deux  divisions  dans  cette 
famille,  l^  les  polygastritjues ,  et2^  les  monogastriques. 

Au  reste,  tout  est  à  faire  dans  cette  famille;  les  découvertes  à 
venir  doivent  l'enrichir  d'un  très-grand  nombre  de  formes  nou* 
velles,  et  déjà  on  doit  s'applaudir  des  résultats  qui  ont  été  ob- 
tenus dès  le  début  de  la  découverte  d'un  bien  petit  nombre  de 
ces  acalèphes. 

Le  genre  pyramis  d'Otto  est  évidenmient  une  pièce  d'en- 
clavement d'un  pléthosome;  il  en^est  de  mêmeaans  doute  du 
genre  tetragona  de  MM.  Quoy  et  Gaimard.  Quant  aux  genres 
praya,  sulculeolaria,  gaieoiana^rosacea,noctilucael  doliobim, 
que  M.  de  Blainvillc  classe  parmi  les  diphyes ,  nous  avouons  que 
leur  place  n'est  encore  bien  marquée  ni  près  des  diphyes,  ni  près 
des  béroîdes ,  bien  que  nous  les  ayons  provisoirement  décrits 
comme  appendice  à  cette  famille.  (Voyez  p.  1^0  ctsuiv.) 

1"  TRIBU.    LES  POLYGASTRIQUES,   POLYGASTBKLE. 

Plusieurs  sacs  stomacaux,  dilatables ,  attachés  à  un  long  tube 
digestif  contractile. 

On  peut  y  admettre  deux  genres  :  les  vbaies  diphyes,  di- 
phyes ,  Cuv. ,  dont  la  pièce  nucléale  est  à  peu  près  de  même 
forme  que  la  pièce  natatrice,  et  lesliÊTÉRODlPHYES,  heterodi- 
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phyes,  où  cette  même  pièce  nndéale  est,  rehtiyement  à  la  se- 
conde, toujours  très-petite  et  de  forme  différente. 

Cette  dirision  se  rapporte  en  grande  partie  aox  denx  coupes 
admises  en  dernier  lien  par  MM.  Quoy  et  Gaimard;  à  savoir  : 
A.  espèces  dont  la  partie  antérieure  a  deux  cavités  bien  dis- 
tinctes ,  et  B.  espèces  dont  la  partie  antérieure  n'a  qu'une  ca- 
vité, et  dont  la  seconde  pièce  est  excessivement  petite.  Les  pre- 
mières répondent  à  nos  polygastriques,  et  les  secondes  à  nos 
monogastriqnes. 

i*'  GENEE.  DIPHYE,  DIPBTES. 
G.  CuTier,  de  Blainville,  Qooy  etCtim.,  E«chscboltx.  —  Dagysa,  Lesuear. 

€orps  natatenrs  de  forme  à  peu  près  semblable  ;  Tantérieur  ou 
natateur  à  deux  cavités  distinctes;  le  postérieur  ou  nucléal  à  une 
seule  ;  à  ouverture  arrondie ,  bordée  de  dents  fortes  et  impaires  ; 
le  nudéus  peu  ou  point  distinct,  situé  au  fond  d'une  cavité, 
d'où  part  un  cordon  stomacal  et  cirrhigère,  creux  à  riotérieur 
et  garni,  de  proche  en  proche,  de  cloches  renfermant  des  sacs 
ovoïdes,  terminés  par  un  tube  allongé,  dilaté  en  ventouse  au 
sommet.  Des  paquets  granuleux  attachés  à  la  base  de  ces  renfle- 
ments; partie  antérieure  du  corps  nucléal  s'avançant  en  rostre 
aigu  ;  partie  postérieure  ou  natatrice  tronquée  et  dentée  sur  le 
pourtour  de  l'ouverture  locomotrice. 

M.  de  Blainville  indique  dans  son  livre  sur  les  zoophytes,  cinq 
espèces  des  mers  des  Antilles,  dont  il  a  vu  des  figures,  mais 
dont  il  n'a  pas  publié  les  diagnoses  :  ce  sont  les  diphyes  vitrea, 
amphiroa ,  navicula,  Cuvieri  et  Dumontii  des  manuscrits  de 
M.  Lesueur,  et  que  cet  habile  iconographe  a  peintes  sur  la  nature 
vivante.  Le  nom  de  dagysa,  adopté  par  M.  Lesueur,  est  un  nom 
que  Solander  et  Gmelin  avaient  consacré  à  des  animaux  marins; 
mais  M.  de  Blainville  se  demande  si  ces  dagysa  de  Solander  ne 
sont  pas  plutôt  des  biphores.  Nous  restreignons  ici  aux  vraies 
diphyes  les  mêmes  espèces  que  MM.  Quoy  et  Gaimard  :  c'est-à- 
dire  celles  à  deux  organes  natatoires  ayant  plusieurs  sacs  stoma- 
caux ,  et  dont  la  deuxième  partie  a  un  long  sillon  inférieur  pour 
loger  le  cordon  cirrhigère.  Nous  ne  connaissons  pas  non  plus 
l'animal  marin  fragile  jeté  à  la  côte  par  une  tempête,  et  que 
M.  Uollard  a  nommé  diphya  sagittaria. 
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1.  LA  DIPHYE  BORY,  diphtes  bobyi. 

Quoy  et  Galm.,  Vranie,  pi.  M ,  Og.  12  (  i824),  p.  577  •  Diphyes,  etfrpore  libero, 
hyalino,  viframidali,  daobtts  canalibus  applicatif  composite,  baii  patemibm^ 
are  umo  truncato,  aliero,  apicibtis  quinis  rnmtito.  —  Ibid.,  Mém,  atm.  Se.  imiI.« 
t.  X,  1827,  pi.  1,  flg.  1  à  7.  —Salpa  bipartita,  lanceoUUa^  Bory,  Voyagé  aus 
quatre  îles  d: Afrique,  t.  I,  p.  134,  pi.  6,  flg.  3(1804). —Tilésius,  Foy.  <te 
Krusemiern.—  Diphyes,  G.  Cuvier.  Règ.  anim,,  18 17,  t.  IV,  p.  61.  —  Dlphyei 
dispar,  Cham.  etEysenh.,  Act.  de  Bofm,  t.  X,  p.  365,  pi.  3),  flg.  4  (l89i  ).  — 
DiphyesBory,  Blainr.,  pl.  5,  flg.  i  A  1  k{t%iO).'-Dlphyes  nampanuhfera^ 
Eaebftob.,  Ae.,  p.  (  1829  ).  ^Uiê,  Baiid,  XXI,  830,  pl.  9,  et  WorU,  pl.  Tt.  — 
Dkphyu  dispar,  Eichicb.,  Ae.,  137.  -  Merumi,  Floriep^a  nolii.,  t.  XX«  p.  iSS 
(  1828 ).  —  Dlp/iye<  difpar,hess..  Cent,  zooL,  p.  I6I,  pl.  56,  flg.  4  (1830); 
Voy.  autour  du  Monde  de  la  Coquille,  Ac.,  p.  63  (  tB29\ —DiphyesBory, 
Quoy  et  Gaim.,  Astroi,  pl.  4,  flg.  1 A  6,  t.  lY  :  Partibus  œqualibu»,  mitratU, 
hyalM8  ;  aperturis  dentatii,  haustellis,  inter  se  eampanulis  bas!  r«o««.— IN- 
phyes  dispar.  Brandi,  Prod.,  p.  31  (  1835  ).  —  Griffllb,  Anm.  Kingd,,  pl.  l, 
fl8.e. 

Corps  hyalin ,  A  parties  égales  et  semblables ,  de  coDsistaoce  ferme, 
sabcartilagineuse,  A  cordon  cirrhigère  rouge  saogiiiQ;  A  OQfertaret 
dentées. 

Eschscholtz  fait  deux  espèces  de  cette  diphye.  Peut-être  a-t-U  raison. 
Cependant  la  figure  phis  que  médiocre  de  Cbamisso,  sur  laquelle  repoM 
la  diphyes  dispar,  ne  permet  pas  de  séparer  en  deux  espèces  des  ani- 
maux qui  demandent  des  termes  de  comparaison  plus  nombreux  que 
ceux  qu'on  possède.  La  figure  donnée  par  M.  de  Blainville  dans  son 
Atlas  semble  elle-même  appartenir  A  une  troisième  espèce  bien  dis- 
tincte ;  et ,  comme  Eschscholtz ,  M.  de  Blainville  isole  les  diphyes  Bary 
et  dispar.  Provisoirement ,  nous  les  réunissons. 

Dans  notre  Centurie,  nous  avons  tracé  une  histoire  assez  complète 
des  faits  qui  se  rapportent  A  la  découverte  de  la  diphye  Bory ,  et  nous 
les  reproduirons. 

Le  zoophyte  connu  sous  le  nom  de  diphye  a  été  décrit  et  figuré  bien 
des  fols,  dans  ces  derniers  temps ,  mais  presque  toujours  arec  des  va- 
riantes; aussi,  nous  croyons  très-utile  de  réunir  tous  les  travaux  relatifii 
A  cet  animal  singulier,  en  publiant  un  dessin  que  nous  avions  fait,  en 
mer,  dans  l'expédition  de  la  Coquille ,  le  20  décembre  1SS3.  Toutes  les 
figures  de  cet  animal  pélagicn  s'accordent  A  le  représenter  composé 
uniformément  de  deux  pièces  ;  mais  les  descriptions  n'ont  point  assef 
d'analogie  entre  elles  pour  permettre  d'asseoir  une  opinion  décislresur 
son  organisation.  Dans  ces  derniers  temps,  MM.  Quoy  et  Gaimard,dani 
leur  travail  sur  quelques  zoophytes  de  la  Méditerranée ,  en  ont  fait  » 
avec  Juste  raison ,  le  type  d'une  famille  qu'ils  ont  nommée  les  di- 
phydes,  famille  où  viennent  se  grouper  les  polytomes  et  les  plétho- 
somes ,  ainsi  que  certaines  stéphanomies ,  et  que  M.  de  Blainville  a 
parfaitement  caractérisée  dans  ion  grand  Irayail  sur  lef  loopbytes , 
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bien  qu'il  n'ait  pat  cru  devoir  y  admettre  les  espèces  de  ce  dernier 
genre. 

La  première  description  et  la  première  figure  qu'on  ait  eues  de  Tes- 
pèce  de  diphye  qui  nous  occupe ,  sont  celles  de  M.  Bory  de  Saint- 
Vincent,  dans  son  Voyage  aux  quatre  îles  d'Afrique,  Cet  anhnal  est 
représenté  pi.  6 ,  fig.  3  de  son  Atlas. 

«  Le  hiphore  biparti  est  si  transparent,  qu'on  ne  le  distingue  pas 
dans  Teau.  Lorsqu'on  l'en  tire ,  il  a  l'air  d'une  lame  de  cristal ,  et  ne 
présente  aucune  sorte  d'organisation.  Son  corps  est  oblong  et  comprimé 
latéralement.  La  partie  antérieure  présente  cinq  angles  saillants.  Le 
côté  dorsal  étant  caréné ,  Tinférienr  est  au  contraire  sillonné.  On  recon- 
naît dans  cette  partie  deux  cavités  longitudinales  ;  de  la  supérieure 
sort  un  filet  souvent  très-long  et  rarement  entier;  il  supporte,  quand 
il  eiiste ,  une  foule  de  petits  corps  qui  ressemblent  aux  glandes  pédi- 
cellées  de  plusieurs  végétaux. 

«  La  partie  postérieure  est  amincie  à.  son  extrémité ,  et  a  quelques 
rapportsavec  la  forme  du  fer  d'une  lance  ;  le  côté  supérieur,  qui  est  plat, 
est  épais  d'une  ligne  et  demie.  Dans  celte  épaisseur  se  trouve  une  ca- 
vité externe ,  dans  laquelle  entre  une  sorte  d'éperon  qui  termine  la 
partie  antérieure,  et  c'est  li  même  toute  l'union  apparente  des  deux 
parties  de  l'animal.  Il  y  a  aussi  une  autre  cavité  inférieure  dans  la  moi- 
tié de  derrière ,  dont  l'ouverture ,  échancrée  au  point  de  Jonction  des 
deux  parties ,  forme  un  cran  k  leur  union.  » 

M.  Bory  observa  cet  animal  dans  l'Océan  Atlantique,  par  les 
34  degrés  de  lat.  mér.,  et  par  Z"  40'  de  long,  occid.  du  méridien  de 
Paris ,  nageant  an  milieu  d'une  grande  quantité  de  béroés. 

Tilésius,  naturaliste  de  la  première  expédition  russe  autour  du 
monde ,  .sous  les  ordres  de  Rrusenslern ,  figura  la  diphye  qui  nous  oc- 
cupe dans  V Atlas  d'Histoire  naturelle  qui  accompagne  la  relation  du 
voyage. 

M.  Govier  proposa,  en  1817,  le  genre  diphye ,  diphyes ,  pour  rece- 
voir le  biphore  biparti  de  M.  Bory.  Il  le  plaça  après  les  cestes,  entre 
les  béroés  et  les  porpites.  Il  caractérise  ce  nouveau  genre  de  la  manière 
qui  suit  :  «  Sa  substance  est  gélatineuse ,  mais  ferme  et  trèfr-iranspa- 
rente  ;  sa  forme  extérieure  est  en  pyramide  anguleuse ,  dont  la  base  a 
deux  ouvertures;  l'une,  petite,  ronde,  entourée  de  cinq  pointes,  est 
la  bouche,  et  conduit  dans  un  sac  sans  issue ,  qui  se  prolonge  Jusque 
vers  le  sommet,  et  sert  d'intestin  j  l'autre,  plus  grande,  donne  dans 
une  cavité  moins  prolongée ,  qui  communique  en  arrière  avec  une 
seconde  cavité  de  forme  ovale.  De  celle-ci  sort  une  grappe  de  filaments, 
qui  traverse  la  précédente  et  pend  au  dehors.  Il  est  à  croire  que  c'est 
"  l'ovaire.  Ces  animaux  se  tiennent  d'ordinaire  deux  à  deux.  On  n'en  a 
observé  qu'une  espèce  dans  la  mer  Atlantique.  » 

Dans  la  deuxième  édition  du  Règne  animal,  publiée  en  1830, 
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M.  CDvi«r  pTicé  le»  diphTci  à  Ift  suiie  dD»  acalèpbes  hydrosUtlq^t»  d 
avant  ita  ijolypcs*  (Vojçjt  p.  lOO,) 

MM,  Chamisao  '  cl  Eyficnbardt  pubUtreni,  en  ISÎI  [AcL  Socict. 
hop*  eut.  Bon».,  lûm.  \,  p.  3[î5  à  âCT,  et  pi.  Ijï,  flfl.  4),  un  Iravall 
sur  ta  dipbyVi  qu'ils  nommerenl  les  premiers  diphye&  dUpar,  repro- 
duite par  noas,  pL  &û ,  fig.  5  [Centurie  loologiquf)  ;  ei  Toici  lejt- 
lucllerocDi  la  description  ta  Une  de  ces  deuï  auteurs  : 
'  «Animal  gelaUnoftM^ariîlâgfneum  ,    hyaliDum ,  poltieare,  duobus 

■  Individuis  forma  dissiniilibuti  seniper  to  coputotloiie  reperlis.  An  mas 
tt  et  r<cmi[ta  ? 

a  Indtviduum  prJmum, 

-  Corpus  fupcrne  et  infcrne  tntarînatum ,  anllce  clausum ,  In  api- 
«  cem  aubulatum,  attenualutn  ,  {losticG  di!atatum  ^  dua  eava  tongllu- 
n  tlinalia,  superlu«  et  iaferius  ;  seplo  horizontal  Unterjeirta,  continent, 
n  utrumque  cavum  poslice  apertum.  Cavum  superius  sacriforme ,  coUc 
4  coarctato  ^  ostio  mticroDibiu  tribus  înfleiis  arniato ,  membrana ,  un- 

*  diqac  vestilum.  CaTirni  ioferina  ûre  qunndrangnlo,  altitadinern  sU:- 
4  perantc ,  ab  apicc  eorporis  flltim  ad  ravi  juperlorli  fundum  tendit , 
«  bine  inera»»alnni^  adrundnm  i:a«i  inferiorïs  defleclttur,  qnp  in  c«u- 
«  dam  abit  fltlformenu  pr^Tlungam,  5ub  taclu  subllo  mortu  retrartl- 

■  1cm ,  oculo  nudo  palcia  rubescentibus  imbrkatia  compo«itum.  Ocull* 
m  attlem  lente  armali»  vagina  conspicilur  laia,  articulatA  vel  nodosji, 
4  Ititeatituim  tenue,  spirattt«r  tonvolutum,  conliaena;  cuivb  intertio- 

■  dio  corpuscutum  ovoldeum  ,  rube&cens,  molu,  uL  videlur,  $punt4neo 
m  gaudens,  «pire  libero  proboseidall  retraetili ,  attlium  est,  Circa  l«- 
«  flcrtjonrm  uniufcujusque   corpuscnli    racemns  granulorum  brunes 

•  centiuni ,  motu  ctiam  donatus ,  jacet,  Linew  dcnlque ,  difficiles  visa, 
«  motu  proprio  orbate,  setarum  tostar  corpu^culis  intermlit»  suni* 
a  Totuni  hune  apparatum  ad  gcnitalia  verislnilltime  ïpeclantem,  satls 
«  manifeste  eiMbet. 

%  Indivlduum  a1tenim> 

«  Corporis  faciès  ut  individu!  prions.  Animal  aulem  resnpînatum  « 
4  ita  ut  eavnm  Infcrius  eavo  supEiiori  et  cavum  anperius  cavo  inferJurl 


■  Cett  l'animal  que  Bory  de  ^iiit-\' lacent  découvrit  le  premier,  dllChamisM, 
et  aui|uH  Cuvjpr  imposa  je  nora  géncriqui:  qu  il  porte.  Contme  ou  ne  lui  ivait 
pa»  lionne  (le  nom  iriïiAl,  uuui  levons  îail  deritrcr  le  oOtredeb  ngttr<^ditîOTi-nt« 
de»  dciit  indiïfdus  unis  qui  eompo«enl  Tan^maL 

Zoophjr  te  g^ld  lini-oi,  cartLlaf;in«UT,  b  j  a  lin  Jonf[  d'un  pouce,  couipof  é  de  d«uv 
indltidu«  de  forme  dissemblable,  cnnstïnjmeni  ijpis  par  ionrlioa.  Ett-ci?  Is 
maio,  Mi-ce  b  femelle? 

Corp»  fup^rieureroent  et  inférieuremeni  trjcari-né.  forme  antèTieiiTt;ment,  et 
termbïA  en  pointe  «ubuli^ ,  dilaté  pO!tlârieuri.-mcut ,  i  ileuï  cavités  loni^itudï- 
nato«É  iuperieurc^  et  inférieures  ,  séparées  par  une  cloi&ou  lioriionljlf .  Cb«que 
eéttté  ouverte  en  arrière:  c»TiLé  ïupt^rienre  «acciforme,  réirccie  *n  eol,ar- 
ni«ea  «ou  ouvcriure  de  troi»  *pinet  nrourb^ei». 
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«  todîTidui  primf  respondeat.  Cavam  inferias  cato  snperiori  prknris 
«  individu!  simillimum.  Cavum  superias  aulem  antice  et  postice  aper- 
«  Uun  est ,  ita ,  ut  prœter  ostiam  posticum ,  oitiain  antfcain  eadem 
n  circitcr  magnitudine  distingualQr ,  paries  superior  prater  hoc  eiei- 
«sus»  excisura  in  ostio  posttco  incipiente.  Ostiam  posticum  iptara 
«  utroque  latere  biemarginatwn.  Cauda  haie  individno  nulla. 

«  Individuura  alterum  cam  prière  itacotisret,  ut  apex  corporis  illivis 
«  ctvo  infero  individai  prim'i  immissos  sit,  hujusqoe  caada,  caTuin 
«  aaperius  (antice  et  postice  apertam  )  individai  alterias  transgressa  , 
•  ex  ejus  ostio  poslico  vel  incisura  parietis  superioris  dependeat. 

«  Animalia  absque  laîsione  allerum  ab  allero  discedere  visa  sunt. 
«  Gontractione  cavorom  aquam  repellant,  dilalalione  immissam ,  quo 
«  motos  natatorius  vividissimus  oritur. 

«  In  mari  PaciGco  «quinoctiali. 

«  Termini  superius  et  inferius  in  descriptione  nostra  solonunodo 
«  intellectus  causa  adhibiti  sunt  ;  forsitan  vice  versa  rectius.  Antica 
«  autem  pars  nobis  audit,  qua  nibil  in  natatione  prorsum  tendit.  » 

En  1 824  parut,  dans  la  partie  zoologique  du  f^ayage  autour  du  fnonda 
du  capitaine  Freycinet  (p.  577),  une  description  et  ime  figure  de  la 
diphye  que  MM.  Quoy  et  Gaimard  nommèrent  diphye  Bary,  diphyeê 
Bùry,  figurée  pi.  8G,  fig.  12,  de  leur  Atlas,  avec  la  phrase  caractéristi- 
que suivante ,  et  les  détails  que  nous  citerons  textuellement. 

«  On  ne  connaît ,  disent  MM.  Quoy  et  Gaimard ,  qu'une  seule  espèce 
de  ce  genre  ;  elle  a  été  découverte  par  M.  Bory  de  SaintrVincent ,  qui 
Ta  figurée  sous  le  nom  de  biphore  biparti.  C'est  la  même  que  nous  re- 
produisons ici,  et  que  nous  dédions  à  ce  naturaliste  ;  après  lui,  MM.  Tilé- 
sius  et  Chamisso  en  ont  aussi  donné  des  figures. 

«  La, nôtre  représente  deux  individus  réunis;  il  sera  facile  de  se  faire 
une  idée  de  ce  qu'ils  sont  isolés,  en  considérant  k  part  celui  qui  contient 
l'autre.  On  en  trouve  autant  qui  nagent  seuls  que  deux  i  deux.  L^ur 
agrégation  at-elle  pour  cause  l'œuvre  de  la  reproduction?  ou  bien  sor- 
tent-ils en  cet  état  de  l'ovaire  ? 

«  Le  petit  chapelet  couleur  de  rose,  qui  se  montre  hors  de  l'ouverture 
tronquée,  est  rélractiie  à  la  volonté  de  l'animal ,  qui  le  rentre  quelque- 
fois tout  à  fait.  Il  parait  qu'il  y  a  des  époques  où  il  est  beaucoup  plus  sail- 
lant. Nous  avons  remarqué ,  au  fond  de  cette  espèce  de  sac,  un  corps  qui 
avait  la  forme  d'une  brancbie  de  biphore. 

«  La  progression  de  cet  acalëphe  a  lieu  à  reculons  avec  assez  de  vi- 
tesse, comme  celle  des  méduses  et  des  béroés.  Ce  n'est  jamais  qu'entre 
deux  individus  que  se  fait  la  Jonction,  et  toujours  de  la  même  manière, 
c'est-à-dire  que  l'extrémité  pointue  de  l'un  entre  dans  Touverture  qua- 
drilatère tronquée  de  l'autre,  et  y  adhère  assez  fortement. 

«  Nous  avons  vu  des  diphyes  dans  l'Océan  Atlantique ,  dans  la  mer 
des  Indes,  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande  et  près  de  celles  de  l'Ile 
de  Timor.  » 


mé^ 
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En  partant  pour  wn  noinreau  Yoyage  de  découvertes ,  sur  la  corvette 
V Astrolabe,  MM.  Qaoy  el  Gaimard  adressèrent  à  T Académie  des 
Sciences  un  nouveau  trayail  sar  les  diphyes ,  travail  enrichi  de  belles 
figures,  et  qui  a  été  inséré  dans  le  tom.  X  des  Annales  des  Sciencei 
nalurelles  (cahier  de  Janvier  1827).  Ainsi  s'expriment  ces  naturalistes: 
«  Ayant  été  assez  beureui  pour  observer  un  grand  nombre  de  diphyes  dans 
le  détroit  de  Gibraltar,  nous  avons  reconnu  que  toutes  les  descriptions 
et  les  dessins  qui  en  ont  été  publiés  Jusqu'à  ce  jour  sont  fort  incomplets , 
sans  en  excepter  ceui  que  nous  avons  donnés  dans  l'Atlasdu  Voyage  de 
l'Uranie.  Ayant  de  plus  trouvé  plusieurs  loopbytes  encore  inconnus, 
dont  l'organisation  se  rapproche  de  celle  des  diphyes,  nous  croyons  de- 
voir, dès  i  présent,  établir  une  famille  de  diphydes,  formée  du  genre 
diphye  et  de  cinq  nouveaux  genres,  que  nous  nommons  calpé,  abyla, 
nacelle,  euboïde  et  ennéagone, 

«  Les  caractères  généraux  de  la  famille- des  diphydes  sont,  dans  l'état 
parfait,  la  réunion  constante  de  deux  animaux  de  forme  dilTércnte, 
chacun  d'eux  Jouissant  d'ane  vie  distincte ,  qu'il  peut  conserver  assez 
longtemps ,  quoique  séparé  de  son  congénère. 

«  Le  premier  qui  se  présente  est  formé  de  deux  cavités ,  dont  une , 
complète ,  a  cinq  dentelures  à  son  ouverture  ;  la  seconde  n'est  qu'un 
canal  plus  ou  moins  parfait,  formé  de  deux  feuillets,  laissant  passer  un 
chapelet  de  suçoirs  et  d'ovaires  qui  appartient  au  second  animal. 

«  Celui-ci ,  ordinairement  plus  petit  que  le  précédent ,  auquel  il  est 
uni  d'une  manière  plus  ou  moins  intime ,  est  pourvu  de  trois  cavités. 
C'est  dans  celle  du  milieu,  par  laquelle  l'emboîtement  se  fait,  que  sont 
fixés  les  suçoirs.  » 

Après  avoir  caractérisé  la  famille  des  diphydes ,  MM.  Quoy  et  Gai- 
mard généralisent  ainsi  les  obserratlons  qui  sont  relatives  aux  diphyes 
proprement  dites,  figurées  par  eux  pi.  1 ,  flg.  1  À  7  (pi.  57  et  flg.  1  )  : 
«  La  cavité ,  en  forme  de  sac  assez  régulièrement  cylindrique ,  dont 
les  contractions  servent  à  la  progression  de  l'animal ,  se  termine  asseï 
brusquement  par  un  canal  excessivement  étroit,  se  portant  Jusqu'à 
l'extrémité  du  sommet,  sans  que  nous  puissions  dire  s'il  s'ouvre  h  l'ex- 
lériciir.  Cette  cavité,  qui  parait  servir  de  réservoir  au  résidu  de  la 
digestion,  est  quelquefois  pleine  d'une  substance  muqueuse,  comme 
nuageuse. 

«  L'autre  cavité ,  A  peu  près  triangulaire,  dont  l'ouverture  est  verti- 
calement coupée,  contient  une  grappe  d'ovaires  et  de  suçoirs  réunis. 
Il  en  part  également  un  petit  canal  très-délié ,  gagnant  le  sommet  de 
la  pyramide ,  et  côtoyant  de  très-près,  mais  sans  le  toucher,  celui  dont 
nous  venons  de  parler;  il  est  probable  qu'il  s'abouche  avec  lui,  car  la 
digestion  de  ce  zoophytc  doit  s'opérer  d'abord  par  les  suçoirs,  et  le  ré- 
sidu doit  passer  vraisemblablement  dans  la  seconde  cavité,  qui  sert  en 
même  temps  k  la  locomotion. 

«  Il  existe  uo  long  chapelet  qu'on  a  quelquefois  vu  sortir  de  cette 
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cavité ,  et  qu'on  a  pris  pour  des  ovaires.  l\  parait  que  ce  sont  bien 
réellement  des  ovaires,  mais  joints  A  des  snçoirs  que  personne  n'a  en- 
core mentionnés ,  quoique  cependant  ils  forment  la  masse  la  plus  con- 
udérable  de  ce  chapelet.  Le  plus  souvent  c'est  une  masse  rétractée , 
nuageuse ,  rougeAtre ,  contenue  dans  la  cavité.  Alors  on  ne  peut  pres- 
que rien  distinguer  ;  mais  lorsque  la  dipbye  les  fait  sortir,  et  leur  donne 
toute  Teitension  possible»  on  remarque  autour  d'un  long  tube  transpa-  * 
rent,  et  sur  sa  longueur,  des  suçoirs  qui  adhèrent  par  une  espèce  de 
nœud  assez  ressemblant  aui  nœuds  d'un  roseau.  Chaque  suçoir  est  con- 
tenu dans  une  sorte  de  cloche  très-délicate,  de  laquelle  il  sort  ;  la  base 
de  chacun  d'eui  est  munie  de  petites  grappes,  qui  sont  probablement 
des  ovaires ,  et  il  en  part  un  petit  tentacule  ou  filament  excessivement 
délié  et  lisse ,  susceptible  d'un  très-grand  allongement.  Toute  la  lon- 
gueur de  ce  filament  est  garnie,  d'un  seul  côté,  d'une  foule  de  petits 
filaments  secondaires ,  munis^  à  leur  extrémité ,  d'un  petit  renflement , 
duquel  part  encore  un  autre  filet. 

«  Les  suçoirs,  dans  l'état  de  vie ,  se  replient  dans  tous  les  sens  comme 
ceux  des  vélelles  et  des  physales  ;  s'appliquent  sur  les  corps,  sur  le  verre, 
par  exemple,  en  forme  de  ventouse,  et  peuvent  y  retenir  l'animal  ;  ils 
ont  alors  à  leur  extrémité  la  forme  d'une  petite  trompette,  et  il  est  tou- 
jours facile  de  bien  apercevoir  leur  cavité  intérieure.  Ils  sont  d'autant 
plus  écartés  les  uns  des  autres ,  qu'ils  sont  plus  rapprochés  de  l'extré- 
mité du  tube  qui  les  soutient.  Dans  l'intérieur  de  la  diphye,  ils  sont 
plus  pressés  et  comme  nacrés.  Leur  mouvement  est  souvent  indépen- 
dant de  celui  de  la  totalité  de  l'animal.  Enfin ,  comme  ils  sont  exces- 
sivement petits,  il  faut,  pour  les  bien  voir  et  s'en  former  une  idée 
exacte,  se  servir  d'une  très^forte  loupe.  On  croirait  voir  alors  une 
sorte  de  stéphanomie  ;  c'est  à  peu  près  la  même  disposition  des  parties. 
«  Dans  quelques  individus ,  surtout  dans  ceux  qui  sont  le  plus  com- 
plets, l'extrémité  du  chapelet  ne  parait  formée  que  par  les  cloches  qui 
enveloppent  les  suçoirs,  dont  l'ensemble,  A  l'œil  nu ,  a  l'aspect  de  l'ex- 
trémité d'une  plume.  LA ,  les  suçoirs  ne  sont  point  encore  développés, 
et  il  est  facile,  A  la  loupe,  de  les  apercevoir  ayant  l'apparence  de  pe- 
tites vésicules  accolées  au  tube  central  de  l'ensemble. 

«  Il  nous  reste  maintenant  A  parler  de  l'accouplement  des  dlpbyes, 
ou  plutôt  du  second  animal  qui  sert  A  les  compléter.  Cette  agrégation 
a  été  fort  superficiellement  observée  jusqu'ici.  On  se  bornait  A  dire  que 
ces  animaux  s'accouplaient,  ce  qui  devait  faire  penser  qu'ils  étaient 
semblables  :  il  n'en  est  rien  cependant. 

«  La  première  diphye,  ou  mieux  la  diphye  antérieure,  a  bien  quel- 
que ressemblance  avec  celle  dans  laquelle  elle  entre;  elle  est,  comme 
elle,  pyramidale,  et  a  une  cavité  subconique,  dont  l'ouverture  est  en- 
tourée de  cinq  pointes  ;  mais  elle  en  diffère  en  ce  qu'elle  est  beaucoup 
plus  pointue,  et  qu'il  n'y  a  point  réellement  deux  cavités.  1^  supérieure 
n'est  qu'un  canal  formé  par  deux  membranes  simplement  appliquées 
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Tune  à  l'autre,  de  sorte  que  le  moindre  effort  suffit  pour  les  écarter  ; 
cependant  elles  sont  quelquefois  unies  dans  un  seul  point  vers  le  mi- 
lieu. C'est  dans  leur  intervalle,  lorsque  ces  animaux  sont  accouplés, 
que  le  chapelet  des  suçoirs  de  la  diphye  postérieure  s'engage  et  fait 
saillie  au  dehors.  Ce  chapelet  passe  avec  la  plus  grande  facilité  de  la 
diphye  k  laquelle  il  appartient ,  dans  l'autre,  pour  sortir  é  l'extérlewr, 
et  il  rentre  de  même.  11  faut  qu'il  y  ait  alors  uo  accord  manifeste  en|re 
ces  deux  animaux. 

«  Leur  agrégation  est  assez  légère ,  et  n'a  Jamais  lieu  de  nouveta , 
lorsqu'une  fois  ils  se  sont  séparés.  Quoiqu'ils  se  meuvent  en  coromun, 
ils  peuvent  aussi  se  mouvoir  isolément ,  et  vivre  ainsi  longtemps;  mais 
la  diphye  postérieure,  celle  à  qui  appartient  le  chapelet  des  sucQirs,«st 
beaucoup  plus  vivace,  et  ses  mouvements  sont  très-brusques,  trè»>TUSs, 
tandis  que  ceux  de  la  diphye  antérieure  sont  lents.  Dans  cette  dernière, 
la  progression  ne  s'opère  que  par  la  vraie  cavité ,  celle  dont  l'ouverture 
est  munie  de  cinq  pointes. 

«  A  quoi  peut  servir  cet  accouplement  dans  ces  animaux  ?  il  parait 
bien  difficile  de  s'en  rendre  compte.  La  diphye  antérieure  n'a  aucun 
organe  digestif  ou  générateur  visible  sous  le  verre  le  plus  grossissant 
Un  canal  incomplet  pour  le  passage  des  ovaires  et  desi  suçoirs  de  sa  con- 
génère ,  et  une  cavité  dans  laquelle  on  aperçoit  quelquefois  un  léger 
nuage  de  mucosités ,  c'est  tout  ce  qu'on  peut  apercevoir  dans  ce  loo- 
phyte  transparent  comme  du  cristal ,  et  taillé  à  angles  assez  rades. 
Comme  tous  les  animaux  pélagiens ,  les  diphyes  ont  besoin  d'une  eau 
sans  cesse  renouvelée,  et  quoiqu'elles  soient  trcs-vivaces,  elles  finit- 
sent  par  périr  aprè»  un  séjour  de  quinze  à.  vingt  heures  dans  la  même 
eau. 

«  Les  difTérenccs  que  présentent  les  très-jeunes  diphyes  accouplées 
sont  :  que  le  canal  de  la  fausse  est  continu  ;  dans  la  diphye  postérieure, 
la  grande  cavité,  c'est-à-dire  celle  qui  ne  contient  point  les  suçoirs,  se 
prolonge  jusque  près  de  la  pointe  sans  avoir  de  cul-de-sac  terminé  par 
un  canal  très-délié,  tandis  que,  dans  la  diphye  antérieure,  ce  canal  est 
très-allongé.  » 

Plus  lard.  MM.  Quoy  et  Gaimard  donnèrent  de  nouveaux  détails  dans 
la  partie  zoologique  du  Foyage  de  l'Attrolabe,  et  comme  ils  avouent 
que  la  Ggure  qu'ils  avaient  donnée  dans  le  Voyage  de  l'Uranie,  est 
mauvaise  ,  ils  ont  cru  devoir  étudier  cet  acalèphe  de  nouveau. 

«  On  ne  le  trouve  en  général  que  dans  la  haute  mer ,  et  dans  presque 
toutes  celles  des  pays  chauds.  De  petits  individus ,  d'une  forme  un  pMi 
plus  allongée ,  que  nous  prenions  pour  le  Jeune  âge,  pourraient  bien 
être  une  espèce  distincte  à  ajouter  aux  deux  qu'a  fait  connaître  M.  Esebf- 
cholU  sous  le  ne  m  de  angustaUi  et  appendiculata.  Les  deux  parties  qnl 
composent  ce  zoophyte  sont  à  peu  près  égales  en  volume  et  se  ressent*' 
blent  même  jusqu'à  un  certain  point.  Elles  sont  coriaces  et  tellement 
diaphanes  qu'on  ne  les  aperçoit  quelquefois  pat  dans  le  bocal  qui  let 
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2«  GENRE.  HËTËRODIPHYE,  heterodiphyes  ,  Lesson. 

Corps  Datateur  toujours  plus  grand,  et  de  forme  assez  différente, 
que  la  portion  nucléale;  le  nucléus  peu  ou  point  distinct;  le 
chapelet  stomacal  et  ovarifère,  partant  de  la  petite  pièce,  et 
supporté  par  la  portion  natatrice. 

Les  combinaisons  de  formes  dans  les  deux  pièces  de  ces 
diphyes  sont  singulièrement  nombreuses,  et  ont  porté  les  natu- 
ralistes à  établir  une  foule  de  petits  genres  que  nous  conservons 
pour  rappeler  les  principaux  traits  de  leur  organisation. 

1**  SOUS-GENRE.  CALPÉ,  CALPE. 
Quoy  et  Gaim.,  Ann.  Se.  na<.,  janv.  i827. 

Corps  nucléiforme ,  sans  trompe  exsertile,  ayant  une^orte  de 
Tésicule  aérifère  et,  à  sa  base ,  un  ovaire  prolongé  en  une  longue 
production  cirrhigère  et  ovifère;  organe  nucléal  ou  antérieur 
court ,  cuboïde ,  ayant  une  cavité  distincte  ;  organe  natateur  ou 
postérieur  très-allongé ,  tronqué  aux  deux  extrémités ,  ne  péné- 
trant pas  dans  Tantérieur,  et  pourvu  d'une  ouverture  terminale 
ronde. 

À  ces  caractères,  M.  de  Blainville  ajoute  que  ce  genre  est  très- 
distinct  des  diphyes ,  avec  lesquelles  il  a  de  grands  rapports , 
mais  qu'il  est  remarquable  non-seulement  par  la* disproportion 
des  deux  corps  natateurs,  mais  encore  par  leur  non  emboîtement 
ou,  en  d'autres  termes,  par  leur  simple  juxtaposition.  M.  de 
Blainville,  qui  a  eu  occasion  d'examiner  l'acalèphe,  type  de  ce 
sous-genre,  lui  a  reconnu  un  nucléus  composé  d'une  sorte 
d'estomac ,  avec  une  bouche  sessile  et  même  une  petite  plaque 
hépatique,  de  couleur  verte,  appliquée  contre  lui,  et  en  outre 
d'une  sorte  de  vessie  aérifère  située  en  arrière.  A  la  racine  infé- 
rieure du  renflement  stomacal  est  l'ovaire,  formé  par  un  amas  de 
granules,  et  qui  semble  se  prolonger  en  arrière  en  une  longue 
production  chargée  de  corps  oviformes ,  et  d'autres  plus  longs  et 
plus  en  forme  de  cloche.  Cette  production,  sortie  de  l'organe 
natateur  antérieur,  passe  sous  le  postérieur,  en  suivant  la  gout- 
tière dont  il  est  creusé  à  sa  face  inférieure.  Du  reste,  celui-ci , 
également  tronqué  aux  deux  extrémités ,  est  creusé  dans  presque 
toute  sa  longueur  par  une  grande  cavité ,  du  fond  de  laquelle  on 
voit  très-bien  partir  un  vaisseau  qui  se  continue  jusqu'à  la  racine 
de  l'ovaire  du  nucléus. 

MM.  Quoy  et  Gaimard ,  les  créateurs  de  ce  genre ,  auquel  ils 
donnèrent  le  nom  du  lieu  où  fut  pris  l'espèce-type,  proche  la 


montagne  de  Gibraltar;  le  mont  Ckilpë,  des  anciens ,  lui  assignent 
les  caractères  suivants  :  animal  libre,  gélatineux,  très-résistant, 
transparent ,  polygonal ,  formé  de  deux  parties.  La  plus  consi- 
dérable, subpyramidale,  ayant  cinq  côtés ^  séparés  par  des 
arêtes,  dont  une  plus  saillante  ,  en  forme  de  crête.  Cette  pre- 
mière partie  a  deux  cavités,  dont  une  ovalaire,  grande,  à 
ouverture  munie  de  cinq  pointes;  l'autre  cavité  n'est,  à  propre- 
ment parler,  qu'un  canal  formé  de  deux  membranes  réunies 
pour  donner  issue  aux  suçoirs  et  aux  ovaires  réunis.  La  seconde 
partie ,  beaucoup  plus  petite,  est  une  sorte  de  cube  joint  à  Pex- 
trémité  du  corps  et  creusé  de  trois  cavités. 

Eschscholtz  réunit  les  calpe  et  les  abyla,  et  en  forme  le  genre 
abyla,  qu'il  caractérise  par  cette  phrase  :  Ductns  nutritorius  tubulis 
plaribus  obsitus  ;  pars  corporis  nntritoria  cavitate  parva  natch 
toria  interna,  extrorsum  se  aperienti,  instructa. 

Nous  déQnissons  ce  petit  sous-genre  ainsi  :  Sacs  stomacaux 
nombreux  et  portés  sur  un  cordon  ovarigère;  pièce  nucléale 
cubique;  pièce  natatrice  longue,  pentagonale,  et  terminée  par 
une  ouverture  arrondie  bordée  de  cinq  dents. 

1 .  Lk  GALPÉ  PENTAGONE ,  calpb  pentaoo!! a. 

()uoy  et  Gaim.,  Arm. Se.  nai.,  J827,  pi.  2,  a,  fig.  i  à  7.  —  BlaiiiTille,  Man.,  pi.  4, 
Ug.  3.  —  Griir.,  An.  KifUjd.,  pi.  5 ,  flg.  7.  —  Abyla  pentagoma,  Ëtchsch. ,  Âc, , 
p.  133 ,  n*  2  ;  Un,  p.  332,  pi.  76.  —  Diphyes  calpe  ,  Quoy  et  Gaim.,  AstroL, 
pi.  4,  fig.  7-11  :  Corpore  iranslucido,  pyramidale,  pentagono,  partibus  inœ- 
tjualibus;  anteriore  cubica,  biforata  ;  posteriori  ore  quinque  parlita. 

Translucide;  portion  Ducléale  cabique;  portion  natatrice  à  cinq 
dents  sur  le  pourtour  de  l'ouverture  qui  est  ronde.  Longueur  de  10  à 
1 3  lignes. 

Habile  la  Méditerranée  au  détroit  de  Gibraltar.  Se  trouve  aussi  dans 
l'Océan  Atlantique. 

MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  étudié  avec  soin  cet  acalèphe ,  et  dans 
leur  premier  Mémoire,  inséré  dans  les  Annales  des  Sciences  naturelles, 
ils  ont  publié  à  son  sujet  les  détails  suivants  :  «  Des  deux  parties  qui 
composent  ce  zoopbytc,  la  première  a  une  grande  cavité  complète, 
cylindrique  ,  un  peu  renflée  au  milieu ,  dans  presque  touto  la  lon- 
gueur du  corps.  Elle  se  termine  en  un  petit  conduit  qui  communiqoç 
avec  le  cube  .  et  auquel  vont  se  joindre  quatre  stries  intérieures ,  qui 
paraissent  être  des  vaisseaux,  tandis  que  l'autre  eitrémité,  très-arron- 
die ,  qui  constitue  la  bouche  ,  est  circulaire,  munie  d'une  petite  val- 
vule tr^s  mince ,  et  entourée  de  cinq  pointes ,  dont  trois  plus  grandes  et 
deux  plus  petites.  De  ces  cinq  pointes  partent  autant  d'arêtes  parcou- 
rant toute  la  longueur  de  l'animal  et  limitant  les  cinq  côtés. 

«  Sur  un  de  ces  côtés  est  un  canal  incomplet,  c*esi4-dire  qu'il  est 
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formé  de  deai  lamelles  ou  crêtes,  dont  une,  beaucoup  plus  développée, 
se  replie  verticalement  sur  elle-même ,  et  recouvre  Tautre,  laquelle  est 
denticulée  en  scie ,  et  aussi  repliée  sur  elle-même ,  mais  en  sens  op- 
posé de  la  précédente.  Ce  canal ,  qui  règne  dans  toute  la  longueur  de 
l'individu ,  sert  au  passage  d'une  longue  file  de  suçoirs  et  va  communi- 
quer avec  la  dcuiième  partie  de  l'animal.  C'est  à  l'extrémité  de  la 
grande  crête  que  se  fixe  le  cube ,  et  c'est  à  sa  gauche ,  lorsque  celte 
crête  est  dirigée  en  bas ,  que  se  trouve  une  échancrure  triangulaire  ,  à 
loucher  ce  même  cube. 

«  La  deuxième  partie  est  formée  par  ce  cube  qui  sert  i  compléter 
Vextrémité  de  l'animal ,  en  s'y  appliquant  hermétiquement.  Ce  cube 
est  composé  d'un  petit  appendice  bifurqué  et  de  trois  cavités ,  savoir  : 
une  moyenne ,  largement  ouverte ,  du  fond  de  laquelle  part  un  cha- 
pelet de  suçoirs  et  d'ovaires  réunis  ;  la  couleur  de  ces  derniers  varie  de 
l'argenté  ou  Jaunâtre.  C'est  aussi  près  de  cette  ouverture  que  se  fixe  le 
corps  de  l'animal ,  à  l'aide  d'un  petit  appendice  très-adhérent  et  qu'il 
faut  rompre  pour  séparer  ces  deux  parties.  Des  deux  ouvertures  situées 
de  chaque  côté  de  celle-ci  et  comme  creusées  dans  rinlérieur  du  cube , 
Tune  est  ovalaire ,  fusiforme,  communiquant  à  l'extérieur ,  et  l'autre 
est  arrondie  avec  un  petit  appendice  ;  toutes  deux  aboutissent  à  un 
canal  commun  qui  parait  aller  s'ouvrir  dans  la  cavité  principale  du 
grand  corps,  côtoyé  de  très-près  par  la  tige  commune  des  suçoirs. 
MM.  Quoy  et  Gaimard  n'ont  pu  s'assurer  s'il  communiquait  avec  elle. 

«  Il  est  vraiment  difficile  de  se  former  une  idée  de  cet  acalèphe  par 
une  simple  description;  sa  transparence  est  telle,  que  le  dessin  lui- 
même  n'en  donne  qu'une  idée  Imparfaite. 

«  La  locomotion  des  calpés  ne  diffère  point  de  celle  des  diphyes  et  se 
fait  à  l'aide  de  l'ouverture  terminale  de  la  pièce  postérieure.  » 

Dans  la  description  que  les  mêmes  auteurs  ont  insérée  dans  le  texte 
de  la  partie  zoologique  du  P^oyage  de  V Astrolabe ,  ils  n'ont  ajoute 
aucun  détail  nouveau  digne  d'être  cité.  Ils  disent  toutefois  qu'ils  en  ont 
examiné  un  assez  grand  nombre  d'individus  pour  être  bien  sûrs  de 
Itnlégrité  de  l'espèce ,  et  que  ce  n'étaient  point  des  parties  détachées 
de  loophytes  plus  complexes.  Leur  tissu ,  malgré  sa  parfaite  transpa- 
renée,  est  assez  ferme.  Le  biphore  polymorphe,  salpapolymorpha,  que 
MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  figuré  pi.  74.  f.  4  et  &  du  Voyage  de  VUra- 
fUe  et  qu'ils  ont  décrit  page  &12  du  texte,  n'est  pour  eux,  comme  pour 
Eschscholtz,  qu'une  des  pièces  natatricesdu  sous-genre  abyla,  séparée 
de  la  pièce  congénère. 

M.  Eschschollz  place  dans  son  genre  ahyla ,  les  rosacca  ceulensis  et 
plicata  de  Quoy  et  Gaimard  que  nous  avons  décrits  p.  143.  Tout  en 
avouant  l'analogie  qu'ont  les  rosaces  avec  les  diphyes  par  leur  nature 
générale ,  nous  ne  pouvons  nous  dissimuler  les  nombreuses  disparates 
qui  ne  permettent  pas  do  placer  a  côté  des  calpés  des  acalèphes  dont 
l'organisaliOD  est  encore  si  obscure.  M.  de  Blainviile  avouait  ne  con- 
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naître  le  genre  rosace  que  par  les  figures  et  la  description  de  MM.  Quoy 
et  Gaimard,  et  ajoutait  que  ces  figures  incomplètes  ne  lui  permettaient 
pas  d'assurer  positivement  ce  que  ce  pouvait  être.  Il  supposait  même 
que  les  rosaces  dépendaient  plutôt  des  physophores  que  des  diphyes. 
Nous  serions  assez  disposés  à  les  regarder  comme  une  pièce  dépen- 
dante de  quelque  genre  inconnu  de  notre  famille  des  pléthosomes  ou 
polytomes. 

t.  LK  C4LPÉ  DE  BASS ,  calpi  dâssemsis. 

Diphyes  bassensis,  Quoy  et  Gaim  ,  AttroL,  pi.  4,  fig.  I8à  20  :  Diphyes,  partibus 
hyalinis,  ifujequalibus,  quadrilateris  ;  poslica,  majore,  apertnra,  qninqueden- 
iata.  —  Abyla  quadrilaiera.  De  Blainv.,  Mon,  ;  Bassia  quadrilatera,  Quoy  et 
Gaim.,  Ms. 

Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  précédente.  Elle  en  dif- 
fère par  sa  forme  plus  élargie,  plus  courte  et  quadrilatère.  Elle  uage 
verticalement,  ce  qui  tient  probablement  à  ce  que  sa  partie  antérieure 
est  plus  lourde.  Elle  forme  un  cube  irrégulier,  aplati,  taillé  à  facettes, 
parfaitement  uni  au  corps  postérieur.  Ce  corps  contient  deui  petites 
cavités ,  dont  l'une  s'ouvre  à  l'extérieur,  sur  une  des  faces.  Elles  abou- 
tissent à  un  canal  qui  va  Joindre  le  fond  de  la  cavité  antérieure,  où 
viennent  se  réunir  quatre  autres  vaisseaux.  La  chaîne  des  suçoirs  est 
fort  courte.  La  partie  postérieure  est  quadrilatère,  nn  peu  renflée  au 
milieu ,  à  ouvertures  et  cavités  très-larges.  La  première  est  entourée 
de  cinq  pointes,  dont  une  fort  petite.  Le  canal  latéral ,  si  bien  marqué 
dans  la  première  espèce  que  nous  venons  de  décrire,  est  à  peine  indi- 
qué dans  celle-ci. 

Elle  a  été  trouvée  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande ,  dans  le 
détroit  de  Bass ,  dont  elle  porte  le  nom.  Sa  longueur  est  de  8  à 
10  lignes. 

2«  SOUS-GENRE,  ABYLA,   ABYLA. 
Quoy  et  Gaim.,  Ann.  Scnat.,  1827.— De  Blainv.^  Mon.;  abyla,  Escbscb.,  p.  130. 

Animal  libre ,  gélatineux ,  très-résistant ,  transparent ,  trigODC , 
formé  de  deux  parties  :  la  plus  considérable ,  pyramidale ,  a  les 
trois  côtés  séparés  par  trois  arêtes  saillantes,  dont  Pane,  plus 
développée,  est  en  crête.  Des  deux  cavités  qu'elle  contient,  Tune 
est  grande,  ovalaire,  à  ouverture  très-petite,  munie  de  cinq 
pointes;  Pautre  n'est  qu'un  canal  formé  par  la  réunion  de  deux 
membranes,  et  destiné  à  donner  issue  au  chapelet  des  ovaires 
et  des  suçoirs  réunis:  la  seconde  partie,  plus  petite,  est  une 
sorte  de  cube  irrégulier,  creusé  de  trois  cavités,  dont  celle  du 
milieu  reçoit  l'autre  animal  (Quoy  et  Gaim.). 

M.  de  Blainville  caractérise  ainsi  le  genre  abyla  qu'il  adopte  : 
<  Corps  nucléiforme ,  fort  peu  coDâidérable,  avec  une  production 
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cirrhigère  et  ovifère,  très-longue;  corps  natateur  antérieur, 
beaucoup  plus  court  que  Pautre,  subcuboîde,  avec  une  cavité 
distincte  pour  recevoir  Pextrcmité  antérieure  du  corps  natateur 
postérieur,  qui  est  polygonal  et  fort  long.  » 

M.  de  Blainville  ajoute  :  «  Que  ce  genre  ne  diffère  du  précédent 
que  par  la  forme  des  organes  natateurs ,  et  surtout  parce  que 
Pantcrieur  est  percé  d^un  enfoncement  assez  considérable  pour 
loger  une  partie  de  Pautre.  Celui-ci ,  du  reste,  a  toujours  un  long 
sillon  inférieur  et  une  ouverture  postérieure  terminale.  M.  de 
Blainville  y  réunit  la  portion  de  zoophyte  que  MM.  Quoy  et 
Gaimard  ont  nommé  hassia,  et  Eschscboltz  n'en  sépare  pas  les 
calpés.  » 

Les  abylas  ont  leur  pièce nucléale  cubique,  irrégulière,  rece- 
vant une  partie  emboîtante  de  Taile  natatrice,  qui  est  longue ,  à 
arêtes  saillantes,  crénelées  sur  les  côtés,  et  terminée  par  une 
ouverture  arrondie,  petite,  garnie  de  cinq  dents. 

3.  L'ABYLA  TRIGONE,  abyla  tricona. 

Qaoy  et  Gaim.,  Atm.  Se.  nat.,  1827,  pi.  2,  b  ,  fig.  i  à  8..  —  De  Blainv.,  Mon., 
pi.  4,  fig.  4.  —  GrifT.,  An.  mngd.,p\.  5,  Gg.  S.  —  Diphyes  abyla,  Quoy  et 
Gaim.,  Astrol.,  pi.  4,  flg.  12  à  17  :  Diphyés  parlibus  limpidis,  inœqualibi/is ; 
(tnlcriore  subcubica;  posteriori  lriyona,apice  aculu,lalere  cremUata;  aper- 
turaquinqucdentata.—Eschsch.,  Ac.,p.  iZi.  —  isis,l.  XXI»  pi.  3;  Worlcrb., 
pi.  76. 

Ce  zoophyte  est  plus  grand  du  double  que  la  calpé  pentagone.  Son 
corps  est  formé  de  trois  côtés  séparés  par  autant  d'ailes  membraneuses, 
dont  une ,  beaucoup  plus  considérable ,  est  accolée  à  une  quatrième 
denticuléc  en  scie.  Dans  quelques  individus,  cet  ac^olemeot  est  inlinie 
sur  un  point  seulement.  De  leur  réunion  résulte  un  canal  pour  les  su> 
çoirs  et  les  ovaires  réunis ,  et  de  leur  terminaison  une  pointe  qui  s'en- 
fonce profondément  dans  le  cube  qui  constitue  la  deuxième  partie  de 
l'individu. 

La  grande  cavité  est  proportionnellement  moins  grande  que  dans  la 
calpé  pentagone,  et  la  bouche,  trcs-rétrécie ,  est  entourée  de  cinq  petites 
pointes  obtuses  qu'il  faut  écarter  pour  y  pénétrer,  au  lieu  que  dans  la 
calpé  pentagone  elle  est  toujours  béante.  Du  fond  de  la  cavité  part  un 
conduit  trcs-délié ,  qui  va  communiquer  avec  deux  des  cavités  du  tube, 
en  recevant  auparavant  plusieurs  stries  longitudinales  qui  paraissent 
6tre  des  vaisseaux. 

L'extrémité  du  corps,  terminée  en  bec  de  cuiller  échancrée,  p<}nêlrc 
dans  le  cube  et  n'y  est  point  très-adhércnle. 

Cette  seconde  partie  du  zoophyte  n'est  pas  cubique  comme  dans  le 
genre  calpé.  C'est  un  corps  trés^irrégulier,  taillé  à  facettes ,  plus  long 
que  large ,  ayant  une  ouverture  assez  évasée  au  milieu  -,  et  sur  les  côtés, 
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deux  cavités  oblongnes,  dont  l'une  est  nn  peu  plas  arrondie  que  l'autre  ; 
ia  plui  grande  s'ouvre  à  l'extérieur,  et  toutes  les  deux  communiquent 
par  leur  bâte,  à  l'aide  d'un  tube  trèsHïourt ,  avec  le  conduit  qui  est  à 
la  pointe  du  grand  individu. 

C'est  du  fond  de  la  cavité  moyenne  que  part  le  chapelet  des  suçoirs, 
des  ovaires  et  des  tentacules,  pour  se  porter  é  l'extérieur ,  au  travers 
du  canal  dont  nous  avons  parlé. 

Ixs  suçrjirs  ne  sont  point  recouverts  d'une  membrane  en  forme  de 
cloche  ;  ils  sont  blancs  et  ont  à  leur  base  des  ovaires  de  la  même  cou- 
leur. Ces  derniers  prennent  quelquefois  une  teinte  jaune  et  orangée. 
Les  tentacules,  absolument  semblables  à  ceux  des  diphycs,  ont  leurs 
nœuds  colorés  en  brun. 

Ces  suçoirs  et  ces  tentacules  vivent  longtemps  après  la  séparation 
des  deux  parties  de  Tabyla. 

Le  cube,  très-résistant,  articulé  de  plat  avec  le  grand  corps,  est  doué 
d'un  certain  mouvement  de  contraction  qui  a  lieu  dans  la  cavité  la  plus 
oblongue ,  laquelle  s'ouvre  à  l'extérieur.  Il  faut  beaucoup  d'attention 
pour  l'apercevoir  '. 

C'est  plus  parliculiërement  dans  le  détrbitde  Gibraltar  que  MM.  Quoy 
et  Gaimard  observèrent  l'abyla ,  et  ils  lui  en  donnèrent  le  nom  ,  bien 
qu'ils  l'aient  rencontré  dans  d'autres  mers.  La  description  des  mêmes 
auteurs  insérée  dans  la  partie  zoologique  du  f^oyage  de  l'j^strolabe, 
ne  renferme  rien  d'essentiel  que  celle  ci  ne  donne. 

2«  TRIBU.   LES  MONOGASTRIQUES ,  MONOGASTRICJE. 

Un  seul  sac  stomacal exsertile,  dilatable,  probosciforme,  por- 
teur à  sa  base  d*organes  qui  semblent  Ctre  des  ovaires ,  logé 
dans  la  portion  nucléale,  n*ayant  qa*une  seule  loge.  L*estomac 
allongé,  terminé  par  une  bouche  en  ventouse;  portions  nata- 
trices  divcrsiformes. 

3»  GENRE.  MICRODIPHYES,  Less. 
Caractères  de  la  tribu. 

i«'  SOCJS-GENRE.  NACELLE,  ctiiba. 

Quoy  et  Gaim.,  Afm.  Se.  nat.,  X,  1827.—  De  Blainv.,  Han.  —  Cymba,  enneO" 
gonum  ei  cuboïdti ,  Eschsch.,  Ac,  p.  1S3.  -^  Diphyes,  Quoy  et  Gaim., 

Astrol. 

Corps  libre ,  gélatineux ,  résistant ,  transparent ,  formé  de  deux 
parties,  pourvu  d^un  suçoir  exsertile,  probosciforme ,  entouré  à 

'  Ce  que,  dans  le  Voyage  de  rVranie ,  MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  décrit  nout 
le  nom  de  Biphore  polymorphe,  est,  suivant  eux,  la  seconde  partie  ou  le  cube 
de  VAbyla  trigonr. 
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la  base  du  sac  stomacal,  d'un  amas  d'organes  semblables  à  des 
ovaires,  logé  dans  la  portion  nucléale,  carénée,  sagittiforme, 
percée  d'une  large  ouverture  dans  l'insertion  de  la  partie  nata- 
tnce  qui  a  une  ouverture  garnie  de  six  pointes  cl  creusée  d'un 
canal  longitudinal  denticulé ,  pour  le  passage  des  ovaires  et  du 
suçoir. 

1.  LA  NACELLE  SAGITTÉE,  cymba  sacittata. 

Quoy  et  Gaim.,  Atm.  Se.  nat.,  t.  X,  1S27,  pi.  2.  c,  fig.  1  à  9.— GrifT.,  An,  Kingd., 
pi.  5,  flg.  9.—Diphyes  cymba,  Quoy  et  Gaim.,  Asirol.j  pi.  5,  flg.  12  à  17  cl 
variété,  flg.  18  h  20  :  Diphyes,parUbu8  subœqualibus  hyalinis  ;  anieriore  fo- 
liaceQj  sagitiata,  cmarginata;  posteriori  pyramidale  biforutu,  aperlura  sejt- 
dentata.  —  Cymba  sagiUata,  Eachsch.,  Ac,  p.  134.  —  l$is,  t.  XXI,  p.  334.  — 
Woterb.,  pi.  78.  —  De  Blainv.,  Allas,  pi.  4,  flg.  2. 

Acalèphe  blanc  translucide,  à  nucléus  situé  au  fond  d'une  cavité 
unique  de  Torgane  qui  reçoit  la  portion  natalrice  par  une  demi-cavité, 
servant  de  moyen  d'union. 

Habite  le  détroit  de  Gibraltar. 

La  partie  qui  reçoit  l'autre  est  un  corps  triangulaire ,  cristallin ,  qui, 
vu  de  face,  est  assez  ressemblant  à  un  fer  de  flèche  obtus,  caréné  in- 
férieurement ,  ayant  une  cavité  en  dessus  A  moitié  recouverte,  ce  qui 
donne  à  ce  corps  la  forme  d'un  petit  sabot  flotlant.  En  avant ,  la  pointe 
est  mousse,  et  en  arrière  sont  deux  angles  séparés  l'un  de  l'autre  par 
uneéchancrurc,  au  milieu  de  laquelle  est  un  enfoncement subtriangu- 
laire.  Dans  l'intérieur  de  ce  corps  sont  deux  cavités ,  dont  une ,  vue  de 
profil ,  a  la  forme  d'un  S.  C'est  en  elle  que  prend  naissance  le  cbapelet 
des  ovaires  cl  des  suçoirs.  De  plus ,  une  autre  petite  cavité  oblongue , 
en  communiquant  avec  elle,  donne  à  cette  partie  la  même  organisa- 
tion qu'aux  analogues  des  genres  précédents. 

Le  corps  reçu  ressemble  assez  au  calpé  pentagone;  Il  a  six  pointes  à 
rouvcrlurc  de  sa  grande  cavité,  laquelle  communique  parle  fond,  à 
l'aide  d*un  conduit ,  avec  les  deux  précédentes.  Il  a  également  un  faux 
canal  denticulé  pour  le  passage  des  ovaires  ;  et  de  plus ,  il  est  tronqué 
en  arriére ,  à  sa  réception  dans  la  nacelle. 

On  trouve  sur  la  partie  gauche,  à  l'insertion  des  deux  parties  qui 
composent  la  nacelle  sagittée,  un  troisième  corps  qui  aurait  éloigné  le 
zoophyle  de  la  famille  des  diphydes,  si  les  auteurs  du  genre  n'eussent 
reconnu  que  c'était  un  Jeune  individu  encore  adhérent,  ayant,  comme 
l'adulte,  ses  six  pointes  et  son  faux  canal  crénelé. 

Les  figures  18  à  20  de  la  planche  6  représentent  une  variété  de  cet 
acalèphe,  recueilli  dans  le  grand  Océan  austral.  On  n'a  pu  en  saisir 
que  la  partie  antérieure  seule,  qui  a  la  forme  d'un  sabot  lorsqu'on 
l'examine  de  profil. 
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9.  LA  NACELLE  TKOIfQUÉB,  ctmia  nimcATA. 

Quoy  et  GalBU,  de  BUinv.,  Mon*  ;  Diphyes  truncata ,  ibid.  ;  Astrolabe,  pi.  s , 
fig.  21-33. 

Partie  antérieiire  seule  connue ,  de  foime  de  carré  long ,  coopé  net 
à  ses  deux  extrémités,  écbancré  sur  une  de  ses  faces,  où  se  trouve  une 
ouverture  pour  recevoir  le  corps  postérieur.  Cette  ouverture  est  dispoiée 
en  calHie-sac  à  la  forme  de  eomemuie ,  d'où  part  un  cordon  d'ovalrea 
colorés  en  Jaune. 

Habite  l'Océan  Atlantique ,  par  8»  de  latitude  nord. 

2«  S(MJ8-GE!«RE.  ENNÉAGONE,  enneagoncm. 

Quoy  et  Gaini.,  iliii».  Se,,  1837.  —  De  Blain.,  Mm.  —  Cymto,  Esebsob. ,  àc, 
lis.  ->  Diphyes,  Quoy  et  Gaim.»  Astrol. 

Acalèphe  libre,  gélatineux,  résistant,  transparent;  portion 
nuclëale  globuleuse,  k  neuf  pointes,  creusée  de  trois  caTités, 
dont  la  moyenne  loge  le  suçoir  et  les  oraires,  et  dans  laquelle 
s'emboite  la  portion  natatrice,  très-petite,  allongée,  à  une  seule 
cavité,  munie  de  cinq  pointes,  et  possédant  un  canal  latéral. 
Ventouse  stomacale  exsertile ,  ayant  à  sa  base  un  paquet  d'oraires 
portés  sur  un  cordon. 

L*organe  antérieur  est  ennéagone,  ainsi  que  Tindique  le  nom 
générique.  Au  reste,  ce  petit  sous-^enre  cÛlTère  peu  du  précé- 
dent, et  ne  renferme  qu^une  espèce. 

3.  L'ENNÉAGONB  HYALI^,  uiniAGonuM  htaunum. 

Quoy  et  Gaim.,  Àm.  Se,  mat.,  it27,  pi.  3,  o,  flg.  i  A  6.  —  DeBlainv.,  Mon,, 
pi.  4,  fig.  5.  —  Dlphyes  ewneaoona,  Quoy  et  Gaim.,  AstroL,  pi.  5,  fig.  i  A  6  ; 
Diphtjes  partibua  majcime  inœqualibus ,  vUreU;  antica  pyramidale,  eimes- 
gona,  po8Uca,miminut  tubquadrata;  ore  qutmqueëiniaio,  —  Cymba  ermea- 
gonum,  Eschscb.,  Ac,  p.  134.  —  his,  XXI,  335.  —  Wort.,  pi.  76. 

Corps  en  pyramide  qoadrangulaire ,  pointue,  de  la  base  do  cbacnne 
des  faces  de  laquelle  s'élève  un  triangle,  ce  qui  en  tout  forme  neuf 
angles  à  pointes  trës-aigués.  Au  centre  de  tous  ces  angles  est  creusée 
une  cavité  dans  laquelle  s'insère  un  petit  corps  A  ouverture  découpée, 
munie  de  cinq  pointes.  Il  y  a  de  plus  deux  cavités  latérales  oblongucs , 
l'une  desquelles  donne  naissance  A  des  ovaires  Jaunes  et  au  suçoir. 

Ces  trois  cavités  et  le  corps  qui  les  domine  déterminent  la  place  de 
ce  zoopbyte  dans  la  famille  des  dipbydes. 

MM.  Quoy  et  Gaimard  ne  pensent  pas  que  cet  animal  ne  soit  que  le 
complément  d'un  autre  individu  ;  mais  nous  pensons  qu'il  pourrait 
bien  être  une  pièce  d'enclavement  d'un  plétbosome.  Cette  dipbye  est , 
en  effet ,  coriace  et  ressemble  A  du  cristal  taillé.  Ses  mouvements  sont 
très- obscurs. 

Elle  habite  le  détroit  de  Gibraltar. 
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3e  60U&-GE5KE.  GUBOIDE,  CUItOIDES. 

Qaoy  et  Gaim.,  iliiii.  Sc.nat.,  n2i. —Ihid.^  Diphyes,AstroL^C9mba,  Esriis^ 
Ac,  133.  —  Cuboidei,  de  Blainr.,  Mtm, 

Animal  libre,  gélatineux,  résistant,  transparent»  farmë  de 
deux  parties. 

La  première,  considérable,  parfaitement  cubique,  ayant,  sur 
une  de  ses  faces ,  une  ouverture  moyenne  donnant  issue  à  des 
suçoirs  et  à  des  ovaires ,  et  dans  son  intérieur  deux  cavités. 

La  seconde  partie,  très-petite ,  frangée ,  creusée  d'une  carilé, 
est  reçue  dans  la  moyenne  de  la  précédente  (Quoy). 

M.  de  Blain ville  a  modifié  d'une  manière  plus  convenable  les 
caractères  de  ce  petit  genre ,  et  c'est  ainsi  qu'il  regarde  la  pièce 
nucléifère  comme  pourvue  d'un  grand  suçoir  probosciforme , 
ayant  à  sa  base  une  masse  hépatique ,  l'ovaire  et  le  prolongement 
ovigère,  renfermés  dans  une  excavation  unique,  arrondie ,  tandis 
que  la  pièce  natatrice  est  cuboîde. 

Ce  petit  genre,  au  reste ,  est  peu  distinct  des  précédents.  C'est 
toujours  la  même  loi  qui  préside  à  l'assemblage  des  pièces ,  tout 
en  présentant  des  modifications  dans  les  formes  des  deux  appa- 
reils servant  à  la  natation.  M.  de  Blainville,  qui  a  disséqué  plu- 
sieurs de  ces  acalèphes ,  a  trouvé  dans  l'unique  cavité  de  la 
pièce  antérieure,  un  nucléus  viscéral  fort  développé,  ayant  un 
estomac  probosciforme ,  muni  d'une  sorte  de  foie  à  sa  base ,  et 
plus  en  arrière ,  ayant  un  ovaire  granuleux ,  renfermé  dans  une 
membrane  propre  d'où  s'échappait  un  long  cordon  portant  les 
œufs. 

4.  LA  CUBOIDE  VITRÉE ,  cuboides  vitreds. 

Quoy  et  Gaim.,  Arm.  Se.  nat.,  1827,  t.  X,  pi.  2,  e,  Ûg.  i  é  3.  —  De  Blainv.,  pi.  4, 
fig.  6.  —  Griff.,  An.  Kingd.,  pi.  5,  Ug.  lO.  —  Cymha  cuboides,  Eschsch.,  AeaL, 
p.  135. —l«i«,  XXI,  336,  pi.  3.  —  Worlerb.,  pi.  lû.—Diphyes  cuboidea, 
Quoy  et  Gaim.,  Astrol.,  pi.  5,  Qg.  7  à  li  :  Farlibus  maxime  imrqtuilibas, 
perlucidis;  anteriore  cubica,  posieriore  minima,  pyramidali;  apertura  mar- 
gine  qninquedenlata. 

MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  étudié  de  nouveau ,  dans  la  partie  zooio- 
gique  du  Foyagede  V Astrolabe,  cette  espèce  de  diphye  qu'ils  avaient 
déjà  décrite  dans  les  Annales  des  Sciences  naturelles.  Cet  acaiêphe  a 
cela  de  remarquable  que,  le  corps  recevant  ou  antérieur  (le  nucleal  )  est 
plus  développé  de  beaucoup  que  le  corps  reçu  ou  postérieur  (  le  nala- 
tcur) ,  d'où  l'on  peut  déduire  la  lenteur  de  ses  mouvements.  Il  est  exac- 
temqit  cubique,  en  forme  de  dé,  transparent  comme  du  cristal,  et 
d'une  résistance  cartilagineuse  au  sortir  de  l'eau.  Les  quatre  angles 
•ont  saillants  cl  les  six  faces  un  peu  rentrées.  L'une  d'elles  présente  un 
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trou  en  entonnoir,  d'où  sortent  des  suçoirs  blancs  etdesoTaires  Jaunes; 
elle  est  de  plus  avoisinée  par  deui  petites  ca\it^j,  dont  une  s'ouvre  an 
dehors. 

La  seconde  partie  de  l'animal  est  très-petite,  pyramidale ,  coopée 
obliquement  4ians  son  citrémilé  engainante ,  offrant  h  l'autre  extrémité 
cinq  dcnticules  qui  entourent  une  cavité  assez  profonde ,  du  fond  de 
laquelle  part  un  canal  qui  ?a  communiquer  avec  le  cube.  11  est  pro- 
bable même  qu'il  doit  exister  un  conduit  latéral,  crénelé,  pour  le 
passage  des  ovaires ,  comme  dans  quelques-unea  des  espèces  précé- 
dentes ,  ce  que  la  petitesse  de  ce  corps  n'a  pas  permis  de  constater. 

Les  mouvements  de  cette  diphye  sont  extrêmement  obscurs.  Les  au* 
leurs  de  sa  découverte  n'ont  vu  qu'une  seule  fois  l'ouverture  buccale  de 
la  partie  postérieure  se  contracter. 

On  devra  sans  doute  regarder  comme  une  variété  un  individu  dont 
le  petit  corps,  au  lieu  d'avoir  les  bords  de  son  ouverture  denticulés,  les 
a  quadrilatères.  La  frange  en  spirale  qui  le  contourne  est  probatHement 
le  canal  mentionné  ci-dessus.  Ici  la  cavité  creusée  dans  le  cube  a  ses 
bords  dentelés,  et  la  chaîne  des  suçoirs,  au  lieu  d'être  ramassée  ao 
fond  de  la  cavité  ,  est  plus  développée. 

Cetacalèphe  demanderait  un  nouvel  examen.  Il  habite  dans  le  détroit 
de  Gibraltar. 

4«  SOLS-GENRE.   CUCUBALE,  CCCDBALUS. 
Quoy  el  Oaim.,  Mf.  »  DeBlainv.,  Man.— Diphyes,  Quoy  et  Gaim. 

Corps  pourvu  d'un  grand  suçoir  proboscidiforme  exserlile, 
aTcc  une  grappe  d'ovaires  à  sa  base,  logé  dans  une  large  excava- 
tion  unique  d'un  organe  natatcur,  antérieur,  cordifornie, recevant 
aussi  le  postérieur,  également  cordifonne,  et  creusé  d'une  cavité 
à  orifice  postérieur  et  ovalaire  (de  Blainville). 

I^  petit  sous-genre  cucu6a/o«,  qui  appartient  plutôt  comme 
section  que  comme  genre  aux  diphydes ,  dont  la  partie  antérieure 
n'a  qu'une  seule  cavité,  ne  comprend  qu'une  espèce  fort  remar- 
quable par  la  forme  en  cœur  de  ses  pièces  natatriccs.  C'est  un 
acalèphe  à  nucléus  peu  enfoncé  dans  la  partie  antérieure  du 
corps  qui  n'a  qu'une  cavité  assez  grande ,  et  l'organe  natateur 
y  adhère  par  une  pointe  assez  aiguë  qui  s'y  enfonce.  L'estomac 
forme  un  prolongement  assez  long,  dilatable,  et  terminé  par 
une  bouche  en  ampoule;  à  sa  base  sont  des  paquets  d'ovaires 
médiocres. 
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5.  LE  CUCUBALE  COKDIFORME,  cucubalus  corbifoimis. 

Qaoy  et  Gaim.,  de  Blainv.,  Mon.,  pi.  6,  flg.  i.  —  Diphyes  cucubales,  Qaoy  et 
Gaim.,  Aitrol,,  pi.  4,  fig.  24  à  27  :  Diphyes, pùrtibuâ  tubœqaalibut,  albU,  eor- 
dlformibus;  aniica  tmiperforatai  hauitello  elongata,  bâti  ovariit  Ucto. 

Le  nom  donné  A  cette  espèce  par  MM.  Qnoy  et  Gaimard  est  em^ 
pniDté  dn  frait  du  cacabale  ,  avec  lequel  elle  a  quelque  ressemblance. 
Les  deux  parties  qui  la  composent  adhèrent  peu  et  se  séparent  facile- 
ment.  Elles  sont  globnleoses,  cordiformes ,  pointues.  L'antérieure ,  un 
peu  plus  petite ,  présente  une  seule  ca?i(é  large ,  o?alaire  ,  A  ouverture 
rétrécie.  Il  est  prol>able  qu'elle  a  plus  de  densité  que  l'autre ,  puis- 
qu'elle maintient  tout  le  corps  dans  une  position  verticale.  C'est  aussi 
à  elle  seule  qu'est  due  la  progression. 

La  partie  postérieure  plus  grande  est  recevante ,  creusée  d'une  ca- 
vité ovalaire ,  remplie  par  la  pointe  de  la  portion  que  nous  venons  de 
décrire.  Il  en  sort  un  assez  long  suçoir  garni  d'ovaires  à  sa  base. 

Ce  zoophyte  incolore ,  long  de  2  lignes ,  provient  de  la  rade  d'Am- 
boine,  dans  les  Moluques. 

5«  SOUS-GENRE.  CAPUCHON,  CUCULLDS. 
Quoy  et  Gaim.,  Ms.  ;  de  Blainv.,  Mon.  —  Diphyes,  Quoy  el  Gain»,,  Astrolabe. 

Sac  stomacal  exsertile,  fort  long,  dilatable,  terminé  par  une 
ampoule  évasée,  muni  à  sa  base  d'une  grappe  d'ovaires,  logé 
dans  la  portion  nucléale,  profondément  excavée,  simulant  un 
bonnet,  dont  la  loge  est  ample  et  unique;  la  portion  natatrice 
s^emboUe  sur  le  rebord  de  la  portion  antérieure  et  est  de  forme 
cubique,  percée  en  arrière  d'une  ouverture  parfaitement  arrondie 
et  inerme  sur  ses  bords ,  qui  sont  taillés  en  plan  droit. 

Les  mêmes  dispositions  se  font  remarquer  entre  la  contextare 
des  cacuhalns  et  des  cncnllxu;  leurs  pièces  natatrices  ont  seules 
des  différences  de  forme  nettement  dessinées.  M.  de  Blainville 
n'est  pas  tenté  d'admettre  ce  petit  genre,  qui  ne  comprend  qu'une 
espèce,  et  je  partage  grandement  sa  manière  de  voir.  Je  n'ai 
conservé  toutes  ces  petites  divisions  que  comme  des  moyens 
mnémotechniques  avantageux,  pour  graver  la  forme  des  pièces 
constituantes  dans  l'esprit  des  lecteurs  privés  du  secours  des 
gravures.  M.  de  Blainville  ajoute  que  M.  Botta  a  souvent  ren- 
contré des  cuculles  dans  presque  toutes  les  mers  des  pays  chauds, 
depuis  les  côtes  du  Pérou  jusqu'au  milieu  des  archipels  de 
l'Inde.  Les  capuchons  sont  bien  des  diphyes ,  mais  des  diphyes 
monogastriques.  MM.  Quoy  et  Gaimard  font  de  celte  espèce  le 
type  de  leurs  diphyes  dont  la  partie  antérieure  n'a  qu'une  seule 
ewfité,  et  dont  la  seconde  pièce  est  excessivement  petite.  M.  de 
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Blainville  avait  cru  que  le  cucubale  était  le  jeune  Age  de  la 
dlphye  Bory,  mais  ce  doute  ne  peut  être  admis,  car  on  a  ren- 
contré de  jeunes  diphyes  Bory  ayant  k  peine  deux  lignes  de 
longueur,  et  en  tout  point  semblables  aux  individus  adultes. 

C.  LE  CAPUCHON  DE  DOKEY ,  cocuLUS  oobitaiius. 

Qaoy  et  Gaim. ,  Mi,  -^  De  Blainv. ,  Mon,,  pi.  6,  flg.  3.  ^Diphyes  euciUluê,  Qnoy 
et  Gaim. ,  ÀstroL,  pi.  4 ,  fig.  2i  à  23  :  Diphyes,  partibus  aqualibut,  albit,  an- 
iica  conica,  cucallata,  poslica  quadrala,  aperlura  quadridentata. 

MM.  Quoy  etCaimard  ont  confondu,  à  tort,  cette  espèce  avec  Veu- 
doxia  Leisonii  d'EschschoItz,  qui  en  est  bien  distincte,  quoique  appar- 
tenant au  même  genre.  Ils  la  font  connaître  en  ces  termes  :  «  Dans  cette 
espèce,  les  deux  parties  sont  à  peu  près  d'égal  volume;  mais  Tanté- 
rieare ,  étant  apparemment  plus  pesante ,  forçait  l'animal  à  nager  ver- 
ticalement. Elle  est  en  forme  de  capuclion  pointu ,  renflé  au  milieu , 
bilobé,  dont  un  des  lobes  est  plus  allongé.  Ce  corps  est  assez  large- 
ment creusé  et  contient  un  grand  suçoir  rougeAtre  à  ouverture  rebor- 
dée ,  dont  la  base  est  entourée  de  petits  corps  qui  sont  peut-être  des 
ovaires. 

«  Dans  cette  sorte  d'entonnoir  vient  s'Implanter  la  partie  postérieure, 
subquadrllalére ,  à  quatre  arêtes ,  lesquelles  se  terminent  par  autant 
de  pointes  environnant  l'ouverture.  Cette  dernière  conduit  dans  une 
cavité  en  ampoule  renflée ,  du  fond  de  laquelle  part  le  vaisseau  qui 
lie  celte  pièce  à  la  première.  L'extrémité  engainante  est  coupée  obli- 
quement. 

«  Les  deux  parlions  de  l'individu  adhèrent  assez  fortement  entre 
elles.  La  postérieure  fournit  seule  i  la  locomotion,  qui  est  aussi  brusque 
que  vive.  La  petitesse  de  cette  dipbyc,  qui  n'a  que  3  ligues  de  long, 
nous  a  empêché  de  reconnaître  quelques  parties  que  l'analogie  sem- 
blerait devoir  indiquer,  comme,  par  exemple,  l'existence  d'un  canal 
latéral  pour  le  suçoir,  qui  ici  nous  a  évidemment  para  sortir  par  le 
e6té. 

«  Ce  zoophy te  a  été  trouvé  sur  la  côte  nord  de  la  Nouvelle-Guinée,  aux 
environs  du  port  Dorey,  près  de  Misory  et  de  l'Ile  Longoe.  > 

7.  LE  CAPUCHOIV  DE  LESSON ,  cucuLUS  ussomi. 

Eudoxia  Lesionii,  Eschsch. ,  AcaL,  p.  J3A ,  n*  2 ,  pi.  12,  flg.  2  :  Partibus  carli' 
laginosis  corporis  longiiudine  œqualibus ,  parte  tmtritiva  lanceolata ,  cum- 
pressa. 

Portion  nucléale  conique,  comprimée,  subaiguë,  avec  une  carène  sur 
le  côté,échancréc  en  haut  pour  recevoir  la  pièce  natatricéqui  est  ample, 
allongée ,  subquadrilalère  et  évldée  en  une  longue  loge  sans  pédicule. 
Ouverture  ronde,  à  quatre  dents;  sac  stomacal  petit,  peu  long,  garni 
à  sa  base  d'ovaires  pressés  en  petits  paquets. 

Habite  la  mer  du  Sud,  dans  rhémisphère  nord. 


itm  héam^  àqmatrepwBlrT,  à 
aréles,  wcsfiéeâ  «m  jalénevr  par  «se  laaçve  carilé  i 
Les  caractères  qae  »•»  dooBO»  aax  esdoxies  se 
cevx  pr»fM0és  pv  EscèschoUz,  qm  a  pUeéda» 
espèces  disparates,  fl  hiî  dôme  poor  caractères  :  Tmèmlus  i 
rimi  mmûm»;  psr$  wrpt^riM  orf«M  itstritoria  foitms  rimtpitx 
(céhfitaU  mataUfria kamd  iMfirmcta] .  Dans  le  gcsre  aÎBsi  rédnl  je 
n^adfliels  qo^nie  espèce. 

9.  LTUDOXIE  DZ  BOXAXTS .  etboxu  wùmim. 

Ecdbtcfc.,  Je.,^.  lis.  ■*  I  :  ?ivf«earp«rtf  cmiimt  weâmwim.  îmtrmtÊm.  ^jÊÊm 
ûtum  tripto  lomjiori  mi  «r^ieivm  qmaânâemiMm .-  pL  12 ,  i|.  x.—ins,  U  ITfl, 
^ins^,  f.  741,  ^.  S,  iç.  U. 

BUac  erîstallia ,  é  poftkQ  aadéale  petite,  coai^œ,  creasée  en nkal, 
é  partie  aaUtriee  alloagée,  qaadriUtère ,  coaroaaèepar  qaatre  paiaitt 
motîqoes. 

Habile  l'Océan  Atlaaliqae,  entre  les  lropiqa«.  Elle  a*a  aa  pl«s  fae 

)  ligaes. 

7«  snriM;E!vtc.  AMPHIROA,  Avraraoi,  de  BUîht.,  Xan. 

Corps  Doclérfonne  assez  considérable,  pourra  d'an  estomac 
proboscidfionDe,  ayant  à  sa  base  one  grappe  d^oTaires^  prolongée 
en  on  long  filament ,  contenu  dans  an  organe  nautear  antérieur, 
polygone,  court,  coupé  carrément,  à  une  seule  cavité,  dans 
laquelle s^enfonce  le  postérieur  qui  est  également  court,  polygone 
et  tronqué  (de  Blain ville). 

Ce  groupe  n^est  connu  que  par  la  caractéristique  qu'en  a  publié 
M.  de  Blainville ,  d'après  de  gracieux  dessins  faits  sur  la  nature 
rivante,  par  M.  Lesueur,  pendant  une  traversée  d'Europe  en 
Amérique.  Ce^  dessins,  envoyés  sans  texte,  n'avaient  pas  permis 
Il  M.  de  Blainville  de  les  publier  plus  tôt;  cependant  leur  examen 
ne  permet  pas  de  douter  qu'ils  ne  représentent  des  diphyes, 
mais  dont  les  parties  destinées  à  la  natation  ont  une  forme  et 
une  proportion  toutes  particulières.  M.  de  Blainville  mentionne, 
sans  les  décrire,  les  amphiroa  alata,  carinata  et  tmncata  de 
lx»ueur,  du  canal  de  Bahama.  1^  première  est  reproduite, 
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pi.  4,  fig.  1  d  et  B,  de  son  atlas,  et  la  dernière  se  rapproche  des 
calpéâ  par  la  grande  disproportion  des  deux  parties. 

8«  SOUS-GENRE.  ERSiflÂ ,  ERSiEA ,  Eschsch.,  Ac,  127. 

Sac  stomacal  unique,  grêle,  exsertile,  attaché  à  un  nuclcus 
assez  volumineux ,  inséré  au  fond  d^une  cavité  profonde ,  accom- 
pagné d^ovaires  à  la  hase  ;  portion  nucléale  conique ,  plus  petite 
que  la  natatrice.  Celle-ci  a  une  seule  cavité  fort  grande ,  à  ouver- 
ture arrondie ,  terminée  par  deux  lobes  ou  par  deux  éminences. 

Eschscholtz  donne  à  son  genre  les  caractères  suivants  :  Tabulas 
suctorias  unicas ,  pars  corporis  natritoria  cavitale  parva  nata- 
toria,  iubuU  instar  prominenti ,  instracta, 

9.  L'ERSÉE  DE  QUOY,  nSiCA  quoyi. 

Eschsch.,  Ac,  p.  138  :  Parte  nutritiva  corporis  lonceolata;  parte  nalatoria 
apice  libero  processu  membranaceo  bilobo;  pi.  12,  flg.  3. 

Corps  hyalin,  gélatineux ,  à  partie  nucléale  conique,  obliquement 
tronquée ,  à  partie  natatrice  plus  longue  que  la  portion  antérieure ,  et 
terminée  par  une  ouverture  arrondie ,  bordée  par  un  prolongement 
avancé ,  découpé  en  cœur  ou  en  dcui  lobes. 

Habite  rocéan  Atlantique ,  entre  les  tropiques. 

10.  L'ERSEE  DE  GAIMARD,  irsjea  gaimardi. 

Eschsch.,  Ac.,  p.  128,  pi.  12,  flg.  4  :  Parte  nutritiva  corporis  late  triamjuiari , 
parte  natatoria  apice  libero,  altero  laterc  elevata  et  truncata,  altero  biden- 
tata. 

Corps  hyalin ,  dense ,  à  partie  nucléale  conique ,  obliquement  tron- 
quée au  sommet.  La  portion  natatrice  plus  longue ,  subqoadrilatére , 
tronquée  au  sommet ,  où  l'un  des  bords  s'élève  el  se  couronne  de  deux 
éminences  coniques. 

Habite  l'Océan  Atlantique ,  entre  les  deui  tropiques. 

9<^  sous-GENRE.  AGLAISMA ,  aglaisma. 

Eschsch.,  Ac,  129.  —  Àglaja, Eschscb.,  Isii,  1825. 

Nuciéus  petit,  exsertile,  peu  développé,  naissant  sur  le  ren- 
flement de  la  pièce  antérieure,  qui  n'a  qu'une  loge  conique  et 
qui  est  de  forme  cubique ,  taillée  en  hiais  et  en  saillie  à  la  partie 
supérieure.  La  portion  natatrice  est  longue,  étroite,  rétrécieea 
crochet  pour  s'insérer  dans  la  portion  nucléale.  Ses  arêtes  sont 
vives,  au  nomhre  de  quatre;  elle  se  termine  par  une  ouverture 
arrondie ,  bordce  de  trois  dents ,  et  ayant  en  dessous  une  arête 
bifurquée. 
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Eschscholti  donne  à  son  genre  aglaisma  les  caractères  soiyants  : 
Tabulas  saciorias  nnicas,  pars  corporis  natritoria  cavitate 
parva  nataioria  interna  instructif. 

11.  L'AGLAISMA  DE  BAER  ,  aglaisma  baebii. 

Eschsch. ,  Ac,  p.  129,  pi.  12,  flg.  5  :  Parte  corporis  natritoria  cuboidea,  parle 
natatoria  apice  libero,  tridentata.  —  Aglaja  Baerii,  ibid. ,  Isis,  t.  XYI  (18!I5) , 
pi.  5,fig.  14. 

Corps  formé  de  deax  pièces  fort  disparates ,  Tane  petite ,  cubotdale , 
l'autre  allongée  et  terminée  par  trois  dents  ;  nature  hyaline. 
Habite  la  mer  Atlantique ,  entre  les  tropiques. 

Ici  se  terminent  pour  le  moment  les  espèces  connues  d'acalè- 
phes  de  la  famille  des  diphydes.  Leur  nombre  doit  considérable- 
ment s'accroître  par  les  travaux  futurs ,  et  il  en  sera  de  même 
des  combinaisons  de  formes  pour  leurs  pièces  diversement  dé- 
coupées. On  ne  doit  donc  pas  ajouter  un  grand  intérêt  à  toutes 
ces  petites  divisions  génériques,  qui  ne  reposent  que  sur  les  varia- 
tions des  organes  natateurs,  et  qui  peuvent  servir,  actuellement, 
qu*on  ne  connaît  qu*un  petit  nombre  de  ces  animaux ,  tout  au 
plus  à  peindre  par  des  mots  leurs  formes  polymorphes. 

3«  TRIBU.  DIPHYES  DOUTEUSES. 
Espèces  dont  on  ne  connaît  que  des  pièces  détachées. 

12.  LA  DIPHYE  TÉTRAGONE ,  dipbyks  tbtracona. 
Quoy  et  Gaim. ,  Astrol.,  pi.  5,  Ug.  25-26. 

On  ne  doit  pas  hésiter  à  faire  une  espèce  nouvelle  de  cette  portion  de 
zoophyte ,  qui  est  bien  évidemment  la  partie  postérieure  d'une  diphye. 
Sa  forme  est  celle  d'un  parallélipipèdc  allongé  de  8  à  10  lignes  de 
longueur,  dont  les  quatre  côtés  sont  réguliers  et  les  deui  citrémités 
tronquées.  La  paitie  emboîtante  ci;t  oblique;  l'opposée  a  d'un  côté  une 
petite  lèvre  échancréc.  Ce  corps  a  une  cavité  qui  occupe  presque  toute 
son  étendue  et  dont  Touvcrlure  est  ronde-  Sur  une  des  faces  extérieures 
est  un  canal  ouve''t,  pour  un  passage  d'une  tige  de  suçoirs ,  dans  le- 
quel il  y  en  avait  encore  une  portion  adhérente ,  ce  qui  indique  qu'il 
n'y  avait  pas  longtemps  que  cette  diphye  était  séparée  de  sa  partie  an- 
térieure lorsqu'elle  a  été  prise. 

Elle  a  été  recueillie  dans  l'Océan  AUantique  ,  par  G"  de  latilode 
nord.  Elle  vit  également  dans  d'autres  mers,  mais  elle  s'est  toujours 
montrée  incomplète. 
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13.  LA   DIPHYE  A  CINQ  DENTS,  BIPHTM  QUIHQUlDlflTATA. 
Quoy  et  Gains. ,  AstroL,  pi.  5 ,  flg.  27-2». 

MM.  Quoy  et  Gaimard  ayanl  recoDDU  que  leur  genre  tétragone 
devait  faire  partie  des  diphyes,  il  leur  a  fallu  toutefois  ,  en  le  suppri- 
mant, conserver  les  dénominations  spécifiques  données  aux  individus , 
pour  faire  le  moins  de  confusion  possible.  Mais  celle  qui  était  bonne 
pour  l'espèce  du  genre  tétragone ,  est  pea  convenable  À  une  diphye , 
puisque  un  grand  nombre  d'entre  elles  ont  leur  partie  postérieure  en* 
tourée  de  cinq  dents. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  on  doit  faire  pour  celle-ci  la  même  remarque 
que  pour  la  précédente  :  c'est  que ,  bien  qu'elle  soit  Incomplète ,  elle 
diffère  assez  de  toutes  celles  qui  viennent  d'être  décrites  pour  être 
considérée  comme  nouvelle. 

Elle  est  subcylindrique ,  longue  de  7  à  8  lignes ,  un  peu  coupée 
obliquement  par  le  bord  où  elle  adhère ,  pourvue  d'une  languette  pro* 
fondement  bifurquée  à  l'extrémité  opposée ,  et  de  cinq  dents  bien  mar- 
quées qui  entourent  l'ouverture ,  laquelle  conduit  dans  une  cavité 
profonde ,  terminée  ,  comme  à  l'ordinaire  ,  par  un  conduit  qui  va  ga- 
gner la  pièce  antérieure.  Au  côté  opposé  aux  denticules ,  règne  un  ca- 
nal ouvert  par  où  s'échappe  la  chaîne  des  suçoirs. 

14.  LA  DIPHYE  HISPIDE  ,  diphyes  hispioa. 
Quoy  et  Gaim.,  ÂtlroL,  pi.  S,  fig.  24. 

C'est  d'après  cette  diphye  incomplète  que  les  auteurs  établirent ,  il  y 
a  près  de  quinze  ans,  dans  le  yoyaqe  de  VUranie,  le  genre  tétragone, 
qu'ils  suppriment  aujourd'hui. 

C'est  un  petit  parellélipipède  allongé,  tronqué  A  l'extrémité  qui 
l'unissait  À  la  portion  antérieure  de  l'animal ,  muni  de  quatre  pointes 
aiguës  à  l'opposé ,  bordant  une  ouverture  qui  donne  dans  une  cavité 
assez  profonde.  Ce  corps  est  un  peu  rétréci  au  milieu  et  plissé  sur  la 
longueur  d'une  de  ses  faces. 

MM.  Quoy  et  Gaimard*  et  M.  de  Blainville  avaient  donné 
pour  caractères  au  genre  rerro^oita  d'avoir  un  corps  gélatineux, 
transparent,  assez  solide,  binaire,  de  forme  allongée,  parallélipi- 
pède,  tétragone,  canaliculé  en  dessous,  tronqué  obliquement 
en  avant ,  percé  en  arrière  par  un  oriQce  béant ,  garni  de  pointes 

'  Dans  le  Voyage  de  VCranie,  MM.  Quoy  et  Gaimard  noramenl  ce  genre  fe- 
Iragonum  .  Animal  libre,  gélatineux,  transparent,  très-ferme,  quadrilatère,  al- 
longé, tronqué  à  une  extrémité,  et  terminé  à  l'autre,  qui  est  l'ouverture  unique, 
par  quatre  pointes  saillantes,  dont  deux  sont  ordinairement  plus  petites;  et 
lespéce  tétragone  Belzooi ,  tetragomm  Bêhomi,  Quoy  et  Gaim.,  (/roule,  p.  Si9, 
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grmttrk|aesgtttiadniqmdattMcto«6aecaiitèaf€Mgie,  ILdfe 
lâuBTilk  iT^^vde  les  troê  espèces  de  cr  çenre  téfi^ 
étant  Forgane  natateor  des  diphyes.  Pour  iio«s,  nous  ara»  b 
preure  que  c'est  la  pièce  d^endaTement  d'ini  plétbosone. 

M.  de  BlainriDe.  comine  3I3L  Qooif  et  Gaimani,  pbçaical 
dass  ce  genre  les  tetragona  tmcatmm,  hispidMm  {Cramit, 
pL  86,L  li  ;  de BlainTÎBe,  Atlas ^  pL  6,L  5)et  épâm^medeMtm- 
tmm,  que  nous  Te«Kis  de  décrire  soos  les  dooks  de  dipkyes  te- 
tragcna,  qumquedentaia  et  hispida. 

Un  aotre  genre,  créé  depob  longtemps  par  Otto,  sous  le 
nom  de  pyramU  ',  dans  le  toote  XI ,  part.  2  des  .\ar.  arr.  de 
Bonn  (pL^2,  fig.  2,  et  de  Blainf iBe,  Atlas,  pL  6,  L  Z,,  ncst 
éridemment  aussi  qu'une  pièce  d'encbfement  de  ptéihosooM. 
C'est  im  corps  libre,  gélatineux,  cristallin,  assez  solide,  de  fonK 
pyramidale,  ayant  quatre  angles  inégaux  par  paires ,  poîntn  aa 
sommet,  tronqué  à  sa  base,  et  n*ayant  qu'une  seule  grande  oo- 
Terture  coommniquant  dans  une  cavité  unique,  profonde ,  vers 
la  fin  de  laquelle  est  un  corpuscule  granuleux. 

L'espèce  a  été  noomiée  par  Otto  pip-amis  tetragona ,  et  il  lui 
donnait  pour  synonyme  la  dipbye  de  Bory.  Eschscboltz  ,  Ac, 
p.  127)  en  fit  ime  eudoxia  ptp-aniis,  en  lui  donnant  poor 
phrase  :  partibus  corparis  arae  unitis,  corpus  pyramidale  te- 

pi.  86,  Gg  1 1  (  1624  :  :  «  Tetraçonam.  corpore  libero,  hjalino,  geUtinoso.  ^oliJ«, 
qojMirato,  tnincjto  posticc,  antice  qaadridente.  • 

Daos  un  ordre  naturel ,  cet  animal  doit  renir  après  les  diphyes;  il  ressemble 
presque,  en  effet,  à  un  de  ces  zoophvtes  qu'on  aurait  divise  dan»  sa  loiuiieur. 

Aux  caractères  précédents  on  doit  ajouter  que  de  chacune  des  petites  dénis 
qui  surmontent  la  bouche .  part  une  arête  qui.  parcourant  la  longui'ur  du  corps, 
tend  à  lui  donner  une  forme  quadrilatère.  Les  interralles  qui  existent  entre  ces 
«n^es  sont  quelquefois  légèrement  plisses  en  long.  Chez  quelques  indnidus, 
rexlrèmilé  non  ouverte  était  plus  mince  quj  celle  qui  est  denticulce.  et  avait 
le  milieu  un  peu  comprime.  I^  canal  se  prolonge  jusque  prés  de  rextremite  in* 
férieure  ;  il  est  arrondi ,  et  on  a  trouve  au  fond  une  espèce  de  sanie  blan- 
cbilre. 

Habile  rOcéan  Atlantique  par  7*  de  lat.  S.  Espèce  dediee  au  voyageur  italien 
Beizoni. 

'  Voici  les  propres  expressions  dont  se  sert  Otto  pour  caractériser  les  pyra' 
nui:  «  Corpus libcrum,  gelatinosura,  sed  duriusculum,  crystallinura.  pyrami- 
dale, tetragonnm;  basis  concava ,  quatuor  angulorum  prominrnlium  spinis 
alterne  majoribus  et  minoribus  circumdata  ;  anguli  «queac  basis  margines  sab* 
lilissime  serrati;  os  anicam,  magnum,  roiundum,  in  média  basi  :  ventricalm 
anicus,  amplus,  longus,  cyliridricus;  prope  Ycnthculi  finem  ulteriorem  corpus- 
cala  m  quoddam,  pro  ovario  babendam.  • 
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iragonum  foimantibus.  Ce  pyramis  est  de  la  Méditerranée  et 
demande  un  nouvel  examen ,  car  il  est  fort  difficile  de  le  placer 
convenablement  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances. 

Enfin  M.  Ëschscholtz  nomme  eudoxia  triançularis  le  corps 
fort  obscur  que  MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  décrit  et  figuré  sous 
le  nom  de  salpa  triangularù  (Uranie,  p.  511,  pi.  74,  fig.  9 
et  10). 

Soin,  jNous  avons  oublié  la  diphya  elongata  do  Hyndnian  {Àtm.  of  nat.  Bist., 
t.  VII,  p.  165,  flg.  1  à  4),ayantlesdeu\  parties  semblables,  la  natatrico  finis, 
sant  en  pointe  aigoS  et  birostrée.  Hyaline;  des  côtes  d'Angleterre,  à  Belfast . 
C'est  une  vraie  dipbye ,  n*  4 ,  p.  447. 
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4*  FAMiiXB.  LES  POLYTOMES  ou  PLÉTHOSOMES, 

POLYTOMiE  OU   PLETHOSOMi£. 

Lesson ,  Coq.,  1829,  p.  61.  —  Physophoridœ,  Eschsch.,  Ac,  139.  —  Physo- 
tjrades, Pars,  de  BlaiDv. ,  Mon, 

Les  acalèphes  de  la  nouvelle  famille  que  nous  avons  établis,  il 
y  a  déjà  bien  des  années,  sont  remarquables  en  ce  qu*ils  tiennent 
des  diphyes  par  une  grande  analogie  de  pièces  natatrices  ;  mais 
ici  ces  pièces  ne  sont  plus  réduites  à  deux ,  mais  elles  se  tron- 
vent,  au  contraire,  réunies  en  grand  nombre,  juxtaposées  les  unes 
à  côté  des  autres  pour  former  un  tout  qui  est  l'animal  dans  sa 
perfection. 

J)es  sacs  stomacaux  dilatables ,  exsertilcs ,  probosciformcs  se 
trouvent  donc  attachés  à  des  tubes  digestifs  simples  ou  rameux  , 
portant  parfois  des  tentacules  et  des  paquets  d'ovaires  à  leur 
base ,  et  émettant  alors  de  longs  filaments  tentaculaires  pectines. 
Les  pièces  natatrices,  ajustées  entre  elles  par  des  saillies,  des 
angles  rentrants ,  des  facettes ,  ne  sont  que  des  organes  acces- 
soires et  protecteurs  de  ces  animaux ,  des  appareils  flotteurs  di- 
versement modifiés.  Toutefois  les  acalèphes  de  cette  famille  n*ont 
pas  de  vessie-à-air  en  tête  du  tube  digestif,  et  les  pièces  nata- 
trices sont  creusées  de  tubes  aérifères  peu  apparents,  et  sont  le 
plus  ordinairement  pleines. 

Cette  famille  sera  divisée  elle-même  en  deux  sous-familles , 
les  POLYToyuE  et  les  stephanomi j:  ,  plus  une  section  ùicertœ 
sedis. 

l'«  TRIBU.  LES  PLÉTHOSOMÉES. 

Lesson,  ilc.^  1829,  p.  6i. 

Les  animaux  de  cette  famille  sont  gélatineux ,  très-transpa- 
rents, composés  de  pièces  accolées  les  unes  à  côté  des  autres,  ou 
s*unissant  par  des  cônes  emboîtés  dans  des  ouvertures  taillées 
eu  facettes,  et  s'engageant  par  des  suriaces  planes,  finissant  à 
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angles,  se  groupant  tantôt  deux  par  deux ,  tantôt  en  cylindres  on 
en  OYOîdes ,  ou  parfois  s*articu]ant  sur  deux  rangs  et  sur  les 
côtés ,  de  manière  à  s'étendre  en  largeur.  Ces  diverses  pièces 
forment  un  tout,  mais  au  moindre  choc  elles  se  désagrègent, 
errent  sur  la  surface  de  la  mer,  et  paraissent  se  consener  par 
une  vie  propre,  et  ne  pouvoir  plus  jamais  se  rejoindre  aux  autres 
pièces  qui  constituaient  Tanimal  sous  sa  forme  naturelle  primi- 
tive. Toutes  ces  pièces,  variables  de  formes  suivant  leurpositioa 
dans  l'animal ,  laissent  apparaître  dans  leur  intervalle  deux  ca- 
naux aériens,  des  cloisons  et  des  cellules,  et  par  suite  de  nom- 
breux prolongements  cirrhigères,  rameùx,  à  petits  rameaux  ter- 
minés par  des  utricules. 

Les  pléthosomcs  se  soutiennent  sur  l'eau  à  l'aide  de  cavités 
qui  se  remplissent  d'air  pour  diminuer  leur  pesanteur  spéci- 
fique. Leur  nourriture  parait  être  prise  par  une  ouverture  buc- 
cale aboutissant  à  un  grand  canal  musculaire  tortillé  sur  lui- 
même.  M.  de  Blainville  admet  que  dans  l'état  parfait  de  ces 
zoophytes ,  il  y  ait  un  nucléus  à  la  partie  antérieure  de  la  masse 
totale ,  et  que  ce  nucléus  soit  surmonté  d'un  cesophage  probos- 
cidiforme  que  termine  une  bouche  faite  en  forme  de  ventouse , 
qui  aboutit  à  un  estomac  entouré  de  granules  hépatiques,  et 
quelquefois  dans  un  canal  rempli  d'air.  Les  productions  cirrhi- 
gères seraient  donc  des  ovaires  annexés  au  tube  musculaire  di- 
gestif? 

La  locomotion  s'exécute  par  des  mouvements  bornés  de  con- 
traction et  de  distension,  et  les  animaux  agrégés  flottent  à  quel- 
ques pouces  sous  la  surface  de  la  mer  dans  une  position  presque 
verticale,  dans  toute  la  zone  équatoriale  des  grands  océans,  et 
dans  la  mer  Méditerranée,  où  ils  sont  aussi  abondants  que  va- 
riés. 

i"  GENRE.  PLÉTHOSOME ,  plethosoma. 
Lesson,  Àc,  1829 ,  p.  64. 

Zoophyte  agrégé,  résultant  d'un  grand  nombre  de  pièces 
subcartilagineuses ,  diaphanes ,  rénitentcs ,  diversiformcs ,  sou- 
dées par  des  faces  régulièrement  ajustées,  et  formant  par  IcfUr 
réunion  un  corps  composé,  cylindrique,  atténué  aux  extrémités, 
qui  sont  oblusément  arrondies,  flottant  librement,  traversé  au 
centre  par  un  canal  cylindrique  occupé  par  un  tube  musculaire, 
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tortillé  sur  lui-même  de  dislance  en  distance ,  ce  qui  imite  des 
renflements  du  des  nœuds ,  tube  qui  est  évidemment  le  canal 
digestif.  J^s  pièces  sont  toutes  plus  épaisses  à  la  partie  qui  doit 
être  extérieure,  plus  amincies  à  leur  extrémité  interne.  Celles 
des  côtés ,  tantôt  en  petits  cônes,  tantôt  en  lames;  celle  d'en  bas 
ou  d'enclavement,  pentagonale,  conique,  allongée,  ayant  une 
issue  à  sa  terminaison ,  que  ferme  un  petit  cône  mobile,  puis  a 
cinq  angles  aigus  en  haut  pour  supporter  les  pièces  latérales 
qui  viennent  la  recouvrir  en  s'accrochant  à  ces  éminences. 

Les  pièces  diverses  des  plétbosomes  ont,  sans  aucun  doute, 
servi  à  établir  des  petits  groupes  dans  les  diphyes.  Ainsi  les 
genres  pyramis  d'Otto ,  et  calpé,  de  Quoy  et  Gaimard ,  sont 
évidemment  établis  sur  la  pièce  basale,  composée  elle-même 
d'un  long  fragment  et  d'un  petit.  La  facilité  extrêmement  grande 
avec  laquelle  leurs  diverses  pièces  se  désagrègent,  au  premier 
choc,  rend  compte  de  la  difficulté  qu'il  y  a  d'observer  avec 
exactitude'  ces  animaux.  C'est  même  le  hasard  qui  nous  mit  sur 
la  voie  de  leur  texture,  un  jour  qu'assis  sur  des  récifs  noua' 
dessinions  des  actinies.  Un  pléthosomc  passa  près  de  nous  ;  en  le 
saisissant  avec  un  filet  en  gaze,  nous  ne  trouvâmes  plus,  <^u  fond 
de  l'instrument,  que  des  fragments  nombreux  et  de  toute  forme. 
Avertis  par  cette  première  rencontre,  nous  étudiâmes  quelques 
autres  plétbosomes,  et  tous  se  désagrégèrent  de  la  même  manière 
en  les  touchant,  et  leurs  pièces  avaient  constamment  les  mémos 
coupes  et  les  mêmes  surfaces  à  facettes.  Il  reste  donc  beaucoup 
à  faire  dans  l'examen  de  cette  curieuse  et  intéressante  famille , 
et  les  voyageurs  futurs  ne  sauraient  trop  s'en  occuper,  car  de 
nombreuses  découvertes  les  dédommageront  amplement  de  leurs 
peines. 

Le  plethosoma  cristalîoides  vogue  sur  la  surface  de  la  mer,  et 
nous  le  rencontrâmes  dams  les  parages  de  la  Nouvelle-Guinée, 
au  Port-Praslin ,  et  très-abondamment  aux  altérages  de  l'île  de 
Waigiou.  Dans  l'eau,  on  ne  voit  que  le  Inbc  digestif,  qui  apparaît 
sous  forme  d'une  bandelette  déliée,  d'un  rose  purpurin  très- 
êclatant,  et  semblable  ù  un  collier,  parce  que,  de  distance  en 
distance,  s'élèvent  comme  des  perles  les  gros  renffements  ou  les 
paquets  vasculaires  qui  résultent  du  tortillement  sur  lui-même 
du  tube.  Nous  n'observâmes  aucun  prolongement  cirrhigère.  l^ 
Ûmpidité  des  pièces  articulées  est  telle  que,  dans  l'eau,  on  ne  peut 
en  apercevoir  aucun  vestige  ;  mais  élevé  avec  If  s  précautions  les 
plus  grandes  sur  une  feuille  de  papier  mouillé  passée  seus  l'ani- 
mal lorsqu'il  nageait  encore,  on  le  voit  conserver  quelques 
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instants  sa  forme  cylindrique ,  ovalaire ,  oblongue,  de  consistance 
un  peu  ferme ,  d*une  parfaite  transparence,  puis  la  vie  qui  cesse 
assez  vite ,  laisse  les  pièces  s'affaisser  à  leurs  articulations ,  et  se 
séparer  aussitôt. 

Très-fréquemment  nous  avons  rencontré  dans  TOcéan  Atlan- 
tique équatorial ,  la  pièce  basale  flottant  avec  son  bouchon  ter- 
iXinal  et  conique,  s'adaptant  sur  Touverture  ronde  à  Paid^ 
d'une  charnière,  et  dont  nous  avions  fait  le  genre pentagonus , 
avant  d'avoir  rencontré  Panimal  complet. 

1.  LE  PLÉTHOSOME  CRISTAL ,  plithosom A  cbistallou>is. 
LcssoD ,  Coq.,  p.  64 ,  pi.  4 ,  flg.  2. 

Blanc  translucide,  à  chapelet  digestif  et  ovarifère  parpurln.  Loo- 
gueur  de  3  â  6  pouces. 
Habile  la  mer  des  Moleqaes. 

S.  LB  PLÉTHOSOME  BLEU,  PL£THOSOMACQK£ULiA,Less.,loc. cit. 

Corps  formé  de  pièces  petites  ,  blanc-blcuAlre  ;  tobe  digestif  bien 
indigo  foncé;  longueur  de  15  À  18  lignes;  circonférence  mince, 
effilée.  Habite  le  Port-Prasiin  do  la  Nouvel le-Irlande.  Cette  espèce  el 
la  précédente  sont  très-phosphorescentes. 

2»  GENRE.  POLYTOME,  poutomls. 

Quoy  et  Gaim. ,  Vrame  (1824). 

Animaux  gélatineux ,  mais  fermes ,  transparents ,  rhomboïdes, 
comme  taillés  à  facettes ,  réunis  et  groupés  entre  eux ,  de  manière 
à  former  une  masse  ovoïde  dont  le  moindre  effort  fait  cesser 
Pagrégation.  Chaque  individu ,  parfaitement  homogène,  ne  pré- 
sentant ni  ouverture  ni  organe  quelconque  (Quoy). 

LE  POLYTOME  LAMANON  ,  polttomus  lamanor. 

Quoy  et  Gaim.,  Vr.,  pi.  87,  tig.  12  et  i3,  p.  588  :  Polytomus ,  corpore  hyalino, 
rhomboïde,  forutninibiis  deiiiluto,  agyregato  in  massiUam,  in  medio  roscam» 

MM.  Quoy  et  Gaimard  décrivent  en  ces  termes  lo  polytome  lamanon  : 
«  Voici  le  corps  animé  le  plus  singulier  que  nous  ayons  encore  reo- 
contré.  Si  nous  voulons  le  comparer  à  quelque  chose ,  ce  n'est  point 
dans  le  règne  animal  que  nous  devons  chercher  nos  exemples.  Pour  en 
avoir  une  juste  idée ,  il  faut  se  figurer  un  petit  morceau  de  cristal  taillé 
À  facettes  en  forme  de  rhombe ,  sans  ouvertures  ni  aspérités  ;  qu'avec 
plusieurs  de  ces  pièces  réunies  on  forme  une  masse  ovalaire  de  la  gros- 
seur d'un  trèfr-petit  œuf,  on  aura  Tcnsemble  de  notre  zoophyte. 

•  Chaque  animalcule  est  ferme  comme  de  la  gélatine  bien  cuite  ,  et 
résistant  sous  le  doigt.  Mais  leur  agrégation  entre  eoi  est  tellement 
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faible,  qae  le  moindre  contact  la  rompt.  Aa  centre  est  ane  bulle  d'atr 
avec  quelques  filaments  couleur  de  rose  autour  desquels  chaque  pièce 
est  groupée. 

«  La  nutrition  de  cette  réunion  d'individus  doit  se  faire  par  imbibition, 
car  nous  n'y  avons  remarqué  ni  apfiarence  de  viscères,  ni  même  ancon 
signe  d'irritabilité.  » 

Plusieurs  fois  MU.  Quoy  et  Gaimard  ont  trouvé  des  polytomes  8# 
parés,  sans  savoir  A  quoi  les  rapporter ,  lorsqu'on  juillet  1819,  par 
33*"  de  latitude  nord,  e(  ]6|o  de  longitude  à  Test  de  Paris ,  dans  le 
grand  Océan  ,  en  allant  des  Mariannes  aui  lies  Sandwich  ,  ils  se  pro- 
curèrent une  réunion  complète  de  ces  animaux ,  tels  qu'ils  viennent 
d'être  décrits. 

«  Ce  zoophyte  est  dédié  à  la  mémoire  d'un  physicien  célèbre ,  Paul 
Lamanon ,  naturaliste  de  Texpédition  de  La  Pérouse  ,  massacré  avec  le 
brave  capitaine  de  Langle  ,  par  les  féroces  habitants  de  l'Ile  Maoona.  » 

Dans  ses  annotations,  Af.  de  Blainville  dit  qu'on  peut  définir  le 
polytome  un  amas  ovalaire  de  corpuscules  globuleux  comme  trivalvet , 
appartenant  peut-être  aux  biphores? 

Plus  tard  MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  pensé  que  leur  polytome  n'était 
qu'une  stéphanomie  ramassée  en  boule  et  non  développée ,  cependant 
d'espèce  nouvelle ,  et  remarquable  par  la  petitesse  de  ses  organes  na-> 
tatenrs. 

Pour  nous  ,  le  polytome  est  un  être  agrégé  fort  distinct  comme 
espèce  ,  s'il  rentre  un  Jour  dans  notre  genre  pléthosome. 

3ô   GENRE.   HIPPOPODE,   HIPPOPODIUS. 

Quoy  et  Galm.;  Eschsch.,  Ac.  (I829\  —  Stephanomia,  ibid.  —  Protomedea,  de 
Blainy.,  Mon.»  121  (1830).  —  Gleba,  Otto? 

Estomac  saillant,  proboscidiforme,  vësiculeux,  à  bouche  ex- 
sertile;  pièces  natatrices  imbriquées  sur  deux  rangs,  pleines, 
taillées  en  sabot  de  cheval ,  creusées  au  centre  pour  le  passage 
du  tube  digestif,  garni  d^appendices  contournés  en  vrilles,  avec 
des  organes  cordiformes,  problématiques,  et  des  suçoirs  ra- 
meux. 

Ce  genre  n'a  qu'une  espèce  dont  les  pièces  cartilagineuses  sont 
liées  entre  elles  de  manière  à  former  une  masse  conique,  latéra- 
lement comprimée  et  d'un  aspect  écailleux ,  qui ,  vue  de  côté  où 
se  présentent  les  deux  séries  de  pièces  cartilagineuses ,  ressemble 
assez  h  un  épilet  de  Briza,  ou  à  un  chaton  de  houblon,  ainsi  que 
l'a  observé  judicieusement  M.  Dujardin. 

I^s  pièces  les  plus  voisines  de  la  vessie  natatoire  sont  les  plus 
petites,  et  les  autres  sont  de  plus  en  plus  grandes ,  ce  qui  donne 
au  tout  la  forme  conique.  Leur  nombre  est  de  huit  à  neuf,  et 
leur  forme  rappelle  celle  d'un  sabot  de  cheval ,  car  elles  sont 
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épaisses  au  bord  et  excavées  au  centre  sur  leurs  deux  faces.  Mais 
la  moitié  interne  de  la  face  inférieure  est  plus  fortement  excarée , 
et  Ton  remarque  au  bord  de  la  fossette  qui  en  résulte,  quatre 
pointes  courtes  au  moyen  desquelles  les  diverses  pièces  se  tien- 
nent entre  elles.  Sous  ces  pointes ,  on  trouve  le  feuillet  qui  re- 
couvre la  fossette  et  en  fait  une  cavité  natatoire.  Ces  pièces 
cartilagineuses  laissent  entre  elles  un  canal  central  occupé  par 
le  conduit  nourricier,  qu'on  peut  isoler  de  ces  pièces  aussi  bien 
que  les  tentacules  qui  prennent  naissance  entre  elles.  M.  de  Blain- 
ville  avait  créé  le  genre  protomedea,  d'après  un  Mémoire  inédit 
de  M.  I^esueur,  qui  en  a  observé  trois  nouvelles  espèces,  lea 
P.  nniformiê,  P,  calcearia  et  P.  notata,  dans  les  mers  d'Amé- 
rique. Il  donne  à  ce  genre,  pour  caractéristique,  un  «corps 
libre,  flottant,  cylindrique,  fistuleux ,  fort  long,  pourvu  supé- 
rieurement d'un  assemblage  imbriqué  sur  deux  rangs  latéraux 
alternes,  de  corps  gélatineux ,  pleins ,  bippopodiformes ,  et  dans 
tout  le  reste  de  sa  longueur  de  productions  filamenteuses, 
cirrheuses,  diversiformes.  Bouche  proboseidiforme  à  l'extrémité 
d'une  sorte  d'estomac  vésiculeux.  » 

Eschschohz  qui  admet  également  le  genre  hippopodim  (  Sysl. 
der  acalephen,  p.  1i6, 1829) ,  lui  assigne  les  caractères  suivants  : 
Tentacala  ramuUêfiUformibiu;vesiculœ  liqnore  repletœ,  globostê 
adbcuinramalorum;  partes  cartilagineœ  fovea  lamina  supertecta 
natatoria, 

Ia  corps  entouré  de  pièces  cartilagineuses ,  pourvues  d'une 
cavité  natatoire  enferme  de  fossette,  recouverte  par  un  feuillet, 
avec  des  tentacules  ramcux,  ayant  des  réservoirs  de  liquide  en 
forme  de  globules  à  la  base  des  rameaux ,  qui  sont  filiformes  et 
roulés  en  hélice. 

Plus  tard ,  MM.  Quoy  et  Gaimard  en  sont  revenus  à  supprimer 
ce  petit  genre,  et  à  décrire  l'espèce  comme  une  stéphanomie 
ordinaire. 

L'HIPPOPODË  JAUNE  ,BirP0P0DiusLUTKUS. 

Quoy  et  Gaim. ,  i4fin.  Se.  nat.,  t.  X ,  pi.  4 ,  a.  — >  trotomedea  luita ,  de  BUiov., 
Mon.,  VAX ,  pi.  2,  flg.  4.  —  Gleba  hippopus,  Forskahl.  —  Bippopodius  Imeuê, 
Eschsch.,  Acal.,  p.  i46.  —  Isis,  Uand. ,  XXI,  838,  pi.  4.  —  Dujardin,  Um., 
2' édil.,  Ir.  III,  p.  76(1841). —  C/e6a,  Brug.,  EncycL,p\.  89,  flg.  5el6. — 
Gîeba  e.rrisa,  Otto,  iVot'.  Àe.  eut.,  t.  H,  pi.  42.  flg.  3.  —  Grlff.,  An.  Kifigd., 
pi.  .'*,  iig.  4.  —  Siephanomia  hippopodOt  Quoy  et  Gaim.^Aêtrol.,  p.  G7,  pi.  9, 
lig.  13  A  21  :  Siephanomia,  corpore  wato,cylindraeeo,  hyalino  ;  appendicibiis 
imbricatis,  suhorbicttlatin ,  eoncavit  ,valvuUitiê  ;  teniaculiê  lonyis;  ovariU 
luteis. 

Cette  espèce  a  l'aipeet  d'ao  petit  tdm  d'un  |ioaoe  de  loogaenr , 
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formé  de  sept  à  huit  appendices  locomoteurs  ,  imbriqués  sur  deui  rangs 
d'une  maoière  alterne ,  dont  les  plus  gros  sont  les  plus  inférieurs  ;  ils 
sont  groupés  sur  une  tige  commune,  assez  longue  ,  ramifiée,  prenant 
son  point  de  départ  d'un  des  premiers  appendices  auquel  elle  est  fixée, 
M.  Lesueur  dit  y  avoir  vu  une  bulle  d'air ,  comme  dans  les  espèces 
précédentes  ;  nous  avons  bien  aperçu  une  fols  de  l'air ,  mais  il  parais- 
sait répandu  au  sommet  de  ces  corps  sans  être  contenu  dans  une  am- 
poule  spéciale. 

La  forme  dont  se  rapprochent  le  plus  ces  organes  natateurs  est 
celle  du  sabot  d'un  cheval.  La  face  que  nous  nommerons  inférieure , 
d'après  la  position  la  plus  naturelle ,  est  concave  avec  quatre  petites 
pointes  en  cercle  au  milieu ,  servant  de  moyen  d'union  entre  les  îndi- 
vldiis.  \  la  base  de  ces'  pointes  est  une  valvule  semi-lunaire  d'une 
ligne  de  largeur,  k  peine  visible  hors  de  l'eau  ;  c'est  elle  qui  par  ses 
contractions  détermine  la  locomotion.  L'extrémité  interne  de  ces  corps 
présente  une  écbancrure  qui ,  réunie  A  l'opposée ,  forme  un  canal  cen- 
tral ,  par  lequel  rentrent  et  sortent  les  tentacules.  La  face  supérieure 
est  également  concave  pour  recevoir  celle  qui  lui  correspond. 

Tous  ces  appendices  sont  résistants,  translucides  ,  d'un  aspect  opa- 
lin, croissant  de  volume  de  haut  en  bas.  Ceux  qui  terminent  le  som- 
met sont  plus  arrondis  et  beaucoup  plus  petits.  I^ar  leur  forme  concave 
et  valvulaire ,  ils  sont  intermédiaires  entre  les  espèces  qui  les  ont 
pleins,  et  celles  qui  les  ont  creusés  en  ampoule. 

«  Les  tentacules  grêles,  déliés,  au  nombre  de  six  ,  peuvent  avoir  , 
dans  leur  plus  grande  extension ,  huit  pouces  de  longueur  :  Ils  sont  gar- 
nis, sur  un  de  leurs  côtés  seulement,  de  vésicules  ovifères ,  isolées , 
Jaunes  ,  à  la  base  desquelles  est  attaché  un  filament  en  vrille.  Il  y  a 
dans  le  dessin  primitif  un  suçoir  isolé  ;  le  texte  ne  parle  pas  de  la 
place  qu'il- pouvait  occuper. 

LjH  individus  rencontrés  par  MM.  Quoy  et  Gaimard  n'avaient  pas 
plus  de  dix  folioles  ;  cependant  on  peut  concevoir  un  nombre  plus  con- 
sidérable. L'animal  se  meut  horizontalement  lorsque  ses  tentacules 
sont  rentrés ,  et  verticalement  quand  ils  sont  sortis.  Ce  mécanisme 
s'opère  k  l'aide  des  valvules  dont  nous  venons  de  parler;  il  n'est  pas 
nécessaire  que  toutes  agissent ,  une  seule  suffit  pour  produire  le  dé- 
placement. Dans  la  désassociatlon  des  parties  elles  se  meuvent  encore 
quelque  temps.  Les  tentacules  sont  les  derniers  à  donner  des  signes 
de  vie. 

On  a  quelquefois  trouvé  de  ces  stéphanomies  avec  deux  ou  trois 
folioles  seulement ,  auxquelles  tenaient  la  tige  et  les  filaments  tenta- 
culaires. 

Celle-ci  a  été  prise  dans  la  Méditerranée ,  k  l'entrée  du  détroit  de 
Gibraltar.  On  la  rencontre  aussi  dans  d'autres  lieux. 

MM.  Quoy  et  Gaimaid  et  Eschschollz  regardent  le  genre  glfba  de 
ForskabI,  de  Braguière»  reproduit  depuis  par  M.  Otto,  comme  formé 
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sur  une  foliole  de  l'hippopodc.  Toutefois,  ou  la  figure  d*Otto  est  mau- 
vaise, ou  ce  n'est  point  une  foliole  d'hippopode.  L'auteur  allemand  re- 
présente sa  gleba  comme  arrondie  ,  ayant  un  vaisseau  central ,  deux 
pointes  avancées  en  avant,  et  un  nucléus  fortement  coloré  et  pointillé 
de  rouge.  Ollo  n'aurait  pu  se  Irooipcr  si  lourdement  que  de  prêter  à 
racalèphc  quMl  décrivait  des  organes  dont  il  était  dépour\'u.  Au  reste 
voici  sa  manière  textuelle  de  s'exprimer  sur  la  gleba  excisa  (pi.  12 ]. 
«  Corpus  gelatinosum ,  byalinum ,  orbirulato-caneiforme  ,  margine 
«  snperne  obtuso,  convexo,  Inferiora  versus  angastato,  eiciso ,  bifldo; 
«  superficiebus  binis  concavis,  altéra  magis  ,  et  fovea,  acinis  glandu- 
«  losis  obsita,  unde  tubus  alimcntarius  simplex  rcctus  assurgit,  in- 
«  fltrucla.  Concatcnats  in  mari  natant,  uti  salps.  » 

4c  GENRE.  ÉLÉPIIANTOPÈDE,  elephantopes,  Less. 
Uippopus,  Délie  Chiaie ,  Mem.  snlla  St.  nat,  di  Nap.,  t.  IV. 

Estomac?  tube  digestif  central  portant  les  ovaires,  occupant 
un  canal  médian,  formé  de  pièces  natatrices  enchâssées  les 
unes  dans  les  autres  et  laissant  apparaître  les  œufs  disposés  en 
grappes. 

L'iiippope  de  M.  Delle  Cbiaie  est  un  acalèphe  bien  voisin  des 
pléthosomes  et  des  poly tomes,  et  qui  doit  occuper  une  place 
près  d'eux.  Nous  avons  changé  ce  nom  par  rapport  au  genre 
hippopode  décrit  plus  haut. 

L'ÉLÉPHAIVTOPÈDE  DE  NAPLES,  elephantopes  miapoutarus ,  LeM. 
Hippopus,  Delle  Chiaie .  Mem,,  pi.  50. 

Zoopbylc  agrégé ,  formé  de  pièces  natatrices  emboîtées,  blanc-bya- 
lin ,  au  nombre  de  neuf. 

Habite  la  Aléditerranée ,  et  surtout  le  golfe  de  Naples.  ^ 

M.  Delle  Chiaie  décrit  d*une  manière  fort  obscure  cet  animal ,  et 
nous  reproduisons  son  texte  sans  variantes  : 

«  Ce  zoophyle  nage  en  troupe,  pendant  les  premiers  Jours  de  mai, 
avec  le  doliole,  avec  la  pyramide,  ctjt  l'ai  décrit  comme  une  physo- 
pbore  (  le  sabot  de  cheval  de  nos  marins  et  de  moi)  dans  le  chapitre 
consacré  à  la  glèbe  '  toni.  III,  p.  64  ).  Je  n*en  avais  vu,  à  cette  époque, 
que  les  morceaux  séparés  ;  aujourd'hui ,  je  les  ai  étudiés  réunis,  et  en- 
châssés de  manière  à  représenter  une  méduse ,  ou  mieux  ei^core  une 
physophorc ,  étant  convexe  en  dessus,  présentant  deux  excavations  sur 
les  côtés,  et  ayant  un  pédicelie  central  allongé  et  vide  a  l'intérieur,  où 
est  logée  i>nc  grappe  d'œufs  jaunAtres.  Le  morceau  primordial  est  cu- 
néiforme ,  c'est-à-dire  convexe  et  correspondant  en  dessus  au  sommet 
du  zoopliyte  :  il  est  taillé  en  biais,  et  à  peine  cambré  dans  les  côtés,  où 
vient  s'enchâsser  la  eonvexité  de  deux  morceaux  ;  deux  autres  s'adaptent 
À  la  concavité  dei  précédents ,  et  ainsi  de  suite. 
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«  Chacun  des  morceaax ,  qoi  sont  en?iron  an  nombre  de  nenf*  est 
entièrement  privé  de  tonte  Yentoase,  et  possède  nn  mouyement  de  cou- 
Iraclion  particulier  qui  donne  à  l'animal  entiernn  monvement  rapide. 
Au  centre  est  un  faisceau  fibreux  qui ,  comme  nn  épi ,  joint  un  mor- 
ceau k  l'autre ,  et  quand  Tun  d'eux  se  détache,  le  bruit  qu'il  fait  don- 
nerait à  croire  qu'il  est  articulé.  On  voit  de  plus  au  milieu  de  son  pé- 
rimètre circulaire,  un  canal  marqué  de  rides  transversales  qui  eo 
constitue  le  tube  intestinal.  Ce  tube  communique  avec  les  deux  extrémi- 
tés ouvertes  dans  le  conduit  central  où  voat  se  développer  les  œufs  ovales 
et  Jaunâtres  qui  proviennent  de  l'ovaire  où  ils  étaient  réunis  en  grappe. 
L'ovaire  s'étend  depuis  le  centre  de  l'arc  de  l'intestin  jusqu'à  la  moitié 
de  la  concavité  de  chaque  morceau. Tubul eux  d'abord,  il  est  ensuite 
quadrilatère ,  et  se  rétrécit  enfin  avec  son  conduit.  Les  œufs  sont  blan- 
chAtres  et  très- petits.  > 

La  figure  50  représente  l'hlppope  taillé,  formé  de  plusieurs  morceaux 
ench&ssés ,  au  milieu  desquels  apparaît  une  grappe  d'ovaires  qui  sor- 
tent par  un  canal  médian.  D'autres  figures  reproduisent  les  œufs,  le 
canal  digestif  et  les  ovaires. 

5«  GENRE.  RACÉMÏDE,  racemis. 

Dalle  Chiaie,  Mem.,  pi.  50,  flg.  ii  et  12 ,  l.  IV,  p.  4.  —  G.  Cuvier,  Règ.  anim., 
III,  287(1130). 

Estomac?  suçoirs?  parties  natatrices  globuleuses,  petites, 
garnies  chacune  d^une  petite  membrane,  et  formant  par  leur 
réunion  une  masse  ovale. 

Ce  genre  est  fort  obscur,  et  ce  qu^en  dit  M.  Delle  Chiaie  est 
bien  peu  fait  pour  le  faire  apprécier.  Cette  masse  ovale  se  meut 
par  des  contractions  combinées  :  Fesicœ  glohusœ ,  celerrimo 
motu  prœditœ  et  in  formam  ovaiam  dispositœ, 

M.  Delle  Chiaie  se  borne  aux  détails  suivants,  que  nous  tra- 
duisons littéralement  :  «On  voit  nager  à  fleur  d^eau,  avec  un 
mouvement  de  rotation  très-précipité,  une  autre  espèce  de 
physophore ,  de  forme  ovala>  allongée,  et  composée  de  vésicules 
orbiculaires;  chacuned'ellesest  douée  d'une  impulsion  si  rapide, 
qu'il  m'a  été  tout  à  fait  impossible  d'y  découvrir  l'ouverture  qui 
leur  est  indispensablement  nécessaire  pour  flotter  sur  l'eau  et  ta 
fendre  horizontalement.  Je  soupçonne  qu'elle  avait  été  rompue, 
mais  les  plus  attentives  recherches  m'ont  convaincu  du  contraire  ; 
et  con^équcmment  ses  ventouses  ont  échappé  à  ma  vue  armée 
d'une  simple  loupe.  » 

La  planche  50,  fîg.  il,  représente  la  racémide  ovale,  et  la  figure 
12  des  ventouses.  MM.  Delle  Chiaie  et  G.  Cuvier  placent  près  des 
physophores  ces  acalèphes,  que  nous  croyons  appartenir  à  nos 
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plétbosomes ,  et  que  M.  de  Blainville  pense  être  tout  bonnement 
un  amas  d^œufs  de  mollusques.  Toutefois  M.  Laurillard  a  dessiné 
h  Nice  une  racémide,  et  M.  G.  Cuvier  y  a  vu  que  chaque  vésicule 
était  garnie  d'une  petite  membrane. 

2*^  TRIBU.  LES  STÉPHANOiMIÉES,  stephanomm:. 

Tube  digestif  horizontal  on  vertical,  enchâssé  dans  une  série 
de  pièces  emboîtées  horizontalement  ou  verticalement,  tontes 
denses,  natatrices,  sans  canaux  aérifères  apparents.  Du  tube 
digestif  partent  de  distance  en  distance  des  sacs  stomacaux  dila- 
tables, exsertiles ,  terminés  par  un  orifice  buccal,  ayant  des  pa- 
quets d*ovaires  à  la  base ,  et  d'où  naissent  de  longs  filaments  ten- 
taculaires,  pectines  sur  un  de  leurs  bords;  pièces  natatrices 
gélatineuses,  denses,  agrégées  les  unes  aux  autres,  et  formant 
un  acalèphe  étendu  on  dans  le  sens  transversal ,  ou  en  cône  écail- 
lenx. 

Dans  ces  derniers  temps  on  a  confondu  sous  le  nom  de  stépha- 
nomies  des  acalèphes  fort  disparates  et  par  leurs  formes  et  par  k 
manière  dont  ces  pièces  sont  articulée»».  Nous  rapportons  aux 
vraies  stéphanomies  les  espèces  qui  sont  formées  de  pièces  em- 
boîtées, comme  la  stéphanomie  d*arophitrite  de  Péron. 

§  1.  Pléthosomes  dont  les  pièces  sont  articulées  dans  le 
sens  latéi'aL 

6»  GENRE.  STÉPHANOMIE,  stephapcomiX. 
Péron  ei  Lesaeor,  Lannârck,  Cuvier,  de  Blainville,  EschscbolU,  Quoy  et  Gain. 

Animal  libre,  gélatineux,  ayant  à  son  axe  central  un  cordon 
digestif,  où  sont  attachés  les  suçoirs  proboscidiformes ,  exser- 
tiles, dilatables;  les  tentacules  branchiaux  et  les  ovaires.  Le 
corps  est  composé  de  pièces  natatrices  pleines,  emboîtées  du 
articulées  entre  elles  et  diversiformes ,  atténuées  à  leur  som- 
met et  dans  le  bas,  pour  imiter  des  folioles  ou  des  figures 
géométriques. 

Eschschollz  donne  au  genre  stephanomia  de  Péron  {Syst.  der 
Âcal.,  p.  iriSJ,  pour  caractères  :  Tcntacala  ramulis  densis 
obsita;  partes  cartUagineœ  natatoriœ  adhuc  incognitœ  ;  partes 
solidœ  sériât im  dispositœ;  fissuras  inter  se  pro  emissione  tenta* 
caloram  prœbentes. 
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1.  LA  STtnU50XlE  I^'ASraiTBITC.  simmuA 

.fi.  lO.fiç.  1.; 

Orps  eospoié  «Tua  trâ-fnBë  wnbre  4e  pièces  MUIrices  blaac 
kfilu,  4écoopét>  ea  fortes  4e  toUctei  cagagMs  Us  «ses  du»  les  as- 
tres ;  iêa  ftûancaax  et  ta^  digolil  rasMies  et  Ut^  ée  JaBac  dair . 
pa^aels  des  ovaires  rau^e  pooctaé  ;  leatacalcs  ddicals ,  laBfs,  grêles , 
yediaés,  dircrseaKat  colorés. 

Habite  le  graad  Océaa  é^iûMiual. 

f.  LA  STÉPHA50IIIE  LISSE,  STOiAScmu  LxncATJi. 

cUm»  folitieeit  tMiaeuiU;  temtmcmlH  rarU  bretissimui  ormrikt  roieit  eo»- 
irociU, 

MM.  Quoy  et  Gaiaiard  oot  donné  de  cette  stéphaDomie  la  descriptioa 
saiTante  : 

«  Cette  espèce ,  prise  en  allant  de  Boortion  à  la  taie  des  Chiens-Ma- 
fias ,  a  beaucoup  de  rapports  aTCc  la  stépbanomie  bérissée  de  Péroa  et 
Lesaear.  Elle  a  été  figurée,  parce  que  les  iodi^idos  en  sont  rares,  et 
foe ,  dans  ce  genre  ,  on  peut  sans  inconvénient  basarder  de  former  nue 
espèce  dont  on  n'est  pas  parfaitement  sûr,  ajoutent  ces  Toyageors. 

«  I>es  folioles  de  ce  fragment  sont  lisses,  sans  découpures  sur  leurs 
bords  et  trés-pcu  pointues.  Les  tentacules,  peu  nombreux ,  très-coorts , 
semblent  troncpiés.  Quelques  suçoirs  font  saillie  au  dehors,  et  les  taches 
rosées  que  l'on  voit  dans  leurs  interralles  sont  les  ovaires  rétractés.  Ces 
divers  appendices  sont  loin  de  s'offrir,  dans  la  tiepÏMnomia  ampkilridis 
de  Pérou  et  Lesueur.  Mab  ces  circonstances,  dans  des  animaui  d'une 
délicatesse  extrême,  qui  se  rompent  â  la  moindre  pression,  sont  dépeo- 
danles,  et  de  l'époque  â  laquelle  on  les  trouve,  et  souvent  de  la  manière 
de  s'en  emparer.  • 

Plus  tard ,  dans  le  Voyage  de  l'astrolabe,  MM.  Quoy  et  Gaimard 
regardent  ce  zoophyte ,  qui  n'avait  pas  été  dessiné  par  eux,  comme  très- 
incomplet  dans  ses  diverses  parties. 

Nous  croyons  cette  figure  assez  bonne  cl  le  zoophyte  entier. 
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§  2.  PU't/iosotnes  dont  les  pièces  sont  articulées  dans  le  sens 
vertical. 

7*  GENRE.  SARCOCœîE,  SARCOCONUS,  Lcss. 

Stephanomia,  Cbamisso .  Quoy  et  Gaim.  —  Epibulia,  Eschsch. ,  Ac,  140.  — 
Citneotaria,  Eysenh. 

Axe  digestif  vertical ,  émettant  de  longs  tentacules ,  des  grappes 
d'ovaires  et  des  suçoirs  cylindracés  ou  renflés  en  ampoule, 
entouré  d'organes  natateurs  pleins,  divcrsiformes  ou  taillés 
à  facettes,  imbriquées  dans  le  sens  vertical. 

Les  espèces  de  sarcocônes  ont  été  regardées  comme  des  slépha^ 
nomies  par  MM.  Quoy  et  Gaimard,  qui  cependant  n'avaient  pas 
observé  de  vessie  aérifère  et  qui  la  supposaient;  car  ils  disent, 
en  parlant  de  leur  stéphanoraie  heptacanthe  :  c  Nous  fe- 
rons observer  pour  cette  espèce,  qu'elle  était  privée  de  la 
partie  supérieure  où  devait  se  trouver  la  vessie  aérifère;  »  et 
plus  bas ,  ils  ajoutent  en  noie ,  que  la  bouche  placée  à  l'extrémité 
de  cette  vésicule  manquant,  doit  prouver  que  ces  animaux  n'en 
ont  pas  besoin  pour  vivre.  Or,  nous  pensons  que  cette  vésicule 
manque  ou  n'existe  pas ,  ainsi  que  cela  se  fait  remarquer  pour 
toutes  les  espèces  de  la  famille  des  pléthosomes. 

1.  LESARCOCONE  DTYSENHARDT,  SARCOcorias  KYStrfiiARDTii,  Less. 

Siephanomia  amphUriiis,  Eysenh.  et  Cbam. ,  Xov,  Ad.  atr.,  X,  367,  pi.  32, 
flg.  5,  A-E.  <—  CuneoUwia  incisa,  Eysenh. 

Corps  strobiliforme  ,  cylindracé,  oblong,  creusé  d'un  canal  au  cen- 
tre ,  garni  d'organes  natateurs  hyalins  enroulés  en  squames  dépri^ 
mées,  pyramidales,  larges  k  leur  attache,  libres  au  sommet,  qui  est 
échancré ,  et  marquées  en  long  de  quatre  sillons. 

Habite  l'Océan  Pacifique  austral,  dans  les  parages  des  iles  Sandwich , 
en  septembre.  ' 

MM.  Eygcnhardt  et  Cbamisso  ont  donné  une  description  assez  com- 
plète de  cet  acûlèphc ,  et  nous  la  reproduisons  : 

«  Strobilus  cylindricus,  crassitie  pollicis,  oblongus ,  canaliculatus ,  e 
«  squamis  carliiagineis  hyalinis.  vitie  expertibus  constans.Squama}  pyra- 
«  midattT,  deprcsss,  apico  axi  strobili  affixas ,  Imsi  lata ,  suleis  quatuor 
«  secundum  longiludinem  strobili  cxarata,  liberœ. 

n  Squamanim  dispositioncm  refcrt.  Tentacula,  intcr  squamassparsa, 
«  vcrmiformia ,  hyalina,  motu  spontanée  gaudentia ,  in  altcro  strobili 
«  apicQ  organon  tentaculiformc ,  majus ,  luteum ,  radiée  tumida ,  collo 
m  attenuato,  apicc  nigrescentc.  Pr»ler  hiec  adsunt  fila  contorta,  ex- 
«  tensilia,  vividoqae  molu  gaudentia»  quitus  insident  brcvitcr  pe* 
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«duncalata  corpuscula  parva,  pyriformia,  rabra ,  cornicalis  daobus 
«  hyalini»  coronaU.  Corpuscula  talia  circa  axin  strobUi  numeniia 
«  conspiciunlur.  Tentacula  illa  organa  alimentaria,  fila  autem  organa 
«  sexualia  videnlur.  Conf.  Eysenhardt  iiber  seeblasen. 

«  Contreclalionis  impatiens  slrobilus  noster,  mox  ruptas  est  et  dis- 
«  solulus,  priusquam  integrum  rite  perspiccre  atque  delincare  eum 
«  licuissct.  Cum  autem  squams  dilabercntur,  animalia  hyalina,  carti- 
«  laginea,  e  squamarum  interstitiis  provenicnlia,  motu  vivido  in  fluido 
«  circumvagantia  obscrvata  sunl.  Animal  taie  a  latere  lato.  A  latere 
«  angusto  conspectum ,  magnitudine  aucta ,  exhibent. 

«  Est  animal  semipollicare,  corpore  carlilagineo.  Gartilago  caneata , 
«  subquadrala  ,  longitudine  alliludiuem  superante,  crassitie  dorsi  ter- 
«  tiam  circiter  altitudinis  parlem  squante,  acie  profunde  emarginata, 
«  ita  ut  animal  bicorne  appareat.  In  parte  emarginata  valvuls  qualaor 
«  întcr  quas  vasis  lactei  osliolnm  patere  videlur.  Dorsum  cunei  collo 
«  subcylindrico  molliori  instructum.  Cavum  natalorium  in  cunei  dorso, 
«  bicorne,  saccat^m,  ostio  unico  aperlo.  Hoc  bauritur  aqua  repenteqae 
«  expellitur,  qna  arte  animal  sese  protrudit.  Vas  lacteum  inter  valvu- 
«  las  quatuor,  supra  dictas  orlum  ,  recta  ad  cavum  natatorium  tendit, 
«  quod  atlingens,  in  quatuor  ramos  dividitur,  qui  în  interna  corporis 
«  membrana  cursum  ad  ostium  ita  dirigunl,  ut  cavum  natatorium  a 
«  quatuor  latcribus  circumplectantur,  ramis  nempe  duobus  longioriboa 
«  curvatis,  duobus  brevioribus  rccliusculis. 

«  In  mari  Pacifico  scptciitrionali  circa  insulas  Sandwich  dictas , 
«mense  septcmbris  1817  Icctum. 

«  Animalis  cuneiformis ,  supra  descripti ,  spccimen  unicum  majas , 
«  pollicarc,  ctiam  in  Oceano  Atianlîco  œquinoxiali  captum  est,  ftrobilo 
«  lune  lemporls  non  viso. 

«  Ex  ficntenlia  Chamissonis  animal  illud  cunéiforme  ad  stephano- 
«  miam  ipsam  pertinet.  Eysenhardt  aulcm ,  animal  esse  sui  genens,  i.i 
m  strobilo  slepbanomiae  fortuito  obvium  ,  aulumat,  et  rêvera ,  ut  supra 
«  dictum ,  sioe  stepbaooinis  strobilo  reperlum  est.  Analogie  lune  cum 
«  aiiis  medusis  qusrends  sunt,  et  nomen  cuneolaria  inciia  Eysen- 
«  hardi  proponit.  » 

Eschschoitz  a  fait  de  celte  espèce ,  distinguée  déjà  sous  le  nom  de 
eunéolaire  par  Eysenhardt,  une  espèce  de  son  genre  agalma. 

2.  LE  SARCOCONE  TRIANGULAIRE ,  sarcoconus  tmamgularis  ,  Less. 

Stephaiu)mia  iriangularis ,  Quoy  et  Gaim.,  Asi.,  pi.  3,  fig.  i  à  7  :  Stephanomia 
elongata,  cylindracca ,  alba  ;  appendiclbua  foliaiis ,  crassis,  triangiilaribus , 
quater  cmarginatis  ;  tenlacuUs  apice  rubris  trifldis. 

Suivant  MM.  Quoy  et  Gaimard,  renseuiblc  de  Tacalèphe  forme  un 
cylindre  de  7  à  8  pouces  de  longueur.  Sa  bulle  d'air  est  fort  peHte  ;  ses 
appendices  en  grand  nombre  sont  foliacés,  courts,  épais,  triangulaires, 
pointas  au  sommet  de  l'angle,  taillés  à  quatre  facettes  concaves  à  la 
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base,  avec  une  aréle  au  milieu.  Ces  corpa  se  groupeni  en  spirale  au- 
tour de  l'axe  ,  en  se  supportant  les  uns  et  les  autres  ;  ils  y  sont  très- peu 
adhérents.  La  tige  est  couverte  dans  toute  son  étendue  de  grappes 
d'ovaires ,  de  suçoirs  ,  dont  quelque»-uns  sont  renflés  en  ampoule ,  de 
tentacules  déliés,  terminés  par  des  boulons  rougefttres  trilobés. 

Le  reste  de  ce  zoophyte ,  qui  prend  quelquefois  la  forme  d'un  œuf, 
est  blanc.  11  serait  facile  d'en  donner  une  idée  .  en  l'imitant  avec  des 
morceaux  de  verre  limpide.  On  peut  très-bien  le  conserver  dans  l'et- 
prit-de-vln. 

11  a  été  pris  dans  l'Océan  Atlantique ,  aux  environs  du  cap  Vert. 

3.  LE  SARCOCONE  IMBRIQUÉ,  sarcocokus  imbricatus,  Lésa. 

Siephanomia  imbricata ,  Qaoy  et  Gaim. ,  Astr.,  pi.  3,  flg.  i3  à  15  :  Stephanomia 
elongaio-cyHndraceatalbajappetÊdieibuMcrtasit,  iriangularlbus,  bimarginalii; 
teniaeuHt  apice  vesicutoêis,  rubrit,  —  De  filtinville ,  Ham. 

La  découverte  de  cette  espèce  est  due  A  MM.  Quoy  et  Gaimard ,  qui 
lui  auraient  donné  le  nom  de  stéphanomie  himarginée ,  par  rapport 
à  la  forme  de  ses  folioles ,  qui  sont  triangulaires ,  pointues  h  l'extré- 
mité adhérente,  et  doublement  écbancrées  a  celle  qui  est  libre,  de 
manière  à  représenter  un  écusson.  Ces  appendices  sont  blancs,  épais, 
serrés  et  imbriqués  entre  eux. 

I^  tige,  qui  n'avait  pas  de  vessie  aérienne,  avait,  des  ovaires  en 
grappes,  de  petits  suçoirs  cylindriques  terminés  par  trois  pointes,  et 
des  tentacules  susceptibles  de  prendre  beaucoup  d'extension.  11  parlait 
de  ces  ilerniers ,  et  d'un  côté  seulement ,  de  petits  boutons  pédicules 
enveloppés  d'un^spirale  rouge,  ayant  deux  pointes  de  la  même  coa- 
leur,  recouverte  d'une  membrane  transparente.  La  tige  d'où  sortent 
ces  appendices  est  marquée  de  petits  carreaux  blancs. 

Cette  espèce  ,  dont  il  ne  restait  que  2  à  3  pouces,  et  évldenunent 
tronquée,  a  été  prise  sur  les  côtes  de-la  Nouvelle-Zélande,  dans  le 
mois  de  février  1827. 

\,  LE  SARCOCONE  HEPTACANTHB ,  SAicocoîfus  HtrrACAifTHUS , 

Less. 

stephanomia  heplacanlha.Qaoy  et  Gaim. ,  Ast.,  pi.  3 ,  lig.  i6-i8  :  Stephanomia, 
cijUnd/ica,  alba  ;  appendiclbits,  crassis,  cùrdiformibus,  quaier  limbo  nuargi- 
natis,  septem  apiclbu*  dlnineUs;  hauêtelUs  tubulosis. 

On  ne  sait  pas  non  plus  quelle  forme  a  l'extrémité  des  tentacules; 
mais  les  appendices  latéraux  suffisent  pour  la  caractériser  comme  es- 
pèce dilTérente  des  précédentes.  En  elTet,  ces  appendices  sont  élargis, 
cordiformes,  arrondis  dans  leur  bord  libre  ,  lequel  présente  quatre  fa- 
cettes obliques  séparées  par  sept  petites  pointes  bien  distinctes,  d'où 
un  a  tiré  le  nom  de  ce  zoophyte. 

L'axe  a  des  ovaires  et  deux  sortes  de  suçoirs  ;  les  una  simples ,  un 
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peu  tortillés,  n'en  ont  que  l'apparence,  tandis  que  les  autres  sont  on 
forme  d'olive  allongée ,  à  canal  étroit  avec  une  ouverture  termi- 
nale. 
Ce  zoophytc  vit  dans  les  mers  des  Moluques. 

5.  LE  SARCOCOxNE  FOLIACÉ  ,  sarcoconus  foliacsds  ,  I^ss. 

Stephanomia  foliacea ,  Quoy  et  Gaim. ,  Astrol.,  pi.  3 ,  fig.  8-12  :  Slephanomia  « 
etonrjata,  cylindracea  ;  appendicibus  foliaceis,  ovalibus,  medio  appendicula^ 
tis;  tenlaciUis  contoriis,  albis  et  rubris;  hauslellis  campanulatis. 

Celle  espèce  n'esl  connue  que  par  la  description  de  MM.  Quoy  et 
Gaimard. 

Elle  est  susceptible  d'atteindre  une  grande  longueur,  si  on  en  juge 
par  la  quantité  de  débris  séparés  qu'ils  trouvèrent  en  même  temps  que 
des  individus  presque  entiers.  On  ne  lui  a  pas  vu  de  vessie  hydro- 
statique. Les  appendices  ressemblent  à  des  feuilles  ovalaires  légère* 
ment  bombées  en  dehors ,  munis  d'une  languette  triangulaire  en  de- 
dans, â  l'aide  de  laquelle  ces  corps  se  fiient  sur  leur  axe.  Ce  modo 
d'union  est  facilité  par  un  tube  court,  qui  est  quelquefois  garni  de 
vrilles  et  de  faux  suçoirs.  Ces  folioles  se  recouvrent  en  partie  les  unes 
et  les  autres.  Elles  n'ont  pas  toutes  la  même  forme.  Quelques-unes  sont 
plus  courtes  ou  plus  élargies  ,  cl  ont  leur  languette  déviée  d'un  côté  ou 
de  l'autre,  pour  s'accommoder  a  la  forme  générale.  Cette  disposition 
n'est  point  seulement  propre  à  cette  espèce,  elle  existe  également  pour 
tous  les  sarcocôncs. 

1^  tige  est  chargée  de  vrilles  rouges  cl  blanches,  de  corps  cylindri- 
ques qui  ressemblent  o  des  suçoirs,  bien  qu'ils  n'aient  pas  d'ouvertures; 
enfin  de  longues  campanules  pédiculées  ,  comme  articulées  dans  leur 
point  d'insertion  ,  laissant  sortir  de  leur  ouverture  tronquée  une  sorte 
de  petit  battant.  On  remarquail,  à  rextrémité  supérieure  de  l'a&e,  un 
gros  et  long  suçoir  creux  à  extrémité  rebordée  en  trompette  et  diffé- 
rent des  autres. 

Cet  acalèphe  provient  de  la  partie  nprd  de  la  Nouvelle-Guinée. 

§  3.  Incci^tœ  scdis. 

Pour  être  conséquents  aux  principes  qui  nous  ont  porté  à 
créer  la  famille  des  pléthosomes,  nous  plaçons  ici  le  genre  bizarre 
créé  par  M.  Sars  sous  le  nom  de  strobila.  Il  en  a  été  longue- 
ment question  à  la  page  350 ,  lorsque  nous  avons  parlé  de  la 
médusa  capillatay  et  nous  avons  donné  la  lliéorie  de  l'auteur; 
nous  n'y  reviendrons  pas.  Nous  nous  bornerons  ici  à  classer 
zoologiqueraent  ce  genre  Strorila  de  Sars,  on  attendant  de 
nouvelles  lumières  sur  la  place  que  cet  être  ambigu  doit  occu- 
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l>er,  car  nous  ue  croyons  i^as  qu'il  soit  le  jeune  âge  d'une  mé- 
dusaîre.  (Voyez  (oc,  cîtaio.  ) 

8"  GENRE.  STROIilLE,  srnoËtLA. 
Sar< ,  H^kf.  otj  Jagttag.,  p.  ic. 

Animal  potypjfonne  dans  le  premier  â^e,  cylindrique,  atk^nuê 
djus  IcbâSf  Hxê;  bouche  saillante,  lubulvuse  ,  entourée  d'une 
rangée  de  tentacules  tiliformcs.  Tins  A^û,  se  séparant  en  plu- 
sieurs parlies  egalei^,  donnant  naiss^int^e  h  autant  d'animaui  aea- 
lèphes  distincts.  Animaux  superposés  les  uns  aui  autres,  en 
rangée  verticale,  et  se  délacliant  successive  ment,  d'abord  par  les 
plus  supérieurs  et  puis  par  les  plus  inférieurs;  et  lorsfju'iis  sont 
libres,  ayant  la  forme  d'un  disque  radié  à  ses  bords,  à  bouche 
tubuleuse,  à  quatre  angles. 

M.  Sars  caractérise  en  ces  termes  son  genre  tttroùila  :  *  Anima! 

■  prima  a^tate  polypiforme,  cylindricum,  iaferne  «ittenuatuni, 

■  ba^i  alEium,  ore  promîncnte  tubuloso  tentaculis  filifornnbus 
cuniseriaïibus  dreumdaiu;  deinde  rugis  iransversalibus  sese 
«dividetis  în  multas    [»arte<ï  j>f[ualcs,   qux  tandem  aniinalia 

<  evadunt  (e  classe  acalepliarum),  tia-canimalia  quorum  al tcrum 

<  Bua  supcffjeic  suporiore  in  alterius  inferiore  est  supcrpositum  , 
•  lia  ut  scriem  forment  perpendicularcm,  sensim  se  diripiunt 
«(primum  superiora ,  deinde  gradatîm   infcriora  )  a  truncu 

■  communi.Animanii>erumdi5ciformamrcfert»margjncradiata; 

<  ore  tubuloso  tctragono.  » 

LA  STaOBlLE  A  HUIT  RAYONS,  stiopila  octo  lAûiATà. 

San,  toc  cit.,  p.  16,  pL3,  llç.T  :  Murftine  di^ci  Inradioi  veto dichotnmoa  divisa* 
^  iti^oriai  cnc^ciitpidiquc^i*  anuit',  n'Tï>JuiJkl  1637.  p.  afW. 

La  atrohUc  t  huit  uyoDs  cât  uo  animal  complexe  fort  curieux  ;  car, 
Isok,  il  A  raspeci  d'une  nuMusaïre  dt^ciforme»  convcie  en  Je«fius,  con- 
cave <?D  ilcssQus,  ajant  sur  les  bords  huit  rajom  ^-targls  et  écLancré»  â 
Jeur  wmnieu  parcouru»  par  de^  tut)CJ  ]ïncumfjpbon*^  et  iouplï  de  coty- 
tcts  à  leurs  rebords  et  âu  fond  de  chaqïïc  tirliancrure.  Une  o«verlur« 
quadrangulalre  occupe  la  «urface  inférieure  du  di^uc  ^  et  quiire  pa- 
quets de  suçoirs  en  bordent  Im  quatre  c*l^i.  Ces  corps  en  disque  for- 
meut,  iur*qu'il4  se  développent ,  une  longue  grappe  cTlindrique,  pc- 
donculéo  à  «a  ba^e  ,  cL  terminée  par  un  corp»  iorundibuliformc  ,  d'où 
sortent  de  long»  tentacules  margioaux.  disposes  sur  un  m^uL  rang  et 
renflas  au  sommet.  A  TAge  aduLle  ,  cet  corps  se  B^parcnt  et  lo^euC 
chacun  dans  la  mer,  doués  d'une  vie  qui  leur  eM  propre,  après  «voir  été 
générale  à  toute  i*agr^gation  des  êtres.  Longueur,  2  lignes* 

CezoophjteaitéobserTé5Urteicôteide  la  NomèfiC* 
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LIVRE  CINQUIEME, 


5"  FAMILLE,  LES  PHYSOPIIORÉES,  pnisopnoR^.1 

titfdrosuttico,  G.  Cuv.  —  Vcèicidiirt*,  Chom*  el  Eysenb*  —  PhtjiOifriiiU^  ou  H^' 
Brandi. 

Tige  cylindrique  verticale ,  creuse ,  commençant  par  une  ves- 
sie aérienne,  ayant  une  ouverture  en  soupape,  ou  ftoniiani  at- 
tache ï  des  ampoules  aériennes  latérales,  diversiformes ,  entre- 
mêlées de  sacs  stomacaux  dilatables ,  munis  de  suçûirs  ou 
Lerminés  par  des  paquets  de  suçoirs  entremÊlés  de  vrilles  ei  de 
tentacules  cirrhigéres ,  et  des  apiiareils  natateurs  de  formes  irè&- 
variées  et  diversement  creusées  en  canaux  aériens.  Des  paquets 
d'ovaires  placés  à  la  base  des  estomacs  exscrUles. 

Telle  est  la  définition  que  uous  croyons  devoir  donner  des  aca- 
Itphes  f[ue  nous  plaçons  parmi  les  physophorées.  MM.  Quoy  et 
GaimaJd  ont  généralisé  dans  la  partie  zoo[ogic(ue  du  Voi/tuje  dt- 
^ Astrolabe  {t.  IV,  p.  i6)  des  idées  sommaires  que  nous  croyons 
devoir  reproduire  intégralement,  parce  qu'elles  rrposoiU  sur 
robser\alion  directe,  bien  qu'elles  doivent,  d*après  nos  mes, 
cire  grandement  modifiées.  Dans  la  famille  précédente,  eu  effet, 
nous  avons  classé  des  gemes  que  ces  voyagctirs  placent  parmi 
leurs  phjsogrades. 

Voici  le  fllémoîre  de  MM,  Quoy  et  GaJmard ,  que  nous  repro- 
duisons pour  rhïstoire  de  cette  famille  : 

*  C'est  à  KorsUahL  que  nona  di^vons  \a  counftidâancc  liu  ces  animAUi 
péiagi<?ns  dunl  Lt^â  furmcfi  sont  il  ^ngtiliérc^  et  l'organUation  si  UiCGrilc 
à  Hiâir  Personne  dejjuis  lui  nVr>  avaitobsiîrvé  dirc^-lctnontp  jusK^u'a 
Teipédition  des  terres  iiUÂtriloâ ,  cjtte  Mftï.  Tûrun  eC  Le&ueiir  eu  repré- 
«entèreùt  deuï  individus  ônns  Leur  ouvr«|$e. 

«  Au\  phyaopboreâ  déjà  connues  ,  LU  âjoulérenl  les  genres  f»t£phaDo- 
rote  el  rbizophysc.  MlIls  nt>U5  n'jiduptoni  point  ce  deniiui^  genre ,  faU 
aux  dépens  d'un  animal  ini:om])leL  Leur  rLiLzophyâe  ,  en  cH^X  «  n'eit 
qu'un  axe  de  physophorc  ou  mieux  de  sté^banomie,  portant  eneor«r  u 
vessie  aérienne  »  m^i»  dcpouUlâ  de  ^es  ampoules  ^  du  aes  appendices  en 
forme  de  suçoira  el  même  de  ses  [tiwgs  tentacule*  en  vrîllc* ,  co  qui  ar* 
rive  faciiemeul  dans  cei  ïoopbile»  ,  «ia»i  que  dow  L'avons  ptuftieun 
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per,  car  nous  ne  croyons  pas  qu'il  soit  le  jeune  âge  d'une  mé- 
dusaire.  (Voyez /oc.  citato.) 

8«  GENRE.  STROBILE,  strobila. 
Sars ,  Beskr.  oij  Jagltag.,  p.  16. 

Animal  polypifonne  dans  le  premier  âge,  cylindrique ,  atténué 
dans  le  bas ,  ûxé  ;  bouche  saillante ,  tubuleuse ,  entourée  d^une 
rangée  de  tentacules  filiformes.  Plus  âgé,  se  séparant  en  plu- 
sieurs parties  égales,  donnant  naissance  à  autant  d^animaux  aca- 
lèphes  distincts.  Animaux  superposés  les  uns  aux  autres,  en 
rangée  verticale,  et  se  détachant  successivement,  d'abord  par  les 
plus  supérieurs  et  puis  par  les  plus  inférieurs;  et  lorsquMls  sont 
libres ,  ayant  la  forme  d'un  disque  radié  à  ses  bords ,  à  bouche 
tubuleuse,  à  quatre  angles. 

M.  Sars  caractérise  en  ces  termes  son  genre  strobila  :  <  Animal 
«prima  xtate  polypiformc,  cylindricum,  infeme  attenuatum, 
«basi  affixum,  ore  prominente  tubuloso  tentaculis  filiformibus 
«  uniserialibus  circumdato;  deinde  rugis  transversalibus  sese 
«dividens  in  multas  partes  squales,  qus  tandem  animalia 
<  evadunt  (e  classe  acalepliarum  ).  Hiec  animalia  quorum  aiterum 
«  sua  superficie  superiore  in  alterius  inferiore  est  superpositum , 
«  Sta  ul  seriem  forment  perpendicularem ,  sensim  se  diripiuni 
«(primum  superiora,  deinde  gradatim  inferiora)  a  trunco 
c  communi.  Animal  llberum  disci  formam  refert,  margine  radiata  ; 
«  ore  tubuloso  tetragono.  » 

LA  8TR0B1LE  A  HUIT  RAYONS ,  stiobila  octû  iadiata. 

San,  toc.  elt.,  p.  16,  pi.  s,  flg.  7 .-  Margine  disci  in  radios  octo  dichofomot  divisa. 
—  Mémorial  encyclopédique,  7*  année,  n*  79,  Juillet  1837.  p.  396. 

La  8trobile  à  huit  rayons  est  un  animal  complexe  fort  curieux  ;  car» 
isolé,  il  a  Taspect  d'une  médusaire  disciforme,  convexe  en  dessus,  con- 
cave en  dessous,  ayant  sur  les  bords  huit  rayons  élargis  et  échancrés  à 
leur  sommet,  parcourus  par  des  tubes  pneumophores  et  munis  de  coty- 
lels  à  leurs  rebords  et  au  fond  de  chaque  échancrure.  Une  ouverture 
quadrangulaire  occupe  la  surface  inférieure  du  disque ,  et  quatre  pa- 
quets de  suçoirs  en  bordent  les  quatre  côtés.  Ces  corps  en  disque  for- 
ment, lorsqu'ils  se  développent ,  une  longue  grappe  cylindrique,  pé- 
donculée  à  sa  base ,  et  terminée  par  un  corps  infundibuliforme ,  d*oà 
sortent  de  longs  tentacules  marginaux ,  disposés  sur  un  seul  rang  et 
renflés  au  sommet.  A  TAge  adulte ,  ces  corps  se  séparent  et  voguent 
chacun  dans  la  mer,  doués  d'ane  vie  qui  leur  est  propre,  après  avoir  été 
générale  à  toute  l'agrégation  des  êtres.  Longueur,  2  lignes. 

Ce  xoophyte  a  été  observé  sur  les  c6tet  de  la  Nonrége. 

ACAliPBIS.  31 
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'  «  Mis  dans  no  vase  convenable  ,  il  faut  que  Tobservatear  atleode 
qu'ils  veulent  bien  se  développer ,  s'agiter  et  montrer  l'ensemble  de 
leur  organisation ,  qui  est  fort  compliquée.  Nous  avouons  avoir  éprouvé 
de  grandes  difficultés  à  ce  sujet ,  et  nous  laissons  sans  doute  beaucoup 
a  désirer.  Gomment  cela  ne  serait-il  pas,  lorsque  sur  un  plan  peu 
stable ,  il  faut  constamment  avoir  le  vase  d'une  main  et  la  loupe  de 
l'autre  pour  faire  tomber  sur  un  animal  mobile  les  rayons  de  lumière 
les  plus  convenables?  Ces  animaux  ont  parfois  des  mouvements  très- 
rapides  ,  surtout  ceux  qui  ont  des  appendices  locomoteurs  creux.  Il  est 
eurieux  de  voir  comment  toutes  ces  ouvertures  ,  qui  ressemblent  à  de 
petites  bouches  ,  s'animent  et  s'agitent  pour  concourir  à  déplacer  l'in- 
dividu. Nous  n'avons  point  été  à  même  de  sabir  leur  nutrition  ;  nous 
pensons  cependant  qu'elle  a  lieu  de  la  même  manière  que  dans  les 
physales  et  chez  certaines  méduses;  c'est-à-dire  que  le  plus  souvent 
elle  est  moléculaire ,  mais  que  dans  certains  cas  de  petits  animaux  peu- 
vent  être  absorbés  par  les  suçoirs  des  individus  qui  en  sont  pourvus. 
Kons  avons  remarqué  que  les  ampoules  creuses  rejetaient  quelquefois 
une  sanie  blanchâtre.  Serait-ce  une  antre  voie  d'alimentation  que  la 
nature  aurait  donnée  à  quelques-uns  de  ces  animaux?  Des  Glels  très- 
déliés  qui  parcourent  ces  appendices  sont  autant  de  vaisseaux  qui  les 
font  communiquer  avec  l'axe  com.mun. 

«  Voici  en  déûnitive  les  parties  constituantes  des  physophores  et  des 
stéphanomies  : 

P.  Un  axe  central  simple  ou  ramifié  ,  plus  ou  moins  long,  probable* 
ment  creux ,  portant  le  plus  souvent  a  son  extrémité  supérieure  une 
ampoule  A  double  membrane ,  pourvue  d'une  ouverture  ciliée.  Une 
seule  fois,  en  pressant  un  de  ces  globules ,  nous  en  avons  fait  sortir  un 
appendice  ramiûé. 

2°.  Des  appendices  qui  simulent  des  suçoirs  de  formes  diverses  ,  le 
plus  souvent  relégués  à  la  partie  supérieure  et  disposés  de  manière  à 
paraître  radiaires  ;  ils  cachent  une  vésicule  ,  rarement  deux ,  renflée 
en  forme  d'outre,  ayant  une  ouverture  en  rose. 

3*".  Des  paquets  d'ovules  répartis  le  long  de  la  chaîne ,  bu  groupés 
seulement  à  sa  partie  supérieure. 

A"*.  Des  suçoirs  et  de  longs  tentacules  déliés,  terminés  par  de  petits 
boutons  en  forme  de  vrilles.    . 

6".  EnQn  des  appendices  creux  ou  pleins ,  placés  au  sommet  de 
Taxe  ou  dans  sa  longueur  de  chaque  cAtc,  susceptibles  de  recouvrir 
toutes  les  parties  que  nous  venons  de  mentionner.  Ce  sont  eux  qui  ser- 
viront principalement  è  caractériser  les  espèces. 
'  «  Elles  sont  assez  constantes  dans  leurs  formes ,  pour  que ,  lorsqu'on 
rencontre  une  partie  principale  isolée  (  un  appendice  natateur ,  par 
exemple]  qui  diffère  de  celles  qui  sont  connues,  on  puisse  à  coup  sûr 
la  considérer  comme  appartenant  à  une  espèce  nouvelle.  D'autres  fois 
on  ne  trouve  qu'un  axe  avec  ses  tentacules  ,  ses  ova'ures  et  même  ses 
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suçoirs^  tivant  cls*agitant  dans  l'eau.  Ici  les  caraclèrcs  sont  un  peu 
moins  sûrs  pour  dire  s'ils  appartiennent  à  un  animal  nouveau,  parce 
qu*on  peut  voir  par  nos  figures  ,  qu'il  est  plusieurs  de  ces  organes  qui 
se  ressemblent,  et  que  par  eux  seuls  on  ne  peut  point  déduire  la  forme 
des  appendices  locomoteurs  ,  et  s'ils  sont  pleins  ou  creux. 

«  Les  physAles  doivent  naturellement  faire  partie  '  de  cette  fa- 
mille •  et  s'il  n'est  pas  démontré  qu'elles  doivent  appartenir  aux  mol* 
lusques,  c'est  après  les  physophores  qu'il  faudra  les  mettre,  comme 
nous  paraissant  avoir  une  organisation  un  peu  moins  compliquée.  Lei 
tentacules  d'une  physale  étudiée  avec  soin,  n'avaient  pas  moins  de  15 
à  20  pieds  de  longueur,  et  toutes  ses  parties  étaient  parfaitement  dé- 
veloppées. Ayant  observé  un  assez  grand  nombre  de  ces  animaux  de 
tous  les  ftges ,  nous  serions  disposé  à  croire  qu'il  n'en  existe  que  deux 
espèces ,  dont  l'une  plus  graude ,  qu'on  peut  appeler  commune  ou  at- 
lantique ,  parce  qu'elle  abonde  dans  cet  Océan  ,  et  l'autre  plus  petite, 
à  crête  à  peiné  colorée  ,  qu'on  rencontre  dans  les  mers  du  Sud.  > 

Lamarck  plaçait  le  genre  stépbanomie  parmi  ses  radiaires  ano- 
males ayant  des  bouches  en  nombre  indéterminé ,  et  parmi  celles 
à  bouche  unique  et  centrale,  ayant  une  yessie  aérienne,  les 
genres  physophorc  (qu'il  écrit  physsaphore) ,  rhizophyse  et  pby- 
salic.  Suivant  lui,  ces  animaux  ont  le  corps  mou,  muni  à  Tune 
de  ses  extrémités  d'une  vessie  remplie  d'air,  et  la  plupart  sont 
entourés  de  pièces  cartilagineuses  pourvues  de  cavités  natatoires. 
Les  physophorées  se  distinguent  surtout  des  diphydcs  parce  que 
leurs  organes  digestifs  ne  sont  point  intimement  unis  aux  pièces 
cartilagineuses ,  et  par  la  vessie  terminale  pleine  d'air  qui  soutient 
l'animal  à  la  surface  des  eaux.  L'air  peut  sortir  de  cette  vessie  et 
y  être  introduit  de  nouveau. 

A  partir  de  la  vessie  aérifèrc,  le  corps  mou  se  continue  comme 
un  canal  nourricier  pourvu  de  plusieurs  trompes  ou  suçoirs ,  et 
portant  aussi  un  grand  nombre  de  tentacules  qui  présentent  dans 
chaque  genre  une  structure  différente.  Tantôt  ce  sont  des  fila- 
ments simples  roulés  en  tire-bouchon  ou  garnis  de  suçoirs  ma- 
melonnés, tantôt  Ils  portent  des  rameaux  déliés  qui  peuvent  eux- 
mêmes  aussi  être  simples  ou  être  terminés  par  un  renflement 
surmonté  de  deux  ou  trois  pointes.  Quelques  genres  sont  dis- 
tingués par  des  réservoirs  particuliers  de  liquide  à  la  base  des 
tentactdes. 

'  Dans  le  système  de  IMM.  Quoy  etGaimard,  mais  pas  dans  le  nôtre . 
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Les  pièces  cartilagineuses  transparentes  qui ,  en  nombre  va- 
riable ,  entourent  le  conduit  nourricier  dans  la  plupart  des  phy- 
sophorécs,  sont  dans  quelques  genres  d'une  seule  sorte,  et, 
dans  ce  cas  encore ,  ce  sqdI  ou  des  pièces  pleines  destinées  seu- 
lement à  protéger  le  corps  ;  ou  bien  elles  sont  creusées  d*une  ca- 
vité natatoire ,  et  sont  des  organes  de  locomotion  qui  agissent  en 
se  contractant,  et  pour  chasser  en  arrière  l'eau  qu'elles  contien- 
nent. Dans  d'autres  genres ,  la  partie  supérieure ,  la  plus  voisine 
de  la  vessie  aérifère,  est  pourvue  de  pièces  creusées  d'une  cavité 
natatoire,  et  toujours  disposées  sur  deux  rangs  alternes,  tandis 
que  le  reste  du  corps  est  entouré  de  pièces  pleines  de  formes 
très-différentes  et  irrégulièrement  placées. 

M.  deBlainville  {Manuel ^.p,  111)  appelle  cette  famille  pAy- 
sogrades  ou  hydrostatiques ,  en  classant  les  genres  qui  lui  ap- 
partiennent parmi  les  zoophytes  faux ,  et  en  ajoutant  en  note  : 
Animaux  rapportés  à  tort  aux  zoophytes.  Ces  physogrades  com- 
prennent les  genres  physalus,  physophora,  diphysa,  rkizo- 
physa,  stephanomia ,  protomedea  et  rhodophysa.  Pour  M.  de 
Blainville ,  ses  physogrades  sont  des  animaux  à  «  corps  régulier, 
«  symétrique,  bilatéral ,  charnu ,  contractile,  souvent  fort  long, 
«  pourvu  d'un  canal  intestinal  complet,  avec  une  dilatation  plus 
«  ou  moins  considérable  aérifère  ;  une  bouche ,  un  anus,  l'un  et 
«  l'autre  terminaux,  et  des  branchies  anomales  en  forme  de  cir- 
«  rhes  très-longs,  très-contractiles,  entremêlés  avec  les  ovaires.  » 

Il  divise  cette  famille  en  trois  groupes  : 

l*".  Physogrades  à  organe  natatoire,  simple ,  lamelieux ,  com- 
prenant le  seul  genre  physale; 

2°.  Physogrades  à  organes  natateurs  complexes  et  vésiculeux , 
renfermant  les  genres  physophore,  diphyse  et  rliizophyse; 

3°.  Enfm  les  physogrades  ayant  deux  sortes  d'organes  locomo- 
teurs, les  antérieurs  creux,  les  postérieurs  solides,  et  qui  ont  les 
genres  apolemia^  stéphanomie,  protomédée  et  rhodophyse, 

Guvier,  dans  son  Règne  animât,  admet  la  famille  des  physo- 
phores ,  et  mentionne  les  genres  physophore,  hippopode ,  cupu- 
lite ,  racémide ,  rhizophyse  et  stéphanomie ,  mais  sans  rien 
ajouter  de  nouveau  aux  détails  fournis  par  les  créateurs  de  ces 
genres. 

Pour  Escbscholtz,  sa  famille  des  physophoridœ  correspond  à 
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nos  plétbosoniées,  à  nos  physophorées  et  à  nos  physalées.  Il  les 
divise  ainsi  : 

i'*  Division.  Corps  entouré  de  pièces  carlllagineuses. 

A.  Tentacules  avec  des  réservoirs 
de  liquide. 

a.  Réservoirs  de  liquide  à  la 
base  des  tentacules. 

1 .  Tentacules  simples.  1 .  Apolemia  {ttephanimia  uva, 

Les.). 

2.  Tentacules  pourvus  de  ra-    2.  Phyiophora, 
mcaui. 

b.  Réservoirs  de  liquide  A  la  base    3.  Hippopodius  {protomedea,  Le- 
des  rameaux.  sueur,  Blainv .). 

B.  Tentacules  sans  réservoirs  de 
liquide. 

a.  Tentacules  simples.  4 .  Rhizophym  irhizophyna  et  epU 

buiia,  de  Blainv.). 
h.  Tentacules   pourvus  de  ra- 
meaux. 

1 .  Rameaux  n'étant  que  de  sim-  â.  Epibulia. 
pies  filaments. 

2.  Rameaux  terminés  par  des 
organes  particuliers  renflés. 

'  Renflement  terminal  por-  6.  Agalma. 

tant  deux  pointes. 

**  Renflement  terminal  por-  7.  jllhorybia  {rhodophyta,  de 
tant  trois  pointes.  Blainv.). 

Genre  dont  la  place  est  douteuse.  8.  Stephanomia. 

2'  Division.  Corps  mou,  nu. 

a.  Vessie  aérifére ,  ronde  et  9.  Discolabe  (  rhodophyta ,  de 

simple.  Blainv.). 

6.  Vessie  aérifére,  portant  une  10.  Phyialia, 

créle. 

Brandt  adopte  la  famille  des  physophoridxB  d^Eschscholtz,  et 
propose  quatre  sous-familles.  Les  caractères  qu'il  lui  donne  sont 
les  suivants  : 

«  Corpus  parte  superiore  vesica  aerifera  instructum,  cul  cavitas  vel 
canalis  teclus  vel  adeo  inclusus  vol  nudus  afflxus  cum  appendicibussuif 
nutritionis  et  propagation is ,  i.  e.  reproduction is  organa  exbibens. 
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USnvFAMiUA.  PHYSOPHORiE,  Brandt. 

Sab  resica  parva ,  nada  appeDdIcam  carUlaginearum  bilobaram ,  fntot 

cayanim  séries  duao  »  dislichs.  Tentacala  composlta. 

Le  type  est  le  genre  physophorade  ForskahL 

S>  SuBrAMiLiA.  RHIZOPHYSIDiG,  Brandt  (  ^dTc,  33.) 
Yesica  parva ,  partibus  cartilagioeis  baud  obtecta  ;  pars  corporis  notri- 
UodI  et  propagation!  inserviens  subye  sicula  vel  abreviatain,  et  tenta- 
cala, utricolos  suctorios  atqae  ovaria  verticillata  offerens/vel  admo- 
dum  elongatum  atrtcalis  suctoriis,  oyariis  tentacalisque  aparsis 
obsessam,  rbizoldeum.  Hanc  spectant  gênera  rhizophysa  et  epilmlia, 
Escbscb. 

3*  SiTDFAMiLiA.  AGALMIDiE,  Brandt  {Prod.,  34.) 
Yesica  minima  ;  partes  cartilagines  numéros» ,  organa  duo  componen- 
tes  natando  desUnata ,  quorum  unum  pone  allerum  situm  canalem 
nutritorium  ex  parte  includil.  Tentaciila  ramosa.  —  G.  agalma. 
(Escbscb.) 

4»  SuBFAMiUA.  ANTHOPHYSIDiE,  Brandt  {Prod.,  35.) 
Yesica  corpusculis  subcartilagineis ,  obiongis,  Terticillatis ,   canalem 
reproductorium  ambientibus  sufftilta.  Tentacula  ramosa;  ramuliscla- 
vatis,  biapiculatis.  —  G.  alhoryhia  (Eschs.)»  et  anthophysa  (Mer- 
tens.  ) 

Enfin,  à  cette  famille  telle  que  les  auteurs  Font  constituée , 
on  ajoute  les  diverses  pièces  détachées  qui  ont  servi  à  créer  des 
genres  particuliers,  tels  que  ceux  nonunés  ameolaria  par  Esch- 
scholtz,  pontocardia  par  nous,  et  gleba  par  Forskabl ,  Bruguière 
et  Otto.  Or,  ce  dernier  genre  a  été  mentionné  page  473,  comme 
étant  une  des  pièces  de  Thippopode  jaune,  ce  dont,  au  reste, 
nous  doutons  fort. 

Nous  proposons  pour  les  genres  de  cette  famille  un  arrange- 
ment nouveau. 

§.  I .  Yessie  aérienne  sans  organes  natateurs. 

!'•  TRIBU.  LES  RHIZOPHYSES. 
1.  Rhizophysa. 
S.  Brachytoma, 
2*  TRIBU.  LES  DISGOLABES. 

3.  Discolahe, 

4.  Diphysa. 

3«  TBIBU.  LES  ANGELES. 

5.  Angela. 


PHYSOPHORÉBS.  489 

$.  9.  Vessie  aérienne  ayant  A  sa  base  des  organes  natatenrs  pleins. 

4«  THIBU.  LES  ATHORYBIES. 

6.  Alhûrybia, 

7.  Anlhophyia, 

$.  3.  Vessie  aérienne  ayant  A  sa  base  des  organes  natatenrs  creux 
sealement. 

6«  TBiBU«  LES  PHYSOPHORÉES. 

8.  Physophora. 

$.  4.  Vessie  aérienne .  ayant  A  sa  base  des  organes  natatenrs  rrenx  et 
des  pièces  accessoires  pleines  et  diversiformes. 

6'  TiiBU.  LES  AGALMÉES. 

9.  Agalma, 

%.  5.  Vessies  aériennes  nombreuses,  entremêlées  de  sacs  slomacaox, 
de  saçoirs,  de  vrilles,  d*organes  locomoteurs  creux  on  pleins,  portés 
sur  de  longues  tiges  creuses  A  l'intérieur. 

V  TiUBU.  LES  APOLÉMIES. 
10.  ulpolemia, 
w,  ApolemioptU, 

1"  TRIBU.  Vessie  aérienne  surmontant  le  corps  qui  est  simple 
ou  divisé  en  sacs  stomacaux  diversiformes.  Les  rhizophyses  « 
rhizophisœ, 

i"  GENRE.  RHEOPHYSE,  rhizophysa. 

Péron,  L«inarck,  de  Blainv.,  EpibuUa,  Esebsch.  :  Tenracv/a  «fmp/tcia;  porref 
cartilagineœ  cavitate  natatoria  magna  intui  biloba  inttrucia.  -^Phytophora, 
Forslt.,  1775,  p.  120. 

Vessie  aérienne  libre,  oblongue,  ouverte  au  sommet  et  fermée 
par  un  repli  membraneux;  de  sa  base  naît  un  tube  digestif 
simple,  formant  cordonnet,  couvert  d^appendiees  tortillés, 
foliolaires  ou  radiciformes ,  ayant  à  leur  attache  des  paquets 
d^ovaires  agglomérés  et  des  suçoirs  distiques  ou  pédicellés,  quand 
ils  sont  apparents,  et  disposés  en  palette. 

Les  caractères  donnés  par  les  auteurs  à  ce  genre  sont  les 
suivants:  €  Corps  libre,  transparent,  vertical,  allongé  ou  rac- 
courci ,  terminé  supérieurement  par  une  vessie  aérienne.  Plu- 
sieurs lobes  latéraux,  oblongs  ou  filiformes,  disposés  soit  en 
série,  soit  en  rosette.  Une  ou  plusieurs  soies  tentaculaires  pen- 
dantes en  dessous. 

«Corpus  libenim,  hyalinum,  verticale,  elongatum  vel  ab- 
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f  breviatuni,  vesica  aerifcia  supt^rnc  teriDiuatum.  Loluli  piur«s 
■  lalcrates,  oblongi  aul  foliifonnes,  in  seriem  subsecunilaui  stui 
ç  iti  rosam  disposilL  SeU  tontacnkriâ  vcl  selae  plures  siifatus 
41  penduJn;.  > 

Beaucoup  d'au  leurs  ont  rcgardt^  les  rhizophyses  comme  des 
acalèpbes  mcomplets  e[  dont  on  ne  connnissait  pns  les  organes 
Tiulateurs.  iïai^  je  crois  qu'ils  soûl  dans  l^errcur,  el  toutes  les 
rhiïophyacsrenconlnîes  oui  toujours  élu  trouvées  sans  ampoules 
lat^îrales.  Les  rtiizopliyses  oui  la  base  de  leur  vessie  très-simple^ 
tandis  que  les  physophorcs  ont  conslanimcnt  des  ampoules. 
Toutefois  Eschscholtz  croit  avoir  trouv*}  des  ampoules  détachées 
qui  appartenaient  h  ees  animaux;  mais  ce  fait  demande  contir- 
mation. 

1.  LA  RHïZOPHYSE  FILIFORME,  ihjïophtsa  filiformis. 

Fowkahl,  Ftum^  nrtil}.-frgifpL^  p.  HO,  »*  47,  pU  53,  ûg,  F  :  Afambriv  t^^«ra^ibai 
obtuti{jis  fUiformifuiJt ,  dt^ficntli^ntibiii.  —  CmcMii,  Sij^t.  nul.,  p,  ;i(5a,  wp*  3: 
Tç-Rcrrinm,  fi  fi  cfa^siiic,  ad  yyiîhammn  tisqm^  hnrja.htfuiina,  cupituio  ot^ato, 
obtHSO^mrninix  ortj^tr  tnagniludint.  Bah.  ift  mari  Meâiietranef}.--^bt%i^tï\èfty 
^nctfd,  pu  S9>  Dt^,  13.  (  Copiéf  (Jd  For&kâbL]  L^urck,  Ani\n.  \a>a  verièb.t 
itiOy  Mil,  p.  Bl.  —  tbid.^  t^*  édit,,  Hï».  —  PhyMiphoi-Q  yr/i/t^rmi*,  Mod<?fr, 

/ûrmiJ,E*chsch.,  jlc.  Ci»3Djf  p.  ïia.  —  DoMe  Chiaio,  A/l-jh,  mltuim.,  i,  IV, 
pi.  SOt  ^Ig-  5  A  5.  —  hfiiztiphtfsii pîiforrnix,  Bl.iirn,,  IJfjfi,,  p.  iiA  ,  pt.  î,  tl(ï.  j  ; 
LobiJt  itjtCfibtiSt  oblonQÎjf,  pundiitit,,  utrialii^Mubsci^undi&.^iUii^ophore  Fptt- 

Vessie  putpQrEnc ,  ouverte  au  SDinmet ,  supportant  tipe  longue  tigv 
torliilée,  creuse  i  â  «uçoirsou  tcnlai:ulcs  latéraux  aplali»,  JséLact^s  alter- 
nes »  porlanl  des  savoirs  péJïcollés  et  des  pigueis  d'ovaires  jaunes. 

Habile  Ui  Méditerrani-e:  bc  contracte  parfuiâ  de  manière  ù  se  raccour- 
cir et  i  flc  métarnorjïhoset  en  boule» 

Dclte  QWiikifi  a  tracé  une  bonne  descriptiun  de  cet  acalèphe,  et  a 
donné  eur  lui  ûcs  détail»  nouveaui  : 

m  CcLte  singuiiérc  ph^sophore  &  ctË  connue  de  ForskabL  et  Péron  en 
«  fhil  un  genre.  Mim  les  caracLères  n'en  étaient  pas  bien  détertnlnfs 
Jn^qu'au  moment  où  J'ai  pu  étudier  ce  ^ooph^le  vivant,  et  dun^  la  mer 
même.  Ces  caractères  cor^stâlcnt  dans  un  axe  commun  horizontal  et 
contractile,  qui  cumme^cr  par  une  ventouse  ovale  ,  munie  d*unc  ou- 
verture  bllnblée*  et  imitant  un  liéroé;  dans  Finlcrieur  j'ai  remarqué 
un  gï^oiipe  d'autres  pctiles  vt'iitnuscs  de  fnrme  idinitique, 

*  Les  ventnuses  successives  de  même  forme  que  la  première^  lotii 
plus  petlteei  d'nn  tiers ,  s'attactient  à  Taie  dont  nous  venoti»  de  parler, 
et  relaxe,  du  cAtéoppo**!! ,  tstle  point  d'insertion  des  aseidiot^qui  ont 
JBtériefirefncnt  restomac  pareemé  de  corpi  JauDÀtrei,  qut  «p  cgnili- 
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tuent  Tovaire  ;  à  la  baie  on  voit  s'allonger  un  pédicelle,  ayant  d'un  seul 
cM  de  petits  tubes  comprimés,  roulés  en  spirale ,  et  remplis  de  petits 
gftfali^  Qui  sait  si  ce  n'en  sont  pas  les  branchies  ? 

m  Cette  rizophyse  est  à  peine  visible  à  la  surface  des  eaux ,  alors 
même  que  le  ciel  est  serein.  Le  mouvement  instantané  de  dilatation  et 
de  contraction  de  ses  ventouses  l'arrondissent  et  sont  attachées  à  ua 
axe  d'un  jaune  brun,  et  les  fait  ressembler  parfaitement  k  une  rangée 
de  poUer-nosteTy  ce  qui  fait  que  les  pécheurs  lui  donnent  le  nom  de 
chapelet.  » 

La  première  description  des  rhizophyses  est  due  à  Forskahl ,  qui  les 
signale  en  ces  termes  sous  le  nom  de  physophora  /iliformis, 

m  Membris  lateralibus  oblongis,  filiformibus  ,  dependentibus.  Longi- 
«  tudo  varia  ;  usque  ad  spitham.  Crassilies  fili.  Tota  hyalina,  gelatinosa, 
«  dependens;  superne  capitule  ovato,  obtuso,  magnitudine  serainis 
«  oryz£,  in  quo  buliula  aerca  oblonga  ,  apice  rufescens.  Membra  late- 
«  ralia  sspius  secunda;  i.  e.  uni  lateri  affixa,  sessiiia,  pendentia,  su- 
«  prema  giandiformia  ;  inferiora  sensim  majora.  Varie  gaudet  molu  : 
«  scpe  rufescunt  :  sœpe  ad  lalus  seta  longa ,  dependens  exit.  Apex  in- 
«  fimus;  mihi  nondum  observatus.  Servanda  in  sp.  V  totumfilum  in 
«  capitulum  contrahit,  etsibi  valde  dissimilis  evadit,  quare  melius  est, 
«  ut  in  aqua  prius  morialur;  dein  collocentur  singuls  proprio  vitro,  ne 
«  implicentur.  Viv»,  vesica  acre  plena.  tamen  subsidere  possunt;  dum 
«  corpus  arctando,  se  reddunt  spécifiée  graviores.  Tenerrim»  sunt  sub- 
«  stanti»  ;  quapropter  raro  habenlur  illsss.  » 

Délie  Chiaiea  figuré,  dans  sa  planche  50,  la  vessie  aérienne  de  la 
rhizophyse ,  le  canal  digestif  et  les  estomacs.  Notre  planche  représente 
cet  acalèphe  dans  son  état  parfait,  avec  ses  tentacules  en  folioles  linéai- 
res, ses  paquets  d'ovaires  et  ses  suçoirs  distiques  et  pédicellés. 

3.  LA  RHIZOPHYSE  D'ËSCHSCHOLTZ ,  rhizofrtsa  ischscroltzii. 
Epibulla,  Eschsch.,  Ac,  p.  149,  n*  3. 

Vessie  aérienne,  entourée  d'un  large  anneau  roarqné  de  points 
brans:  corps  et  suçoirs  Jaun&tres;  quatre  tentacules  roses.  Formes  de  la 
rhixophyta  (iliformii. 

Habile  l'Océan  Atlantique. 

3.  LA  RHIZOPHYSE  PLANESTOME,  ihizophysa  plaiwstoma. 

Péron  et  Lesueur,  Voy,  aux  Terret  Aiairalet,  pi.  29, flg.  3.— Et  oouv.  éd.,  pi.  50, 
flg.  3.  —  Lamarck«  r  èdil.,  t.  III,  p.  II.  — Eschsch.,  Ac,  p.  147  :  TubuH9 
gucloriis  apice  cœruleis;  tentacuHs  œqiialibus. 

Vessie  oborrondie,  terminée  par  un  très-long  tube  digestif,  rose  ainsi 
que  la  vessie  ,  et  régulièrement  divisé  en  lentacules distiques,  tortillés 
•ar  eux-mêmes  ou  très-élastiques. 

Habite  l'Océan  Atlantique. 
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4.  LA  RHIZOPHTSE  DE  PÉRON,  rrizophtsa  fuoicii. 

Eschsch.,  Ae.,  p.  148,  pi.  13,  Og.  3  :  Tubulit  suctoriU  apice  rufo-ferrv^meh, 
tentaculis  superis,  eœteris  majoribus,  —  Lamarck,  2«  édiu.  t.  III,  p.  si. 

Vessie  oblongne ,  donnant  naissance  &  un  canal  digestif,  bordé  d'une 
membrane  frangée  et  garnie  de  suçoirs;  tcntacoles  nombreax ,  tortillés, 
iuçoirs  ferrugineox  à  leur  sommet. 

Habite  TOcéan  Indien ,  au  sud  de  Madagascar. 

5*  LA.  RHIZOPHYSE  DE  MERTENS ,  ihizophtsa  meetemsii,  Le«». 

Epibulia  {macroioma)  Mertemii,  Brandi,  Prod.,  32.  —  Hhizophyta ,  Mer- 
tens,  Ms. 

Vessie  aérienne  oTalaire ,  donnant  naissance  à  ane  longue  tige  bnm 
pâle,  ayant  des  tentacoles  alternes  et  plusieurs  suçoirs  d'un  rose  pâle, 
dilatés  et  aplatis  au  sommet. 

Habite  TOcéan  Pacifique. 

Brandt  a  créé  son  sous- genre  maerotoma  pour  reccToir  cette  espèee, 
et  lui  donne  pour  caractéristique  :  Corput  infra  veticam  elongatum, 
tubulis  tucloriit,  nec  non  ovariii  tpartU  obieuum.  Il  ajoute  en- 
suite !  «  Corpus  longissimum ,  pallidissime  fuscescens.  Vesica  natatoria 
«  ovata  corpori  concolor.  Tentacula  composita  plorima ,  alterna,  corpori 
«  concolora.  Proboscides  suctoris  plures  In  trunco  secund» ,  pallide 
«  roses,  apice  in  peltam  dilalablles. 

«  Species  admodum  distincta  in  Oceaiio  Pacifico  sob  36«  30'  lalit. 
«  et  214  longitudinis  occidentalis  grada  matutino  tempore  capta,  Mer- 
«  tensii  cura  nunc  rhlzophysarum  omnium  bujusque  descriptarum  op- 
«  time  cognita.  » 

2«  GENRE.  BRÂCHYSOME,  brachysoma,  Brandt^  Prod.,  33. 

Epibulia,  Eschsch. 

Vessie  aérienne  ovalaire,  ouverte  au  sommet  et  fermée  par 
un  repli  membraneux ,  rétréci  en  col ,  pour  s'évaser  en  plusieurs 
sacs  stomacaux  réguliers ,  dilatables ,  formant  avec  les  ovaires 
un  verticille,  et  munis  de  deux  tentacules  pectines  de  nature 
spéciale. 

Brandt ,  le  créateur  de  ce  genre ,  le  définit  ainsi  :  c  Corpus 
«  sub  vesica  abbreviatum  vel  brevissimum ,  tubulis  suctoriis 
«ovariisque  aggregatis,  verticillatis  tentaculisque  duobus  in- 
<  structum.  » 
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1.  LE  BEACHYSOME  de  GHAMISSO,  BiACHTSOMA  chamisso» is , 
Lesson. 

Rhizophyza  Chamissanis,  Eysenhardl,  Kov.  Aet,  cur,,  X,  p.  430  à  422,  pi.  35, 
fig.  s.  »  EpibuUa  (.rhizophysa)  Chamiêêonis ^Etehich,,  Ac,  p.  |49.  —  Ejs- 
enbardi,  loe.  cit. 

Vessie  globuleuse,  ayant  uue  cavité  centrale,  doublée  par  an  repli 
membraneui .  rose  pAle ,  rélrécie  en  col  &  sa  base  et  se  dilatant  en  sacs 
stomacaux  allongés,  disposés  circulairement  en  une  sorte  de  Vcrticille, 
atténués  au  sommet ,  blanc  translucide  ;  les  deux  tentacules  allongés , 
rose  pourpré,  couverts  de  petits  poils  pectines,  serrés  en  franges  soyeuses; 
ovaires  Jaunes. 

Habite  la  côte  occidentale  de  la  Nouvelle-Hollande.  Eschschollz  dit 
à  tort  la  mer  du  Nord. 

Eysenbardt  donne  de  cet  acalèphe  la  description  suivante  :  «  Animal 
hyalin ,  à  peine  long  d'un  pouce  ;  muni  d*uoe  boule  aérienne ,  creuse , 
supérieure ,  imitant  parfaitement  le  bulbe  d*un  œil  $  trop  petite  pour 
supporter  l'animal  à  la  surface  de  l'eau.  L'orifice  de  la  cavité  aérifére 
est  rétréci  et  entouré  d'une  zone  obscure ,  imitant  un  iris  ;  parfois  il 
s'en  échappe  des  bulles  d'air.  Dras  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  ,  se 
terminant  en  cônes  fleiibles  pour  le  mouvement  de  l'animal.  Deux 
faisceaux  axillaires  rougeâtres,  simulant  une  queue  de  cheval ,  rétrac- 
tilcs  et  pendant  longuement. 

«c  J'ai  pu  en  observer  deux  Individus;  l'un  à  cinq  bras,  l'autre  & 
trois ,  avec  un  rudiment  de  quatrième.  Ce  dernier,  destiné  à  un  examen 
ultérieur,  s'est  détruit  peu  d'heures  après  avoir  été  mis  dans  l'eau  de 
mer,  à  la  suite  de  la  rupture  de  la  vessie.  » 

2.  LE  BRACHYSOME  ERYTHROPHYSE,  beacbysoma  hytheophtsa. 

Eplbulia  (brachysoma)  erylhrophysa,  Brandt,  Ac,  p.  33.  —  Rhizophy ta, Mer- 
tens ,  Ms.  -  Corpus  infra  vesieam  pallide  purpuream  oblongum-ovatum,  irunco 
brevissimo  irutriictum,  cui  proboscides  plurts  {plus  qaam  sedecim),  pallide  ro- 
seœ,  nec  non  ovariorum  noimtilla  purpwrea  adnexa;  teniacula  ramoia,  pal- 
lide purpurasccniia. 

Vessie  aérienne  rose,  donnant  attache  à  un  corps  oblong-ovalaire » 
rétréci  en  tronc  très-court ,  d'où  partent  des  suçoirs  d'uu  rose  pâle , 
ayant  à  leur  base  des  paquets  d'ovaires  ;  tentacules  rameux  d'un  pourpre 
pèle. 

Brandt  ajoute  à  la  description  qu'il  a  donnée  de  cette  espèce  :  «  Spe- 
N  cies  epibulis  Cbamissonis  ,  que  pari  modo  huic  sectioni  adnume- 
«I  randa ,  simillima  eodem  die  cum  epibulia  Mertcnsii ,  sed  vespertino 
«  temporc  capta  /  Inbulorum  suctoriorum ,  nec  non  organorom  cap- 
«  lura;  et  propagalioni  destloatorum  positionequodam  modoapolemiam 
•  revocans.  » 

Nous  supprimons  le  genre  epi^l^a  d'EschKbolts  comme  formé  d'es- 
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pèces  disparates.  Ed  effet,  l'auteur  allemand  a  établi  les  epibulia  sardes 
acalèphes  fort  peu  connus ,  et  auxquels  il  supposait  des  pièces  nata- 
trices.  II  ne  les  a  caractérisés  que  par  leurs  tentacules  ramcux ,  donlks 
rameaux  sont  des  Glaments  simples,  sans  réservoirs  pleins  de  liquidai 
leur  base.  Il  soupçonne  que  la  cupulita  hoodwiek  de  Quoy  et  Gaimard 
appartient  à  ce  genre  ;  mais  la  cupulite  est  évidemment  un  organe  nata- 
leur  d'un  autre  genre.  Suivant  Eschscboitz,  ses  epibulia  avaient  pour 
caractères:  TenlacularamulU  simplicihus  obiUa  ;  parles  cartilagi- 
neœ  adhuc  incognilœ,  El  Brandt  ajoute  :  Tentacula  composila  ra- 
mulii,  t.  e,  lenlaculis  propriit  timplicibut, 

2''  TRIBU.  Vessie  aérienne  petite,  suivie  d*un  tube  digestif 
s'évasant  en  un  plateau  circulaire  d'où  partent  des  tentacules 
cordonnés  avec  des  suçoirs  et  des  paquets  d'ovaires.  Les  DIS- 
GOLABES,  discolabœ, 

3»  GENRE.  WSCOLABE,  discolabe,  Eschsch.,  155  (1829). 

Rhizophtjsa,  Quoy  et  Gaim.,  Atm.  Se.  nat.,  1827.  —  Rhodophyaa,  de  BUinv. 
(1830). 

Vessie  aérifcre  petite ,  arrondie ,  simple ,  d'où  part  un  pédicule 
creux,  allongé,  nu,  s'évasant  en  un  disque  horizontal ,  pourvu 
de  quatre  tentacules,  avec  suçoirs,  et  d'une  rangée  d'appendices 
coniques  marginaux. 

Eschscholtz  donne  à  son  genre  discolabe  les  caractères  sui- 
vants :  Fesica  aerifera  rotunda,  simplex;  corpus  in  apice  ve$icœ 
pedunculatœ  disciforme ,  nudum.  M.  deBlainville  (Man.j  p.  635) 
pense  que  les  discolabes  doivent  appartenir  à  la  famille  des 
méduses,  et  Eschscholtz. lui-même  penche  à  joindre  à  ce  {;c::re 
la  medttsa  conifera  de  Modcer  {voy.  p.  267,  n.  25) ,  ou  Vobelia 
sphœrulina  de  Pérou  [Encyc,  pi.  92,  ûg.  15).  Nous  admettons 
volontiers  que  le  zoophyte  de  Slabber,  la  médusa  conifera  de 
Modeer,  ou  Vobelia  sphœrulina  de  Pérou,  soit  une  vraie  dis^ 
colabe ,  mais  les  discolabes  n'en  appartiennent  pas  moins  à  la 
grande  famille  des  physophorées. 

Les  appendices  qui  partent  du  disque  charnu  de  l'espèce  type, 
sont  formés  par  une  quantité  considérable  de  petites  pièces 
discoïdes,  agglutinées  entre  elles.  Au  milieu  de  la  face  inférieure 
du  disque  se  trouvent  des  tentacules  simples,  pourvus  d'une 
rangée  de  suçoirs ,  entourés  à  leur  base  de  corps  jaunes ,  espèces 
d'ovaires  ou  d'œufs. 
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LA  DISCOLABE  DB  LA  MÉDITERRANÉE  ,  discolabi  meditiuansa. 

Efichscb.,  Ac»,  p.  1S9  (  1837)  :  Appendiclbut  margihalibus  disci  roaaceis  ctreiter 
iuodeni9.  —  lh\â,y  Isis,  l.  XXI,  p.  34 1,  pi.  i. -^  Rhlzophysa  dlscoidea, 
Quoy  et  Gaim..  Awn.  Se. nat.,  t.  XXI,  pi.  i, p. Ut.—RhodophysadiseoideOy  de 
BlainT.,  Mon.,  p.  133.  —  Pliyaaphora  dlscoidea,  Quoy  et  Gaim. ,  AtiroL,  pi.  i, 
flg.  22  à  24  (,  ligure  grossie  ) .-  Phytophora^  corpore  plmw,  discoideo ,  detuper 
pedlaUato,  aibo  et  roteo  variegato,  ovariU  clreumdaio;  plurimis  temaeulit. 

Vessie  rougcâlre  ;  ovaires  mélangés  de  jaune  et  de  rose  ;  le  corps 
blanc;  long.,  1  pouce  i/î ;  diamètre  du  disqoe ,  5  lignes. 

Habite  la  Méditerranée ,  à  l'entrée  da  détroit  de  Gibraltar. 

Nous  copions  la  description  de  MM.  Qooy  et  Gaimard  ;  car  celte 
espèce,  dont  la  place  est  controversée ,  a  besoin  d'être  revue  et  d'être 
soignensement  décrite  :  «  Il  manqne  probablement  quelques  parties  & 
cet  acalèphe,  dont  la  forme  est  si  singulière.  Il  pourrait  facilement 
être  pris  pour  une  médusaire,  sans  la  bulle  d'air  qui  le  caractérise.  Ce 
loophyte  ressemble  au  plateau  d'un  éiectropbore.  De  sa  partie  supé- 
rieure s'élève  un  assez  long  pédicule  qui  en  représente  lo  manche  ;  il 
est  terminé  par  une  ampoule  aérifére  ;  peulpétre  devait-il  être  pourvu 
de  vésicules  locomotrices.  Quoiqu'il  en  soit,  la  disposition  évidemment 
radiaire  de  cet  aie  le  rend  très-remarquable.  Du  pourtour  du  disque  et 
en  dessous  pendent  une  douzaine  d'appendices  floconneux,  légèrement 
rosés ,  composés  de  petits  globules  se  tenant  les  uns  les  autres.  Ce  sont 
probablement  des  groupes  d'ovaires.  De  la  ligne  médiane  sortent  trois 
ou  quatre  appendices  transversalement  striés ,  qui  ne  dépassent  point 
ordinairement  les  ovaires  du  contour  ;  ils  sont  très-ré tractiles.  MM.  Quoy 
et  Gaimard  les  considèrent  moins  comme  de  vrais  tentacules  que 
comme  des  divisions  de  la  lige.  » 

4«  GENRE.  DIPHYSE,  DiPHYSA,  Quoy  et  Gaim. 

De  BlaiDT.,  Ifofi.^p.  117  (1830). 

M.  de  Blainville  caractérise  ce  petit  genre  en  ces  termes: 
tf  Corps  cylindrique  allongé,  contractile,  musculaire,  composé 
de  trois  parties ,  l'antérieure  vésiculeuse  ;  la  moyenne  portant 
à  sa  partie  inférieure  deux  organes  natateurs,  creux,  placés  Fun 
devant  Tautrc,  et  enfin  la  troisième,  la  plus  longue,  pourvue  en 
dessus  d'une  plaque  fibrillo-capillacée,  et  en  dessous  de  pro- 
ductions cirrhiformes;  bouche  terminale,  anus?» 

M.  de  Blainville  en  a  étudié  les  diverses  pièces  sur  des  individus 
rapportés  par  MM.  Quoy  et  Gaimard.  La  seule  espèce  connue  est 
la  diphysa  singularis ,  dont  MM.  Quoy  et  Gaimard  n^ont  pas 
donné  la  description. 

Nous  ne  plaçons  ce  genre  proche  les  discolabes  qu'ayec  doute, 
incertain  que  nous  sommes  de  sa  vraie  place. 
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3*  TRIBU.  Yeane  ampk,  farge,  tïH-éndappèt^ 
èf»ée ,  à  aooiHpe  à  h  pnrtienpéricnre,  et  k  I 
WÊimt  xisàaàt  couvert  de  sacs  itfwMiJn  cnoiiles,  cjini- 
dncés,  dilatables,  feutras,  perforés,  d'eatre  lesqodi  por- 
tent boit  tentacnlesfbrt  loup,  coorcrlsde  1 
courts,  et  chaque  filament  pectine  terminé  par 
ampoules 00  soçoîrs.  Les  akgëles,  aageUt. 

5*  CC!IEE.  ANG£LE,  Â5GELà,  Lessott. 

Corps  entièrement  Tésicnlenx,  ou  vessie  aérienne, 
subarrondie,  élargie  à  sa  base,  à  sommet  comme  mamelonné, 
et  garni  de  Talrules  claustrales;  plateau  couvert  d*un  grand 
nombre  de  tubes  digestifi,  vermiculés,  allongés,  cylindracés, 
dilatables  en  sac  ventru  à  la  base,  rétréd  au  sommet,  qui  a  une 
boudie  arrondie  et  plissée  sur  les  côtés.  Du  plateau  partent  huit 
tentacules  fins,  très^ongs,  formant  tube,  et  garnis  sur  leurs  côtés 
de  petits  suçoirs  alternes,  courts ,  terminés  par  trois  glandes. 

Ce  genre  curieux  fut  le  passage  des  physophores  aux  phvsales. 
n  consiste  presque  en  euticr  en  uue  vésicule  munie  de  suçoirs  et 
de  tentacules.  Dans  la  partie  ombiliquce  du  sommet ,  on  peut 
reconnaître  les  rudiments  d'uue  voile;  toutefois  la  régularité  de 
la  forme  de  la  vessie  et  la  texture  des  suçoirs  et  des  tentacules, 
ne  permettent  pas  de  le  placer  autre  part  qu'avec  les  physo- 
phorées. 

L'ANGÈLE  CYTHÉAÉE ,  asgila  ciTsiiEà ,  Lesson. 
(PI.  9,fig.  I.) 

Corps  véiicoleux ,  membraDCui ,  lavé  de  rcse ,  passant  an  rose  ?if  â 
la  partie  sQpérieare  de  la  crête.  Suçoirs  et  sacs  slomacaui  purpurins ,  de 
même  que  les  tentacules. 

Notre  planche  représente  cet  acaléphe  gracieai  de  grandeur  natu- 
relle. Le  dessin  nous  a  été  communiqué  par  31.  Rang,  sans  nom  et  sans 
renseignements.  Nous  croyons  que  l'espèce  \it  dans  les  mers  d'Afrique 
et  sur  les  côtes  de  la  Sénégambic. 

U*  TRIBL'.  Une  petite  vessie  aérienne  formant  tête,  et  de  son 
coUet  naissent  des  appendices  natatcurs  pleins,  diversiformes, 
d'une  seule  nature.  Du  pied  de  la  vésicule  partent  des  suçoirs 
allongés,  vermifonnes,  et  des  paquets  d'ovaires  pédicellés. 
LesATHORYBlES,  othorijbiœ. 

Cette  tribu  fort  natturelle  ne  présente  plus  l'ampoule  Tésicu- 
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Icose,  réduite  à  ses  seuls  organes  digestifs  et  reproducteurs.  Les 
appareib  flotteurs  deviennent  apparents  et  com^qucnt  l'organi- 
sation de  ranimai  ;  ils  sont  d'une  seule  sorte  et  placés  de  manière 
à  ibrmer  un  Tertidlle  régulier.  Ce  groupe  ne  comprend  que 
deux  genres. 

6e  GENRE.  ATHORYBIE,  ATHORYBIA. 

Kscbscb.,  Ac.,p,  153  (1829).  —  Rhodaphysa,âe 'Blàiny'iWe»  Mon,,  p.  123  (1830). 
—  Fhysophora,  Forek. ,  Lamarck.  —  Siephanomla,  Quoy  et  Gaim. 

Vessie  aërifëre  supérieure,  petite,  ovalaire,  rétrécie  à  sa  base 
et  donnant  naissance  à  un  corps  très-court,  cylindrique ,  charnu , 
renflé,  d'où  naissent  sur  les  côtés  des  organes  flotteurs^  cartila- 
gineux, pleins,  disposés  circulairement  ou  en  verticilles,  for- 
mant des  sortes  d'appendices  costaux  partant  du  même  point  ; 
de  la  base  du  corps  sortent  des  suçoirs  buccaux  et  des  prolonge- 
ments cirrbigères  au  nombre  de  quatre,  entourés  à  leur  base  de 
quelques  vrilles  et  d'ovaires. 

H.  de  Blainville,  en  créant  le  genre  rhodopbyse  presque  en 
même  temps  qu'EsclischoUz  proposait  celui  d'atliorybia  pour 
recevoir  quelques  acalèphes  découverts  par  MH.  Quoy  et  Gaimard, 
y  joignait  le  zoophytequi  est  devenu  le  type  du  genre  discolabe. 
M.  de  Blainville  a  émis  l'opinion  que  ces  animaux  ne  doivent 
point  appartenir  à  la  classe  des  radiaires,  mais  que  ce  sont  de 
vrais  mollusques  ou  malacozoaires.  11  pense  que  les  dessins 
de  Mhl,  Quoy  et  Gaimard  donnant  à  ces  animaux  une  disposition 
radiairc,  ne  peuvent  être  rigoureusement  exacts  et  ont  été  faits 
sous  rinfluence  d'une  fausse  idée  d'analogie.  Toutefois  il  convient 
que  pour  la  rhizophysa  discoidea,  qui  est  dépourvue  d'organes 
natateurs,  la  disposition  des  productions  ovigëres  est  bien 
radiaire,  et  se  demande  si,  dans  le  cas  où  le  dessin  serait  exact, 
cet  animal  ne  formerait  pas  le  passage  des  mollusques  aux 
radiaires,  ou  si  ce  serait  réellement  une  méduse  voisine  des 
porpites? 

Pour  nous  les  athorybia  sont  de  vraies  physophores  conduisant 
des  tribus  les  plus  simples  aux  tribus  à  organes  divcrsiformes, 
dont  elles  sont  le  chaînon  intermédiaire.  Kschscholtz  carnctérise 
ainsi  le  genre  :  c  Tentacula  ramulisclavatis ,  clava  apice  tricuspi- 
«  data,  partes  cartilagines  solid»  tantum,  radiatim  dispûsito*.  » 
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1.  L'ATHOETBIE  Elf  B05E,  atmitm  mkacea. 


Efchfcli. ,  Ac.,  p.  1S4 ,  n*  3  :  ParlthMS  cartilagimeU  iaÊkncatis,  imemvis,  extre- 
wêUoU  inferiori rotMmdU.  —  Plufsophorm  maeea,  Fonk.,  Aeteripf.  (  ITTS), 
p.  19»,  B*  M ,  cl  pi.  43,  fif.  •  :  OrbicuiarU;  imérkmÊm,  fûUoUs  ohimÊgU ,  à#- 
riztnualibut,  vesUœ  affixu.  Hon  aàumUU  flori  pUmo  dtonwm  imeUmaio,  totm, 
ktfolina  diametro  polUcari.  Foiia  semipoll.  obUmga,  obiasa^piama,  éecmna, 
numerosa  plurium  êerUrtam,  densa,  mobilia,  ad  vesieam  aeream  tessilia.  TC" 
sieaatrea  inmedio,  ovaSa , obUiaa , rmfeicemt.  TemaaUa  nommmUa Mmblms , 
filiformia,  fusceseemtia ,  varie  dilaiabilia;  interdëm  foUi*  Umgiora.  im  <p.  F. 
vettica  tola  eum  teniaeulU  perdurât  cœiera  delabumtio'.  —  ihid.,  Gmeiiii, 
StjU.  nal.,  p.  31 S9.  «p.  2  •  Byalina,  polUeis  diaKMro  ,  fiari  pieno  deorum 
imlinaio  timilU;  vetiea  ntedia  obiuMa  avala  rufescetUe;  foiioiU  pioais,  o^ 
tuêis,  curvU  i»  detuas  séries  eomgesii*  tecia,  Bab.  1»  mari  Mediterrameo.  — 
Modeer,  Ifwtv.  Mém.  Ae.  Stockh.,  i.  X ,  1789.  —  Bnit^iére,  Emeyci.,  pi.  S» , 
llg.  10-11.  —  Physophorarasaeea,  Lanurck,  l.  III,  p.  47S  :  OrhieuiariM,  de- 
pressthCOiUea  ;  lobuUs  lateralibiu  foUaeeis  imrastm  densam  imbricéUis,  ~ 
tJutdophffsa  rosacea,  BUîat.,  Moêl,  p.  123. 

Ycfiie  aérienne ,  Mitile ,  ofalaire,  obtuse,  rougeàtre ,  apptrcite  na- 
tateon  obloogi ,  obtus ,  recoari>és,  groupés  et  serrés  de  numière  à  si- 
muler  une  flear  pleine ,  translucides;  socoirs dilatables bronàtrea.  Lar- 
§ear,  l  pouce. 

Habite  la  Méditerranée. 

9.  L'ATHORTBIE  HÉLIANTHE,  athoitbu  hojautha. 

Escbicb. ,  Ac,  p.  153 ,  n*  1  :  Parlibus  cartilagineis  emjtatis,  ulrinque  acamima- 
tls,incurvi8,^  Bhizophysa  heliatuha , Quoy  et  Gaim.,  Ann.  Se.  nat.,\^ 
pi.  S,  A.  —  UU,  t.  XXI ,  p.  340 ,  pi.  4.  —  Rhodophysa  helianiha,  de  BUîdt.  , 
Mon., p.  123,  pi.  2,  fig.  3.  —Stephancmia  helianthus,  Quoy  et  Gaim.,  Astrol., 
p.  63,  pi.  2,  flg.  1  à  6  :  Ovaia,  appendicibus  longis,  siibcyllndraceis,  recurvatis; 
tetuaculis  rubris,  apice  trifidis.—Griïï.,  An.  Kingd.,  pi.  5,  fig.  5.  —  Lamarck, 
2«édiC.,t.III,p.t<(iS40). 

Vessie  aérienne  brun-rouge  ;  suçoirs  rougeâtres  arec  des  sortes  de 
coecnms  Jaunâtres  &  leur  base  ;  pièces  natatrices  cartilagineuses ,  so- 
lides,  dolabrifonnes ,  incurrées  en  dedans,  assez  nombreuses,  hydroro- 
lores;  tentacules  blancs,  ayec  les  renflements  des  rameaux  brunâtres. 

Habite  la  mer  Méditerranée. 

Cette  espèce  curieuse  se  retrouve  décrite  par  MM.  Quoy  et  Gtiourd 
dans  la  partie  zoologique  de  l'Astrolabe,  sous  le  nom  de  slépbanoraie. 
Nous  en  reproduisons  le  texte.  «  Ce  zoopbyte  tient  réellement  plus  aux 
pbysopbores  qu'aux  stéphanomics ,  et  il  ne  lui  manque  que  des  am- 
poules pour  appartenir  au  premier  de  ces  genres;  mais  il  est  évident 
que  la  place  leur  manque  et  qu'on  ne  peut  pas  dire  qu'elles  sont  tom- 
bées. Ainsi ,  on  voit  combien  ces  distinctions  artiûciellrs  de  genres  sont 
souvent  difficiles  à  établir. 

«  M.  de  Blainville  (tom.  LX,  p.  113  du  Dictionnaire  des  sciences 
naturelles)  à  élevé  des  doutes  sur  la  disposition  radiairc  des  folioles  de 
ce  zoopbyte.  Malbenreusement  nous  ne  pouvons  pas  revenir  sur  ce  que 
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nous  avons  fait,  dans  le  cas  où  nous  nous  serions  trompé,  car  notre 
dessin  était  à  peine  achevé  que  tous  cet  corps  étaient  désagrégés.  Mais 
nous  nous  souvenons  très-bien  que  dans  l'eau  ils  s'étalaient  en  roue , 
ce  qui  ne  voudrait  pas  tout  k  fait  dire  qu'ils  fussent  placés  en  verticille 
sur  leur  tige.  Hors  du  fluide ,  ils  se  groupaient  de  la  manière  doni 
pous  les  avons  représentés.  Nous  laissons  à  d'autres  le  soin  d'éclaircir 
ce  sujet. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  celte  jolie  espèce  est  globuleuse,  ovalaire;  son 
aie  très-court,  â  plusieurs  divisions,  est  surmonté  d'une  grosse  vésicule 
lisse,  couleur  de  carmin.  C'est  sous  son  cou  rétréci  que  se  groupent  de 
nombreux  appendices  recourbés ,  étroits ,  subaplatis ,  pointus  à  leur 
extrémité,  avec  une  strie  longitudinale  dans  leur  milieu.  Ils  sont  telle- 
mcnts  transparents,  qu'on  a  de  la  peine  à  les  apercevoir.  Lorsqu'ils 
retombent  le  long  de  leur  tige ,  ils  donnent  an  xoophyte  l'aspect  d'an 
petit  melon  à  côtes.  Sous  les  ramifications  de  l'axe ,  et  au  milieu  d'an 
paquet  oviforme  Jaunâtre ,  est  une  large  ampoule  à  goulot  évasé ,  qui 
ressemble  â  un  suçoir  ;  sa  base  est  recouverte  par  des  espèces  de  petites 
franges.  Du  milieu  de  tous  ces  corps  sortent  quatre  longs  tentacules 
blancs,  ponctués  d'une  teinte  plus  mate.  Ils  paraissent  creux  et 
donnent  atUche,  d'un  seul  côté,  À  de  petits  boutons  pédicules,  de 
forme  cylindrique ,  trifides  k  leur  pointe  et  recouverts  d'un  petit  ruban 
rouge  en  spirale. 

«  Après  la  désunion  des  parties  de  cet  animal ,  les  tenUcnles  vivent 
encore  très-longtemps.  Douze  heures  après  celle  séparation,  on  les 
voyaitsc  rétracter,  lorsqu'on  touchait  seulement  le  vase  qui  les  contenait. 

«  Cette  slépbanomie  a  été  prise  dans  la  Méditerranée ,  sous  Gibral- 
tar, par  M.  le  capitaine  d'Urville.  C'est  peut-être  celle  que  ForskabI  a 
voulu  rendre  dans  le  dessin  peu  reconnaissablo  qu'il  a  donné  pi.  43 , 
fig.  B  b,  et  qui  a  été  reproduit  dans  V Encyclopédie  méthodique  f 
pi.  89,  fig.  lO-n.  • 

3.  L'ATHORYBIE  MELON ,  athortbia  milo. 

Escbsch.,  Ac,  p.  154  :  Partibus  eanilaginela  lalis,  extus  rugosis;  extremitate 
superiore  rotundato ,  intus  appendiculato  ;  inferiori  acuto.  —  nhizoph^sa 
melo,  Quoy  et  Galm.,  Ann.  Se.  nat.,  t.  X,  1827,  pi.  $,  c.  —  tsii,  t.  XXI,  p.  S4f , 
pi.  5.  —  Rodophyta  melo,  de  Blainv. ,  Mon. ,  p.  123.  -  Lamtrcli ,  2«  édit. , 
i.  III,  p.  86.  —  Siephanomia  melo ,  Quoy  et  Gaim. ,  Asirol. ,  pi.  2 ,  fig.  7-12  ; 
Globosa,  costata,  perlueida  ;  appendicibus  earlilaginosis,  crassis,  ovalU,  de- 
super  rugosis;  vesica  semirubra,  ecMnala, 

(PI.  10,  fig.  2.) 

Vessie  disposée  en  tète,  hérissée  en  dessus,  rouge  dans  sa  moitié  sa- 
péricure;  appareils  flotteurs  entiers,  épais,  ovalaires,  rugueux  en 
dessus ,  lisses  et  minces  en  dedans  ,  incurvés  et  réunis  pour  donner  au 
zoophyle  la  forme  d'un  pfctil  melon;  quatre  tenUcules  allongés;  ra- 
meaux bmns. 
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Habite  la  mer  Méditerraoée. 

C'est  encore  À  MM.  Qaoy  et  Gaimard  qu'on  est  redevable  de  cet  aea«- 
lèphe  gracieox.  Telle  est  la  description  de  ces  Toyagenrs  :  «  Cette  espèce 
est  une  des  plus  élégantes  que  noos  ayons  yues.  Elle  est  remarquable 
par  sa  forme  spbéroldale  et  par  celle  de  chacun  de  ses  appendices ,  qnt 
sont  épais .  très-résistants  ,  transparents  comme  du  cristal .  ovalaires  » 
en  forme  d'aile ,  avec  on  renflement  à  la  partie  supérieure ,  qui  sert  de 
moyen  d'union  avec  la  tige.  Un  de  ces  corps ,  vu  de  face ,  ressemble  à 
mie  côte  de  melon ,  ou  mieux  encore  à  l'élytre  mgueui  de  quelque  bu- 
preste. Ces  inégalités  sont  produites  par  de  petites  éminences  longitu- 
dinales ,  régulièrement  disposées  sur  six  ou  sept  rangs.  L'individu  que 
nous  avons  possédé  n'avait  que  deux  de  ces  organes  placés  symétri- 
quement; mais  tout  indique  qu'ils  doivent  être  en  plus  grand  nombre  et 
donner  à  ce  zoophyle  l'aspect  du  précédent,  ce  que  nous  avons  essayé 
de  rendre  dans  une  de  nos  figures. 

«  L'ampoule  d'air  est  volumineuse ,  arrondie ,  épineuse ,  rouge  de 
laque  en  dessus ,  ««^rdàtre  en  dessous,  et  presque  enfoncée  entre  les 
appendices.  II  y  a ,  comme  dans  l'espèce  précédente ,  des  tentacules  eu 
boutons  triGdes,  d'autres  contournés  en  tire-bouchon ,  et  de  plus  des 
sortes  de  suçoirs  allongés ,  dont  l'extrémité  est  évasée  et  découpée.  I.es 
ovaires  sont  mélangés  de  jaune  et  de  carmin. 

«  Celte  espèce,  dont  le  diamètre  est  de  1  a  2  pouces,  en  a  3  ou 
4  de  longueur.  Elle  fut  prise  à  l'entrée  du  détroit  de  Gibraltar,  par 
M.d'Urville.  • 

7«  GENRE.  ANTHOPHYSE,  anthophïsa. 
BrSDdt,  Prod.,p.  3S. 

Vessie  aérienne  oblongue,  entourée  de  pièces  ou  organes 
nataleurs  rangés  en  verticille;  les  tentacules  sont  rameux,  et  les 
rameaux  claviformes  terminés  par  deux  pointes. 

Brandt ,  le  créateur  de  ce  genre ,  se  borne  à  le  caractériser  en 
très-peu  de  mots  ;  a  Vesica  oblonga,  corpusculis  subcarlilagineis 
<  oblongis,  verticillatis  cincta:  tentacula  ramosa;  ramulis  clava- 
«  tls,  biapiculatis.  »  Puis  il  ajoute  :  «  Genus  memoratu  dignis- 
«  simum ,  vesica  ad  physalias  rcliquarum  partium  conformatione 
«  ad  agalraidas  tendens.  >  Les  anthophyses  diftcrent  peu  des 
athorybies. 

L'ANTHOPHYSE  ROSE  ,  artuophvsa  kosea. 

Mcrlens,  Brandi,  Prod.,  p.  35  :  Corporis  sujTerioris  pariis  diameler  transversales 
clrciicr  bipoUicaris.  Vesica  purpurca ,  in  superioris  partis  sinu  obscurior. 
Parles  carillagineœ  hijaiinœ.  Tentaaila  purpurasceiuia. 

Vessie  aérienne  pourprée,  et  plus  foncée  en  couleur  dans  sa  moitié 
supérieure ,  organes  oatateurs  cartilagineux ,  hyalins  ;  tentacules  rosés. 


PHTSOPHORÉBS.  501 

Habile  l'Océan  Pacifique,  par  36  degréa  30^  de  latilude  et?14<>  de 
longitude  occidentale. 

5'  TRiBU.  Vcssicjaérifère  ovalaire,  perforée  au  sommet,  sup- 
portant une  tige  creuse ,  portant  sur  les  côtés  des  organes  na- 
tateurs,  creux,  ouverts  ou  fermés  par  des  soupapes;  la  partie 
inférieure  du  tube  s*éTasant  en  une  ouverture  arrondie,  sur 
le  rebord  de  laquelle  s'attachent  des  sacs  stomacaux  allongés, 
terminés  par  des  suçoirs.  Les  pbtsophorées,  physaphara, 

Lesacalèpbesde  cette  tribu  sont  parfaitement  distincts  par  le 
nombre  de  leurs  sacs  stomacaux  avec  suçoirs,  au  milieu  des- 
quels prennent  naissance  des  tentacules ,  au  nombre  de  six ,  pec- 
tines sur  leurs  bords ,  et  qui  sont  fort  longs;  à  la  base  sont  des 
paquets  granuleux  d*ovaires  et  des  organes  dont  les  fonctions 
sont  très-obscures. 

Ce  sont  des  zoophytes  qui  offrent  la  déb'catesse  des  parties 
unie  à  Téclat  delà  coloration,  et  qui  sont  des  fleurs  organisées  et 
vivantes  animant  les  solitudes  des  océans.  Dans  le  Voyage  de 
la  Coquille  (t  II,  part  2,  p.  i!i3)  j'ai  imprimé  quelques  vues 
que  je  crois  encore  vraies  sur  les  pbysophores. 

^  GENRE.  PHYSOPHORE,  PHYsopnoRA,  Forskahl. 

Corps  musculeux ,  disposé  en  cercle ,  supportant  tout  à  Tentour 
de  l'espèce  de  couronne  quMl  simule ,  un  grand  nombre  de  sacs 
stomacaux,  arrondis,  tubuleux,  ventrus  au  milieu,  atténués 
à  leur  extrémité  qui  est  renflée  cl  perforée  au  centre;  ces  sacs 
sont  dilatables,  élastiques,  et  intimement  soudés  au  rebord  du 
corps,  au-dessus  d'une  rangée  régulière,  et  formant  aussi 
couronne,  de  tentacules  courts,  arrondis,  très-irritables,  et  qui 
paraissent  avoir  pour  but  de  s'opposer  à  l'introduction  des  corps 
étrangers  sous  le  disque  central  où  aboutit  un  canal.  Le  corps 
charnu  est  surmonté  à  son  milieu  par  une  tige  membraneuse , 
cylindrique,  renflée  en  haut,  perforée  d'un  trou  au  sommet; 
trou  qui  conduit  à  la  séreuse  qui  double  la  vessie  aérienne,  et 
qui  se  remplit  d'air  par  l'ouverture  médiane  du  corps,  ou  la 
chasse  par  cette  issue ,  de  la  même  manière  qu'on  l'observe  chez 
les  physales.  Sur  la  tige  vésiculeuse  s'insèrent  de  chaque  côté, 
et  en  s'opposant,  trois  très-courts  pédoncules  supportant  trois 
paires  de  vessies  latérales  h  trois  lobes  chacune  ;  les  deux  latéraux 
arrondis,  aveugles;  le  moyen  tronqué  en  avant,  ouvert  cir- 
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culairement,  mais  à  demi  fermé  par  une  soupape  membraneate. 
Dans  la  Ggure  gravée  dans  Tatlas  de  Pérou  (pi.  59,  fig.  4),  de 
la  physophora  mnsonema,  on  observe  une  grande  qu^pUté  de 
productions  cirrbiformes  très -diverses,  qui  manquaient  aux 
individus  que  nous  avons  étudiés. 

Gmelin ,  en  adoptant  le  genre  de  Forskahl  (  Systema  ^  p.  3iS9  ) , 
a  reproduit  les  caractères  de  cet  auteur  et  se  borne  à  cette  courte 
caractéristique.  «  Corpus  gelatinosum  e  vesicula  aéra  pendens , 
<  membris  gelatinosis  ad  latera  sessilibus  :  tentaculis  subtus 
c  plurimis.  » 

Lamarck  caractérise  ce  genre  ainsi  (An,  sans  vertèbres,  111, 99)2- 
c  Corps  libre  gélatineux ,  vertical ,  terminé  supérieurement  pstt 
une  vessie  aérienne.  Lobes  latéraux  distiques,  subtrilobés,  vési- 
culeux.  Base  du  corps  tronquée,  perforée,  entourée  d^appen- 
dices ,  soit  cornif ormes ,  soit  dilatés  en  lobes  subdivisés  et 
foliiformes.  Des  filets  tentaculaires  plus  ou  moins  longs  en 
dessous.  » 

«  Corpus  liberum ,  gelatinosum ,  verticale ,  vesica  aerifera 
«  terminatum.  Lobi  latérales  plures  distichi ,  subtriparti ti ,  vesi- 
«  culosi. 

«  Corporis  pars  infîma  truncata,  forata,  appendicibus  comi- 
c  formibus  vel  in  folia  subdivisa  dilatatis  obvallata  ;  filamenta 
c  lentacularia  subtus,  plus  minusve  longa.  » 

Pour  Eschschollz  {Acal,,  p.  144),  les  physophores  ont  : 
cTentacula  clavatis ,  vésicule  liquore  replets,  elongats,  atte- 
«  nuats  ad  basim  tentaculorum  ;  partes  cartilagines  natatoric 
<  cavitate  interna.  > 

La  définition  de  MM.  Quoy  et  Gaimard  est  assez  exacte.  Une 
physophore  est  pour  eux  :  c  Un  animal  gélatineux  libre,  cylin- 
droîde ,  ayant  un  axe  central  plus  ou  moins  long ,  surmonté  d'une 
bulle  d'air  percée  d'un  trou  au  sommet;  des  corps  vésiculeux 
creux,  natateurs;  au-dessous,  des  appendices  coniques  en  forme 
de  suçoirs,  entourant  une  ampoule  à  ouverture  plus  ou  moins 
radiée  ;  des  appendices  tentaculaires  cirrhifères.  » 

Lesueur  croyait  que  les  pbysopbores  étaient  des  animaux 
composés.  On  ne  peut  se  dissimuler  que  ces  acalèphes  ne  soient 
formés  de  parties  diverses  dont  l'association  annonce  une  com- 
plication assez  grande  dans  le  mécanisme  des  organes.  Ici ,  ia 
vessie  aérienne  ne  suffit  plus  pour  soutenir  l'être  suspendu  ver- 
ticalement sur  la  surface  des  eaux  ;  des  organes  natateurs  creux , 
munis  de  canaux  qui  s'ouvrent  ou  se  ferment  par  des^soupapes 
membraneuses ,  servent  de  flotteurs.  Ce  sont  des  bulles  évidées 
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comme  les  renflements  des  aréomètres,  qui  diminuent  on 
augmentent  la  densité  de  Pacalèphe.  Veulent-ils  sMlever  jusque 
sur  la  suKace  des  ondes  ?  ils  se  gorgent  d'air  .Veulent-ils  se  laisser 
couler  au  fond  des  eaux?  ils  chassent  leur  prorision  de  fluide 
aériforme.  M.  de  Blainville ,  imbu  de  Tidée  quMl  fallait  rapprocher 
les  physophorcs  des  mollusques ,  dit  :  c  Corps  plus  ou  moins 
allongé,  cylindrolde,  hydatiforme  dans  sa  partie  antérieure; 
pourvu  dans  la  partie  moyenne  de  deux  séries  de  corps  vésicu- 
leux,  diversiformes  (organes  locomoteurs  ou  natatoires),  à 
ouverture  régulière ,  et  dans  sa  partie  postérieure ,  d'un  nombre 
▼«riable  decirrhes  de  formes  diverses,  dont  deux  beaucoup  plus 
longs  et  plus  complexes  que  les  autres  ;  bouche  à  l'extrémité  de 
la  partie  hydatiforme.  Anus  transversal;  organes  de  la  géné- 
ration ?  > 

Cette  caractéristique  ne  nous  satisfait  pas.  Cependant  M.  de 
Blainville  ayant  disséqué  un  de  ces  animaux,  a  constaté  que  la 
vessie  hydrostatique  était  musculaire  et  n'était  qu'un  renflement 
du  tube  digestif,  ayant  un  orifice  ou  bouche  à  son  sommet.  Pour 
lui  les  cirrhes  sont  des  branchies ,  et  les  corps  natateurs  vésicu- 
leux ,  placés  sur  les  côtés ,  répondent  aux  pieds  des  physalei. 
Nous  renvoyons  le  lecteur  à  la  définition  placée  en  tète  de  cet 
article. 

1.  LA  PHYSOPHORÊ  HYDROSTATIQUE,  fHTSOPHO» A  nTDBOSTATiCi. 

Physophora  hydrostatica,  Forsk.,  Fauna  arab.-œgypt,,  p.  iio,  esp.  Ai  :  Ova- 
Us;  vesiculis  lateralibus ,  irilohii  plttrimis ,  extrorsum  aperfU;  iniestino  me- 
dlo  et  tentaciUis  quatuor  majoribus,  rubris.  —  Forek.,  Icon  ,  pi.  33.  Ug.  E,  i, 
I.  B.?—  Id.,  Gmelin,  Syst.,  p.  Si 59,  etp.  i  :  SetquipolUeem  longa,  compreua, 
vesiculœ  apice  semper  in  aquœ  superficie  eontpicuo  natatu.  —  Bniguiért, 
Eficyc/.,  pi.  S9,  flg.  7-0.  (Copiée  de  Forekabl.)— Modeer,  Stock,,  ni9,X, 
264.  —  Bosc .  Vers,  pi.  15,  ûg.  4.  (  Copiée  de  Forsk.  )  —  Lamarck ,  Anim.  sams 
vert.,  II,  47«.  —  Eschsch.,  Ac. ,  p.  i45,  n°  3.  (Phrase  de  Forsk.)  —  Dlainv., 
Mon.,  p.  115.  —  Physophora  disticha ,  Griff.,  ^In.  klngd.,  pi.  S,  Ug.  2.— Délie 
Cbiaie,  Mem.  suUe  An,  s.  vert.,  IV,  pi.  50. 

Organes  natateurs  trilobés  ;  canal  digestif  et  quatre  longs  tentacules 
rouges. 

Habite  la  Méditerranée. 

Deux  auteurs  ont  décrit  sur  la  nature  vivante  cette  pbysophore.  Ce 
sont  Forskahl ,  en  l77ô ,  et  Délie  Chiaie,  en  1839.  Ce  dernier  a  repré- 
senlé  (  pi.  n"  1  ,  6g.  4  )  les  diverses  parties  de  cet  animal ,  les  i entooies 
(m) ,  le  tube  digestif  (n)  et  un  petit  canal  (o)  qui  correspond  à  un 
groupe  arrondi  de  petites  ventouses  (p) ,  ainsi  que  ces  parties  grossies, 
et  diverses  autres  parlicularités. 

La  detcriptioR  qu'il  eu  donne  est  la  suivante  :  «  Elle  est  de  forme 
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oimle,  et  sor  tonte  m  surface  on  toU  un  nombre  infini  de  rentooMt.  A 
U  base  de  la  masse  entière  sont  placés  des  groupes  de  sacs  sfonnacaoï. 
Chaque  Tentouse  est  semi-lunaire ,  avec  les  angles  un  peo  recourbés  ; 
elle  est  gonflée  sur  les  deni  faces  munies  d'un  angle  médian ,  asaez  en 
relief ,  et  elle  a  en  desjîus  une  ouverture  orbiculaire ,  et  en  dessous  un 
pédicellc  qui  l'allacbc  à  Taxe  central.  Aussitôt  que  chacune  d'elles  est 
remplie  d*air,  elle  a  les  parois  tellement  contractiles  qu'il  devient  diffi- 
cile d'en  reconnaître,  au  premier  abord,  l'orifice  qui  s'ouvre  et  se  ferme; 
en  y  introduisant  de  l'air,  le  zoophyte  se  soutient  sur  l'eau  ;  si  c'est  de 
l'eau ,  il  se  précipite  au  fond  de  la  mer.  On  comprend  par  là  combien  en 
est  variable  la  forme,  tantôt  tubuleuse ,  tantôt  ovale. 

«  L'axe  central ,  qui  est  le  point  d'attache  des  pédicelles  des  vett* 
tooses ,  s'allonge  aussi  ou  se  raccourcit ,  pour  contribuer  au  changement 
de  forme  ou  de  position  de  cette  physophore  ;  en  conséquence ,  il  est 
formé  de  fibres  longitudinales  et  d'autres  fibres  spirales.  A  sa  base  tient 
un  petit  corps  orbiculaire  qui,  examiné  attentivement,  résulte  d'un 
amas  de  petites  ventouses.  Qui  sait  si  la  nature,  dans  sa  prévoyance , 
ne  les  a  pas  placées  lA  en  cas  de  destruction  des  ventouses  supérieures 
plus  grandes? 

«  De  ce  corps  s'élève  un  petit  canal  qui  parcourt  la  direction  entière 
de  l'axe  décrit,  jusqu'à  son  extrémité.  Au  périmètre  de  sa  base  sont 
attachés  les  animalcules ,  qui  ont  une  trompe  capable  de  subir  mille 
mouvements  divers,  et  pouvant,  par  suite,  affecter  la  forme  tubuleuse, 
conique  ,  ou  infundibuliforme ,  avec  l'orifice  ridé  et  traversé  par  des 
bandes  glanduleuses  d'un  roux  orangé;  elles  s'arrêtent  au  point  où  la 
trompe  arrive  à  l'estomac,  qui  est  strié  de  lignes  longitudinales,  et 
c'est  de  là  que  se  prolonge  l'intestin  tubuleux. 

«  Dans  le  voisinage  de  l'estomac  a  lieu  l'adhérence  avec  l'axe  central, 
et  non  loin  de  là  partent  les  grappes  intestiniformes  des  ovaires ,  dont 
les  parois,  examinées  au  microscope,  paraissent  assez  contractiles ,  et 
sont  remplis  d'une  humeur  dans  laquelle  nagent  divers  petits  globules. 
Souvent  J'ai  remarqué  qu'au  fond  de  quelques-unes  des  grandes  ven- 
touses s'en  était  développée  une  autre  ;  c'était  peut-être  l'œuf  des  êtres 
vivants  que  J'ai  décrits  qui  commençait  à  pousser.  De  ce  que  j'ai  dit  ré- 
sulte clairement  que  les  physophores ,  et  les  autres  genres  qui  ont  de 
l'affinité  avec  elles ,  ont  une  vie  commune  qui  réside  dans  l'axe  central , 
lequel  a  une  certaine  relation  avec  la  vie  spéciale  de  leurs  innombrables 
animalcules,  et  c'est  au  moyen  de  ses  rameaux  secondaires  que  ces  der- 
niers communiquent  avec  lui.  La  physophore  hydrostatique  sa  montre 
au  printemps,  dans  notre  port,  où  elle  nage  obliquement  et  à  fleur 
d'eau  ;  mais  11  faut  pour  cela  que  la  mer  soit  parfaitement  calme.  • 

La  description  originale  de  Forskahl  est  celle-ci  :  «  Crassities  pollicis, 
«  longitudo sesquipoll.ovalis,  compressa.  Supra re^'ct(Iaterniinalis,ova- 
«  to-oblonga  ;  pcnns  columbinœ  crassitie ,  erecla  ,  cxserla ,  aère  semper 
«  plena.  Ad  utrumque  latus  vesic»  uniiis  ordinis  hyalins,  trilobé,  una 
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«  sapra  alteram;  in  uno  lalere  très,  in  altero  qainque  obliquas  ;  sed  poto 
«  irregulari  figura.  Lobiis  exlimus  tmacatas ,  ore  orbiculari ,  limbo  re- 
«  tractiii  et  expansili.  Iniettinum  médium  ,  penna  columbina  angut- 
«  tius,  eitendilor  a  vesicula  ierminali  ad  ventriculum  globosam  ;  flU- 
«  forme,  apice  hyalinum,  reliqaii  parte  robram,  basi  crassios.  /^ffi- 
«  Iriculus  in  ima  parte  inter  vesicas  trilobas,  globonu,  caTus,  mbcr, 
«  ore  orbiculari,  tentaculis  seu  papillia  albidis,  conlortuplicatis,  dam 
«  non  citenduntnr  :  atque  vesiculii  globosis.  diametro  inlestiiii,  flavii, 
«  ad  allerum  latus  5,  ad  allerum  3.  Tenlacula  majora  aubtus  ad  la- 
m  tera  ventriculi ,  rubra  :  uni  lateri  3  ;  duo  scilicet  majora ,  pollicaria  » 
«  unum  breviufl,  penne  columbinc  crassitlc;  Tersuf  médium  incrat- 
«  Mta ,  capilulo  terminall  albo.  Lateri  allcri  duo  minora  :  unum , 
«  apice  apertum ,  secundum ,  intcslino  anguslius ,  subulatum ,  semi- 
«  pollicare. 

«  Yldi  aliam,  tentaculis. major ibus,  subcqualibns. 

«  Moltu  mirus  :  veste»  aereœ  apicem  sempcr  in  superficie  tenet 
«  aquc  :  vesicis  trilobis  trcmit,  iimbum  oris  retrahendo  et  propel- 
«  lendo  :  tentacula  yentriculi  eitendit  et  torquet;  cornua  quaquaver- 
«  fium  tendit. 

«  An  médusa  martupialis  Linn.?  • 

t.  LA  PHYSOPHORE  MUSONÊME ,  phtsoprora  musohema. 

PéroD  et  Lesuear,  Voy.  aux  Terres  Aust.,  pi.  29,  flg.  4 ,  et  3*  édit.,  pi.  59.  —  La- 
marck,  ^ii.  sans  veri.,  t.  II,  p.  476.  —  Ohlonga,  laleribus  disiiche  lobifera, 
basi  ampliore  muliifida,  tenlaculala.  —  Eschsch. ,  Ac.,p,  145.  —  Vesiculis  li- 
quore  replet Is  pluribus  /tovii.  —  Blainv.,  Jlfati.^  p.  115,  pi.  2. 

(Pi.9,fig.2.) 

Vésicule  pyriforme,  petite ,  allongée ,  supportant  une  tige  creuse, 
ayant  de  chaque  côté  quatre  organes  natateurs  creux,  jaunâtres,  à  trois 
lobes;  portion  inférieure  du  lobe  digestif  évasée ,  garnie  sur  le  pour- 
tour de  longs  suçoirs  dilatables ,  perforés  au  sommet ,  et  recouvrant 
des  grappes  d'ovaires  ronges,  des  ventouses  eiscrtiles,  et  six  longs 
tentacules  distiques  et  allongés  :  long. ,  4  pouces. 

Habite  TOcéan  Atlantique. 

La  figure  de  Péron  est  peu  exacte.  Les  couleurs  sentent  trop  Tenlu- 
mlnure  et  les  formes  ne  peuvent  pas  être  vraies.  Celle  que  nous  don- 
nons, duc  au  pinceau  de  M.  Rang  qui  Ta  dessinée  en  mer,  n'est  pas  non 
plus  exempte  de  tout  reproche.  La  figure  2  a  représenle  une  des  am- 
poules natatoires  vue  de  face  avec  l'ouverture  de  la  capacité  aérifcre. 
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3.  LA  PHYSOPHORE  DE  FORSKAHL,  physopboia  foiskahl. 

Qooy  et  Gaim.,  Vranie,  p.  583,  pi.  87,  flg.  6  (  1824  )  :  P.  obhnga,  vesieniis  Utie- 
ribas  apertis,  quatuor  totidem  tentaculls;  bail  rubra  ovlfera.  —  Eschfcb., 
Ac,^.  145:  Oblonga,  vesiculis  lateralibus  aperlis  quatuor,  toUdem  temfa* 
culis;  basi  rubra  ovifera. 

Vessie  aérienne  ayant  quatre  ampoules  natatoires  de  chaque  e6té. 
Quatre  tentacules  rouges. 

Espèce  bien  voisine  de  la  musonema  et  peut-être  qu'on  ne  deTrait 
pas  la  distinguer  spécifiquement  :  MM.  Quoy  et  Gairaard  la  décrirent 
a?e€  beaucoup  de  détails ,  et  nous  croyons  de?oir  faire  re?ivre  lear 
premier  travail  : 

«  Les  espèces  de  ce  genre  sont  en  si  petit  nombre ,  que  noua  n'aTODS 
point  hésité  à  faire  représenter  la  nôtre,  quoiqu'elle  ait  quelque  res- 
semblance avec  celle  de  Forskabl.  D'ailleurs,  ces  aniroaui  sont  d'une  wk 
faible  consistance ,  qu'en  les  prenant  ils  perdent  souvent  une  partie 
de  leurs  tentacules  ou  de  leurs  appendices  filiformes;  ensuite ,  à  certai- 
nes époques ,  ils  sont  pourvus  de  grappes  ovifères  qu'ils  ne  doivent 
plus  avoir  dans  d'autres  temps.  De  sorte  qu'il  est  assez  facile  de  s'y 
méprendre  et  de  faire  des  espèces  dilTérentes  des  mêmes  individus. 

«  Ce  physophore ,  pris  vivant ,  avait  environ  2  pouces  de  longueur.  11 
se  maintenait  verticalement  dans  l'eau,  à  l'aide  de  la  petite  bulle  d'air 
dont  était  munie  sa  partie  supérieure,  qui  est  rouge.  Plus  bas,  sont 
quatre  ampoules  ovalaires,  ayant  chacune  une  ouverture  en  forme  de 
bouche  un  peu  aplatie.  C'est  au-dessous  que  s'insèrent  les  tentacules 
plus  ou  moins  nombreux.  Il  n'y  en  a  que  quatre  ici,  qui  représentent 
le  calice  renversé  d'une  fleur,  dont  la  corolle  intérieure  serait  ces  es- 
pèces de  gemmules  rouges  ponctuées  de  noir  qu'il  embrasse. 

«  Ces  tentacules,  qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec  quelques-uns  de 
ceui  des  pbysales,  étaient  dans  une  agitation  continuelle.  Ils  ne  ser- 
vent qu'infiniment  peu  à  la  progression  ;  ce  mouvement  s'opère  plutôt 
à  l'aide  des  petites  bouches  supérieures,  de  la  même  manière  que  dans 
les  méduses ,  les  béroés  ,  etc. 

«  Nous  sommes  disposé  à  croire,  avec  M.  Lesueur,  que  ces  animaux 
sont  agrégés.  Leur  organisation  demande  encore ,  pour  être  parfaite- 
ment connue ,  toute  la  sagacité  d'un  observateur  versé  dans  cette  sorte 
d'étude. 

•c  Nous  avons  dédié  l'espèce ,  que  nous  venons  de  décrire ,  à  la  mé- 
moire du  célèbre  naturaliste  suédois  Forskahl ,  qui  succomba  dans  le 
voyage  qu'il  fit  en  Orient  avec  Niebubr.  > 

i.  LA  PHYSOPHORE  DISTIQUE,  physophora  disticha. 

Less.,  Voy.  de  ta  Coq.,  Zooph.,  l.  II,  pari.  2,  2*  div.,  p.  49,  pi.  16,  lig.  3,6.  n.  — 
Phywphora  nicea,  Griff.,  An.  kingd.,  pi.  5,  Kg.  3. 

Le  portrait  de  la  physophora  musonema  de  Lesueur  donne  une 
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idée  très-médiocre  de  ce  zoophyte.  Là  figure  que  nous  avons  publiée  de 
la  physophora  disticha  a  été  faile  d'après  plusieurs  individus ,  et  nous 
pouvons  répondre  de  son  exactitude.  Il  nous  sera  moins  aisé  toutefois 
d'assurer  que  l'animal  était  bien  complet;  car  ses  diverses  parties  se 
désagrègent  avec  une  facilité  extrême ,  et  notre  espèce  n'avait  aucun 
des  organes  accessoires  qu'on  remarque  à  celle  décrite  par  Pérou. 

La  pbysophore  distique  est  frêle ,  délicate ,  d'une  absolue  diapha- 
néité,  comme  nuageuse  dans  l'eau,  se  décomposant  avec  la  plus  grande 
facilité.  Le  corps  muscul eux ,  buccal,  circulaire,  soutenant  les  sacs 
stomacaux ,  est  tl'un  rose  foncé ,  ainsi  que  les  sacs  dont  le  sommet  est 
blanchâtre.  La  tige  et  le  renflement  vésiculeux  sont  d'un  blanc  nacré, 
et  le  trou  terminal  est  coloré  en  rose  vif.  Les  vessies  latérales  et  nala- 
trices  sont  légèrement  nuancées  de  Jaune  citron. 

Le  19  déctmbre  1823,  par  une  belle  mer,  nous  rencontrâmes  plu- 
fieurs  individus  de  ce  zoophyte ,  par  les  28  degrés  de  latitude  sud ,  et 
les  92  de  longitude  orientale. 

6.  LA  PHYSOPHORE  AUSTRALE ,  physophoha  adstxalis. 

Qaoy  cl  Gairo. ,  AstroL,  pi.  i ,  Og.  19-21  :  Physophora,  vesica  aerifera  elot^ 
gâta,  levi,  acuta,  rubra;  vesicuUê  laieribut  cordiformibus  ,po8tice  obtute 
bilobatis. 

On  ne  connaît  de  cette  espèce  qu'une  portion  de  la  tige  et  quelques 
ampoules  ;  mais  cela  a  suffi  i  MM.  Quoy  et  Gaimard  pour  faire  une 
espèce ,  parce  que  ces  ampoules,  étudiées  avec  soin,  leur  ont  paru  dif- 
férer de  celles  que  l'on  connaît.  Elles  sont  cordiformes ,  bilobées ,  cor- 
nues en  arrière;  chaque  lobe  est  obtus.  En  avant  elles  s'allongent  un 
peu  et  sont  coupées  carrément.  Ces  caractères  les  font  un  peu  ressem- 
bler à  celles  de  la  pbysophore  intermédiaire  ;  mais  elles  en  diffèrent 
par  leur  cavité  qui ,  au  lieu  d'être  en  marteau,  a  une  forme  trilobée. 
De  plus ,  la  face  inférieure  de  ces  corps  locomoteurs  off're  trois  mame* 
Ions.  Des  vaisseaux  très-déliés  la  parcourent  ;  l'un  d'eux  part  du  fond 
et  se  porte  dans  l'axe  central ,  qui  paraissait  avoir  une  assez  grande 
longueur. 

La  vessie  aérostatique  est  très-longue,  pointue,  lisse ,  rosée ,  couleur 
de  laque  à  son  extrémité,  avec  une  petite  tache  noire.  Les  autres  par- 
ties sont  transparentes ,  à  l'exception  de  la  cavité  des  ampoules  qui 
est  jaunâtre.  Dans  cet  individu ,  qui  provient  de  l'Océan  Austral ,  ces 
organes  sont  évidemment  pairs. 

6.  LA  PHYSOPHORE  TOIT ,  physophoia  tictum. 

Stephanomiatectum,  Quoy  et  Gaim.,  pi.  3,  flg.  26. 

Cette  espèce  n'est  connue  que  par  une  ampoule  qui  pourrait  bien 
appartenir  également  à  un  agalma  ou  A  un  apolemia.  Elle  est 
remarquable  par  sa  grandeur  et  sa  forme   Iriangiilaire»   aplaUe, 
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taillée  en  toit,  fortement  échancrée.  Le  fommet  da  triangle  où  le 
trouve  Toavertare  est  coapé  carrément  ;  la  cavité  est  yaste ,  coitli- 
forme  ;  ses  parois  sont  parcoames  par  des  yalsseaui  déliés  qai  se  cou- 
pent en  croix. 
Habite  les  environs  des  Iles  da  cap  Vert. 

7.  LÀ  PHYSOPHORE  AMBIGUË,  rarsoraoïA  ambigda. 

Bnndt,  Prod.,  p.  32:  Hoc  nomine  designamus  superiorem  partem  aniawfif 
inter  S  latitudinis  et  127  longitudinis  œeideniaUs  captam,  quœ  gpeciem  pbj- 
gophora  muzoDenuB  quidem  similan,$ed  pariibus  carlUagimi*  paliide  roêsU 
utrinque  qidfkUU,  quorum  supcriorei  reliquU  muUo  minores,  diversam  imdi' 
care  videtur. 

Organes  natateurs  roses,  disposés  an  nombre  de  cinq  de  chaque  côlé 
de  la  tige. 

Habite  sous  Téquateur. 

Espèce  fort  doatense  et  qa*on  ne  peut  caractériser  d'après  les  Yagoes 
renseignements  laissés  par  Hertens. 

8.  LA  PHYSOPHORE  CUPULITE,  phtsophoia  cupuuta. 

Cupulita  Boodwich,  Qaoy  et  Gaim.,  Cranie,  p.  580  (  1824  ),  pi.  87,  fig.  14  â  16  : 
Cupulita,  eorpore  cucurbitaceo,  ore  angusio,  rotundo. 

Corps  en  forme  de  petite  outre ,  k  une  seule  ouverture ,  communi- 
quant à  un  canal  très-évasé  en  dedans. 

Habite  le  Port-Jackson. 

La  seule  partie  connue  de  cet  acaléphe  appartient  évidenunent  à  un 
agalma  ou  à  une  pbysopborc,  mais  il  y  a  beaucoup  de  raisons  pour  que 
ce  soit  â  ce  dernier  genre.  H.  Cuvier  pensait  que  la  cupulite  devait 
être  placée  k  côté  des  hippopodes.  MM.  Quoy  et  Gaimard ,  qui  ont  fait 
un  genre  de  cette  portion  d'animal ,  sont  plus  tard  revenus  à  Tidée 
que  leur  cupulite  n'était  qu'une  portion  mutilée  de  physophore.  Nous 
partageons  cette  dernière  opinion  :  au  reste,  fidèle  à  notre  manière 
d'agir,  nous  soumettons  au  Jugement  du  lecteur  les  seuls  documents 
originaux  que  nous  possédions  sur  le  genre  cupulite ,  tel  que  l'avaient 
établi  les  zoologistes  que  nous  venons  de  nommer.  Leur  genre  euro- 
LITE,  cupulita,  a  pour  caractères:  «Animaux  mous,  transparents, 
réunis  deux  à  deux  par  leur  base,  et  entre  eux  par  les  côtés,  A  la  file 
les  uns  des  autres,  composant  des  chaînes  flottantes  dont  une  des  extré- 
mités est  terminée  par  une  queue  rougeàtre,  rétractile,  probablement 
formée  par  les  ovaires.  »  La  cupulite  boodwich  {cupulita  Boodwich  ) 
a  été  prise  et  dessinée  par  M.  Gaudichaud,  en  vue  de  l'entrée  du  Pori- 
Jackson.  On  a  adopté,  pour  ce  nouveau  genre,  le  nom  de  cupulite, 
parce  que  ces  animaux,  pris  isolément,  ont  quelques  rapports  de  forme 
avec  la  cupule  d'un  gland.  Chacun  d'eux  est  uni  par  sa  base  à  un  de 
ses  congénères  et  par  les  côtés  à  un  autre ,  de  manière  à  former  une 
chaîne  plus  ou  moins  longue,  dans  le  genre  de  celles  des  bipborea.  De 
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même  que  ces  derniers,  ils  n*adhérent  qoe  faiblement  les  uns  aux  an« 
1res  et  peurent  vivre  séparés.  C'est  du  moins  ce  que  fit  conjecturer  le 
grand  individu  représenté,  figure  12,  que  M.  Gaudichaud  trouva  dés- 
uni et  dans  un  lieu  peu  éloigné  des  précédents. 

«  Cependant  il  se  présente  une  difficulté  à  cet  égard.  Si  les  cupulUes 
peuvent  se  séparer  impunément,  à  quoi  sert  cette  espèce  de  queue  rouge 
qu'on  voit  à  une  des  extrémités  de  la  réunion ,  et  qui  semble  être  un 
chapelet  d'ovaires?  Elle  est  contractile  et  imprime  des  mouvements  à  la 
masse  entière.  Appartient-elle  à  toua,ou  seulement  à  quelques-uns  ?  en 
cas  de  désagrégation  complète,  que  devient-elle?  Ce  sont  des  questions 
que  de  nouvelles  observations  pourront  seules  aider  À  résoudre ,  et  en 
attendant  nous  dirons  : 

«  Que  chaque  animal ,  considéré  séparément ,  est  arrondi  sur  les 
côtés ,  aplati  k  son  fond ,  et  présente  à  la  partie  supérieure  un  col 
court,  renflé,  terminé  par  une  petite  ouverture  circulaire;  c'est  la 
bouche ,  qui  s'élargit  aussitôt  des  deux  côtés  pour  former  une  ample 
cavité  dans  laquelle  on  ne  voit  aucune  trace  de  viscères.  Cette  ouver- 
ture sert  à  la  progression  de  l'individu  ;  et  lorsqu'il  y  en  a  plusieurs 
réunis,  elle  agit  de  concert  avec  l'espèce  de  queue  générale  pour  les 
mouvements  de  l'ensemble. 

«  La  seule  espèce  de  ce  nouveau  genre  rappelle  la  mémoire  de  l'in- 
fortuné Boodwich ,  voyageur  anglais ,  qui  vient  de  mourir  en  Afrique , 
sur  les  bords  de  la  Gambie.  GrAce  A  son  intéressante  et  courageuse 
épouse ,  les  résultats  du  voyage  de  Boodwich  ne  seront  pas  perdus  pour 
la  science.  » 

6«  TRIBU.  Vessie  aérienne,  petite,  supportant  an  axe  ou  tube 
cylindrique ,  garni  dans  le  haut  d'organes  natateurs  ou  ara- 
poules,  et  dans  le  bas  d'organes  diverslformes,  pleins,  pro- 
tecteurs des  suçoirs  rameux  qu'ils  enveloppent  et  abritent , 
et  le  corps  terminé  par  deux  ou  quatre  tentacules  fort  longs , 
portant  des  ovaires  pédicellés.  Les  agalmas  ,  agalma. 

Il  est  peu  de  tribus  plus  distinctes  que  celles-ci.  Nous  suivons 
en  effet  une  progression  ascensionnelle  dans  la  complication  des 
organes  qui  se  multiplient  pour  donner  au  zoophyte  une  vie  plus 
complexe,  et  dont  nous  ignorons  complètement  tous  les  phéno- 
mènes physiologiques.  A  la  simple  vessie  des  rhizophyses,  nous 
voyons  s'ajouter  les  paquets  d'ovaires  des  discdabes;  puis  la 
vessie  s'élargit  pour  émettre  les  nombreux  sacs  stomacaux  et  les 
huit  tentacules  des  angèles.  A  la  vessie  aérienne,  les  athorybies 
joignent  des  organes  natatetu^  pleins;  à  cette  même  vessie  les 
physophores  ont  m  contraire  des  organes  natateors  crenaés  de 
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canaux.  Enfin  nos  agalmas  joignent  les  organes  natatenrs  pleins  à 
ceux  Tîdes  et  crensés  en  ampoules.  La  dernière  tribu  qui  nous 
reste  à  examiner  présente  bien  d'autres  complications ,  et  cha 
eile  il  y  a  luxe  en  réunissant  toutes  les  parties  que  possèdent 
les  autres. 

9«  GENRE.  AGALMA,  agalma. 
Ëschscb.,  Ac,  p.  150  (  1829). •—  Lamk.,  2*  édit.,  t  III,  p.  85  (  ISM). 

Vessie  aérienne  petite,  ovalaire,  libre  ou  enclavée  par  les 
premières  pièces  natatrices ,  qui  sont  éparses  ou  distiques  sor 
Taxe  ou  la  tige,  et  suivies  de  pièces  solides,  pleines,  triangulaires 
ou  allongées  et  recourbées,  enveloppant  une  sorte  d^estomac 
nucléiforme,  à  huit  rosettes,  ou  des  sacs  stomacaux  rameux, 
terminé  par  deux  ou  quatre  tentacules  portant  des  OTaires  en 
palettes ,  parfois  terminés  par  des  pointes.         \ 

Nous  avons  dû  modifier  les  caractères  de  ce  genre  pour  le 
rendre  applicable  à  plusieurs  espèces  nouvelles  dont  nous  aurions 
pu  faire  des  petits  genres  distincts ,  mais  leurs  caractères  de  peu 
d'importance  n'eussent  reposé  que  sur  de  légères  modifications 
et  non  pas  sur  des  faits  essentiels  de  texture.  Eschscholtz  définit 
ainsi  son  genre  agalma  :  «Tentacula  ramulis  clavatis,  clava 
<  apice  bicuspidata.  Partes  cartilagines  superiores  cavîtate  na- 
c  tatoria  instructa; ,  disticliœ  ;  inferiores  solide ,  irrcgulares , 
«  sparsse.  > 

c  Des  tentacules  pourvus  de  rameaux  renflés  en  massue  k 
l'extrémité,  et  terminés  par  deux  pointes ,  avec  des  pièces  carti- 
lagineuses natatoires,  dont  les  supérieures  sont  creuses,  disii- 
ques,  et  les  inférieures  pleines,  irrégulières  et  rapprochées, 
sans  ordre.  »  A  l'intérieur  de  chaque  rameau  des  tentacules,  on 
distingue  un  canal  de  couleur  foncée,  tourné  en  hélice. 

§.  1*'.  VRAIS  AGALMAS.  Ampoules  nombreuses  ;  pièces  solides 
cunéiformes. 

1.  L' AGALMA  D'OREN  ,  agalma  OUNII. 

Escbsch.,  Ac,  p.  150,  pi.  13,  fig.  1  -.Partibus  nataioriisad  cavUatU  ostioium 
cuneiformibus,  ad  marginem  inlemitm  angulaiim  late  exclsis,  —  Ins,  1823, 
t.  XVI,  p.  743,  pi.  5.  —  Dujardin,  édit.  deLamarck,  t.  III,  p.  8S. 

Corps  blanc  hyalin  ,  à  ampoules  nombreuses ,  serrés ,  distiques;  ten- 
tacales  rameux  partant  d*entrc  les  sacs  stomacaui  qui  sont  rameai  et 
simples.  Longueur,  3  pouces. 

Habite  les  edtei  du  Kamscbatka  dans  rooétn  Pacifique  M|MentrioMl. 
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Lm  pièces  cartiligineuses  creuses  ferment  deux  séries  A  ia  partie 
supérieure  an  nombre  de  quinze  de  chaque  côté  et  servent  au  mouve- 
ment de  l'animal.  Elles  ont  la  forme  d'une  large  massue  aplatie,  dont 
Textrémité  la  plus  épaisse  se  rétrécit  et  présente  une  ouverture  tubu- 
leuse ,  et  dont  le  bord  tranchant  est  élargi  et  a  au  milieu  une  profonde 
écbancrure  ;  les  deux  parties  saillantes  de  ce  bord  tranchant  s'adap- 
tent A  celles  de  la  pièce  correspondante  de  la  rangée  opposée ,  de  telle 
sorte  qu'elles  forment  ensemble  une  ouverture  centrale  servant  au 
passage  du  canal  nutritif.  La  cavité  de  ces  pièces  est  tapissée  par  des 
vaisseaux  qui  font  penser  que  ces  organes  tiennent  lieu  de  branchies. 
Les  plus  antérieures  de  ces  pièces  diffèrent  des  moyennes,  parce 
qu'elles  sont  plus  courtes ,  plus  épaisses  ,  plus  bombées ,  avec  une  ca* 
vite  plus  grande ,  prolongée  en  deux  appendices  latéraux.  Après  la 
série  des  pièces  natatoires  creuses ,  se  trouve  un  grand  nombre  de 
pièces  cartilagineuses  solides  ,  plus  petites  et  de  diverses  formes  telle- 
ment rapprochées ,  qu'elles  constituent  ensemble  un  tube  servant  A 
protéger  et  A  livrer  passage  aux  suçoirs  et  aux  tentacules. 

3.  L'AGALMA  D'ESCBSGUOLTZ ,  agalma  xscBScnoLTZi ,  Less. 
Agalma,  Eschsch.,  Âc,  p.  152,  n'  4,  pi.  JS,  flg.  4. 

Vessie  et  portions  natatrices  creuses  et  solides  inconnues;  portion 
terminale  du  corps  ouverte  en  bouche  arrondie  ,  bordée  de  sacs  sto- 
macaux ,  allongés ,  plus  épais  et  massifs  A  leur  sommet ,  tentacules 
rameux  portant  des  corpuscules  pédicellés  et  terminés  en  massue  ; 
sorte  de  globe  marqué  de  deux  points  oculiformes  bleus  et  terminé  par 
un  appendice  droit ,  pourvu  d'une  rangée  latérale  de  dentelures  ou  de 
sortes  de  filaments  pectines. 

Habile  les  attérages  de  l'Ile  de  Madère. 

Cette  espèce ,  quoiqu'on  ne  connaisse  pas  ses  organes  flottants ,  est 
certainement  distincte  et  appartient  bien  au  genre  agalma. 

3.  L'AGALM\  DE  MEKTEKS,  agalma  msbtxusii,  Brandt,  Prod,,  p.  34. 

Corps  hyalin  ,  les  organes  natateurs  supérieurs  ovoïdes ,  marqués  de 
six  taches  rousses  sur  les  côtés  ;  prolongements  stomacaux  violet  pAle  • 
Jcs  tentacules  pectines  et  claviformes  écartâtes. 

Habite  l'Océan  Pacifique  par  36"  SCK  de  lat.  et  21 1  de  long,  occiden- 
tale du  méridien  de  Greenvich. 

Brandt  donne  sur  cet  agalma  et  sur  les  bippopodes,  des  idées  que  nous 
reproduisons  sans  les  partager  »  mais  comme  documents  A  consulter. 

«  Corpus  byalinum.  Pars  cartilaginca  superior  ovoidea  ,  fere  pollicis 
«  longiludine ,  lateribus  maculis  sex  rufescentibus  notatis.  Tentacula 
«  duplicis  forma ,  e  subviolascente  pallidissime  purpurascentia ,  ma- 
«  jora  parte  clavata  coccinea. 

«  Figur»  et  obiervatioues ,  qvas  Eicbsdioltsot  de  ogalmate  ohenii 
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«  dédit,  cam  Mertenslanis  comparaUe  tanUm  animalis  ab  Eschschollzio 
«  et  Merteosio  repcrli  ostendunt  dilTerentiam ,  at  alrumque  ab  initio 
«  subgeneris  peculiaris  typum  slatuercm  et  Eschschoitzianam  animal , 
«  tentaculis  forma  squaiibus  et  partis  cartilagines  snperioris  particalis 
«  dîstichis  instruclum ,  nomine  agalmati$  sensu  strictiore ,  Mcrtensia- 
«  Dum  vero  ,  partis  carlilagincs  saperions  particulas  plariseriatas  et 
«  tentacula  duplicis  forms  ofTerens ,  nomine  chryiicdlophanes  distin- 
«  guendum  esse  pntarem.  Serius  autem  fundameotis  non  satis  certû 
«  banc  sententiam  innili  visum  mibi  est  fragmenta  enim  animalis  a 
«  sievaldio.  Eschschoilzii  comité  ,  museo  academico  data  qus  agalma- 
«  lis  okenii  esse  putarem ,  cum  fragmenlis  agalmatis  a  Hertensio  re- 
«  latis ,  qus  rerosimiliter  ad  specicm  ab  ipso  observa tam  pertinent , 
m  comparât®,  tantam  inter  se  oblnlerant  similitudinem,  ut  adco  animal 
«  ab  Escbschoitzio  et  Mertensio  inyentum  pro  una  cademque  speda 
«  pntassem ,  nisi  observationes  et  figuras  ab  hisce  naturs  scratatorlboi 
«  ad  viva  animalia  factas  prsferendas  esse  putarem  disquisitionlbm 
«  in  fragmentis  inslilutis ,  qu»  in  Uquore  servantur  quorumqne  partes 
M  cartilagines  fere  omnes  a  reliqno  corpore  dissoIuUe  inveniuntar. 

«  Observ.  ?.  Agaimidarum  gregi  adnumeranda  quoque,  utTîditur, 
«  gcnus  Mppopodius  Quoyii  et  Gaimardi ,  nec  non  genas5£ep^nanM'a 
«  Per.  adhuc  parum  rite  depictum  et  descriplnra,  quare  etiam,  quant- 
M  vis  nomen  stephanomia  in  nniversum  magis  notum  sit ,  snbfamiliara 
«  Âgalmidffi  polios  ,  quam  slephanomids  appellavimus.  » 

4.  L'AGALMA  RUCHE  ,  agalma  alveolata  ,  Lcss. 

Steptumomia  alveolata,  Quoy  et  Gaim.,  Astrol.,  pi.  3,  fig.  19-23  :  OvaKheloa- 
gala,alveiformi,  h^allna  ;  appendicibus  subplànis,  cuneiformibus,  vcùcu' 
losis^  marginalis. 

L'ensemble  de  cette  espèce  a  S  pouces  de  long  sur  1  pouce  de  large 
dans  son  plus  grand  diamètre  ;  c*est  une  sorte  de  cylindre  à  facettes,  ar- 
rondi par  le  haut ,  avec  une  ampoule  aérifére  en  forme  de  mancbe, 
ce  qui  donne  a  ce  zoophyte  l'aspect  d'une  petite  ruche. 

Les  appendices  sont  serrés  autour  de  l'axe ,  de  manière  à  former  on 
tout  continu  et  non  lâche, comme  dans  quelques  individus*  précédem- 
ment décrits  ;  ils  sont  aplatis ,  subtriangulaircs ,  coupés  net  à  leur 
pointe,  qui  est  extérieure ,  échancrés  à  leur  base ,  de  manière  à  former 
un  trou  rond  avec  celui  du  côté  opposé.  Chaque  côté  a  deux  petites 
facettes.  L'intérieur  est  creusé  d'une  large  cavité  subcordiforme ,  pour- 
vue d'une  valvule  et  s'ouvrant  à  la  pointe  du  triangle.  Ces  corps  na- 
tateurs  sont  d'autant  plus  grands  qu'ils  sont  plus  inférieurs.  Les  supé- 
rieurs diminuent  de  volume  en  formant  une  calotte  spbérique  ;  ils 
laissent  au  milieu  d'eux  un  canal  par  lequel  sort  la  tige  ,  qui  est  rami- 
fiée et  garnie  d'ovaires.  Nous  n'avons  pu  nous  assurer  de  la  forme  des 
tentacules. 

Le  corps  de  cet  animal  est  résistant,  coriace  et  parfaitement 
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traospareDt  ;  la  vessie  seule  est  rouge  à  son  eitrémité.  Les  êmpoulcf 
désuoies  vécurent  assez  longtemps  en  nageant  avec  vitesse. 
Cette  espèce  provient  de  l'Océan  Atlantique ,  non  loin  du  cap  Vert. 

S.  2.  AGArJIÂS  PROBOSGIDÉES.  Ampoules  peu  nombreuses; 
corps  pleins  y  dolabriformes  ;  estomac  conique,  stellé,  à  huit 
rayons ,  ovaires  pédicellés  et  tordus. 

6.  L'AGALMA  INTERBfËDIAIKE ,  agalma  UfTnustDiA ,  Less. 

Physophora  imermedia,  Quoy  et  Gaim.,  ÀstroL,  pi.  i,  Og.  10-18  :  Physophora, 
corpore  ovato,  erasso,  hyalino;  ampullU  tratuverse  biconUbut;  appendld- 
bus  eylindraeeis  atque  trlangularibus  ;  lentaculis  aplce  bicapillaiit. 

Cette  espèce  décrite  par  MM.  Quoy  et  Gaimard  ,  offre  cela  de  remar- 
quable qu'ayant  au-dessous  de  ses  ampoules  des  appendices  cylindri- 
ques ,  et  d'autres  aplatis  et  triangulaires ,  mélangés ,  elle  semble  faire 
le  passage  des  physophores  aux  stéphaqomies ,  d'où  ces  auteurs  lui  ont 
donné  le  nom  d'intermédiaire. 

Sa  vessie  à  air  est  oblongue ,  rouge  à  sa  pointe;  ses  ampoules  loco- 
motrices sont  transverees,  bilobées ,  cornues  en  arrière  ;  leur  cavité  a 
la  forme  d'une  maillocbe. 

Ce  mélange  de  deux  sortes  d'appendices  pleins  semble  bien  indiquer 
que  ce  ne  sont  point  des  suçoirs.  Ils  embrassent  la  tige  ,  qui  est  très- 
courte,  et  recouvrent  en  partie  deux  ampoules  allongées  différemment, 
renflées  par  le  bout  ',  qui  est  percé  et  crispé  :  elles  sont  d'un  rouge 
doré.  Deux  tiges  tentaculaires  assez  longues  fournissent,  sur  un  seul  de 
leur  côté ,  des  filaments  terminés  par  un  bouton  olivaire  bifurqué ,  re- 
couvert d'une  spirale  rouge.  Le  reste  de  l'animal  est  incolore.  Il  a  été 
pris  dans  l'Océan  Atlantique  par  7»  de  latitude  nord  en  février  1829. 

«  Pour  ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut  éclairer  l'histoire  de  ces  ani- 
maui,  nous  dirons,  ajoutent  les  deux  voyageurs,  qu'à  la  même  époque 
nous  trouvâmes ,  dans  le  filet  placé  derrière  le  navire ,  des  tiges  de 
physophores  dépouillées  de  leurs  parties  accessoires.  L'une  d'elles  nous 
a  montré  en  pressant  sa  vésicule  hydrostatique ,  un  appendice  digité 
que  nous  représentons  dans  cette  même  planche  1'*,  sans  en  tirer  au- 
cune induction.  Comme  cela  s'est  passé  presque  au  moment  de  notre 
retour  en  France ,  nous  n'avons  point  eu  occasion  de  renouveler  nos 
observations.  > 

6.  L'AGALMA  BLANCHE ,  agalma  alba  ,  Less. 

Physophora  alba,  Quoy  et  Gaim.,  AstroL,ph  i,  fig.  1-9 .  P.  corpore  ovato^lo- 
boso,  hyalino  i  filamentls  extremitate  rubrU;  ampullU  globosU  antUe  fur- 
catls;  cirrit  aplce  ovatis,  veniculosls. 

Cette  espèce  en  bon  état  de  conservation  n'a  que  trois  pouces  de  lon- 
gueur totale,  elle  est  décrite  par  MM.  Quoy  et  Gaimard  en  ces  termes  : 
«  Son  axe  et  sa  vessie  natatoire  sont  fort  courts;  cette  dernière  est  ova- 

ACAliPHIS.  33 


51  i  ACALàp«[«9« 

laire ,  filleule  ai  eoalear  de  laqae  à  son  somipet,  ^Ue  esi  pratqae  eik- 
veloppée  par  cinq  ampoules  qui  demandeot  une  description  particur 
lière  »  parce  qae  leur  forme ,  ainsi  que  celle  de  l'exlrémilé  dea  tenta- 
cules ,  est  un  bon  caractère  pour  arriver  à  la  connaissance  des  espèces. 

«  Dans  celle  qui  nous  occupe ,  ces  corps  natateuris  sont  oralairea , 
•ubaplatis,  bifurques  en  avant,  légèrement  éebancrâs  en  arrière  et 
pourvus  d'une  ouverture  vaWulaire  quadrilatère  ,  donnant  dans  une 
cavité  façonnée  en  gourde ,  striée  par  trois  vaisseaux.  Dans  Teau  ,  ces 
ampoules  paraissent  groupées  d'une  manière  radiaire  autour  de  l'axe , 
quoiqu'elles  puissent  réellement  être  placées  symétriquement  de  chaque 
côté.  Cette  opinion  est  celle  de  M.  de  Blainville  ;  nous  ne  soounes 
point  éloignés  de  la  partager ,  malgré  les  apparences  contraires ,  parce 
qu'elle  se  rattache  h  des  principes  d'organisation  sur  ces  animaux , 
que  nous  représentons  tels  que  nous  les  avons  dessinés. 

«  An-dessous  des  ampoules  sont  des  appendices  encore  plus  pressés 
entre  eux ,  allongés ,  cylindriques  ,  pointus  et  recourbés ,  sans  ouver- 
ture à  leur  extrémité ,  bien  qu'ils  paraissent  creux  ;  on  y  remarque  un 
corps  rouge  et  uue  strie  ondulée  dans  le  sens  de  la  longueur.  Ea  les 
arrachant  de  l'axe,  on  voit  qu'ils  y  tiennent  par  un  long  filament.  On 
ne  peut  pas  considérer  ces  corps  comme  des  suçoirs.  Au  milieu  d'eux 
est  une  ampoule  renflée  en  massue,  ayant  une  ouverture  fort  petite 
étollée  à  huit  rayons.  D'après  M.  de  Blainville ,  qui  place  la  bouche  à 
l'extrémité  aérienne  et  opposée  ,  ce  devrait  être  l'orifice  anal.  Mais 
nous  allons  voir  bientôt  une  autre  physopbore  en  avoir  deux. 

m  Des  côtés  de  l'axe  partent  deux  tentacules  très-rétractiles ,  qui 
donnent  naissance  de  chaque  côté  de  leur  tige  à  des  filaments  terminés 
par  un  bouton  ovalaire  ,  membraneux ,  enveloppant  un  corps  rouge 
strié  en  vis.  Ces  appendices  varient  dans  chaque  espèce  :  leur  axe  offre 
dans  son  intérieur  des  plaques  d'un  blanc  mat ,  régulièrement  espa- 
cées. 

«  Les  parjlies  que  nous  venons  de  décrire  étaient  douées  pour  la  plu- 
part d'une  grande  irritabilité  ,  surtout  les  ampoules  qui  s'agitaient  et 
pirouettaient  dans  tous  les  sens ,  même  après  être  détachées  du  corps. 

•  Cet  acalèphe  a  été  pris  par  M.  le  capitaine  d'Urviilo  dans  l'Océan 
Atlantique,  en  août  182G  ,  par  30<>  de  latitude  et  16°  de  longitude  O.» 

§.  3.  AGALMAS  DOUTEUSES. 

7.  L'AGALMA  PONTOCARDE,  agalma  pontocaxbia  ,  Less. 

La  branche  de  l'Histoire  naturelle  qui  traite  des  acalèphes  en  sera 
réduite  longtemps  encore,  au  milieu  des  bonnes  observations  qui  vien> 
dront  enrichir  la  science,  à  se  servir  de  fragments  mutilés  dont  il  res- 
tera k  retrouver  le  tout.  L'ampoule  d'une  agalma  nous  avait  porté,  à  one 
époque  où  nos  idées  n'étalent  pas  arrêtées ,  à  établir  le  genre  ponto^ 
cardia  dans  les  Mim.  de  la  Sodélé  d'Hi$L  naL  (lom.  111 ,  pag.  417, 
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pi.  10,  fig.  b)  et  dans  le  texte  du  f^oyage  de  la  Coquille  [Zoolofftt, 
toiQ.  Il ,  partie  3,  pag.  46,  et  pi.  5,  fig.  6).  L'espèce  que  nous  avions 
nommée  pontocordia  cruciala  (toc*  eil.),  devra  dono  recevoir  le  nom 
û'agalma  ponlocardia,  et  nous  reproduisons  le  texte  de  notre  Mémoire 
original. 

Ce  corps ,  dont  nous  avons  donné  deux  figures ,  Tune  quand  il  est 
encore  dans  Teau ,  Tautre  quand  il  en  est  sorti ,  n'est  point  une  vési- 
cule de  physophore ,  ainsi  que  le  pensaient  plusieurs  naturalistes. 
D'après  un  dessin,  on  peut  le  croire;  mais  ce  doute  était  impossible 
pour  celui  qui  avait  observé  l'un  et  l'autre  à  la  surface  même  de  la  mer, 
en  les  touchant.  Depuis  que  notre  planche  a  paru,  nous  avons  retrouvé 
une  figure  rigoureusement  semblable  dans  la  pi.  13,  fig.  1,  J9.  C,  du 
Syitème  des  AcalepKe$  d'Eschscholtx ,  publié  en  1899;  et  ce  n'est 
qu'une  partie  d'un  animal  inédit  que  l'auteur  russe  nomme  agalma 
Okenii,  Nous  ne  serions  pas  surpris  que  ce  corps  ne  soit  encore  le  type 
du  genre  cuneolaHa  de  M.  Eysenhardt. 

Voici  textuellement  la  description  que  nous  avions  donnée ,  et  sur- 
tout les  caractères  que  nous  avions  assignés  au  genre  pontocordia  t 
corps  libre,  simple,  gélatineux,  consistant,  ovalaire,  échancré  profon- 
dément à  sa  partie  supérieure,  cordlforme,  aminci  et  rétréci  inférieu- 
remenl  :  point  de  nucléus  ni  de  viscères  apparents  ;  canal  translucide , 
creusé ,  occupant  tout  l'intérieur,  et  composé  d'une  branche  plus  lon- 
gue et  transversale,  et  d'une  seconde,  plus  courte,  placée  verticalement 
au  milieu,  et  dont  l'extrémité  présente  une  issue  correspondant  à  une 
autre  ouverture  de  la  partie  inférieure  du  zoophyte  ;  aspect  hyalin 
parfait. 

La  place  que  ce  nouveau  genre  devait  occuper,  disions-nous,  devait 
être  près  des  dyphies ,  dans  les  acalèphes  libres  ;  mais  il  est  facile  de 
prendre  dçs  portions  de  zoophytes  pour  des  animaux  entiers  ;  et  ce 
genre  ne  reposait  pas  sur  une  vésicule  de  sléphanomie  détachée, 
parce  que  ces  dernières  sont  faciles  à  reconnaître ,  mais  bien  sur  une 
ampoule  û'a^alma.  Cette  portion  natalrice  isolée  est  de  consistance 
mollasse,  d'un  blanc  cristallin  et  de  forme  dense  hors  de  la  mer,  nua* 
geux,  ne  paraissant  que  comme  une  croix  délicate  dans  l'eau.  Le  pour* 
leur  de  l'ouverture  est  coloré  en  jaune  p&lc.  On  ne  reconnaissait 
aucune  trace  de  viscères  ;  seulement ,  on  pouvait  distinguer  de  très- 
petits  tubes  entortillés,  de  couleur  alblne,  sillonnant  les  deux  branches 
cruciées  de  l'Intérieur. 

Ce  corps  était  A  peu  près  de  la  grandeur  d'une  pièce  d'un  franc  ;  set 
bords  étaient  arrondis,  et  son  épaisseur  de  plus  de  4  A  5  lignes,  et  asseï 
régulièrement  cordlforme.  L'échancrure  supérieure  était  profonde ,  «t 
ses  bords  concaves. 

Nous  le  primes  le  18  septembre  1828,  par  Tf*  W  de  lat.  S.,  dans 
l'Océan  Indien ,  dans  notre  traversée  de  Waigiou  à  Boarou ,  une  des 
Mgluqaes ,  «t  aa  milieu  4<8  Ufi  Riûk,  tfasg,  et  Goebé. 
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7*  TRIBU»  Une  pedïc  vessie  aérienne  en  tate  d'une  lige  cylin- 
drique »  frondcscente  ^  à  écorce  épaisse,  creuse,  ayant  à  9011 
sommet  des  ampoules  creuses  servant  d*orgaiies  Hotteuni,  et 
des  paqurls  de  corps  V(5siculcuxentrem0lus  de  vessies  obloQ- 
gues,  pédicelleeSf  garnies  à  leur  base  de  sacs  digestifs  cylin- 
driques, perforés,  entourés  de  tentacules  longs ,  tortillés  sur 
eu\-mëmes  et  irfcs-élasiiqucs.  Les  apolémies  ,  apolentitt. 

Celte  iribu  comprend  des  acalÈphes  Urès-complexcs  et  qui 
semblent  réunir  en  euï  le  summum  de  l'organîiiation  qae  pré- 
sente ]a  famille,  en  réunissant  à  la  fois  Ions  [es  organes  les  plus 
divers  que  les  autres  tribus  ne  présentent  qu'eu  oombrc  res^ 
Ixeint, 

10«  C£ntlE.    APOLl-:Mlt^,   ADOLËMtA. 

An.sQ'Mvert.tW.  463.— G.Cuv.,  Itèj7».  n>*fm.,  tV,  AS  C  annote),  —  De£jaiii' 
yUIp,  IJfjn.,  J9^l.  — Milnt  li^dwiir<}s,  iiitû,  ^Quoj  et  Gaim.,  n^itr. 

Vessie  capitale,  petite^  attacliéc  à  la  ti^e  par  un  pédicule;  vessies 
natatoires  eompliqures^  p(5dii:ul(*es ,  creusées  à  Tintérieur,  par* 
courues  par  des  canaux  rameux,  anastotnosés»  ouvertes  au 
sommet  et  fermées  [^ar  diverses  eloisons  membraneuses;  toutes 
groupées  en  tète  d*une  tige  subcylindrique,  épaisse^  scissoî<le 
sur  un  des  eûtes ,  et  la  scissure  s'évi  Jant  i  Tintérieur  pour  former 
un  axe  creux;  vésicules  adrif^res  caulinairos^  arrondies  ou  al- 
longées ,  ayanl  des  cloisons  et  un  tube  lutéricur  ;  à  l^cntour  da 
pédicule  des  vessies  natatoires  qui  sY-pate,  promeut  attache 
des  sacs  digestifs  proboscif ormes,  pyriformes,  à  trompe  allongée 
ou  rentrante,  et  de  nombreux  cirrbes  tapillacés,  flcxueux,  se 
tordant  sur  eux-mêmes.  Sphérulesnalateurs?  des  sacs  stomacaux 
arrondis,  imitant  des  graines  de  raisin.  Vésicule  testirulaîre 
munie  de  ïoospermes. 

Ce  genre  est  des  plus  compliqués  dans  Tensemble  des  appareils 
qui  fonclionnent  dans  Tintérét  de  Tindividualilé  animale.  Les 
animaux  qui  forment  les  espèces,  vivent-ils  d*unc  vie  distincte, 
particulière,  ou  d^une  vie  générale?  on  doit  le  supposer*  l^es 
dpolémiessemblcnttenir,  parmi  les  acalèpbesjerangqu^occupeol 
parmi  les  mollusques,  les  ascidie tis  composés;  animaux  doués 
d'une  vie  propre ,»  et  qui  sont  influencés  cependant  par  la  Tie 
générale  de  la  masse.  11  est  impossible  de  se  faire  uue  idée  do 
apolémies  sans  le  secours  de  ligures  bien  faites,  et  les  espcca 
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connues  le  sont  par  la  belle  lignrc  si  compliqua  du  inwleslc  cl 
htiUWe  Lesucur  (nous  eussions  dt^siri^  conserver  Je  nom  de 
stt^'phanomic  qu'il  lut  a  donn<r),  et  par  des  travaux  récents  et  du 
plus  liaul  milite  de  ïl.  Milne  Edwards* 

Eselischolt^G  a  rrW  le  genre  apolcmia,  pour  le  séparer  avec 
raison  des  slOphanomies.  Il  luidonne  pour  caractères  d'avoir  des  : 

*  Tentacula  simplicia,  verrucîs  suctoriis  scriatis  ohsîta  ;  vesiculx 
«  liquore  repleta*,  elonf^'aln;,  atLcnnatnt"  ad  basin  tentaculornn]; 

■  partes  carlilagineiT  natatort^r  subglobosar;  partes  cartiJagincie 

*  solidic,  clavato-,  singulœ.  >  Brandi,  en  examinant  les  papiers 
el  les  dessins  laissés  par  Mertens,  a  été  conduite  écrire  :  <  Genus 
4  apolemta,  eu  jus  structura  noudum  satis  cognita  est,  propriar 
«  subfamilia?  lypum  sistere  vidctur,  parti  nm  soljdarum  ratinne 

■  ad  antliophy^idas,  teutûculorum  structura  vero  ad  physalidas 

*  vorgctitcm, 

*  Gencri  apolemia  tentaculorum  structura  et  parti  um  c^rtila- 

*  ginearum  pr^^sentia  aflînis  vidctur  animalis  spcctes,  cujus 
«indtviduum  non  salis  integrum  observavit  Mertensius»  quod 
«  lamen  sccundum  Mcrlensii  Mss.  et  figuram  structuram  tatn 

*  peculiarem  oiïert,  ut  geuus  proprium  sistere  videatur,  quod 

■  signo  interrogationis  ad  dite  apttlfmiopsitt  vocare  Jiccal.  * 

MM.  tJuoy  et  Gaimiird  ont  donné  dans  le  P't/yagf  de  VAxtrùlabf, 
des  généralités  sur  les  âtéphanomles  qui  ne  peuvent  s'appliquer 
eu  rien  aux  apolémies ,  et  qui  sont  relatives  aux  geures  athurybia, 
phy»ophora  et  agoima. 

Its  avaient  en  eiïci  divisé  leurs  stépbanomies  en  trois  sections, 
qui  sont  ; 

ft .  Axe  très  court  portant  un  petit  nombre  d'appendices  natateurs 
pleins. 

B.  Axe  plus  allongé  avec  un  grand  nombre  d'appendices  égale- 
ment pleins. 

i:.  Axe  allongé  avec  appendices  creux  en  forme  d'ampouk^. 

Mais  nous  le  n^pétons.,  ces  divisions  prou  ventque  leurs  stépba- 
nomies présentaient  de  sérieuses  dissemblances,  et  on  trouvera 
tes  détails  qui  les  concernent  aux  divers  genres  de  tribus  difTé- 
rentes,  auxquels  nous  avons  cru  devoir  les  rapporter. 
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1.  L'âPOLÉMIE  LÊSUEUR,  AFOunnA  lbsubciia,  Less. 

Stêphanomia  uvarla,  Lesuour,  Joum»  phys,,  I8it,  pi.  i.  —  L«inarck«  SffêL  éêê 
An,  sans  vert,,  t.  II,  p.  462.  —  Physophora  uvaria,  G.  Guy.,  Aè^ii.  onliii.,  iy« 
p.  6&  (note  3).  —  De  Blaiaville,  Manuel,  pi.  3.  (Copiée  de  LesaearD.— itp«le- 
mia  twaria,  Eschscb.,  Ac,  p.  148,  pt.  18,  flg.  s. 

Animal  composé,  formant  une  guirlande  hyaline  et  transptreiite 
d'organes  natatears,  d'ampoules ,  de  snçoirs,  de  vrilles  et  d'oYâirei, 
atteignant  Jusqu'à  18  tM)Uce8  de  longueur. 

Habite  le  nord  de  l'Océan  Atlantique. 

Ayant  été  obligé  de  supprimer  le  nom  de  itephatiùmia,  donné  à 
un  autre  genre  par  Pérou,  et,  par  conséquent,  forcé  d'adopter  celtil 
d'EschscboItx ,  il  bous  eût  paru  cruel  de  faire  disparaître  le  nom  de 
I.esuear  de  l'indication  d'un  zoophyte  qui  n'est  connu,  que  par  la  ma- 
gnifique gravure  qu'il  en  a  donnée.  Nous  pousserons  le  roêftie  respect 
pour  le  seul  document  original  que  nous  ayons  sur  cette  espèce,  Jusqu'à 
imprimer  textuellement  la  note  qui  accompagne  cette  planche.  Nous 
conserverons  jusqu'aux  lettres  indicatives ,  afin  que  ceux  qui  en  feront 
un  calque ,  n'aient  pas  besoin  de  recourir  é  l'ancien  recueil  où  cette 
notice  est  insérée. 

«  Fig.  1.  Portion  de  stéphanomie:  {a a)  organes  contractiles  ser- 
vant â  la  locomotion;  (66)  suite  ou  réunion  des  animaux  formant 
une  grande  chaine.  Fig.  ^ ,  3,4.  Organes  natatoires  séparés  et  vus  sous 
différents  aspects;  (a]  ouverture  par  où  l'eau  entre  et  ressort;  (6)  cavité 
intérieure  tapissée  d'un  sac  ou  poche;  (c)  bandelette  musculaire. 
Fig.  5.  Portion  grossie ,  où  l'on  Voit  la  vessie  aérienne  (a)  qui  forme 
une  nodosité  que  l'on  remarque  entre  les  organes  natatoires  et  la  série 
d'animaux  qui  suit  dans  la  flg.  1  ;  (c)  dessus  de  la  vessie  natatoire  sans 
ouverture  au  sommet  ;  (  dd)  organes  natatoires  plus  ou  moins  dévelop- 
pés, qui  paraissent  destinés  à  remplacer  ceux  qui  viennent  à  manquer. 
Fig.  C.  Portion  du  tube  général  présentant  sa  coupe  transversale.  Son 
extérieur  est  composé  de  lamelles  musculaires  appliquées  les  unes  sur 
les  autres.  L'intérieur  de  ce  canal  est  continu  »  sans  interruption  dans 
toute  sa  longueur,  et  tapissé  de  petites  papilles  très-rapprochéea.  Fig.  7. 
Coupe  longitudinale  du  même  canal  faite  en  dessous,  laissant  voir  une 
petite  cavité  oblongue ,  ayant  à  chaque  extrémité  une  petite  ouverture. 
Fig.  a.  Coupe  longitudinale  et  de  profil ,  où  l'on  aperçoit  les  deux  ou- 
vertures intérieures ,  dont  l'une  communique  à  un  gros  organe ,  ou  su- 
çoir cylindrique ,  par  le  pédicule  qui  l'attache  au  long  canal  ;  et  rtutrc 
correspond  à  la  base  de  tous  les  suçoirs  serpentiformes  dont  le  gros  or- 
gane est  environné.  L'intérieur  du  canal  est  tapissé  de  papilles  très- 
rapprochées.  Fig.  9.  Portion  du  canal  supportant  l'un  des  groupes 
d'organes,  grossis  et  vus  â  l'extérieur.  ^-  L'analogie  que  J'ai  cm 
remarquer  entre  ces  divers  organes  et  ceux  des  physales,  des  vélelles  et 
des  porpites ,  m'a  engagé  À  regarder  les  stéphanomies  comme  étant 
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trés^TOisines  de  ceë  radUiret*  à  eela  prés  i|il*att  lien  d'élre  libres 
comme  eux ,  elles  sont  réunies.  MM<  de  Lamarck  et  de  Blalntille,  aui- 
quels  J'ai  communiqué  ces  observations ,  ont  pensé  avec  moi  que  lés 
sléphanomies,  dont  Je  donne  une  figure,  n'étaient,  ainsi  que  Je  Tiens  de 
le  dire,  que  des  animaux  réunis  vivant  en  société.  Fig.  10,  a,  a,  a,  â. 
Globules  gélatineux  et  transparents,  susceptibles  d'un  peu  de  contrac- 
tion et  de  dilatation ,  dont  la  fonction  principale  est  de  défendre  et  de 
mettre  à  l'abri  les  suçoirs»  les  fliets  et  les  ovaires.  Fig«  11»  Suçoir  ou 
organe  principal ,  de  la  base  duquel  on  voit  parliï  des  fliets  analogues  à 
ceux  des  physales)  (a)  simples;  (b)  eoinposés  de  globules.  Fig.  19. 
Coupe  transversale  de  cet  organe ,  où  Ton  distingue  cinq  muscles  et  un 
organe  central.  Fig.  13.  Portion  du  tube  ouverte  et  vue  à  l'intérieur; 
(a)  muscles  qui  sont  légèrement  granuleux  ;  (  b)  espaces  qui  les  séparent 
Fig.  14.  Ovaires  en  grappes,  qui  s'attachent  comme  les  autres  filets  à 
suçoirs  à  la  base  du  gros  tube  ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  les 
fig.  8  et  9. 

'r  La  gravure  de  la  planche  n'était  pas  entièrement  terminée  t  j'ai 
cru  cependant  qu'il  serait  intéressant  de  la  Joindre  aux  précédentes 
planches ,  afin  de  faire  connaître  un  animal  aussi  singulier  qu'éton- 
nant par  fa  nouvelle  organisation  qu'il  nous  a  présentée,  et  auquel  se 
rattachent  quatre  aolres  espèces  que  Je  me  propose  de  décrire.  J'ai  cru 
devoir  grouper  ceux  des  radiaires  qui  lui  étaient  analogues,  pour  en 
fbrmer  une  famille  sous  le  nom  de  radia jf es  mo/(a«ses  compoiéê, 
dont  le  tableau  cl-JoInt  donnera  les  caractères.  L'histoire  de  chaque 
genre  et  les  descriptions  des  espèces ,  avec  les  observations  qui  leur 
sont  particulières )  devant  être  consignées  dans  un  asset  long  Mémoire, 
J'ai  cru  devoir  me  borner  â  publier,  pour  le  moment,  quelques  exem- 
plaires de  la  planche  qui  doit  l'accompagner  avec  cette  courte  descrip- 
tion. 

«  Les  travaux  qui  me  sont  communs  avec  feli  mon  ami  Pérou  seront 
indiqués  sons  nos  deui  noms ,  comme  ils  l'ont  été  dans  plusieurs  Mé- 
moire» déjà  publiés ,  et  ceux  qui  me  sont  personnels  >  le  seront  sous 
mon  nom ,  ne  voulant  pas  rendre  mon  ami  responsable  des  erreurs  que 
Je  pourrais  commettre.  • 

3.  L'APOLÈHIE  D'EDWARDS,  apolimia  idwardsii. 

Stepliammia  amtorta^ Milne  Edwards ,  Institut ,  is  êoùi  I84i.  —  Atm.  S€,  nat., 
t.  XYI(iS4i),p.2i7,  pl.Tets. 

Trompes  munies  de  folioles  et  de  filaments  tentaculaires  A  leur  base; 
sacs  pyriformes  ;  couleur  hyaline» 

Habite  les  côtes  de  la  France  méridionale. 

Nous  devons  à  M.  Milne  Edwards  on  excellent  travail  sur  cette  apo- 
'  lémle ,  et  une  figure  peinte  avec  l'habileté  et  la  perfection  les  plus 
désirables.  Nous  reproduisons  donc  purement  et  simplement  ce  remar- 
quable travail  : 


#lif^  enu  4«f ni^e  e«f«9te  •  et .  a«  Ikm  Cétre  nstsMO  ea  covrcase, 
tf\W%  %^t%iH0ruK  «fte  v>rU  4e  tif  e  oa  de  ^veoe  UimaBlr.  Fmt  ëcèwail- 
l«Y  l«  *tr«et«fe  r/>w^M|iiée  4«  relie  noMe .  il  est  oéccsnire  4f  la  4é- 
um\^  en  ptrtie,  et  00  toit  ilort  qa'elle  fe  conpoie ,  rc^nate  U  sC/pte- 
iMrm/a  urif/frmiê ,  4e  diireri  lyrtêmef  appendicvUtrcs  et  d'aae  pottîM 
pfiHé',ipê\ii  àé%ï%néjK  cooinonèmeot  toos  ie  nooi  de  f«f  e.  De  mêioe  ^«e 


'  ^//V^«  4*t  découvartt!9  aux  Terre*  Australes.  Hist.  uaî.  Méd^es,  etc.,  pi.     • 
(Im  pftnf.lpêlm  n^^urtsâtt  fMU:  pUofbea  é\é  reprodoit^  en  partie  daii«  le  tUt- 
'*muHf0  449  Ht^imce*  naiurelUs.  VjooLoon,  pi.  3. . 
isimt  ikf  Acatephen,  p.  tél. 


PHTSOPHORÉBS.  521 

chez  les  aatres  physophoriens ,  il  existe ,  à  l'eitrémité  sopéiieare  de 
cette  tige ,  un  petit  appareil  hydrostatique  dont  la  structure  est ,  du 
reste,  plus  compliquée  qu'on  ne  l'avait  pensé  ( pi.  8,  fig.  i,b,ei fig  2). 
En  effet ,  cette  extrémité  de  la  tige ,  pyrifbrme  et  séparée  des  parties 
voisines  par  un  étranglement,  est  creusée  d'une  cavité  assez  grande 
qui  se  continue  inférienreroent  avec  le  canal  dont  le  reste  de  la  tige  est 
creusé ,  et  qui  parait  communiquer  au  dehors  par  un  pore  central  déjà 
signalé  chez  les  physophores  par  M.  de  Blainville  {Manuel  d'Aciino- 
logie,  p.  116).  Celte  cavité  renferme  un  liquide  Jaune  rongeàtre,  et 
loge ,  en  outre,  une  vessie  aérienne  qui  est  ouverte  par  sa  partie  infé- 
rieure, et  qui  est  maintenue  dans  sa  position  centrale  par  des  cloisons 
membraneuses  disposées  radiairement  et  tendues  entre  ses  parois  et 
celles  de  la  grande  cavité  pyriforme  (pi.  8 ,  fig.  3) ,  à  peu  près  de  la 
même  manière  que  les  cloisons  dont  le  tube  alimentaire  est  environné 
chez  les  polypes  de  l'ordre  alcyonien.  La  tige  (pi.  7,  fig.  \  ,b;  pi.  8, 
fig.  1 ,  a)  est  très-longue  et  comprimée  latéralement ,  de  façon  à  res- 
sembler à  un  ruban  épais  contourné  en  spirale  ;  l'un  de  ses  bords  est 
garni  d'une  sorte  de  petite  crête  membraneuse ,  l'autre  donne  attache 
au  système  appendiculaire  et  parait  être  légèrement  bosselé.  Un  canal 
central  en  occupe  toute  la  longueur,  fournit  d'espace  en  espace  une 
branche  latérale  destinée  aux  appendices,  et  communique  supérieure- 
ment avec  la  cavité  dont  il  vient  d'être  question  ;  mais ,  à  l'extrémité 
inférieure  de  la  tige ,  il  se  termine  en  cul-de-sac  ,  et  ne  m'a  pas  offert 
l'orifice  qu'un  zoologiste  habile  a  cru  y  apercevoir  et  a  désigné  sous  le 
nom  d'anus  (Manuel  d'Actinologie ,  pi.  116);  une  ouverture  infé- 
rieure ne  me  parait  exister  que  chez  les  individus  mutilés  dont  le  canal 
central  a  été  déchiré  accidentellement  par  la  séparation  d'une  portion 
de  la  tige.  Enfin  cette  tige  elle-même  est  garnie  d'une  multitude  de 
lames  membraneuses  longitudinales ,  serrées  les  unes  contre  les  autres 
comme  les  feuillets  d'un  livre ,  et  fixées  par  leur  bord  sur  les  parois  du 
tube  central  (pi.  8,  fig.  6).  Lorsque  les  tissus  de  notre  zoopbyte  ont  été 
exposés  pendant  quelque  temps  à  l'action  de  l'alcool ,  il  devient  trè»- 
facile  de  constater  ce  mode  de  structure,  déjà  signalée  par  Pérou  et  Le- 
sueur,  dans  la  lige  d'une  espèce  voisine  ;  mais ,  pendant  la  vie ,  il  n'est 
pas  aussi  apparent,  et  toutes  ces  lames  adhèrent  entre  elles  de  façon  à 
former  une  masse  en  apparence  homogène. 

«  Les  appendices  de  celte  stéphanomie  sont  de  trois  espèces  :  les  uns 
constituent  des  instruments  de  natation  ;  d'autres  portent  des  vésicules 
plus  ou  moins  pyriformes,  et  d'autres  encore ,  que  J'appellerai  proboê- 
eidifères ,  sont  essentiellement  caractérisés  par  l'existence  d'un  sic 
préhensile  ,  ayant  la  forme  d'une  sorte  de  calice. 

«  Les  organes  de  natation  forment  d'ordinaire  une  masse  ovoïde ,  et 
alors  se  recouvrent  en  partie  les  uns  les  autres ,  de  façon  à  simuler  une 
disposition  radiaire  et  à  paraître  comme  s'ils  étaient  imbriqués  (pi.  7  , 
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Jg.  1  »  ••  )  Mail  €•  mode  de  gnniperaent  titiit  «BîqjBCBMil  à  la  •«»- 
tare  tD  «pirale  de  la  tige  qui  les  porte ,  et  cet  appendices  bc  comIî- 
tuent  dana  la  réalité ,  qa'one  tenle  série  linéaire ,  occupant  la  portIoB 
fQpérienre  de  la  tige ,  an  bord  de  lai|oelle  ils  lont  fiiés  an  moyen  d'an 
pédoncule  filiforme  (  pi.  8 ,  fig.  1  ).  Chacun  d'eu  (  pi.  S,  fig.  4 ,  €) ,  « 
la  ferme  d'un  cOne  tronqaé  vers  le  sommet,  et  fortement  oomprimé 
Ters  la  base  «  et  se  compose  de  trob  parties  t  le  pédoneuU ,  dont  il 
Tient  d'être  question  ;  nne  portion  eitérieure ,  que  J'appellerai  Véimi, 
et  une  partie  interne ,  que  Je  désignerai  sous  le  nom  de  sae* 

«  Viiui  (  pi.  8  ,  fig.  4 ,  5  ) ,  est  fermé  par  un  tissu  d'un  aspect  géiati- 
■eui ,  mais  d'une  consistance  asseï  grande ,  qui  ressemble  à  la  plus 
dense  du  corps  des  méduses ,  et  qui  ne  perd  pas  sa  transpareswe  par 
l'action  de  l'alcool  ;  dans  sa  moitié  inférieure  •  cet  étui  est  plein  ;  mais, 
dans  sa  partie  supérieure ,  on  aperçoit  une  grande  eicavation  ouverte 
au  dehors ,  et  c'est  dans  l'intérieur  de  cette  fosse  que  se  trouve  le  sac. 
Celui-ci  (  pi.  8 ,  fig.  4 ,  c } ,  est  une  poche  membraneuse ,  de  forme  tra- 
pézolde  t  qui  s'ouvre  également  au  dehors  par  un  grand  orifice  drcQ- 
laire  (pi*  8 «  fig.  4 ,  d )  situé  au  sommet  de  l'organe ,  et  qui  reçoit 
l'eau  dans  son  intérieur.  Son  tissu  est  un  peu  moins  transparent  que 
eelui  de  l'étui ,  et»  par  l'immersion  dans  l'alcool,  il  devient  tout  à  fait 
opaque  ,  et  parait  composé  de  fibres  musculaires  parallèles  ;  mais ,  ce 
qui  l'en  dislingue  surtout  ^  c'est  la  oontracUlité  dont  il  est  doué.  Effec- 
tivement ,  pendant  la  vie  de  l'animal ,  l'étui  n'est  le  siège  d'aucun 
mouvement,  tandis  qne  le  sac  se  dilale  et  se  resserre  alternativement , 
de  façon  à  se  remplir  d'eau  et  à  l'expulser  tour  à  tour  ^  et  c'est  à  l'aide 
des  Jets  de  liquide  ainsi  produits  que  l'animal  se  déplace.  Le  pédon- 
cule (  plé  8 ,  fig.  4  ,  a  ) ,  se  fiie  au  milieu  du  bord  inférieur  de  l'étui , 
et  se  prolonge  à  travers  la  substance  subcartilagineuse  de  cet  organe  , 
pour  gagner  le  bord  correspondant  du  sac  où  il  se  divise  «n  deux 
branches,  qui  divergent  et  suivent  ce  l>ord  jusque  dans  le  voisinage 
de  l'ouverture  supérieure.  Enfin  ,  il  est  encore  à  noter  que,  pendant 
son  trajet  à  travers  l'étui ,  ce  filament  présente  trois  petits  appendices 
lobulaires ,  et  que  sa  portion  libre  est  assez  longue  pour  ne  gêner  en 
rien  les  mouvements  de  l'organe  natatei^. 

«  La  portion  de  la  tige  qui  donne  attache  aux  organes  natateurs,  ne 
porte  pas  d'autres  appendices ,  et  c'est  de  la  partie  suivante  de  cette 
tige  (  pi.  9 ,  fig.  1  )  que  naissent  les  organei  proboicidifèreê  et  les  ap- 
pendices à  vésicule i, 

•  Les  organes  proboscidifères  offrent  une  structure  très-compli- 
quée et  se  composent  d'an  pédoncule  (  6  ) ,  d'une  foliole  (  c  ) ,  d'une 
sorte  de  trompe  contractile  et  affectant  en  générai  la  forme  d'un  ca- 
lice (  d  ) ,  d'une  tigelle  (  e  )  et  de  divers  tentacules  plus  ou  moins  fili- 
formes {f).  Le  pédoncule  est  ejlindrlque ,  assez  gros  et  semblable  par 
son  aspect  à  la  tige  commune  dont  il  naît  ;  à  son  extrémité ,  il  porte  la 
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foHùlê  q«l  coDsiite  «n  vne  lame  temncartilagiiièiiié  trèt4niiiw ,  tl 
courbée  en  forme  de  naeellei  à  la  base  de  eelle  eipaoïion  qui  reMemblO 
afiei  à  une  braetée ,  le  pédoncule  parait  se  conilniler  ayee  la  trompe 
(  pU  9  ,  flg.  t  )é  Celie-ci  est  rétrécie  à  sa  base  en  forme  de  eol,  roala 
bientôt  se  renfle  oensidérablemeni  et  constitue  une  sorte  de  sac  ouyerl 
à  son  eitrémité  et  citrémement  contractile.  Tfintôt  les  bords  de  eel 
orifice  sont  resserrés  de  façon  que  la  trompe  derient  pyrifbrme«  tantM 
Ils  se  dilatent  de  manière  à  simuler  un  calice ,  et  d'autres  fois  ,  s'épa» 
nouissant  encore  dsTantage  ,  ses  bords  le  recourbent  en  dehors  Jusqu'à 
sa  base  (  pi.  9  »  flg.  l  )•  Vers  le  fond  de  la  partie  cnpulifortne  de  la 
trompe ,  on  remarque  une  série  de  stries  Tertlcales  »  de  couleur  rettge 
orangé  qui  font  saillie  dans  sa  caYité  et  qui  ont  Tapparence  d'un  tissu 
glandulaire  i  examinées  au  microscope,  elles  se  montrent  formées  d'une 
multitude  de  Tillosités  asseï  semblables  A  celles  qu'on  aperçoit  A  la  Sui^ 
face  de  la  membrane  ovarienne  de  divers  acalèphes,  et ,  comme  noua  le 
Terrons  bientôt ,  elles  paraissent  constituer ,  en  effet ,  l'organe  généra- 
teur femelle.  Enfin  le  fond  de  la  cupule  m'a  semblé  être  en  communica* 
tion  avec  un  petit  canal  qui  règne  dans  toute  la  longueur  de  son  p4^ 
doncule  i  et  qui  va  déboucher  dans  le  canal  central  de  la  tige  )  autti 
suis-Je  porté  à  considérer  cet  organe  comme  une  espèce  de  suçoir  ser* 
Yant  à  l'introduction  des  matières  nutritives  en  même  temps  qu'A  la 
préhension.  J'ajouterai  encore  que  dans  la  substance  des  parois  du  ed 
ou  portion  rétrécie  de  la  trompe ,  on  distingue ,  A  l'aide  du  microscbpei 
une  multitude  de  vésicules  ovoïdes. 

«  Les  /HamenU  tentaculaires  ,  dont  le  nombre  varie ,  naissent  du 
col  de  la  trompe ,  près  de  l'insertion  de  celui-Ktl  sur  la  foliole  en  fbrmé 
de  nacelle  dont  il  a  été  déJA  question  (  pi.  9»  fig.  I  eti ,  /*).  Au  pre- 
mier abord  on  pourrait  croire  que  ces  appendices  forment  une  sorte  du 
couronne  autour  de  ce  col ,  mais  en  les  examinant  avec  attentloii ,  oH 
▼oit  qu'ils  se  fixent  tous  en  série  linéaire  sur  un  de  ses  bords  »  absolu- 
ment comme  nous  l'avons  déJA  vu  pour  les  appendices  de  la  tige ,  ul 
que  leur  groupement  en  faisceau  dépend  de  la  courbure  du  col  en 
spirale.  Ils  sont  très-longs ,  extrêmement  contractiles ,  et  offrent  tou- 
jours une  disposition  plus  ou  moins  marquée  A  se  tordre  ou  A  se  rouler 
en  spirale  i  leur  portion  basilaire  est  formée  par  un  tissu  gélatineux  qui 
n'offre  rien  de  remarquable  ;  leur  portion  moyenne ,  qui  est  un  peu 
élargie ,  et  aplatie  en  forme  de  ruban,  présente  au  contraire  une  struc- 
ture très- particulière  (  pi.  9 ,  fig.  8  et  I  );  quelquefois  elle  parait  être 
vide  ,  mais  en  général  on  y  aperçoit  une  multitude  de  vésicules  dispe- 
sées avec  une  très-grande  régularité.  Ces  vésicules  sont  de  deux  sortea  : 
les  unes  awex  grandes  et  de  forme  ovoïde  ,  sont  toujours  Incolores  Ut 
constituent  de  chaque  côté  du  tentacule  une  série  linéaire  marginale-; 
elles  sont  remplies  de  liquide  et  logent  dans  leur  intérieur  une  seconde 
utricule  fusiforme  et  Jaunâtre  (  pi.  8 ,  flg.  6  ).  Les  autres  vésiculus 
(  pi.  8 ,  flg.  T  )  sont  beaucoup  plus  éiroltea  »  ut  ont  aouf eut  nau  forme 
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BaTicotaire  ;  mab  elles  te  neonrrent  les  unes  les  aviret  de  ÎÊçim  à  ne 
laisser  Toir  qae  leur  extrémité  et  à  simuler  antaBl  de  sranolei  splié> 
rlqaes  (  pi.  9  ,  fig.  4)  ;  elles  oecapent  le  millea  do  tenlacale  el  sobI  dis- 
posées par  rangées  transtersales  qd  pea  obliqoes,  mais  lrés-rég«- 
Itères  ;  tantôt  elles  sont  incolores ,  tantôt  colorées  en  ronge  orangé.  En- 
fin la  troisième  portion  de  filaments  tentacnlaires  s'amincit  de  noaveao, 
et  n'est  jamais  colorée ,  mais  renferme  encore  des  Tésicoles  OTOides 
beaucoup  plus  petites  que  les  précédentes ,  et  composées  chacune  d'une 
tuniqae  extérieure  transparente  et  d'un  sac  interne  froncé  (  pi.  S , 
fig.  8 ,  a  ).  Ces  utricules  ,  de  même  que  les  Tésicules  nayiculaires , 
présentent  quelquefois  un  phénomène  très-remarquable  qoi  s'obserre 
surtout  lorsqu'ils  sont  deyenas  libres ,  et  qui ,  au  premier  abord , 
pourrait  induire  en  erreur  sur  leur  véritable  natore  ;  souTent  on  les 
voit  éclater  tout  à  coup  et  produire  une  sorte  de  boyau  ou  de  queue;  les 
utricules  de  la  portion  terminale  du  tentacule  ne  donnent  ainsi  nais- 
sance qu'à  un  c»cum  d'apparence  membraneuse  dont  la  longueur  est 
de  deux  ou  de  trois  fois  celle  de  la  tuniqae  externe  (  pi.  8 ,  fig.  8 ,  b  ). 
Mais  les  vésicules  naviculaires  de  la  portion  moyenne  laissent  sortir  un 
appendice  filiforme,  qui  parait  être  d'abord  enroulé  en  spirale  à  sa 
base,  et  qui  s'allonge  par  secousses  successives  au  point  de  constituer 
une  espèce  de  queue  extrêmement  longue ,  et  à  donner  à  ces  corps  sin- 
guliers l'apparence  d'animalcules  spermatiques  (  ol.  8  ,  fig.  9  )  ;  mais 
Ils  n'exécutent  Jamais  de  mouvements  semblables  à  ceux  des  zoo- 
spermes ,  et  me  paraissent  devoir  être  considérés  comme  des  organes 
urticanls  analogues  à  ceux  de  diverses  méduses ,  car  sur  la  membrane 
tégumentaire  des  bras  et  du  disque  de  plusieurs  de  ces  derniers  aca- 
lèphes ,  les  pélagies ,  par  exemple ,  on  trouve  des  groupes  de  vésicules 
d'une  structure  analogue  qui  expulsent  de  la  même  manière  une  sorte 
de  queue  filiforme. 

«  Enfin ,  II  naît  aussi  de  la  base  du  col  de  la  trompe  un  appendice 
beaucoup  plus  gros  que  les  précédents ,  et  que  j'ai  désigné  cl -dessus 
sous  le  nom  de  tigelle  (  pi.  9 ,  fig.  3 ,  e  )  ;  il  est  cylindrique ,  contourné 
Irrégulièrement  et  composé  d'un  tissu  granuleux ,  assez  semblable  à 
celui  du  pédoncule  de  ces  appareils  proboscid itères  ;  en  général ,  il  est 
simple ,  mais  lorsqu'il  a  acquis  un  développement  con^érable ,  on  en 
voit  nailre  souvent  d'espace  en  espace  des  filaments  tentacnlaires  sem- 
blables à  ceux  du  col  de  la  (rompe  (pi.  9,  fig.  i ,  e). 

«  Les  appendices  à  vésicules  (pi.  9,  fig.  1  «a)  qui  naissent  de  la 
tige  comme  les  organes  proboscidifcres ,  ont  une  structure  moins  com- 
pliquée ,  et  consistent  essentiellement  en  un  pédicelle  portant  deux  on 
plusieurs  sacs  pyriformcs  (pi.  9,  fig.  1,  /^)  et  un  ou  plusieurs  prolonge- 
menU  flabellaires  (pi.  9 ,  fig.  1,  0  tantôt  simples ,  Untôt  garnis  d'un 
ou  de  plusieurs  groupes  de  vésicules  (  pi.  9 ,  fig.  1 , >  ).  Ces  sacs  pyrifbr- 
mes  qui  naissent  sur  le  pédicelle  d'espace  en  espace,  par  un  col  étroit, 
sont  très-contractiles  et  leur  intérieur  parait  communiquer  avec  le  tube 
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central  de  la  lige  a  a  moyen  d'an  canal  capillaire  creusé  dans  le  pédi- 
celle  dont  il  vient  d*ètre  question  ;  on  remarque  aussi  au  bas  du  col  de 
la  plupart  de  ces  sacs  un  filament  flabelliforme  d'une  structure  analogue 
à  celle  du  pédicelle ,  ou  bien  une  petite  masse  d'aspect  framboise  ;  en- 
fin ces  filaments  flabelliformes  se  bifurquent  quelquefois  et  se  termi- 
nent par  de  petites  touffes  de  vésicules  de  diverses  grandeurs,  les- 
quelles renferment  chacune  une  cavité  et  offrent  quelquefois  une 
certaine  ressemblance  avec  les  organes  natateurs  (pi.  9,  fig.  l,i']. 

«  Les  organes  proboscidifères  et  les  appendices  dont  il  vient  d'être 
question  naissent  comme  les  organes  natateurs  du  bord  de  la  tige  com- 
mune, et  y  forment  une  seule  rangée  linéaire.  Leur  disposition  m'a 
paru  être  très-régulière;  en  effet,  les  organes  proboscidifères  naissent 
à  des  distances  é  peu  près  égales,  et  dans  chacun  des  espaces  compris 
entre  deux  de  ceui-ci ,  il  eiiste  deux  appendices  à  vésicules.  La  longue 
guirlande  feuillée  représentée  par  la  portion  moyenne  et  inférieure  de 
la  slépbanomie ,  se  compose  ainsi  d'une  série  de  segments  qui  se  répè- 
tent en  quelque  sorte ,  chacun  d'eux  étant  pourvu  d'un  organe  probos- 
cidifère ,  précédé  et  suivi  d'un  appendice  à  vésicule.  Le  nombre  de  cea 
groupes  de  parties  homogènes  varie  suivant  les  individus ,  et  paraît 
augmenter  avec  l'âge;  ceux  qui  sont  placés  le  plus  prés  de  l'appareil 
natateur,  sont  dans  un  état  de  développement  plus  avancé  que  ceux 
qui  sont  situés  vers  l'extrémité  inférieure  de  la  tige,  et  ces  différences 
portent  sur  les  deux  sortes  d'organes  dont  ils  sont  composés.  Dans  les 
organes  proboscidifères  les  plus  inférieurs ,  et  en  apparence  les  plus 
jeunes ,  la  foliole  en  forme  de  nacelle  manque ,  ou  est  très-petite  ;  la 
tigelle ,  lorsqu'elle  existe ,  est  simple  et  ne  porte  pas  de  filaments ,  et 
les  appendices  lentaculaires  peuvent  également  manquer,  tandis  que 
dans  les  groupes  situés  plus  haut,  la  foliole  off^e  des  dimensions  de 
plus  en  plus  considérables,  et  la  tigelle  s'allonge  et  se  complique.  Je 
sois  même  porté  à  croire  qu'elle  peut  donner  naissance  non-seulement 
à  des  filaments  tentaculaires  semblables  à  ceux  du  col  de  la  trompe, 
mais  à  des  organes  proboscidifères  complets  et  &  toutes  les  parties  por- 
tées sur  la  tige  elle-même  ;  car  il  m'a  semblé  reconnaître  une  de  ces 
tigcllcs  dans  un  embranchement  de  la  tige  garnie  de  tous  ces  organes 
(pi.  7,  fig.  1,  &').  A  l'extrémité  inférieure  de  l'exemplaire  figuré 
dans  la  planche  7,  on  apercevait  un  appendice  à  vésicule  dépourvue 
de  filament  flabellaire  ainsi  que  de  grappes,  et  portant  un  seul  sac 
pyriforme.  Le  pénultième  n'offrait  ainsi  qu'un  seul  sac ,  mais  avait 
déjÀ  un  petit  appendice  flabellaire  ;  l'antépénultième  portait  deux  sacs 
pyriformes  et  des  vestiges  de  grappes;  un  peu  plus  haut  sur  la  tige» 
chacun  de  ces  appendices  offrait  trois  sacs  fixés  à  un  pédicelle  beaucoup 
plus  long  et  deux  ou  plusieurs  filaments  flabellaires  dont  l'un  souvent 
divisé  en  deux  ou  trois  branches  terminées  par  des  paquets  de  vésicolea 
très-bien  développés.  Enfin ,  il  est  aussi  à  noter  que  ces  divers  orgaoei 
se  détachent  Irèt-soufent  de  la  tige  oommane,  et  que  cette  sépantkin 
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fil  plm  iââït  fcn  la  p«rUe  lapèrieareqMfWf  le  basile  telle-ci.  Ui 
MCi  pyrifomici  fc  déuebcot  par  U  raptarcdc  l«ir  pédictlle;  les  «r* 
§•■«•  prolKMdflifonDes  par  la  désmuon  de  la  foliole  d'avec  le  col  de 
la  trompe,  eo  iorte  que  celle-ci  en  toeabant  porteaTce  elle  ka  lllamf  la 
lestacalaircf  et  la  tlgelle  (pi.  9,  fig.  2} ,  et  il  eit  eaeare  à  9oier  ^m  le 
fragment,  ainsi  détacbé,  continue  à  Titre,  et  ffiarmhle  beaucoap, 
dlana  cet  état ,  à  plosiears  corpa  déaignéf  par  les  aoolofpitea  «ma  U  aaai 
de  phyfophores. 

«  En  décrit ant  les  diterses  parties  de  la  siéphannmie  tortillée ,  Je  pm 
apis  abstena  de  tonte  conjecture  sur  leurs  usages ,  parce  que  les  imliTi- 
dos  que  j'atais  eu  Toccasion  d'obserter,  n'étaient  pas  téco  assez  kmg^ 
temps  pour  me  fournir  quelques  notions  précises  à  cet  éprd  i  buIs  en 
étudiant  une  autre  espèce ,  l'ai  été  assez  beureui  pour  coii#t«(er  diters 
l^its  propres  à  me  guider  dans  ces  déterminatiens ,  et  je  refiendrai  iMur 
eonséqnent  sur  ce  sujet,  torique  j'aurai  eiposé  les  résultats  ^osqueM 
l'esamen  de  ce  dernier  acalèpbe  m'a  conduit,  ■ 

3.  L'APOLÉMIE  PROLIFÈRE,  APOUmA  piolifiba. 

Siephanomia  proliféra^  M iloe  Edwards,  Intiitui,  16  août  ia4ii  ^  '^"i^  Se.  mal., 
I.  XVI  (  1S41),  p.  %»,  pi.  9  et  iO.—Stephanomia  serpem^  Ddle  Chimie,  Mem., 
IV,  pi.  SO. 

Trompes  sans  folioles  et  sans  tentacules  à  la  base  des  trompes  pro- 
boscidiformes  ;  sacs  pyriformes  très-allongés  ;  coloration  et  forme  asaez 
iemblables  à  la  précédente. 

Habite  la  Méditerranée,  le  golfe  de  Nice. 

Gomme  pour  la  précédente,  nous  reproduirons  le  Mémoire  de  Tao- 
teur  qui  a  si  bien  fait  connaître  ce  zoophyte ,  et  par  deux  dessins  et 
par  des  détails  observés  avec  sagacité.  Ainsi  s'exprime  M.  l|ilne 
Edwards  : 

«  C'est  également  dans  la  baie  de  Nice  que  j'ai  rencontré  cette 
seconde  espèce  de  slépbaDoraie ,  à  laquelle  je  donnerai  le  nom  de  sle- 
pkanomia  proliféra,  mais  je  ne  l'ai  trouvée  que  mutilée.  Elle  se  dia- 
tingue  de  l'espèce  précédente  par  l'absence  de  folioles  et  de  filaments 
tentaculaires  à  la  base  des  trompes  et  par  la  longueur  considérable  des 
aaci  pyriformes  (pi.  lO,  fig.  1  ).  Je  crois  devoir  y  rapporter  une  por- 
tion de  Uge  qui  m'a  montré  un  appareil  hydrostatique,  et  quelques  or* 
ganes  natateurs  semblables  à  ceux  de  l'extrémité  supérieure  de  la  série 
cbez  la  stéphanomie  contournée  ;  mais  Je  ne  puis  en  donner  une  descrip- 
tion complète ,  et  je  n'en  aurais  même  pas  fait  mention ,  si  les  frag- 
ments que  j'ai  examinés  ne  m'avaient  offert  quelques  particularités 
dignes  d'intérêt, 

«  La  portion  supérieure  de  cette  stéphanomie  vivait  très-bien  quand 
Je  l'ai  étudiée;  en  examinant  au  microscope  ses  diverses  parties,  Je  me 
mi^  essoré  d'abord  que  te  liquide  contenu  dans  le  tube  médian  de  la 
|f|9  et  ilips  l'étui  4e  Tappireil  by4i«#l»Uq«e  pMi«lkciiepie«|  4aiu  lea 
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braoelMi  UtértlM  qni  le  rendeBt  aoi  organei  proboiclëifonnai  el  aui 
•ppenilicef  à  v^ieulei.  PoU  J*ai  tu  que  les  laci  (pi.  10,  fig.  6) ,  aiép 
•ur  cei  appendicei,  iont  égalemaiit  rempli!  d'oa  liquide  etaontle  sié§t 
d'oïl  mont emeni  vibratile  trèa-énergiqae,  délanniné  par  des  ells  dont 
le  sommet  de  leur  cavité  est  garni.  Or,  en  rapprochant  ces  faits  de  ee«i 
que  J'avais  probablement  constatés  ebei  les  béroés,  Jq  suis  porté  à  en 
eoDclure  que,  cbei  les  stépbanomies ,  les  sacs  pyriformes  sont  des  or- 
ganes d'impolsion  pour  le  flalde  nourricier,  et  peuvent  par  eonséquent 
être  con>parés ,  Jusqu'à  un  certain  point ,  à  des  eorars. 

«  Les  vésicules  en  grappes,  qui  naissent  sur  les  mêmea  appendices 
que  ces  sacs,  étaient  très-volumineuses,  et  présentaient  entre  elles  des 
diflMrences  très-grandes.  Les  unes  (pi.  10,  flg.  0  et7),  transparentes 
et  circulaires,  ressemblaient  à  ceui  dont  J*ai  déjà  parlé  en  décrlrant 
la  stéphanomie  contournée,  mais  étaient  évidemment  plus  développées, 
et  ressemblaient  encore  davantage  aoi  organes  natateurs  de  l'eitré- 
.  mité  supérieure  de  la  tige  ;  on  y  distinguait  un  étui  asseï  consistant  en 
forme  d'ampoule ,  un  sac  intérieur  ouvert  à  son  sommet,  et  un  pédon- 
eule  filiforme  disposé  à  peu  près  comme  dans  les  organes  natateurs.  Les 
antres  vésicules  (pi.  10,  flg.  8)  étaient  plus  grandes,  de  forme  ova- 
laire  et  de  couleur  blanc  de  lait,  avec  une  bande  longitudinale  Jaune 
orangé  j  on  y  dbtinguail  deux  tuniques  membraneuses  et  un  corps  in- 
térieur offrant  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  vésicules  naviculaires 
des  filaments  tentacnlaires  de  la  stéphanomie  tortillée  i  c'était  à  la 
présence  de  ces  corps  qu'était  due  la  bande  colorée  dont  11  vient  d'être 
question ,  et  l'intérieur  de  la  tunique  interne  était  occupé  par  une  ma- 
tière lactée  ;  celle-ci  s'échappait  tellement  sous  l'influence  d'une  lé- 
gère pression ,  et  se  montrait  alors  composée  d'une  multitude  innom- 
brable de  corpuscules  blancs  animés  d'un  mouvement  très-vif.  A  l'aide 
d'un  microscope  puissant,  ces  corpuscules  (pi.  10,  fig.  9]  m'ont  paru 
être  pyriformes  et  se  terminer  par  une  queue  extrêmement  grêle  ; 
leurs  mouvements  étalent  aussi  tout  à  fait  semblables  à  ceux  des  ani- 
malcules spermatiques,  et  il  m'était  impossible  de  les  considérer  au- 
trement que  comme  de  véritables  zoospermes. 

«  Les  capsules  ovoïdes,  groupées  près  des  sacs  pyriformes,  sont  donc 
des  testicules ,  et  ces  singuliers  animaux  sont  par  conséquent  pourvus 
d'organes  m  A  les. 

«  La  plupart  des  auteurs  considèrent  comme  étant  des  ovaires  toutes 
les  vésicules  plus  ou  moins  semblables  aux  sacs  pyriformes  dont  il  a 
été  question  il  y  a  quelques  instants;  mais  cette  opinion  ne  repose  sur 
aucune  observation  directe ,  et  ne  s'accorde  nullement  avec  les  faits 
que  J'ai  constatés  relativement  à  la  structure  et  aux  usages  de  ces  par- 
ties. Il  me  fallait  donc  chercher  les  ovaires,  et  Je  crois  les  avoir  trou- 
vés dans  l'intérieur  des  trompes;  efTectlvement  les  côtes  granuleuses  et 
colorées  qui  se  volent  dans  cette  partie  (pi.  10 ,  flg.  4  )  étaient  commt 
farcies  d^uie  nmltlUide  de  eorpnscnles  sphêrfapies  de  diverses  gran^ 
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deors  el  offrasl  tout  à  ftit  l'aspect  d'orales.  D 

probable  qœ  ces  replis  soot  les  oraires,  ei  il  esl  à  i 

positioo,  aossi  bien  que  leur  stmclare ,  rappelle  kmi  à  fû&  ce  q«i  se 

voit  chez  tons  les  polypes  de  la  classe  des  lotBtkaires  ei  de  celle  des 

akyoDîens. 

«  En  m'appoyant  sur  ces  obserratioiis,  je  me  t«s  cowhût  à  adaettre 
que  les  stéphanomies  sont  poonrus  d'organes  sexœlsdistiôcU,  elqne 
les  parties  mâles  sont  portées  snr  les  organes  proboscidifèrcs.  Ces  aca- 
lèpbes  seraient  donc  hermaphrodites,  si  l'on  considère  les  dlren  ap- 
pendices dont  il  Tient  d'être  question  comme  appartenant  à  on  tari 
individu  ;  mais  les  aatenrs  ne  sont  pas  d'accord  snr  œ  point,  et  quel- 
ques zoologistes  pensent  qoe  ces  corps  résultent  de  l'assemblage  d*nn 
grand  nombre  d'indiridos,  réunis  à  la  manière  des  polypes ,  sur  une 
tige  comune ,  et ,  si  l'on  parrenait  à  démontrer  l'exacUtiide  de  cette 
hypothèse ,  on  yerrait  peut-être  que  les  deux  ordres  d'appendices,  dont 
J'ai  parlé  plus  haut ,  sont  constitués  par  des  indifidus  des  deux  sexes. 
Le  mode  de  déTCloppement  de  ces  parties ,  la  facilité  avec  laqnelie 
elles  se  séparent  de  la  masse  commune ,  la  ressemblance  qui  existe 
entre  les  vésicules  spfaériques  des  appendices  mâles  et  les  organes  na- 
tateurs  de  la  tige  commune ,  sont  des  faits  qui  pourraient  être  cités  à 
l'appui  de  cette  dernière  manière  de  voir,  et  la  disposition  de  l'appa- 
reil nataleor  commun  à  tout  l'agrégat,  ne  fournirait  pas  un  argument 
solide  en  faveur  de  l'opinion  contraire,  puisque,  dans  la  classe  des 
polypes,  on  connaît  aussi  des  animaux  agrégés  (les  pennatnles)  qui 
naissent  sur  une  tige  terminée  par  un  instrument ,  n'appartenant  en 
propre  à  aucun  des  individus  ainsi  réunis  ;  mais  dans  l'état  actuel  de 
la  science ,  il  ne  me  parait  pas  possible  de  trancher  ces  questions.  Les 
discuter  ici  serait  donc  prématuré ,  et  j'espère  pouvoir  y  revenir  dans 
une  autre  occasion.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  voyons  que  les  stéphano- 
mies n'offrent,  dans  leur  mode  d'organisation,  aucune  analogie  directe 
avec  les  mollusques ,  et,  bien  qu'elles  n'aient  presque  rien  de  rayonné 
dans  leur  conformation ,  c'est  avec  les  zoophytes  qu'elles  me  semblent 
avoir  le  plus  d'affinité,  et,  par  conséquent,  je  ne  crois  pas  devoir 
adopter,  à  l'égard  de  la  classification  de  ces  êtres  singuliers,  les  inno- 
vations proposées  dans  ces  dernières  années  par  mon  savant  collègue , 
M.  de  Blainville.  » 

Je  ne  puis  me  dispenser  de  reconnaître  une  apolémie  dans  le  zoo- 
phyte  que  M.  Délie  Cbiaie  a  fort  mal  dessiné  pi.  50 ,  fig.  7  à  10  de  ses 
Mémoires,  et  décrit  de  manière  à  le  rendre  méconnaissable  :  voici  ce 
que  l'auteur  italien  a  imprimé  sur  sa  stéphanomie  serpent. 

«  N'ayant  pas  vu  les  figures  qui  représentent  la  stéphanomie  ampkf- 
irile  et  la  stéphanomie  raisin ,  je  mets  de  côté  tout  ce  qui  a  trait  à  la 
ressemblance  ou  à  la  différence  de  ces  espèces  avec  la  nôtre.  C'est  avec 
raison  toutefois  que  celle-ci  est  appelée  serpent  par  quelques  marins, 
et  guirlande  de  mer  par  quelques  autres;  il  me  semble  même  que  ces 
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deux  dénominilions  réunies ,  lui  conviennent  également.  En  effet, 
*  elle  a  un  axe  central  Jaunâtre ,  arrondi  en  spirale ,  qui  s'étend  de  la 
télé  à  la  queae  et  qui  s'allonge  on  se  raccourcit  suivant  les  mouve- 
ments de  l'animal  entier.  Au  commencement  de  cet  axe,  adhèrent  des 
ventouses  semi-ianaires ,  imbriquées  les  unes  sur  les  autres ,  munies 
chacune  au  sommet  d'une  ouverture  circulaire ,  et  ayant  à  i'extrémité 
opposée  un  pédicelle  attaché  autour  de  l'axe  central.  Cette  disposition 
de  ventouses  à  écailles  occupe  le  vingtième  de  la  longueur  totale  du 
zoophyte  vivant  et  est  de  forme  elliptique. 

«  Le  reste  de  l'axe  central  est  en  spirale,  et  de  son  circuit,  dans 
lequel  il  s'élargit  un  peu ,  partent  les  plus  grands  pédicelles ,  placés  à 
l'arc,  et  présentant  de  plus,  à  la  convexité  de  ceux-ci.  d'autres  petits 
pédicelles  auxquels  adhèrent  une  ventouse  acinaciforme  et  un  polype 
muni  d'une  bouche  placée  au  sommet  du  canal  des  aliments,  qui  se 
dilate  toujours  Jusqu'à  la  partie  adhérente  à  la  tige, où  elle  montre  un 
globule  violacé,  d'où  se  continue  l'intestin ,  terminé  à  l'anus  olivaire, 
qui  est  couvert  d'une  substance  granuleuse  ,  orangée,  dont  la  couleur 
teint  d'une  manière  Indélébile  le  papier  qui  en  est  taché.  D'un  côté  de 
ce  zoophyte  pend  la  grappe  d'œufs  ovales  jaunâtres ,  et  do  l'autre  part 
s'allonge  une  frange  spirale ,  pectinée  d'un  seul  côté ,  et  qui  en  forme 
peut-être  les  branchies. 

«  Toutes  les  parties  que  Je  viens  de  décrire ,  et  qui  sont  couvertes  de 
poils  excessivement  ténus,  constituent  l'ensemble,  le  noyau  de  chacun 
des  innombrables  êtres  vivants  qui  entourent  l'axe  central,  et  peuplent 
avec  une  admirable  symétrie  la  surface  de  cet  acalèphe,  depuis  la  tète 
Jusqu'à  l'extrémité  du  corps,  qui  est  arrondi  et  flnitens'amincissant.  Je 
dois  faire  remarquer  que  toutes  c4îs  parties  ne  sont  point  visibles  à  l'œil 
nu.  C'est  au  printemps ,  le  matin ,  et  par  un  ciel  serein ,  que  cette  sté- 
phanomie  se  montre  dans  la  rivière  de  Chiaia ,  et  nage  à  fleur  d'eau 
avec  le  mouvement  ondulatoire  du  serpent.  A  peine  l'a-t-on  prise  dans 
la  main  qu'elle  perd  ses  formes  et  se  résout  en  une  matière  gluante 
et  visqueuse.  » 

D'après  cette  description, on  peut  se  demander:  Qu'est-ce  que  la  sté- 
phanomie  serpent?  Toutefois,  la  plupart  des  traits  appartiennent  aui 
animaux  du  genre  apolemia, 

4.  L'APOLÉxMIE  DE  QUOY ,  apolemia  quoyu.       ^ 
Siephanomia cirrosa,  Qaoy  et  tialm. ,  Atirol.,p\.  3,  fig.  22-25. 
Celte  espèce  mutilée  n'est  connue  que  par  la  figure  gravée  et  la 
description  de  MM.  Quoy  et  Gaimard.  Ils  s'expriment  ainsi  à  son 
sujet  : 

«  Ici ,  c'est  un  axe  que  nous  avons  étudié  encore  vivant ,  non  loin 
duquel  nous  primes  en  même  temps  des  ampoules  que  nous  croyons 
lui  appartenir,  sans  positivement  l'assurer  ;  aussi  n'altachons-nous  que 
fort  peu  d'importance  à  ces  observations ,  que  nous  nous  bornons  à  in- 
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leuse ,  contraètile  dans  les  sacs  stomacaux  et  les  tentacules  pré- 
henseurs ou  respiratoires. 

G.  Cuvier  fait  un  groupe  particulier  des  physales  dans  ses 
acalèphes  hydrostatiques  ;  Lesueur  les  plaçait  entre  les  physo- 
phores  et  les  rhizophyses.  Lamarck  ne  les  séparait  pas  de  ces 
genres,  ni  des  véleiles  dans  ses  radiaires anomales.  Pour  Latreille, 
elles  étaient  classées  à  la  tête  des  hydrostatiques.  Pour  de  Blain- 
▼ille,  les  physales  sont  de  faux  zoophytes  physogrades.  Esch- 
scholtz  les  range  dans  la  famille  des  physophoridées  de  son  ordre 
des  syphonophores.  Brandt  partage  cette  manière  de  voir.  Pour 
nous  les  physalides  forment  une  famille  fort  distincte  de  la  pré- 
cédente, et  le  genre  qui  la  constitue  a  des  caractères  nets  et  fort 
éloignés  de  ceux  des  physophores. 

Lamarck ,  en  établissant  le  genre  physalia  sur  de  bons  carac- 
tères (jdn,  sans  vert.,  111,  89,  nouv.  éd.),  Pavait  déûni  ainsi: 

<  Corps  libre ,  gélatineux ,  ihembraneux ,  irrégulier,  ovale ,  an 
peu  comprimé  sur  les  côtés,  vésiculeux  intérieurement,  ayant 
une  crête  sur  le  dos ,  et  des  tentacules  divers  sous  le  ventre. 

c  Tentacules  nombreux,  inégaux  et  de  diverses  sortes:  les 
uns  filiformes ,  quelquefois  très-longs  ;  les  autres  plus  courts  et 
plus  épais. 

<  Bouche  inférieure ,  subcentrale. 

c  Corpus  liberum,  gelatinosum ,  membranosum,  irregularç, 
c  ovatum,  ad  latera  subcompressum ,  intus  vesiculosum;  dorso 
c  subcristato  ;  ventre  tentaculis  variis  instructo. 

<  Tentaculinumerosi,  varii,  inxquales  ;  alii  filiformes  interdum 

<  longissimi  ;  alii  breviores  et  crassiores. 

c  Os  inferum ,  subcentrale.  » 

Puis  Lamarck  ajoutait  :  «Cette  radiaire  mollasse,  que  les  marins 
connaissent  sous  le  nom  de  galère  ou  de  frégate,  est  donc  le 
type  d^un  genre  particulier  dont  on  connaît  déjà  plusieurs  espèces 
bien  distinctes. 

«  Sa  forme  irrégulière ,  sa  crête  dorsale ,  et  les  tentacules  très- 
longs  et  pendants  qu^elle  a  sous  le  ventre,  la  distinguent 
éminemment  des  véleiles.  Par  cette  même  crête  et  par  son  inté- 
rieur vésiculeux ,  elle  diffère  de  toutes  les  médusaires  connues. 

<  La  bouche  des  physalies  est  inférieure,  sans  être  tout  à  fait 
centrale.  Les  tentacules  qui  Tavoisinent  ou  Fenvironnent,  et 
qui,  conséquemment ,  sont  situés  et  pendants  sous  le  ventre  de 
ranimai ,  sont  nombreux ,  très-inégaux  et  de  diverses  sortes. 

<  Les  uns  sont  plus  courts,  plus  épais,  et  paraissent  terminés 
en  suçoirs;  les  autres  sont  fort  longs ,  filiformes ,  comme  ponctués 
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par  la  diversité  de  leurs  couleurs  locales;  car  ils  sonl  vivement 
colorés  de  différentes  manières ,  et  il  y  en  a  de  rouges,  de  violets 
et  d'un  très-beau  bleu. 

<  Leur  crête  dorsale  est  aussi  très-vivement  et  agréablement 
variée  dans  ses  couleurs. 

*  Les physalies ,  ou  galères  animales,  flottent  ordinairement 
sur  la  mer  dans  les  temps  calmes  et  beaux,  et  ne  s'enfoncent 
dans  les  eaux  que  lorsque  le  temps  devient  mauvais.  Elles  s'atta- 
chent alors  aux  corps  marins  qu'elles  rencontrent,  par  ceax 
de  leurs  tentacules  qui  sont  terminés  en  suçoirs  ou  en  ven- 
touses. 

<  Si  l'on  marche  dessus ,  lorsque  cet  animal  est  à  terre ,  il  se 
crève  et  rend  un  bruit  semblable  à  celui  d'une  vessie  de  carpe 
que  l'on  écrase  avec  le  pied. 

«  Lorsqu'on  touche  ou  que  l'on  prend  un  de  ces  animaux  avec 
la  main,  il  répand  une  humeur  si  subtile,  si  pénétrante,  et  en 
même  temps  si  vénéneuse  ou  si  caustique,  qu'elle  cause  aussitôt 
une  chaleur  extraordinaire,  une  démangeaison  et  même  une 
douleur  cuisante  qui  persiste  assez  longtemps.  On  assure  que 
l'apparition  des  physales  vers  les  côtes  est  le  présage  d'une 
tempête  prochaine.  »  Tels  sont  les  caractères  établis  par  La- 
niarck ,  et  les  idées  qu'il  s'était  faites  des  physales. 

G.  Cuvier,  dans  la  deuxième  édition  du  Bègne  animal  (  t.  Ifl, 
p.  â85),  regardait  ces  acalèphes  comme  fort  simples  dans  leor 
organisation,  n'ayant  ni  systèmes  nerveux  et  circulatoire,  ni 
glandes,  etc. ,  et  partait  de  cette  manière  de  voir  pour  regarder 
les  physales  comme  des  zoophytes  toutefois  rudimentaires  ; 
opinion  fausse  et  qui  ne  peut  être  soutenue. 

M.  de  Biainville ,  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles, 
avait  établi  que  les  physales  pourraient  bien  être  des  mollusques 
voisines  des  saipas:  et  en  1828,  dans  un  Mémoire  lu  à  l'Institut, 
et  en  1834,  dans  son  Traité  d* Actinologie  (p.  113),  il  n'hésite 
plus  à  regarder  les  acalèphes  qui  nous  occupent  comme  devant 
appartenir  aux  mollusques  gastéropodes  qui  nagent  sur  le  dos 
h.  la  manière  des  glaucus,  des  cavolinies,  des  éolides,  des  jan- 
thincs.  La  crête  des  physales  est,  d'après  la  manière  de  voir  de 
M.  de  Biainville,  un  pied  renversé,  les  orifices  de  la  vessie,  une 
bouche  et  un  anus,  et  les  tentacules  de  diverses  contextures  des 
branchies.  Enfin  ,  il  retrouve  à  la  racine  du  sac  proboscidiforme, 
dans  deux  orifices  rapprochés ,  ouverts  au  côté  gauche  du  corps, 
les  organes  de  la  génération.  Des  deux  tuniques  de  la  vésicule, 
l'une  devient  la  peau ,  et  l'autre  est  le  sac  stomacal.  Enfin  ce 
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savani  retrowYfidans  WTie  j>laque ,  ce  qu'il  nomme fûic  y  dn  Y^is* 
Aeaux  et  un  organo  moteur  do  cirrulatioD, 

M,  Dujartiin,  en  rendant  compte  des  opinions  de  M,  de  Blain- 
TÎUe,  dit  qu'il  est  difficile  d'admettre  qu'un  vnd  ostotnac  sioii 
comme  la  vessie  des  physales,  conslammciit  et  exclusivement 
rempli  d'air.  Mais  ici  51.  Dujardin  se  indprend  sur  la  forme  des 
tuniqueSf  car  il  y  a  séparation  manifeste  des  deux  cavit(?s 
stomacale  cl  aurifère.  An  reste,  Topinion  de  M,  de  niainville 
peut  être  attaquée  par  des  objeclions  sérieuses;  et  l>ien  que  son 
organisation  soit  très-complexe  ,  nous  ne  pensons  pas  que  ce  soit 
autre  chose  qu'un  acalcplje  voisin  des  physuphores,  quoi<iUf 
tT(*é  sur  le  même  pian,  avec  des  appareils  d*un  autre  ordre. 

Esehschoïtz  (léî^)  donne  au  genre  phynatia  Jes  caractères 
suivants;  «Corps  nu,  forme  par  une  vessie  oblonguc  remplit 
d'air,  et  portant  en  dessus  une  crfte  plissce  êgalemenl  rempJie 
d'air,  et  pourvu,  à  une  extrémité  seulement,  de  tentacules  et 
de  suçoirs  nombre  m  et  de  di  venes  sortes,  avec  des  T^icnles 
oblon^rnes  remplies  de  liquide  h  la  base  des  tentacules. 

*  Vcsica  aère  impleta,  nblongn ,  supra  rristata  \  vesieulic  ïîquore 
■  tepletœ,  elongata*  adbasini  tentacUlorum.  {^<r.,  p.  187) '•• 

A  une  des  extrêmît<îs  de  la  vesste,  on  remarque  un  prolon- 
gement (également  plein  d'air,  qui  ne  porte  ni  suçoirs ,  ui  tcnu- 
eales,  et  pr<^sente  près  du  bout  un  petit  creux  qui  s'oa\Te  pour 
laisser  échapper  l'air  aussitôt  qu'on  comprime  la  vessie.  !>iiriï- 
jniltï  opposée  est  au  contraire  garnie  de  suçoirs  d*un  seul  c6l^ , 
et  présente  aussi  en  dessus  un  autre  creux  qui  paraît  ^tre  une 
seconde  ouverture  de  la  vessie,  laquelle  se  compose  d'une  double 
membrane, 

I^es  organes  de  nutrition  qui  se  trou  veut  en  dessous  de  U 
vessie,  sont  des  tentacoles  et  des  suçoirs  {tifbrs  jtnrcnrjt).  Les 
tentacules  de  diverses  gfandeurs  sont  isolés  ou  groupés  plusieurs 
ensemble  sur  des  piîdoncules  communs,  mats  toujours  simples 
et  fûrm<?s  d'un  seul  filament  rond  susceptible  de  se  rouler  en 
tire-bouchon,  et  portant  dans  toute  sa  longueur,  sur  un  côté, 
une  rangée  de  mamelons  réniformes,  et  sur  Tautre  côté  une 
membrane  étroite.  A  la  base  de  chaque  tentacule  eM  un  réservoir 
de  liquide,  oblong  et  aminci  en  pointe,  adhérent,  dans  presque 
toute  sa  longueur,  h  la  base  du  tentacule,  ies  mamelons  des 


'  £a  iSStif  EacbKÎiolu  a  imprimé  qadquL^»  copfiJ^raiiaps  g^4ralc«  (t»DKlc^ 
lûiiiç  m  du  Voyufjt  autour  âti  Monde  de  Kotiebue.  Voyci  «u^ii  \e  BuU^itt  é* 
F«fdsiê«,  u  yn  C  ts»  ),  Ph  16!,  n*  j  »,  «  u  m,  n»  **  et  3)». 
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t^taenles  paraiM«iif  Être  1rs  organes  s^ci^teiirs  du  mucus  dont 
[«  coniact  produit  sur  la  peau  de  lliomme  uno  «eusatioa  si  vive 
de  brûlure. 

Eschscholu  eoDsidère  ïps  réservoirs  du  liquide  h  la  base  des 
tentacules,  comme  ayant  quelque  analogie  avec  les  appendices 
locomoteurs  des  holothuries  et  des  aj^ténea,  qui  remplifwent 
leurs  fonc-iioTis  en  se  gonflant  d^eau.  H  n^admet  point  la  bouche 
cenirale  admise  par  L^imarck  sur  la  foi  de  ses  devanciers,  et 
ronteste  formcllemant  la  si^nidcatton  des  pn^tendus  ganglions 
nerveux  décrits  par  le  docteur  Hlume  {his ,  1819,  p«  '1K4)^  qui 
aura  Hé  trompé  par  Tappareuee  des  orilices  fermés  de  la  vessie, 
1ji  supposition  de  Pentrre  ei  de  la  sortie  de  l'air  dans  la  vessie , 
au  gré  de  Tanimal,  lui  parait  également  peu  probable  V 

En  outre  dfs  tentacules  et  des  suçoirs,  on  trouve  aussi  entre 
ces  organes,  h  la  face  inférieure  de  la  vessie,  un  ou  plusieura 
faisceaux  de  filaments  courts  que  Ton  peut  prendre  pour  des 
corps  producteurs.  Ou  y  distingue  plusieurs  parties,  savoir  :  un 
long  tilameni  fermé  fa  Vextrémité ,  un  appendice  tubiform«  ou 


*  HeuhadiplUi  souh  ce  r^ppori^  apus  par^U  àirc  Jani»  l'erreur.  f:n  issif,  il 
Attil  il'AULrt.-s  UlfiQs  ;  Ainsi  U  disait  ^  »  Le»  pb^MU^;;,  le»  porpiUïs,  Ir^i  f  éldlc»  np 
farm^nt  qu'un  *eu\  ordre  «  }',  pifop  que  cm  dtiimaut  «onl  pAMifï  aur  Id  mer, 
où  ili  trouvant  leur  nnurhlurc  ;  3^  pir  l' identité  de  kun  df^jd»  prinolpaui, 
de  kura  nahïmACji  el  ^v  laur»  riuiubr^ui  iut;ok(  ;  IV  pt-rea  qu'ilt  tout  muni»  do 
brof)  lïdrh'^uht'ri  pour  s^iiiir  leur  pruic.  JI^  >fvi;n(  ibns  (oulfs  les  En4^^s  ,  cl  DO 

1^  vcMiiï  oïab*iy?  dM  phy*ili(*5  tonsMUie  If  rorps  H  le  limi  doUâtil  sur  îa 
«urfactfde  |d  mer  par  le  mo>en  do  l'«ir  qui  la  r^mplil.  fille  p^l  être  mjiinteiiue 
sur  k  d»  piT  d»  inu6clc?«  qui  tprmcoi  uuf  tork  di'  orCU  qui  pcriuH  à  1  auifMl 
d'oboiraut  oiTori»  dJTerf  du  vt'nl  qui  II'  pou»««H  Au-d4r#»uus  pt^iidrnt  de  lonp 
lenuculcf  ^ornlâ  de  dupLf^  réniTurnie»,  disiilUiiL  un  [K>iHon  ^ublU  quien^i^ur- 
dfl  le^  pftisxoflft  qu'ils  lourhenl  l'I  qu'il»  ciiï*pfni  pur  un  mauvi'niï^ni  df  cao- 
rràcUon  eu  spmie,  fn  elevunlr  1^  proie  Jutqu'am  «uçoin  qui  ly  «ppliqurptr^i 
quc^  M-  Kicbtcltotu  nomme  wai*  titoinuc4.  Ccé  boucb^ri  tueont  l4)ul^  loi  pif- 
tieit  mMhi  H  soltft^K's  Cvs  «.-ifioniftcs  si?  rcmpliiijH-nt  do  «ub^tuncc  aulraitM ,  tv 
gonHen^  Sf  i^AnirACtrnt,  e(  c#  qu'ils  renrernteni  liriUc  1^  tra¥f>rs  Leurs  p«roi« 
cainmcdCïftrAinsnoifs.LeApb]rï«liMt  fA^!tMiée«.  l*lMent  p<Mer  pnltlblpmeBt 
Il  prvie  qu'filtn  abandonat^nt  A  d'autres  plui  afTaméct  qui  lp<  puiymnt.  Panai 
lefi  br»,  il  y  vn  0  luujourt  un  ptuti  {tr^nd  qut;  Un  tuittt^  nurtuut  dana  U  pHif/M'^ 
fintr/iiirtn  1^3  UbercuLci  dnritâ  pxir  plusieurs  autrur^  »ur  lu  iTonipttde  latf«^ 
ïlo  de  \tt  ithtjiatiit  tjtiiitfa  ,  tr^-eominune  au  cjp  dr  ltonne^l->ptïranee  ,  dc  âunt 
Autre  ch«ie,  «uivanl  lut,  qui-  Heit  eslomar^  non  d<^tr1npp<^s  .  t'omnie  il  ctdI  ê*Vk 
eomvAinore  «ir  ptuAlenti  individus  qui  araiHiUie«ucnutkmaDg«.ltlfiMiva4aM 
tout  rtp»  fMionutr«  «  ei  m^mo  dtms  ki  luhercuU'K  qui  i^ont  i  t4  iMw  dr»  tflota^ 
eu  te»,  i]n«  mi»e  grAi«M«uie  rougcitr<ï.  En  preï&AM  la  ir^wle  «éritnne  d?  Il 
phyHik,  M^  Ë4eb*«^ôni  «'apfiTfot  que  Ttiép  j  d^twppif f  ptr  tate  wtvertwe  çn'il 
iTiittva  arrondit 
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en  entonnoir,  et  une  petite  vésicule  à  leur  btse.  Ces  parties  se 
détachent  quand  on  touche  Panimal,  comme  il  arrive  pour  les 
corps  reproducteurs  des  autres  animaux  inférieurs ,  de  sorte  que 
Eschscholtz  se  croit  fondé  à  considérer  le  long  filament  comme 
le  réservoir  de  liquide  d^un  tentacule  non  développé;  Tappendiee 
en  entonnoir,  comme  un  suçoir,  et  la  petite  vésicule  comme  une 
vessie  aérifère  non  encore  remplie  d^air,  de  sorte  que  ces  tnns 
parties  constituent  les  organes  essentiels  au  développement  d^one 
jeune  physalie. 

En  18S6 ,  M.  Eichwald  avait  une  opinion  bien  autre  que  celle 
que  nous  venons  de  rapporter.  Il  considérait  les  physales ,  dans 
Farticle  analysé  par  G.  Cuvier  *,  comme  appartenant  an  dernier 
ordre  des  animaux  rayonnes  et  comme  très-voisines  des  info- 
soires,  y  distinguant  la  vessie  qui  semble  former  le  corps  de  Pani- 
mal, et  les  divers  appendices  qui  adhèrent  à  cette  vessie.  Dans 
la  vessie  même  il  décrit  la  partie  antérieure  comme  percée  d*un 
orifice  qui  avait  jusqu'alors  échappé  aux  observateurs.  Cest  à  la 
partie  postérieure  que  sont  attachés  les  tentacules  ;  entre  deux 
est  une  crête  que  Tauteur  regarde  comme  les  branchies  ou  Tor- 
gane  respiratoire  de  Tanimal  ;  les  appendices  sont  de  deux  sortes  : 
les  uns,  qu'il  nomme  suçoirs,  sont  de  petits  tubes  susceptibles 
de  beaucoup  d'allongement  et  de  dilatation ,  et  dont  l'extrémité 
s'évase  en  un  petit  godet ,  au  moyen  duquel  l'animal  suce  sa 
proie.  C'est  dans  ces  godets  que  suinte  le  suc  corrosif  dont  il  est 
pourvu.  Les  autres  appendices  sont  de  très-longs  filets  garnis  de 
petits  grains  comme  des  chapelets,  et  qui,  par  la  dilatation  de 
ces  grains,  deviennent  comme  frangés.  L'auteur  les  regarde 
comme  les  organes  de  la  génération,  et  les  nomme  filets  pro- 
lifères, La  grande  vessie  en  contient  une  intérieure,  plus  petite 
et  beaucoup  plus  mince,  qui  n'y  adhère  qu'à  l'endroit  de  Porifice 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  L'intervalle  qui  les  sépare  est  plissé 
et  celluleux;  il  communique  avec  l'intérieur  des  suçoirs  et  des 
cordons  en  chapelets;  à  la  crête,  la  membrane  extérieure  de  la 
vessie  devient  plus  mince  et  est  un  peu  grenue;  son  intérieur  est 
divisé  par  des  cloisons  transversales  en  petites  loges,  au  nombre 
de  seize  environ,  alternativement  plus  larges  et  plus  étroites. 
A  sa  surface  on  voit  beaucoup  de  vaisseaux  dont  les  plus  grands 
répondent  surtout  aux  petites  cloisons  transversales,  et  qui 
tirent  leur  origine  de  la  vessie  intérieure.  Cette  dernière  a  des 


'  Mim.  Àc.  de  Péiersboutg,  t.  \X,  et  Builetfn  ^e  Férassac,  t.  VII,  p.  isî, 
n*  119. 
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vaisseaux  plus  nombreux  dans  sa  partie  postérieure,  et  Ton  y 
Toit  une  tache  ronde,  blanchâtre ,  grenue  et  comme  poreuse,  et 
que  Tauteur  suppose  servir  à  faire  passer  Pair  par  les  branchies, 
de  la  vessie  extérieure  dans  Pintérieure ,  d'où  il  sort  par  le  grand 
orifice.  II  attribue  à  cette  vessie  intérieure  les  mêmes  fonctions 
qu'à  la  vessie  natatoire  des  poissons.  Il  décrit  en  détail  les  fibres, 
musculaires  des  appendices ,  mais  il  s'attache  surtout  à  prouver 
que  les  filaments  en  forme  de  chapelets  sont  de  la  même  nature 
que  les  filaments  frangés ,  et  que  c'est  par  un  plus  grand  déve- 
loppement et  une  plus  grande  contraction  qu'ils  prennent  cette 
dernière  forme. 

La  physale,  d'après  M.  Eichwald,  a  donc  autant  de  bouches 
que  de  suçoirs,  et  de  la  base  de  ceux-ci  partent  les  vaisseaux  qui 
répandent  la  nourriture  dans  toutes  les  parties  du  corps.  La  vessie 
n'en  est  point  l'estomac ,  mais  seulement  l'organe  respiratoire. 
M.  Eichwald  compare  les  filaments  en  chapelets  aux  appendices 
générateurs  des  méduses,  et  croit  môme  y  avoir  aperçu  des 
espèces  d'ovules.  Selon  lui,  la  propagation  se  fait  par  la  rupture 
de  ces  filaments,  dont  les  fragments  servent  pendant  quelque 
temps  aux  petits  qui  y  sont  adhérents,  comme  d'une  espèce  de 
cordon  ombilical.  11  a  trouvé,  en  efi*et,  de  petits  individus  qui, 
au  milieu  de  leurs  filaments ,  en  avaient  un  tellement  supérieur 
aux  autres  pour  la  grosseur  et  pour  la  longueur,  qu'il  croit  devoir 
le  regarder  comme  une  portion  de  celui  de  leur  mère. 

En  1837,  Georges  Bennctt  *,  allant  à  Sydney,  se  livra  à  l'examen 
de  physales.  Son  Mémoire,  sans  ofi*rir  rien  de  neuf ,  a  cependant 
quelques  détails  de  mœurs  qu'il  est  bon  de  conserver,  et  est 
relatif  surtout  à  l'emploi  que  fait  l'animal  de  ses  tentacules. 
11  dit  à  ce  sujet  : 

«  Les  plus  longs  de  ces  appendices  servent  à  la  physale  à  saisir 
sa  proie,  et  sont  disposés  de  manière  à  pouvoir  se  pelotonner 
à  environ  un  demi-pouce  de  la  vessie  natatoire,  puis  peuvent 
être  lancés  avec  une  étonnante  rapidité,  par  le  zoophyte,  à  la 
distance  de  i8  ou  20  pieds,  enlaçant  et  paralysant,  au  moyen 
d'une  sécrétion  acide,  les  petits  poissons  qui  se  trouvent  à  celte 
grande  distance.  Cette  sécrétion  parait,  en  efi*et,  brûler  comme 
celle  de  Tortie,  d'où  vient  le  nom  amortie  de  mer,  donné  souvent 
à  ces  animaux.  La  proie  ainsi  enlacée  dans  les  tentacules,  est 
rapidement  entraînée  vers  les  courts  appendices  ou  tubes  qui 


*  Proceed.  of  zool.  Soc.,  1837, 43;  Bibliothèque  ttm'v.  de  Genève ,  3*  année. 
Juillet  1838. 
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Le  corps  csl  donc  phc6  enlre  la  partie  résiculeusc  qui  le  sur- 
moDte,  et  le  faisceau  des  tentacules  de  diverses  sortes  qui  en 
couvrent  la  surfaee  JTifêrimire,  Sa  forme  est  irrrguliere ,  sa 
consistance  dense  et  rartilaptieuse,  solide  :  il  semble  composé 
de  quatre  gros  tubercules  itipgalement  renfles,  charnus ,  et  donne 
en  dessous  imniëiiiatement  attache  aux  tentacules  stomacaux. 
En  dessus  sV^lcnd  la  vessie,  qui  semble,  au  premier  coup  tlVîl, 
constituer  la  plus  grande  partie  de  Tanimal.  Cette  vessie  est  de 
forme  alïongt^e,  variable,  dilatt^e  au  centre,  &e  Terminant  en 
avant  par  un  cône  oblus ,  finissant  en  arrit^re  par  un  cône  fré* 
quemment  mamelonné'.  Sa  capacité,  au  reste ^  varie  singulière- 
jneni  suivant  la  quantité  d'air  qui  en  distend  les  parois,  et  de  \k 
viennent  ces  boursouflures  int^^ales  qui  donnent  h  ces  êtres  une 
si  grande  variabilité  dans  les  formes,  et  ce  qui  fait  que  presque 
toutes  les  ligures  qu'on  en  a  données  sont  si  différentes  et  si 
exagérées  pour  la  plupart.  L^xtrémité  antérieure,  qui  s'allonge 
en  une  sorte  de  rostre  cylindrique,  est  percée  a  sa  parlie  terminale 
par  un  trou  que  ferme  solidement  une  soupape  oblique.  Par 
cette  ouverture  parfaitement  circulaire  s'écbappe  Pair  qui  dUten- 
datt  la  vessie,  et  par  suite  Tanimal  peut,  en  diminuant  la 
résistance  que  cette  vessie  opposait  à  sa  pesanteur  spécifique , 
descendre  au  fond  de  l'eau.  Il  est.  tr^s-aisé  de  démontrer  11 
présence  de  cetïe  ouverture  en  pressant  une  vessie  frondée  de 
pbysalie^  et  en  mettant  la  main  devant ,  au  bas  de  Textréntitjf 
antérieure  :  Tair  qui  est  pressé  se  fait  jour  en  forçant  la  ^upape 
oblique  membraneuse  qui  en  fermait  Tissue  ,  ei  la  colonne  d'air, 
en  sortant^  dévie  de  la  ligne  droite  en  se  brisant  a  cingle  aigu. 
Enlin,  le  plus  souvent,  le  côté  droit  est  plus  renflé  que  le  franche, 
et  cela  tient  à  ce  que  ce  dernier,  soudé  à  la  partie  cartilagineuse 
du  corps,  nVst  plus  susceptible  de  dilatation. 

Les  proportions  de  cette  vessie  varient  suivant  les  espèces; 
mais  chcï  toutes  elles  restent  uniformément  les  mêmes.  Sa 
«urface  la  plus  externe  est  une  tunique  membraneuse,  bril- 
lante, de  nature  satin<^,  n'offrant  pas  la  moindre  trace  de 
vaisseaux,  mais  parcourue  par  des  sortes  de  brides  musculaires 
disposées  en  cercles^  et  au  point  d'atiacbe  de  la  base  de  la  vessie 
avec  le  corps,  on  remarque  des  paquets  solides  de  libres  con- 
centriques qui  semblent  a^r  pour  but  d'augmenter  la  so4dité 
de  leurs  moyens  de  jonction.  Sur  le  devant  du  corps  s^ouvrent 
deux  orilîees  principaux  où  viennent  aboutir  les  matières  absor- 
bées par  les  tubes  buccaux,  ouvertures  où  commence  un  réser- 
voir {général  j  cloisonné,  remontant  sur  la  ligne  moyenne  de  ta 
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vessie,  et  sur  la  partie  supérieure,  à  Peudroit  même  où  naît  la 
crête.  Nous  avons  souvent  trouvé  ce  canal  rempli  d'un  chyme 
abondant,  coloré  en  rouge  lie  de  vin ,  de  consistance  de  bouillie, 
et  nous  pensons  quMl  se  termine  un  peu  au-dessus  et  au  devant 
du  trou  de  Textrémité  antérieure;  du  moins  nous  ne  Tavons 
pas  suivi  au  delà.  Les  parois  internes  de  cette  vessie  sont  formées 
par  une  membrane  mince,  très-transparente,  striée,  de  nature 
séreuse,  dont  la  surface  forme  un  sac  sans  ouverture,  adapté 
aux  anfracluosités  des  cellules  de  la  crête ,  cellules  qu'elle  tapisse 
par  des  duplicatures.  Cette  membrane  se  rétrécit  pour  s'adapter 
au  tube  de  l'extrémité  antérieure,  et  se  soude  aux  rebords  de 
l'ouverture  dont  nous  avons  parlé.  Cette  membrane  interne  se 
sépare  très-aisément  de  celle  qui  forme  la  tunique  extérieure  et 
qui  est  fibreuse;  elle  parait  avoir  pour  principale  fonction  de 
former  un  sac  que  l'air  remplit  et  qui  protège  le  système  digestif. 
Or,  ce  système  digestif  ne  peut  pas  exister  sans  des  bouches, 
des  conduits  et  une  ouverture  de  déjection. 

La  partie  qu'on  nomme  crête  ou  voile  surmonte  donc  la  vessie 
dilatable  et  constitue  une  portion  accessoire,  épaisse  à  la  base, 
mince  au  sommet,  et  taillée  en  carène,  qui  s'élève  sur  la  partie 
supérieure  de  la  vessie.  Les  deux  extrémités  de  celle-ci  olfrent 
à  peine  douze  à  dix-huit  lignes  de  son  cylindre  qui  soient  libres. 
Cette  voile,  crête,  pied,  ainsi  qu'on  voudra  nommer  celle  por- 
tion accessoire  et  terminale  de  l'ensemble  vésiculaire,  a  jusqu'à 
un  pouce  de  largeur  à  son  insertion ,  et  s'amincit  successivement 
pour  former  à  son  bord  terminal  un  biseau  mince  et  arrondi. 
Cette  crête  est  divisée  dans  sa  partie  interne  en  dix  cloisons  ou 
cellules,  subdivisées  elles-mêmes,  et  chacune  en  deux  loges, 
chaque  loge  en  deux  cavités ,  chaque  cavité  en  deux  méats  très- 
petits.  Les  parois  de  séparation  entre  toutes  ces  loges  forment 
à  l'extérieur  des  sortes  de  rainures,  ou  des  lignes  roses,  puis 
fréquemment  colorées  en  violâtre  foncé.  Ces  piliers  semblent  être 
des  muscles  droits  très-contractiles,  et  qui  distendent  les  parois 
minces  et  diaphanes  des  cavités ,  lorsqu'elles  se  remplissent  d'air, 
et  les  compriment  lorsqu'il  s'agit  d'expulser  les  gaz  et  de  les 
vider.  L'intérieur  de  toutes  ces  cellules  est  tapissé  par  des  replis 
de  la  membrane  interne  ou  séreuse  qui  double  en  entier  le 
dedans  de  la  vessie.  Le  sommet  de  la  crête  est  arrondi ,  ainsi  que 


'  Cette  membrane  a  pour  fonctions  de  clore  la  cavité  aérienne,  et  de  séparer 
Pair  extérieur  des  tubes  digestifs  qu'elle  protège  en  les  enveloppant  de  ses 
rvptis. 
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nous  TaTons  dit  ;  mais  il  est  remarquable  par  sa  bordure  de  bouil- 
lonnement colorié  très-viyement  d'une  sorte  d'ëcome  toote 
brillante ,  car  nous  ne  savons  comment  nommer  cette  manière 
d'être  des  cellules  aériennes  qui  paraissait  se  diviser  à  Tinfiiii  et 
offrir  la  particularité  dont  nous  parlons. 

Sous  le  plateau  charnu  qui  constitue  le  corps ,  naissent  en 
groupes  ou  en  faisceaux  les  trois  sortes  d'organes  qui  servent  à 
la  trituration  des  aliments,  aux  moyens  de  saisir  la  proie,  et  très» 
probablement  à  la  respiration. 

Les  tubes  stomacaux  ou  bouches  nourricières  sont  renflés  i 
leur  base ,  rétrécis  au  sommet ,  sacciformes,  dilatables,  de  lon- 
gueur variable,  ouverts  à  leur  sommet,  et  munis  d'une  bouche 
propre  à  opérer  une  succion  rapide.  Ces  tubes  sont  évidenunent 
musculeux,  formés  de  libres  concentriques,  disposés  de  manière 
à  rejeter  dans  le  canal  central  alimentaire  le  résultat  de  leur 
trituration  première  et  de  leur  première  élaboration.  Rétrécis 
dans  leur  état  de  vacuité,  ils  sont  susceptibles  de  se  renfler  coa<> 
sidérablement. 

Un  nombre  très-variable  de  chapelets  branchiaux  se  prolongent 
sous  forme  de  filaments  ténus  et  déliés  du  milieu  des  tentacules 
buccaux.  Ces  chapelets  ne  sont  pas,  ainsi  qu'on  les  représente, 
des  grains  enfilés  ;  ils  sont  généralement  droits ,  délicats,  Irès^ 
fragiles,  composés  d'un  fil  capillacé,  supportant  les  cils  on 
rondelles,  qui  sont  minces,  très-mobiles  et  empilés  sur  l'axe 
central,  comme  le  seraient  les  plaques  d'une  pile  voltaique,  en 
supposant  qu'au  milieu  des  rondelles  passât  un  fil  de  fer  qui  les 
réunirait  toutes.  Ces  disques  très-minces  sont  très-irritables, 
sans  cesse  en  mouvement.  Il  nous  répugne  de  les  regarder  comme 
des  ovaires  ou  des  grappes  reproductrices.  11  nous  paraît  plus 
naturel  de  les  considérer  comme  analogues  aux  rayons  branchiaux 
de  certains  mollusques,  ou  comme  jouant  le  rôle  des  cils  vibra* 
toires  de  certains  zoophytes,  de  ceux  notamment  de  la  famiUe 
des  béroïdes.  11  est  très-probable  que  la  fonction  de  cette  sorte 
de  pile  pulmonaire  est  de  décomposer  l'eau,  pour  fournir  à 
l'animal  l'air  nécessaire  à  l'excitabilité  des  tissus,  et  par  suite 
à  l'entretien  de  la  vie.  Est*ce  cet  air  respirable  qui  gonfle  la  vessie? 
Est-ce  cet  air  qui,  pressant  l'eau  contenue  souvent  dans  cette 
vessie  lorsque  l'animal  veut  abandonner  la  surface  de  la  mer,  la 
chasse  par  l'ouverture  terminale  d'où  la  soupape  de  sûreté  éloigne 
tout  corps  étranger?  ou  bien  l'eau ,  que  fréquemment  nous  avons 
vu  remplir  les  deux  tiers  de  la  vessie,  ne  s'était-elle  introduite 
dans  son  intérieur  que  par  suite  de  fatigue  musculaire,   de 
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malaise  OU  d^inertie  dans  les  soupapes?  caries  individus  qui  nous 
présentèrent  uniformément  cette  particularité,  étaient  soumis 
depuis  quelques  jours  à  la  captivité  dans  des  vases  pleins  d^eau 
de  mer,  renouvelée,  il  est  vrai,  mais  non  dans  les  proportions 
convenables  k  leur  existence,  car  ils  ne  tardèrent  pas  à  mourir. 
Peut-être  enfin  cette  eau,  qui  filtre  dans  la  vessie,  devient-elle 
un  lest  nécessaire  pour  que  la  physale  puisse  vaincre  la  résistance 
qu^oppose  an  liquide  qui  la  supporte  sa  pesanteur  spécifique. 

Userait  très-intéressant  d'analyser  chimiquement  Pair  contenu 
dans  la  vessie,  et  renfermé  dans  la  membrane  séreuse  qui  lui 
forme  une  enveloppe  imperméable.  Est-ce  de  Toxygène?  A  ces 
questions,  aujourd'hui  sans  solution,  nous  ajouterons  que  cet 
air,  quelle  que  soit  sa  nature ,  sMntroduit  dans  les  cellules  de  la 
crête,  les  gonfle  et  leur  donne  cette  apparence  de  voile  si  remar- 
quable ,  et  qui  a  attiré  Pattention  de  tous  les  navigateurs  :  crête 
qu'ils  supposent  avoir  été  donnée  à  la  physale  comme  une  voile 
de  vaisseau,  pour  s'étendre  au  vent  et  permettre  à  l'animal 
d'évoluer  à  la  manière  des  navires.  Il  est  bien  certain  que  cette 
crête  a  pour  principal  but  d'accroître  la  légèreté  de  l'animal 
qu'elle  surpionte ,  lorsque  la  mer  est  un  peu  houleuse ,  et  que 
sans  cela  arriveraient  de  nombreux  chavirements,  et  par  suite 
interruption  de  fonctions.  Il  est  certain  aussi  que ,  par  les  beaux 
jours  de  calme  des  tropiques,  cette  crête,  donnant  prise  aux 
vents  alizés ,  il  doit  en  résulter  accélération  de  progression  lorsque 
les  physalies,  unies  en  troupes,  s'abandonnent  aux  émigrations 
de  parages ,  qui  paraissent  toutefois  n'avoir  lieu  que  sous  des 
latitudes  données  et  circonscrites,  et  sous  l'influence  de  certains 
courants. 

Il  nous  reste  à  parler  des  moyens  de  défense  ou  d'industrie 
qui  furent  donnés  aux  physales  pour  protéger  ou  entretenir  leur 
existence.  Sous  la  portion  moyenne  du  corps,  et  entouré  de 
suçoirs,  est  placé  un  organe  pyriforme  assez  consistant,  c'est-i- 
dirc  dilaté  k  son  attache,  puis  rétréci  à  son  extrémité,  le  plus 
souvent  coloré  en  bleu  vert ,  et  qui  pourrait  bien  être  l'analogue 
du  foie.  Cet  organe,  de  nature  glanduleuse  apparente,  sécrète 
une  matière  trè»4cre ,  très-fugace  et  très-vénéneuse ,  qui  s'écoule 
dans  de  longs  canaux  rubanés ,  minces ,  très-contractiles ,  canaux 
multipUésjusqu'à  vingt  dans  la  grande  physale,  tandis  que  toutes 
les  autres  espèces  n'en  ont  qu'un  seul,  ample,  et  proportion- 
nellement plus  gros  dans  les  petites  physalies.  Ce  réservoir  de 
fluide  hépatique  se  trouve  donc  bordé  à  sa  portion  interne,  puis 
terminé  par  un  tube  qui  atteint  depuis  dix  jusqu'à  trente  pieds 
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dans  les  grandes  espèces.  Ces  tubes,  formés  de  doubles  mem- 
branes musculeuses,  éminemment  contractiles,  sont  aussi  com- 
posés d^anneaux  dont  les  fibres  sont  circulaires.  Mais  sur  une 
ligne ,  et  distantes ,  s'ouvrent  des  centaines  de  bouches  arrondies , 
fermées  par  un  froncement  relevé  de  leur  bordure  ou  par  une 
sorte  de  sphincter  épaissi  ;  or,  de  ces  bouches  suinte ,  lorsque  le 
tentacule  vient  embrasser  un  corps  quelconque ,  le  liquide  véné- 
neux dont  nous  avons  parlé.  Ces  bouches  vont  jusqu'à  Textrémité 
ténue  du  tentacule,  et  à  leur  épaisseur  elles  ressemblent  aux 
glandes  des  végétaux  rosacés ,  chargées  d'élaborer  la  matière  que 
les  glandes  de  leurs  rebords  fournissent ,  et  qui  devient  définiti- 
▼ement  vénéneuse  en  sortant  des  mailles  de  leur  tissu. 

Certes,  le  système  nerveux  des  physales,  encore  inconnu, 
doit  avoir  une  action  bien  énergique;  car,  au  moindre  contact, 
au  moindre  choc,  les  tentacules  musculaires  se  contractent,  et 
tels  d'entre  ceux  qui  flottaient  sur  la  surface  de  la  mer,  ou 
à  quelques  pieds  de  profondeur  sous  Teau ,  frappent  instanta- 
nément de  stupeur  la  proie  qui  va  donner  dans  leurs  réseaux 
dangereux ,  et  l'enveloppent  de  plis  en  se  contractant  au  point 
de  n'avoir  plus  que  quelques  pouces,  lorsque,  distendus,  leurs 
dimensions  sont  de  quinze  à  vingt  pieds. 

Ce  liquide  si  corrosif  est  coloré  en  bleu ,  sa  consistance  est 
légèrement  sirupeuse;  il  se  dissout  instantanément  dans  l'eau 
ou  l'alcool ,  et  les  tentacules  d'une  physale  qui  mourut  dans  un 
bocal  de  6  litres  rempli  d'eau  de  mer  où  nous  la  tenions  en 
captivité,  suffirent  pour  colorer  toute  cette  masse  d'eau,  dans 
Tintervallc  d'une  nuit,  en  beau  bleu  azur,  et  sans  laisser  paraître 
les  plus  légers  vestiges  de  trame  organisée.  Lorsque  ce  liquide 
est  appliqué  sur  quelque  endroit  du  corps  humain  que  ce  soit, 
il  agit  avec  d'autant  plus  de  violence  que  les  parties  sont  plus 
délicates;  il  occasionne  aussitôt  le  sentiment  le  plus  vif  d'une 
urlication  intense,  durable  seulement  quelques  jours,  si  le 
contact  a  été  de  peu  de  durée  et  si  la  peau  a  reçu  peu  de 
matière  corrosive,  mais  suivi  d'inflammation  érysipélateuse , 
avec  fièvre,  syncope,  puis  délire,  si  le  contact  a  été  prolongé. 
Malgré  nos  précautions,  nous  touchâmes  légèrement  des  tenta- 
cules (et  il  faut  avouer  que  ces  filaments  semblent  s'entortiller 
et  se  cramponner  avec  avidité  aux  corps  qu'ils  approchent},  et 
nous  éprouvâmes  des  douleurs  atroces.  Un  officier  de  la  corvette 
la  Coquille,  M.  de  Blois  de  la  Galande,  eut  des  accidents  assez 
formidables  après  avoir  saisi  une  physale.  Le  remède  le  plus  actif 
employer  aussitôt  l'urtication  nous  a  paru  être  l'ammoniaque , 
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liquide,  un  peu  étendu  d'eau,  ou  une  solution  d'acétate  de 
plomb. 

cLa  vessie  de  mer,  dit  le  P.  Feuillée,  cité  par  Ghavanllon 
(Voyage  à  la  Martinique,  in-i»,  p.  107,  1763),  m'occasionna, 
en  la  touchant ,  des  douleurs  si  vives ,  que  j'en  eus  des  convul- 
sions par  tout  le  corps.  » 

1«  TRIBU.  CYSTISOMES,  CysiisonuB. 

Tentacules  hépatiques ,  préhenseurs,  à  glandes  vénéoifères , 
nombreux;  quatre  tentacules  trachéens,  sacs  stomacaux  muhi* 
plies ,  tous  nourriciers  ;  pas  de  sacs  probosciformes  inertes  ;  pro- 
longement hépatique  disciforme  et  coiu-t 

1.  LA.  PHYSA.LIE  PÉLAGIQUE,  physalu  pelauca. 

Uolothurlaphy salis, t,, Amcsn, ac.  JY, p.354, pi.  3, fig  8 — Salaeia, h.tSy$t,mai., 
p.  97.  —  ?  axxXnfr,^  Arislote,  lib.  i,  4,  &  et  8.—?  Vriica  marina,  Pline,  lib.  9, 
c.  40.  —  Vriica  marina,  soluta,  purpurea,  oblonga,  cirris  /ongUtimlf ,  Hans 
Sloane ,  Jamaica, Lond.  (1707),  flg.  5,  p.  7.— FeMie de  mei'^ Feuillée,  Voyage, 
il2b,'-Arethn8a,  cristasubrubella  venosa,  Brown,  Nat,  HlsL  ofJamaica,p.  8S0, 
pi.  48,  flg.  i,— La  galère,  Dutertre,  Histoire  des  Antilles,  t.  II,  p.  225,  flg.— Vo- 
/of^fia/'Ramphius,  Mus.,A97 — Bololhuriaphysalis, Gm.^  Syst.,lLn^p.  3139, 
csp.  4  ;  drris  difformibiis,  filiformibus  pendulis  •■  ovata,  subir igoma,  hyaUna, 
dorso  acuto  obscure  viridi,  anteriu*  rufeseens;  rostrum  spirale  rufeseems 
teniacula  plurima  inœquaUa,  alla  teretia,  crassiore  breviora,  alla  média  ca- 
pillaria;  apice  luteo  globoso;  4ilia  longiora  fiUformia,  Hab.  in  pelago ,  mari 
Atlantico.  —  Médusa  caravella,}Aû\\er^  Besch.  der  BerLNaturf,,i.  II,  p.  190, 
pi.  9,  fig.  2.  —  Médusa  caravella,  L.  ;  Gm.,  Syst.,  p.  3156,  n* 2i  :  Ovata,  subtus 
medio  tentaculis  longissimis ,  supra  vélo  crenulato  ;  pituita  sua  contractantis 
manus  inflammans,  tenuis,  lœvis,  lUtens ,  eœrulescens ,  hyalina  utrinque  at" 
tenuata,  crista  per  totam  dorsi  longitudinem  exewrrente,  semilunata,  eom^ 
pressa,  sulcis  ramosis  exarala  ;  venis  roseis  picta,  ftlis  subtus  cubilalibus  ar  • 
ticulatis,  cœruleiSy  fragilibus  ;  tubulis  brevioribus  intermixtis,  Hab.  in  mari 
Atlantico,  —  Physophora  physalis,  Modeer,  N.  abh.  Schwed.  Ac,  (1789),  10,  s. 
260, a,  pi.  10, fig.  1  et 2.  —  Holothuriaphysalia, Blumenb. -^ Thalia, Bnig., 
EncycL,  pi.  89.  —  Physalia  pelagiea,  Lamarck ,  %«/.  An.  sans  vert,,  I.  II, 
p.  480  :  Ovata,  subtrigona;  crista  dorsaU  prominente  subrubella,  venosa,  — 
Physalia  arethusa,  Tilésius.  Krusenstem's Reise,  3,  s.  9t. -^Physalia  are- 
thusa,  Cbamisso,  Voy,  pHioresq.  de  Choris,  pi.  i  et  2,  p.  i .  —  ?  Eysenbardt , 
Pf,  act.  Ac.  cur.,  t.  X  (  i82i),  p.  343  :  Vesica  intégra:  brachia  basi  ramosa, 
œqualia,  ornnia  approximala,  appendicibus  genitalibus  instr  uc  fa. ^-La  grande 
physale,  Piet,  Lyc.  arm.,  t.  XIl,  p.  189,  69  cah.;  Bull.  Férussac,  t.  XYT, 
p.  334,  n*  2S0  (  1829).  —  Physalta  caravella,  Eschsch.,  Ac,  160  :  Tubulis  suc- 
loriis pluribus  ex  radice  communi,p\,  14,  Ug.  i.  —  Physalia  atlantiea.  Les»., 
Voy.  de  la  Coq.,  t.  Il,  p.  2,2*  div.,  p.  36,  pi.  4.  (Dessinée  aux  3/4  de  lagrandeurna- 
lurcUc.)^ Physalis aretluisa, de Bloinv.,  Man. d'act., p.  il 3, pi.  i, iig.  i.( Bonne 
ligure  originale).  —  P/»y«a/io,  Olfers,  abh.  d.  llerl.,Ac.,  fig.  18.  — Uujardin, 
Lamarck,  v  cdil..  111,89  (I84i).  —Physalia  {selacia)pelayica ^hrêuM. 
Prod,,  :ni,'—Pliysalia  ambigua^  Brandi,  Prod.,  36  :  Prœter  figuras physaliain 
ACAlipUES.  35 


346  ACALBPfiB»» 

meçtUiêiam  et  peUtgieam  exhibenlts  reiiquU  Mviemiui  icomemphysaUm  jl- 
neis  tantum  expressam,  quœ  vesicam  subovalem  et  parte  tma  admadtÊm  ter 
mida  rotundatam  tubulisqus  suctoriis  apice  ut  in  alla  tpecie  nulià,  vaUé 
dUatatiê  Instruettxm,  qnam  novembre  1827  eeplt  in  ofsetmo  Paeifieo  $ub  «  la- 
tUintMt  0C  tio  longiiudltiis  occ,  gradtu^Gif\ÏÏ.^A!n.tLlm9à,,saaph*,  |rt.s«lK.  t. 
•^PhyuUia  pêiagiea,  Escbftch.,  Ac.,  p.  16I  :  Tubulls  êactoriis  omÊàibut  êtKh' 
plicibu8,vesiea  extremitate  tubulifera  ad  apicem  utque  aère  impieta, 

(PI.  6  '.) 

Celle  physalic  se  distingue  do  tontes  les  espèces  du  genre  par  des  ca- 
ractères loologiques  très-précis.  Elle  est  la  seule  qui  D'ail  point  d*exlré- 
mité  postérieure  garnie  de  verrues  charnues  ;  elle  est  aussi  la  seule  qui 
ait  sous  ft  corps  plusieurs  tentacules  à  glandes  vénénifères.  Sa  taille  et 
quelques  aulres  particalarîtés  la  distinguent  aussi  fhdlenieiit  dèi  11 
première  Yue. 

Le  corps  est  charnu ,  solide  ;  la  bouche  subcentrale ,  est  entourée 
d*épais  mamelons  hépatiques,  denses  et  comme  cartilagineux.  La 
yessie  est  cylindrique,  asses  régulière,  plus  dilatée  â  soa  miliea, 
atténuée  et  arrondie  à  ses  deui  extrémités.  La  postérieure  est  coorte 
fi  mamelonnée.  L'antérieure  est  amincie,  allongée.  Cette  reasie  a 
juiqu'A  ]  t  ou  12  ponces  de  longueur,  sur  2  à  3  pouces  de  largeur.  Son 
aspect  est  vitré ,  transparent.  Sa  coloration  est  celle  du  pourpre  dégradé 
passant  au  riche  violet ,  puis  à  l'azur  en  dessous.  La  crête  qui  surmonte 
la  vesaie  est  verticale ,  haute  de  12  à  20  lignes ,  et  s'arrête  à  1  ponce  de 
l^extrômité  postérieure  cl  à  18  lignes  ou  2  pouces  de  l'extrémité  «olé- 
rfenre.  La  largeur  de  sa  hase  est  de  1  pouce,  et  son  sommet  est  en  Mteau 
mince,  coloré  en  rouge  très-vif.  Cette  crête  est  brillante  et  limpide 
comme  le  cristal ,  et  seulement  les  rainures  droites  qui  la  sectionnent, 
sont  colorées  en  pourpre  rutilant ,  en  violet  dégradé  et  en  azur  dair. 
Les  gros  mamelons  du  corps  sont  d'un  bleu  glauque  tirant  au  yert-bicu, 
tandis  que  tons  les  tentacules  sont  d'un  bleu  céleste  de  la  plus  gnade 
beauté.  Les  tentacules  à  cils  sont  transparents  ;  ceux  à  godets  sont  Ueu 
pâle;  mais  les  glandes  vénéneuses  qui  en  occupent  la  frange  sont  d'un 
bleu-indigo  foncé. 

Les  tentacules  stomacaux  sont  longs  de  1  pouce ,  tandis  que  ceux  que 
nous  sonpçonnona  être  affectés  À  la  respiration ,  au  nombre  de  trente  à 
quarante,  sent  f^giles,  délicaU,  capillacés  et  longs  de  phiaieuie  pteds. 

*  ExpUeation  de*  figures  de  cette  plandie  6. 

Fig.  i,pliyMlieeniière.  M,diTisiooftdicboloinique8dela  vessieaérttmepour 
coBsUtaar  la  crête.  L,  jeone  phytale  attachée  à  son  foie ,  et  dont  les  sacs  sto- 
macaux ne  sont  pas  eneore  développés.  G  G  G,  pores  glandaleaz  exeréteun  dn 
fluide  stupéfiant.  KK,  sacs  stomacanx  en  divers  éuts  de  contraetloo.  H,  pla- 
ques granuleuses  du  centre  du  sac  stomacaî.  I,  ouvertures  des  trachées  respi- 
ratoires ;  eee,  pores  en  série  sur  le  rebord  de  la  membrane;  abc  à,  su^eirs 
avec  leurs  ventouses,  en  divers  états  de  vacuité.  F,  portion  roftralo  de  la  veaaie, 
«*t  marqM  de  roavertert  sur  la  portion  dessinée  ? is-é-vis . 
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Quant  aui  grandi  tentacules,  ila  sont  au  nombre  de  vingt  et  acquièrent 
une  très-grande  longueur.  Un  peu  plus  larges  et  plus  solides  à  leur 
point  d'attacbe ,  ils  diminuent  graduellement  et  finissent  en  pointe 
déliée.  Eu  se  raccourcissant  par  la  contraction ,  ces  tentacules  res- 
semblent à  une  corde  qui  serait  garnie  de  noeuds  A  se  loucher ,  ncsuds 
que  simulent  les  rosettes  en  spirale  des  glandes  vénénilères ,  fomunt 
alors  des  cercles  pressés.  Le  suc  que  distillent  ces  glandes  est  très-acre 
et  se  dissout  complètement  dans  l'eau,  qu'il  colore  en  bleu  d'outremer 
et  qu'il  rend  vénéneuse.  Alors  ii  laisse  eihaler  une  odeur  très-dés- 
agréable ,  et  si  on  y  verse  un  acide ,  il  passe  instantanément  au  rouge 
Gonune  la  teinture  de  tournesol. 

Cette  pbysalie  se  nourrit  de  poissons ,  tels  que  scombres,  maquereauK 
et  exocets.  8es  ventouses  stomacales  agissent  sur  les  cbairs  que  leur 
bouche  presse  comme  celle  des  sangsues  quand  elles  font  le  vide  pour 
tirer  du  sang.  La  matière  vénéneuse  des  grands  tentacules  agit  en  fra|H 
pant  de  stupeur  l'animal ,  ef^iussi  très-probablement  pour  en  dissoudre 
les  parties  solides ,  A  la  manière  du  venin  des  serpents. 

La  pbysalie  de  l'Atlantide  habite  exclusivement  TOcéan  Atlantique , 
entre  les  tropiques ,  qu'elle  ne  franchit  qu'aecidenteilement.  C'est  par 
troupes  considérables  que  nous  la  reneontrAmes ,  en  septembre  1823 1 
par  les  7  degrés  de  lat.  n.  et  par  les  23  de  long*  occidentale. 

Dutertre ,  ce  véridique  historien  des  Antilles  ' ,  a  imprimé  sur  ce 
loophyle ,  qu'il  appelle  galère,  de  curieux  détails.  «  Il  frat  que  J'avoue 
ingénument ,  dit-il ,  que  Je  me  trouvai  fort  empèdié ,  dans  la  première 
édition  de  mon  livre,  lorsque  Je  voulus  faire  la  description  de  la  galèrei 
car  ce  poisson  me  sembla  si  particulier  dans  sa  ferme ,  que  Je  ne  savais 
sous  quelle  catégorie  le  ranger;  c'est  ce  qui  m'obligea ,  dans  mon  der-- 
nier  voyage,  d'en  rechercher  fort  curieusement  toutes  les  particularités; 
et  Je  remarquai  que  tout  ce  qui  paraissait  au-dessus  de  l'eau  n'était 
qu'une  vessie  de  la  grandeur  d'un  œuf  d'oie ,  claire  et  transparente 
comme  une  feuille  de  talc  bien  fin ,  toute  violette  et  bordée  par  le  haut 
(où  elle  se  rétrécit)  d'un  filet  incarnat.  Toute  celte  figure  ovale  est 
aïollement  pllssée  et  comme  rayée  A  la  façon  d'une  coquille.  Il  y  a  au- 
dessous  une  certaine  petite  masse  gluante,  de  laquelle  sortent  huit 
bras ,  comme  huit  lanières ,  longues  de  la  longueur  de  la  main ,  dont 
quatre  s'élèvent  en  Tair,  des  deux  côtés,  pour  lui  servir  de  voiles,  et 
les  quatre  autres  lui  servent  de  rames  dans  l'eau.  Ce  qui  m'a  fait  croire 
et  dire  dans  ma  première  édition  que  ce  poisson  naissait  de  l'écume 
d'un  petit  limaçon,  est  que  j'ai  vu,  en  certains  temps,  le  long  des  côtes 
de  ces  Iles,  une  grande  quantité  de  petits  limaçons  de  mer  (jarUMnet), 
dont  l'ouverture  de  la  coque  était  bouchée  de  ces  petites  galères  (.erreur  ; 
l'auteur  confond  ici  le  pied  supportant  les  grappes  spumeuses  et  ori- 
fères  du  mollusque  ),  qui  n'étaient  pas  plus  grosses  que  de  petites  fèves; 

*  Hittoire  de$  AntUles  (  1S77  ) ,  t.  If ,  p.  93S ,  seet.  9l,iif.  sts. 
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mais  peul-étre  que  tes  œufs  de  ce  poissou  s'étaient  arrêtés  dans  ces 
coques  et  que  ces  poissons  s'y  étaient  formés. 

«  Ce  poisson  croît  par  succession  de  temps,  jusqu'à  la  grosseur  d'ao 
oeuf  d'oie  ou  quelque  peu  davantage.  Il  flotte  perpétuellement  aor  Tean 
au  gré  des  vents  et  des  ondes ,  et  bien  loin  de  s'enfoncer  au  fond  de 
la  mer  quand  on  lui  a  fait  peur,  Je  crois  qu'il  est  Impossible  de  le  fiire, 
car  J'en  ai  vos  frappés  avec  des  cordes ,  tourmentés  avec  des  seaai 
pour  les  prendre ,  sans  en  avoir  vu  un  seul  aller  à  fond.  Cette  galère 
est  autant  agréable  à  la  vue  qu'elle  est  dangereuse  au  corps;  car  Je 
puis  assurer  avec  vérité  qu'elle  est  chargée  de  la  plus  mauvaise  mar- 
chandise qui  fût  Jamais  sur  la  mer ,  et  qu'elle  porte  en  soi  le  venin  le 
plus  prompt  et  le  plus  subtil  qui  soit  dans  tout  le  reste  des  créatures. 
J'en  parle  comme  savant  et  comme  en  ayant  fait  l'eipérience  à  mes 
dépens;  car  un  Jour  que  Je  gouvernais  un  petit  canot ,  ayant  aperçu  en 
mer  une  de  ces  galères.  Je  fus  curieux  de  voir  la  forme  de  cet  animal 
et  de  rechercher  attentivement  si  Je  pouvais  rencontrer  quelque  chose 
de  remarquable;  mais  Je  ne  l'eus  pas  plutôt  prise  que  toutes  ses  fibres 
m'engluèrent  toute  la  main ,  et  à  peine  en  eus  je  senti  la  frakheur 
(car  il  est  froid  au  toucher)  qu'il  me  sembla  avoir  plongé  mon  bras 
Jusqu'à  l'épaule  dans  une  chaudière  d'huile  bouillante ,  et  cela  avec  de 
si  étranges  douleurs ,  que  quelque  violence  que  Je  me  pusse  faire  pour 
me  contenir,  de  peur  qu'on  ne  se  moquât  de  moi ,  Je  ne  pus  m'empè- 
cher  de  crier  par  plusieurs  fois  à  pleine  tète  :  Miséricorde ,  mon  Dieu  ! 
Je  brûle ,  Je  brôte!  De  bonne  fortune  pour  moi ,  cela  m'arriva  à  deui 
heures  après  midi;  car  s'il  arrive  que  l'on  tombe  dans  cet  accident  au 
matin ,  la  douleur  croit  toujours  Jusqu'à  midi ,  et  diminue  à  mesure 
que  le  soleil  décline  ;  et  le  soleil  se  cachant  sous  l'horizon ,  l'on  est  en- 
tièrement garanti. 

«  L'on  en  voit  quelquefois  toute  la  côte  bordée,  ce  qui  est  une 
marque  infaillible  d'une  tempête  prochaine ,  et  lorsque  l'on  marche 
dessus,  elles  pètent  comme  ces  vessies  que  l'on  trouve  dans  le  corps  des 
carpes;  mais  il  faut  prendre  garde  que  ce  ne  soit  pas  à  pieds  nus,  car 
l'on  ressentirait  les  mêmes  douleurs.  L'eau- de-vie  battue  avec  un  peu 
d'huile  de  noix  d'acajou ,  est  le  remède  dont  on  se  sert  pour  dissiper 
cette  douleur,  à  quoi  les  frictions  fortes  sont  aussi  excellentes.  » 

Les  propriétés  toxiques  de  la  physale  sont  célèbres  aux  Indes  occi- 
dentales. M.  Ricord-Madiana ,  médecin  établi  à  la  Guadeloupe ,  a  écrit 
sur  ce  sujet  un  Mémoire  fort  curieux  et  très-peu  connu,  que  nous 
reproduirons. 

Leblond  (  Voyage  aux  Antilles ,  tom.  I ,  p.  350)  donne  une  figure 
de  physalie ,  et  dit  :  «  Un  Jour,  je  me  baignais  avec  quelques  amis  dans 
une  grande  anse,  devant  l'habitation  où  Je  demeurais.  Pendant  qu'on 
péchait  de  la  sardine  pour  le  déjeuner,  je  m'amusai  à  plonger,  à  la  ma- 
nière des  Caraïbes,  dans  la  lame  prête  à  se  déployer;  parvenu  de  l'autre 
côté ,  Je  gagnais  au  large  et  revenais  sur  une  autre  vague  m'écliouer 
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sur  le  rivage.  Cette  prouesse ,  que  les  autres  ne  s'avisaient  pas  «le  ten« 
ter,  faillit  me  coûter  la  vie.  Une  galère,  dont  plusieurs  s'étaient 
échouées  sur  le  sable ,  se  fixa  sur  naon  épaule  gauche,  au  moment  où 
la  lame  me  rapportait  à  terre  ;  je  la  détachai  promptement,  mais  plu- 
sieurs de  ses  filaments  restèrent  collés  à  ma  peau  jusqu'au  bras.  Bientôt 
je  sentis  à  l'aisselle  une  douleur  si  vive,  que,  prêta  m'évanouir,  je 
saisis  un  flacon  d'huile  qui  était  là,  et  j'en  avalai  la  moitié,  pendant 
qu'on  me  frottait  avec  l'autre  ;  mais  la  douleur  s'étendant  au  cœur^ 
j'eus  un  évanouissement.  Bevenn  k  moi ,  je  me  sentis  assez  bien  pour 
retourner  à  la  maison,  où  deux  heures  de  repos  me  rétablirent,  à  la 
cuisson  près ,  qui  se  dissipa  dans  la  nuit.  » 

On  lit  dans  la  Narration  du  nauftage  de  la  Médu»e,  par  Savigny, 
«  qu'uno  espèce  de  mollusque ,  connu  à  bord  des  vaisseaux  sous  le  nom 
de  galère,  était  quelquefois  poussée  sur  le  radeau  en  très-grand  nombre, 
et  lorsque  leurs  longues  expansions  se  reposaient  sur  des  membres  dé- 
pouillés, elles  occasionnaient  les  souffrances  les  plus  cruelles.  » 

Beaucoup  d'habitants  des  Antilles,  et  plusieurs  des  savants  qui  les 
habitent,  disent  que  les  galères  sont  un  poison  violent,  et  que  les  nègres 
s'en  servent ,  après  les  avoir  fait  sécher  et  pulvérisées,  pour  empoison- 
ner les  hommes  et  les  bestiaux.  Les  pécheurs  des  Iles  croient  aussi  que 
lorsque  les  poissons  avalent  des  galères,  ils  deviennent  délétères  et 
empoisonnent  ceux  qui  les  mangent.  Ce  préjugé  a  été  adopté  par  beau, 
coup  de  voyageurs  et  a  même  trouvé  place  dans  un  grand  nombre  de 
livres  scientifiques.  Nous  allons  voir  par  l'expérience  que  la  galère 
peut  bien  brûler  la  main  ignorante  qui  touche  ses  tentacules,  mais  que 
lorsqu'elle  est  séchée  et  pulvérisée  au  soleil ,  ce  n'est  plus  qu'une  sub- 
stance inerte  qui  ne  produit  auéun  effet  sur  l'économie  animale.  Voici 
cependant  ce  qu'on  lit  dans  les  ouvrages  des  voyageurs  les  plus  cé- 
lèbres :  «  Il  ne  faut  pas  manger  la  bécunc  sans  précaution ,  dit  le 
P.  Labat  (vol.  If ,  p.  31  ),  car  ce  poisson  est  sujet  à  s'empoisonner  et  à 
empoisonner  ceux  qui  le  mangent  quand  il  est  dans  cet  état.  Comme  il 
est  extrêmement  vorace ,  il  mange  goulûment  tout  ce  qui  se  rencontre 
dedans  et  dessus  l'eau,  et  il  arrive  très-souvent  qu'il  s'y  rencontre  des 
galères  ou  des  pommes  de  mancenillier,  qui  sont  des  poisons  très-vio- 
lents et  très-caustiques.  La  bécune  n'en  meurt  pas,  quoiqu'elle  en 
mange;  mais  sa  chair  contracte  le  venin  et  fait  mourir  ceux  qui  la 
mangent^  comme  s'ils  avaient  mangé  de  ces  méchantes  pommes  ou  des 
galères.  » 

«  Il  y  a  tout  lieu  de  croire,  dit  M.  Leblond  (  ouvrage  cité) ,  que  la  sar- 
dine, après  avoir  mangé  des  filaments  ou  tentacules  de  galères,  acquiert 
une  qualité  vénéneuse,  ainsi  que  plusieurs  autres  espèces  de  poissons.  Me 
trouvant  h  souper,  continue- t-il ,  dans  une  auberge  avec  d'autres  per- 
sonnes, on  servit  une  bécune ,  dont  les  gastronomes  sont  très-friands, 
et  qui  d'ordinaire  ne  fait  aucun  mal  ;  cinq  en  mangèrent  et  éprou- 
vèrent bientôt  après  des  symptôme»  de  poison  qui  se  manifestèrent  par 
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une  ehalear  brùUnie  à  la  région  de  restomae.  J'en  laignai  dMix  «  l'ai 
fat  guéri  par  le  vomlHement ,  Tautre  ne  coulât  rien  prendrCviiae  àm 
4bé  et  quelques  cuillerées  d'buile.  La  colique  dora  toute  la  nuit*  s'afaiaa 
le  malin  ;  mais  II  lui  resta  une  horreur  de  l'ean  telle,  qu'en  la  fOfant 
feulement  dans  un  verre ,  il  en  pâlissait  comme  quelqu'un  prêt  à  se 
trouver  mal.  Cette  incommodité  se  dissipa  d'elle-même.  »  Et  M.  Ublond 
conclut  de  ce  fait  que  les  poissons  qui  mangent  des  galères  deviennent 
un  poison  pour  ceux  qui  s'en  nourrissent;  et  cependant  tien  n*avalt 
prouvé  à  M.  Leblond  que  cette  bécune  eût  mangé  des  galères  ou  tante 
autre  substance  réputée  vénéneuse.  Mais  les  livres  scientifiques ,  dont 
un  bon  nombre  ne  sont  que  des  échos ,  répètent  aussi  tout  ce  qui  a  été 
publié  de  vrai  ou  de  faux  par  les  voyageurs  ' ,  qui  la  plupart  n'ont 
fait  que  répéter  A  leur  tour  ce  qu'on  leur  avait  raconté  dans  les  pays 
qu'ils  avaient  visités. 

Écoutons  celui-ci  :  «  Je  ne  vois  pas  pourquoi  on  veut  élever  des 
doutes  sur  la  possibilité  de  Tempoisonnement  des  poissons  dans  la  mer 
des  Indes  par  la  coralina  opuntia ,  le  fruit  du  mancenilller,  les  mé- 
duses et  les  holothuries,  dont  malheureusement  plusieurs  poissons  sont 
friands.  Remarquons,  A  l'occasion  de  l'holothurie  ou  galère,  qu'elle  a 
de  tout  temps  passé  pour  vénéneuse ,  et  qu'il  est  rapporté  par  plusieurs 
voyageurs  que  quelques  Espagnols  d'Amérique  la  font  sécher  et  la 
mettent  en  poudre  pour  s'en  servir  comme  d'un  poison  actif  mêlé  avee 
du  chocolat.  »  (  Dictionnaire  des  Sciences  médicales,  art.  Toxicologie, 
vol.  LY,  p.  484 ,  par  le  docteur  Fodéré.)  Mais  il  en  est  du  Dictionnaire 
des  Sciences  médicales  comme  de  tous  les  grands  ouvrages  scienti- 
fiques travaillés  par  un  nombre  de  savants  :  on  y  trouve  du  vrai  et  du 
faux.  Voyons  encore  ce  qu'un  coUaborateor  du  même  dictionnaire, 
mieux  informé  sur  cette  matière  que  le  profond  docteur  Fodéré,  nous 
dit  relativement  à  la  galère ,  puis  rapportons  nos  expériences.  «  SI  l'on 
ajoute  foi  A  l'assertion  de  certains  marins,  les  méduses  brûlantes  peuvent 
servir  d'aliment  aux  hommes  qui,  dans  plusieurs  occasions,  les  ont 
appropriées  A  leur  nourriture  sans  en  éprouver  aucune  incommodité. 
Ce  fait  semble  prouver  que  ces  animaux ,  malgré  les  fAcbeux  effets  de 


'  ACartbagène,  dans  rAmérique  espagnole ,  le  botanisle  danois  VaB-Rohr, 
qui  avait  résidé  quelque  temps  dans  cette  ville,  assurait  (dit  le  docteur  Chi»- 
holm),  dans  une  communication  faite  à  son  ami  M.John  Ryan  de  Sainte-Croix, 
que  les  Espagnols  faisaient  usage  de  la  galère  (holothuria  physalU)  comme 
d'un  poison.  Pour  cet  effet ,  l'animal  est  desséché  et  réduit  en  poudre  trés-ane, 
qu'ils  mettent  dans  le  chocolat  de  la  viclimo  qu'ils  veulent  empoisonner,  ce 
qui  la  fait  périr  infailliblement.  11  est  de  coutume,  dans  celle  partie  de  l'Aisé- 
rique  du  Sud,  de  prendre  une  tasse  de  chocolat  tous  les  matins ,  et  lorsque  Toa 
soupçonne  qu'une  personne  a  été  empoisonnée,  on  dit  proverbialement  qa*elle 
a  eu  sa  galère  ce  matin-IA.Ce  qui  est  très- probable,  ajoute  le  docteur  Cbisbolm, 
et  il  fait  remarquer  que  cette  infâme  coutume  a  été  propagée  par  les  Espagnols 
d'Europe  eux-mêmes.  (Cbisbolm,  on  the  Poison  of  flsH,  p.  406.  ) 
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leur  eontact ,  ■^«efCMrt  poiat  lenr  aetfoa  délétère  tonqu'in  lef  t  pré- 
parés par  la  co€tioD.  CommMil  donc  deviendralenl-ila  Torighie  éa  prin- 
oipe«npoifeniié  dea  poissona  ?  »  {Dictionnaire  dei  Sdenceê  médiealei, 
tan.  Xtlll ,  p.  <ilO ,  par  Hipp.  CkK|«eL) 

«  Première  remarque.  J'avato  mis  une  galère  an  aoteil  poor  la  Un% 
aéelier  et  la  pal? ériser^  Lei  Ibannis  t'f  nârent  et  la  dévoràrent  ea  et* 
Ikrr.  Beaucoup  de  personnes,  dans  les  Ues,  pensent q«e  ces inseetei ne 
toadient  pas  aux  poissons  vénéneoi. 

«  Deuxième  remarque.  Une  antre  galère,  que  ferais  laissée  snrinie 
table  dans  mon  lat^oratoire ,  ftat  assaitlie  par  un  nombre  de  groosea 
mouches  qni  y  déposèrent  leurs  œufs  :  Téclosion  des  ?ers  est  lien ,  et  fis 
se  nourrirent  du  zoophyte  pourri.  » 

«  Première  expérience.  Le  15  Juillet  1828 ,  me  trouvant  A  ta  Gua- 
deloupe, sur  le  bord  de  la  mer,  dans  une  anse  entre  Salnte-Ilarie  etlt 
Goyave ,  je  vis  beaucoup  de  galères  récemment  échouées  sur  le  sable. 
Ayant  avec  moi  nn  chien ,  comme  cela  m'arrive  souvent  pour  mes  ex- 
périences ,  je  loi  fis  tenir  ia  gueule  ouverte  par  mon  domestique  et  J'y 
introduisis ,  avec  un  petit  bAton ,  la  galère  la  pins  fraldie  parmi  eelles 
qui  se  trouvaient  auprès  de  mol,  avec  tous  ses  tentacules  filiformes  quH 
avala ,  ilon  sans  quelques  difficultés.  Cinq  minutes  après ,  il  tembla 
éprouver  une  vive  douleur  sur  le  bord  des  lèvres  et  A  la  gnenle;  il  kt- 
vait  et  se  frottait  cette  partie  dans  le  sable ,  snr  les  herhes ,  en  falaaftt 
des  sauts  A  droite  et  A  gauche ,  passant  sans  cesse  ses  pattes  sur  sa 
gueule ,  oà  il  ressentait  certainement  une  vive  douleur.  Je  remootii  à 
cheval ,  et,  malgré  sa  souflTïancs,  le  pauvre  animal  continua  de  me 
suivre  ;  après  vingt  minutes  de  marche ,  il  sembla  ne  presque  plus  rien 
«ouffrlr.  J'avais  un  morceau  de  pain  que  je  lui  donnai ,  et  il  le  mangea 
avec  appétit,  sans  qu'il  parût  avoir  aucune  difficulté  peur  avaler.  Son 
mal  n'avait  en  lieu  que  sur  les  bords  de  la  gueule.  Il  fut  bieu  tonte  la 
Journée ,  n'ayant  eu  aucune  évacuation  extraordinaire  qui  pût  indiquer 
que  l'ingestion  de  cette  galère  eût  eu  quelque  action  sur  les  organes 
de  la  digestion.  Le  lendemain  et  les  Jours  suivants,  l'aiHmal  était  aussi 
bien  portant  que  de  coutume ,  sans  qu'il  parût  aucune  trace  d'inflam- 
mation ni  dans  la  gorge  ni  dans  la  gueule.  > 

«  Deuxième  expérience.  Le  20  du  même  mois ,  Je  pris  deux  galères 
sur  le  bord  de  la  mer,  je  les  coupai  en  morceaux,  puis,  avec  une  cnil- 
ler,  je  les  fis  avaler  A  un  très-Jeune  chien  qui  tétait  encore  sa  mère ,  et 
cette  forte  dose  de  galère  n'eut  aucun  effet  sur  lui  ;  les  tentacules  ayant 
probablement  été  enveloppés  avec  le  corps  de  la  galère  en  la  coapant  en 
morceaux,  ne  lui  touchèrent  point  la  gueule,  ce  qui  fit  qu'il  n'y  éprouva  * 
aucune  douleur.  Ne  serait^il  pas  possible  que  les  muqueuses  internes 
supportassent  l'application  de  certaines  substances  caustiques  sans 
éprouver  le  même  degré  d'irritation  que  les  membranei  exposées  A  l'air 
ressentent  lonqu'on  leur  applique  ce  même  caastlque  ? 
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«  On  mie  quelque  dioieà  on  degré  de  chaleur  qi*6D  mm  \ 
supporter  dans  la  boœhe,  si  l'objet  brûlant  j  restait. 

«  Troisième  expérience.  Je  me  sais  procuré  ploslearsgalèfes,  pais» 
les  ayant  placées  sar  an  carreaa  de  vitre ,  Je  les  al  fait  sédier  el  lésai 
pnhrérisées.  Ylngt^-clnq  grains  de  cette  pondre ,  adminbtrés  à  nu  très- 
Jeune  cbien ,  n'ont  produit  aucun  effet  délétère.  Deux  fois  cette  quan- 
tité, administrée  à  une  Jeune  chat ,  n'a  rien  produit  non  pins;  et  cela 
ne  m'a  point  surpris  ;  car,  puisque  la  galère  fratcbe  n'empoisonne  peint, 
comment  pourrait-on  supporter  que  la  dessiccation  de  ce  awphyle  pàt 
augmenter  ses  qualités  vénéneuses ,  s'il  en  a? ait  réellement  ?  Bien  an 
contraire ,  il  est  plutôt  raisonnable  de  croire  que ,  par  sa  dessiccation, 
le  principe  délétère  provenant  de  n'importe  quel  animal ,  tout  comme 
des  holothuries  ou  galères ,  doit  perdre  inflniment  de  son  actif  ité  pir 
révaporation  et  les  autres  changements  que  l'air  et  la  chaleur  pro- 
duisent avant  qu'il  soit  entièrement  desséché. 

«  Quatrième  expérience.  Je  conpai  une  galère  en  morceaux  et  Je  les 
fis  avaler  k  un  Jeune  poulet  gras.  Il  n'en  fut  nullement  incommodé. 
Trois  heures  après ,  je  le  fis  tuer  et  r6tir  ;  puis  je  le  mangeai  et  en  fis 
manger  à  mon  domestique ,  ce  qui  ne  nous  fit  mal  ni  à  l'un  ni  à  l'antre, 
preuve  bien  certaine  que  ce  n'est  point  pour  avoir  mangé  des  galères 
que  les  poissons  deviennent  vénéneux;  car  si  c'était  ainsi ,  le  poulet 
nous  aurait  bien  certainement  empoisonnés. 

«  Cinquième  expérience.  Je  mis  vingt-cinq  grains  de  galère  pulvé- 
risée dans  un  pende  bouillonj'avalai  cette  dosesans  la  moindre  crainte, 
et  Je  n'en  fus  nullement  Incommodé. 

«  D'après  ces  expériences,  qui  bien  certainement  sont  concluantes, 
que  penser  de  l'histoire  qu'on  rapporte  à  la  Guadeloupe  d'un  M.  Tébé, 
gérant  de  l'habitation  de  M.  B.,  dans  le  quartier  du  Lamantin,  lequel 
fut  la  victime  de  son  cuisinier,  qui ,  dit-on ,  après  avoir  cherché  en  vain 
à  l'empoisonner  avec  un  peu  de  r&purede  ses  ongles  qu'il  avait  soin  de 
répandre  sur  le  poisson  r6ti  qu'il  lui  servait  tous  les  jours  à  son  diner, 
se  décida ,  voyant  qu'il  ne  réussissait  pas  par  ce  moyen  ,  à  mettre  dans 
sa  soupe  une  galère  pulvérisée  ?  Une  heure  après  son  repas,  ce  monsieur 
se  rendit  au  bourg  du  Lamantin ,  à  une  petite  distance  de  son  habita- 
tion, et  là,  en  entrant  chez  un  de  ses  arais,  il  fut  saisi  de  douleurs 
atroces  dans  l'estomac  et  dans  les  intestins,  qui  le  rongeaient  comme 
aurait  pu  le  faire  le  poison  le  plus  corrosif.  I^  mal  alla  en  augmentant 
de  plus  en  plus,  Jusqu'au  lendemain  matin  qu'il  mourut  dans  les  tour- 
ments les  plus  affreux.  A  l'examen  de  son  cadavre ,  on  trouva  l'esto- 
mac et  les  intestins  enflammés  et  corrodés ,  comme  s'il  eût  été  empoi- 
sonné avec  de  l'arsenic ,  et  je  n'ai  presque  aucun  doute  que  ce  fut  avec 
cette  substance,  ou  avec  tout  autre  poison  corrosif,  que  le  cuisinier 
de  M.  Tébé  commit  rc  crime.  Ce  malfaiteur,  pour  ne  point  faire  con- 
naître le  poison  dont  il  s'était  servi,  voulut  laisser  croire  à  ceux  qni 
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ricaisèrent  et  le  firent  brAler  Tirant,  ipie  c'était  ayec  une  galère  palré^ 
irisée  qa'il  avait  empoisonné  ce  gérant. 

«  Les  nègres  ne  font  Jamais  connaître  la  substance  dont  ils  se  sont 
servis  pour  commettre  un  empoisonnement;  ils  avoueront  tout  ce  qu'on 
voudra  leur  faire  avouer,  eicepté  la  vérité,  qu'ils  ont  Juré  de  ne  Jamais 
faire  connaître  sur  TarUcle  des  empoisonnements.  » 

Tels  sont  les  faits  les  plus  avérés  de  l'action  vénéneuse  des  physales. 

Ces  acaléphes  se  réunissent,  pour  former  des  essaims  dont  les  habitudes 
flont  encore  inconnues  :  sur  la  surface  unie  de  la  mer,  par  les  beaux 
Jours  de  calme ,  entre  les  tropiques ,  soit  dans  l'Océan  Atlantique ,  soit 
dans  la  mer  Pacifique ,  on  les  voit,  entraînés  par  les  courants  ou  poussés 
par  les  vents  alises,  traînant  derrière  eux  leurs  longs  tentacules  déten- 
dus. Mais  c'est  une  erreur  d'admettre  qu'ils  n'apparaissent  que  par 
les  beaux  temps  ;  fréquemment  nous  en  observâmes  que  chaviraient 
les  vagues  heurtées ,  et  qui  résistaient  k  une  très-grosse  mer.  Les 
marins  croient  que  la  crête  mince  qui  surmonte  le  corps  vésiculeux 
fait  l'office,  chez  les  physaiies,  de  voiles  latines,  et  que  ces  animaux 
t'en  servent  pour  serrer  le  vent  et,  ainsi  qu'ils  le  disent,  navi- 
ifuer  au  plui  prèi.  C'est,  comme  on  le  voit,  «Jouter  une  explica- 
tion un  peu  forcée  à  la  théorie  des  causes  finales. 

Souvent ,  dans  notre  longue  navigation  ,  les  physaiies  vinrent  ré- 
créer nos  regards  erranls  sur  la  surface  de  la  mer.  Ces  animaux 
nous  offrirent  toujours  un  problème  que  notre  intelligence  n'a  pu 
résoudre  ;  ils  cheminent  parés  des  plus  riches  couleurs  ;  la  partie 
vésiculeuse  et  la  crête  remplies  d'air  sont  d'un  blanc  nacré  argen- 
tin ,  auquel  s'unissent  les  teintes  les  mieux  fondues  de  bleu ,  de 
violet  et  de  pourpre.  Un  carmin  vif  colore  le  bouilionnement  du 
biseau  de  la  crête ,  et  le  bleu  d'outremer  le  plus  suave  teint  les  trois 
sortes  de  tentacules  dont  nous  avons  parlé.  Certes,  nous  concevons 
qu'une  imagination  poétique  ait  pu  comparer  les  formes  sveltes  d'une 
physale  au  vaisseau  le  plus  fin  voilier,  et  que,  pour  elle,  sa  vessie  ait 
été  une  carène  gracieuse  présentant  aux  vents  une  voile  de  satin  ,  et 
laissant  traîner  derrière  elle  des  guirlandes  trompeuses  frappant  de 
mort  l'être  qui  se  serait  laissé  entraîner  à  leur  séduction. 

La  manière  dont  se  nourrissent  les  physales,  est  très-remarquable. 
Nous  avons  observé  mainte  et  mainte  fois  les  faits  dont  nous  allons 
parler.  Les  longs  tentacules  qui  laissent  suinter  une  humeur  véné- 
neuse deviennent ,  par  leur  rel&chement  et  lorsque  le  zoophyte  les 
abandonne  vaguement  derrière  lui ,  des  sortes  de  conducteurs  ner- 
veux. Les  poissons  qui  nagent  avec  imprévoyance  viennent-ils  k  les 
heurter?  chaque  tentacule,  par  uu  mouvement  aussi  rapide  que  l'éclair, 
aussi  brusque  qu'une  décharge  électrique ,  les  frappe  de  stupeur  par 
la  matière  vénéneuse  qu'il  recèle,  et  se  roule  sur  eux  en  s'y  attachant 
de  mauière  k  comprimer  leur  enveloppe  aussi  instantanément  et  plus 
vivement  cent  fois  que  ne  le  fait  un  serpent  qui  entortille  sa  victime. 
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3.  LA  PHTSAUe  TUBEECCLEC5E ,  msAUA  tc 


1  MÊÊTtk^  Jm.  êom  rtn-,  i.  n.p.  4ia  :  Pfc.  Irrrfi»  U,  mmm,  ëèmîetr  trUma, 
aurtmiUde  amtenmt  uberemàtcœrmUisMHmUt  tmiftttu.-'HÊ^ÊtBmpe' 
lagiea,  Eicksck.,  âc.,  i(3.—  Pkt/io&m  glmca  et  tmwmim,  TiléfiM,  tûrmtemâL 
BeUe,  f3  et  f»4.  —  PkffMoUM  tMber€Miom,JjttÊ9ù,  To^.  et  la  Coq.,  U II,  p.  3, 
V  diT„  p.  4e,  pi.  S.  Sg.  3.  (Grandeiir  Baiareile.)  —  De  BUiar^  Jta».»  iiS.  — 
PkifuJia  eUmgata,  hamartk^  toc.  cit.  :  Ph.  ohkm§a  ,  mirimqmt  aemia ,  iiiÉB 
fixmtfetiâ.  —  Jiûicte  <i«  aer<  de  Girifiée,  JaB»  Foffbes,  JMiL  eriesc^  L  U. 
p.  see,  et  L I V,  at  ee  if .— FAyaolki  pdmgicm^  Oskcck,  Foy.  os  Indet  eriatf., 

p.2t4,pl.  I3,fig.l. 

La  phf  salie  tubereolense  se  rapproche  de  l'espice  sairante,  dont  elle 
ne  diffère  que  parce  qu'elle  est  plus  grêle,  trigooe  eo  arrière,  à  parois 
très-niDces,  d'an  blaoc  nacré  translocide,  à  crèle  médiocre  et  coerte. 
Le  côté  gancbe  de  celte  pbysaiie  se  renfle  en  un  gros  mandoii  ottiqne, 
d'où  partent  les  tentacules  et  soos  lequel  est  le  corps.  Le  côté  droit 
forme  aussi  on  cône,  mais  moins  considérable,  bien  qoe  recoarert  de 
denx  pelites  rangées  de  tenlacoles  azorés,  très-ooarts  et  Termicnlés. 

Le  foie  simole  une  pocbe  peo  dé? eloppée,  d'où  part  un  seul  tenlacole 
iHénénifèrc ,  très-gréle ,  et  cependant  long  de  cinq  pieds.  Lea  aacs  sto* 
roaeaui,  entourés  de  tentacules  simples  et  renflés  è  leur  Baliiance, 
sont  médiocres,  courts  et  d'oo  blanc  rose  très-pÂle.  Les  tenUcules 
ciliaires  sont  au  nombre  de  quatre  et  petits. 

Nous  rencontrâmes  des  troupes  de  quelques  centaines  d'inditidiis  de 
cette  espèce  le  15  octobre  18Î2,  alors  que  la  corvette  la  CWntille  se 
trouYait  par  les  S7«  de  latitude  sud  et  longeait  la  côte  d'Amérique.  Tous 
se  ressemblaient.  Il  est  possible  cependant  que  cette  pbysalie  ne  soft 
qu'une  variété  de  Vantarclica ,  bien  que  plusieurs  motifs  nous  portent 
&  l'en  distinguer. 

Le  liquide  vénéneux  sécrété  par  le  tentacule  central  arait  peu 
d*énergie.  Appliqué  sur  la  peau,  il  occasionnait  à  peine  un  léger 
prurit;  mars  il  n'en  était  pas  de  même  lorsqu'on  s'en  frottait  la  mo- 
queuse de  la  bouche  et  des  yeux ,  il  faisait  alors  naître  des  phlyctènes. 
Ce  peu  d'énergie  tient  à  deux  causes:  la  première  est  la  petite  taille  de 
Tespéce,  et  l'antre  les  zones  plos  refroidies  qu'elle  habite. 

I^marck  dit  que  cette  espèce  de  l'Océan  Atlantique  se  reconnaît  à 
une  rangée  de  tubercules  d'un  beau  blanc  k  l'extrémité  antérieure  et 
i  sa  crête  aiguë ,  mais  médiocre. 
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§.  2.  Phy salies  atténuées  aux  extrémités  qui  sont  toujours  hori- 
zontales; organe  hépatique  allongé  et  tnméfié. 

4.  LA  PHYSAUE  UTRIGULE,  phtsalia  utjuculus. 

Eschscb.,  Àc,  p.  163,  pi.  14,  tig.  3:  P.  lubulis  êuclorUt  omnibus  simplicibus; 
vesieaexiremUate  tubulifera  proeeuu  earnoso  elongato,  ^Médusa  utriciUut, 
La  Martiniére,  Joum.  de  Phyt,,  nov.  1787,  t.  II,  p.  365,  pi.  2,  flg.  i3, 14,  et 
Voy.  de  La  Pérouse,  t.  lY^  6i ,  pi.  20 ,  flg.  13  et  14.  —  Kedusa  utricuUu, 
Gm.,  Syst.,  3i55,  esp.  20:  Vtriculosa,  subtus  centri  tentaeulo  longissimo, 
gramhso,  margine  numerosis  eœruleis  apiee  flavieantibus  ;  hyaiina,  margi- 
nis  cirris  circUer  30.  Uab.  in  pelago.  —  Physalit  Lamartinieri,  Tilësius, 
Voy.  de  Krusenstem,  III,  p.  99.  { Fig.  copiée  de  La  Pérouse.)  —  Eysenbardt , 
Nov.  net.  Àcad.  nat.  car.,  t.  X,  p.  343  :  Veslca  iniegra  ;  braehia  basi  simpli- 
cia  (  ?  )  eonanque  allerum  cœteris  majus ,  omnia  approximata ,  appendiclbut 
genilalibus  instrueia.-^PkytaUa  aniaretica,  Less.,  Voy,  de  la  Coq.,  Zooph,, 
p.  42,  pi.  5,  flg.  2.—  Physalia  areihuta,  Kysenb.  et  Cham.,  de  guibutd4am 
Animal.,  dans  les  Act.  de Botm.,  t.  X,  p.  423,  pi.  35 ,  flg.  i.  —Physalia  cysii» 
somu,  Less.,  Atlas  du  Diet.  classiq.  d'Bist,  mU.,  IS*  livr. 

Cette  espèce  a ,  au  plus,  2  pouces  G  lignes  de  longueur  totale.  Elle  est 
cylindrique ,  également  arrondie  partout ,  et  atténuée  ani  deux  extrè* 
mités  en  deux  cônes  cylindriques  raccourcis.  L'extrémité  antérieure , 
plus  mince ,  est  garnie  en  dessous  d'un  paquet  de  suçoiii  assez  courts, 
gros,  bleus  et  repliés  sur  eux-mêmes.  La  crête  qui  surmonte  la  vessie, 
est  médiocre;  toutes  les  deux  sont  d'un  blanc  nacré  très-brillant,  à 
peine  teinté  do  vert-bleu-glaucescent  en  dessus,  les  cloisons  et  les  par- 
ties saillantes  des  extrémités.  Le  foie  est  très^Uongé,  très-gros  et  pyri- 
forme  ;  il  ne  se  divise  point.  Il  donne  naissance  à  un  long  et  unique 
tentacule  bleu  k  glandes  vénénifères,  entouré,  au  plus,  de  quatre 
tentacules  à  cils  vibratoires ,  tous  quatre  de  médiocre  longueur  et  d'un 
bleu  clair.  Les  sacs  stomacaux ,  de  forme  allongée ,  sont  colorés  en  rose 
pâle,  pointillés  de  rose  foncé ,  teinté  de  bleuAtre  au  rétrécissement  de 
leur  extrémité  qui  porte  la  bouche.  Celle-ci  et  son  rebord  sont  colorés 
en  jaune  pur.  A  la  base  des  tentacules  naît  une  rangée  d'appendices 
simples ,  courts,  analogues  à  ceux  des  vélelles,  et  d'un  beau  bleu  d'oii« 
tremer. 

Nous  rencQDtrimes  un  grand  nombre  d'individus  de  cette  espèce  « 
par  une  belle  mer,  dans  l'Océan  Atlantique  méridional. 

Elle  se  présenta  à  nos  regards  par  le  l''  degré  de  latitude  sud  et 
les  25»  de  longitude  occidentale ,  sans  cesser  chaque  jour  de  se  montrer 
jusque  par  les  3^  à  as*"  de  latitude  australe ,  après  que  nous  eûmes  dou- 
blé le  cap  de  Bonne-Espérance. 

Les  auteurs  lui  donnent  pour  patrie  les  zones  intcrlropicales  dans 
rocéan  Atlantique. 
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§.  3.  Phy salie  atténuée  aux  extrémités,  mais  Tantérieure  longue, 
rostrale,  se  relevant  pour  .IVdinaire;  foie  gros,  court,  et 
turbiné. 

5.  LA  PHYSALIË  MÉGALISTE,  phtsaua  bogalista. 

PéroD  et  Lesueur,  Voy.,  2«  édit.,  pt.  so,flg.  1.  — Lamarck,  Jttiin.  samvert,, 
III ,  89  :  Ph.  ovaia,  extremltaie  anieriore  Umgiùrt^rteta  rosiriforml;  eritta, 
pfomlnula,  pUeata.—  PhytaUa  pelagiea^  Eichsch.,  Àc,  —  Physalia  austraHs, 
Lesson,  Voy.  de  la  Coq,,  t.  II,  p.  SB,  pi.  5,  flg.  i,  0  g.  n.  —  Olfers,  Abh.  d, 
Berl.  Ac,  i83i.  —  PhysaUa  (salaeia)  megaliita^  Brandt,  Prod,,  3«  :  CbeHo- 
rem  huius  speciei  deseriptiof^em  MertemH  obêervatiofUbut  et  figurU  ûd  viva 
animalia  factia,  necnon  Postelsii  exeetkntUiimie  picturis  iUuUratmn  pto- 
priitque  adnotationibus  ad  tpecimina  in  llquofe  servata  factas  auctam  in 
Academiœ  conmeiUariis  conmumicabo. 

La  physalie  australe  est  bien  caraetérisée  eoimne  espèee.  Primitt? e- 
ment  décrite  par  Péron ,  on  a  eu  tort  de  la  confloiidre  avec  l'utricule  et 
la  tttbercnteuse,  auxquelles  elle  ne  ressemble  point. 

Celte  physalie  est  reconnaissable  k  soti  tentacule  glanduleux  et  ? éné- 
ttifëre  presque  cylindrique,  unique,  attacbé  A  une  poche  hépatique  cen- 
trale ,  ample  et  trés-dé? eloppée.  La  forme  de  sa  ressie  est  cylindrique , 
atténuée  et  comme  pointue  aux  deux  extrémités.  La  postérieure  est 
mamelonnée,  courte,  garnie  en  dessous  de  deux  rangées  de  petits  corps 
charnus ,  cylindriques ,  perforés  et  pouvant  servir  de  suçoirs.  Les  bou- 
ches stomacales  sont  allongées,  peu  amples,  cylindriques,  et  entourent 
en  un  seul  paquet  le  vaisseau  central  du  foie  qui  est  court  et  renflé.  La 
vessie  est  surmontée  d'une  crête  droite ,  peu  large ,  occupant  toute  la 
longueur  de  sa  partie  renflée  et  dilatée,  et  légèrement  colorée  en  bleu 
algue-marine.  Le  bouillonnement  lui-même  est  azuré.  La  vessie  est 
légèrement  irisée  et  bleu^iuré ,  mais  teintée  de  rose  en  dessous  aux 
deux  extrémités.  Les  tentacules  stomacaux  sont  bleu  aigue-marine  avee 
la  bouche  Jaunâtre-fauve.  Le  foie  est  vert-glauque-intense,  ainsi  que  le 
grand  tentacule  et  les  glandes  dont  la  teinte  est  moins  foncée.  Les  con* 
duits  moneliformes  ou  aériens  sont  en  petit  nombre,  très-grêles  et  très- 
eeorts. 

Cette  physalie  a ,  au  plus,  4  pouces  de  longueur  sur  IS  à  18  lignes 
de  diamètre. 

Nous  la  rencontrâmes  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  a« 
moment  d'entrer  dans  le  vaste  Por^*Jackson.  Nous  n'en  vlnMs  qu'un 
petit  nombre  d'individus.  Son  hablution  se  trouve  être  ainsi  l*OcéaB 
AUantique  austral.  La  figure  de  Péron  et  Lesueur  est  trop  coloriée,  mais, 
à  cela  près,  elle  est  exacte. 

3'  TRIBU.  ALOPHOTES,  Alophotœ. 

Pas  de  crête  sur  la  vessie. 

G.  abphota,  Brandt,  Ac. ,  p.  36. 
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0.  LA  PHYSALIE  D'OLFERS,  puysalia  (alophota)  olfersii  , 
Brandi,  toc.  eiL 

Espèce  fort  peu  connue  et  douteuse,  qui  a  une  vessie  blanche,  oblon- 
guc-0¥alaire,  sans  crête,  de  la  grosseur  d*un  pois,  et  qui  a  deux  tenta- 
cules. Brandt  se  borne  A  ces  quelques  mots  :  «  Vesica  alba ,  oblonga- 
«  ovata,  crista  destituta ,  pisi  magnitudine.  Tentacula  2.  Discus,  tenla- 
«  cuia  et  lobdli  ioclorii  cyaiiea. 

«  In  Oceano  Atlantico  sub  latitudinis  secundo  et  longitadinis  occi- 
«  diMêUf  28  gradu  plora  tpacimioa  cepii  Mortensinf .  • 
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r^ltat  de  deox  feoiDetf  très-minces,  très^Uaphanes,  d*im  na- 
tr^  ^irîlbnt*  qui  «ont  appliqués  l'on  sor  l'aotre.  Goiqié  en  ser- 
inent de  Kptière  li  son  bord  libre,  cette  arête  présente  dans  sa 
partie!  moyenne  nne  pièce  canéifonne  i^ns  brge  an  sommet ,  qoi 
y  i'%\  «fncbirée.  I>a  forme  du  bord  sopérienr  de  cette  pièce,  omise 
<bna  une  foub  de  figures,  varie  depuis  Fangle  aigu ,  b  coupe 
riT.tiligne,  juM(u'à  b  forme  écbancrée  ou  concave.  La  partie  in- 
\Mv\\x^  de  cette  crête  verticale  se  troure  ajustée  sur  b  pièce 
liori2(i>ntale  inférieure ,  au-dessus  du  grand  sillon  dont  b  direction 
N/MicNlre  ou  dextrc  constitue,  relativement  à  une  ligne  droite 


•  Voyp*  /Ami.  ite  ta  iitni.,  pi.  (i,  «g.  i,  la  gravure  diîs  déuîls  c,  d,  b  cl  r,  cl  Ui. 
miib  k  riniiluii  (ru  iiat. 
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qui  couperait  ranimai  par  le  milieu  et  dans  son  plus  grand  dk-» 
mètre ,  un  angle  d'au  moins  23  degrés.  Les  deux  portions,  soit 
verticale ,  soit  horizontale  de  cette  sorte  de  squelette,  présen- 
tent une  identité  parfaite  de  construction.  Chaque  pièce,  dans 
son  ensemble ,  est  formée  par  deux  parois  minces,  parchemina- 
cées,  garnies  en  dedans  de  ressauts  disposés  en  lignes,  qui  s'entre- 
croisent de  telle  sorte  que  les  unes  se  dirigent  dans  le  sens  lon- 
gitudinal, et  les  autres  dans  le  sens  transversal.  Ces  ressauts  sont 
eux-mêmes  des  petites  lamelles  creusées  en  demi-canaux.  Or, 
comme  chaque  pièce  des  deux  parois  offre  parfaitement  la  même 
symétrie,  il  en  résulte  que  ces  demi-canaux,  en  s'ajustant  par 
leurs  bords  libres ,  constituent  des  tubes  ou  conduits  entiers , 
hermétiquement  fermés,  et  dans  lesquels  Tair  circule  ;  et  c'est  à 
cet  appareil  fort  simple  que  les  véleUes  doivent  de  voguer  sar  la 
surface  delà  mer  sans  être  submergées.  Très-certainement,  par 
un  mécanisme  qui  nous  est  inconnu,  ces  animaux  peuvent  chash 
ser  l'air  contenu  dans  ces  canaux ,  et  se  laisser  submerger  à  cer- 
taine profondeur  pour  éviter  les  perturbations  dont  les  grains 
des  tropiques  frapperaient  leur  existence.  Ces  tubes  aérifères 
sont  donc  le  moyen  par  lequel  une  vélelle  augmente  ou  diminue 
sa  pesanteur  spécifique. 

Une  membrane  cellulaire  assez  épaisse  envelbppe  et  déborde 
le  système  horizontal  de  la  charpente  en  dessus  comme  en  des- 
sous. Un  épiderme  pellucide  éminenunent  nacré  et  très-brillant 
revêt  seul  le  système  vertical  ou  la  crête  ;  en  dessous  de  la  lame 
horizontale  sont  logés  tous  les  viscères  :  d'abord  dans  la  rainure 
profonde  et  oblique  qui  traverse  le  grand  diamètre  de  sa  face  in- 
férieure est  inséré  l'appareil  digestif,  qui  se  compose  d'un  tube 
ventru  et  d'une  bouche  au  centre ,  rétrécie  en  deux  cylindres 
qui  se  prolongent  en  branches  et  se  ramifient  aux  deux  extré- 
mités du  zoophyte ,  en  se  perdant  dans  le  tissu  cellulaire ,  de 
manière  à  ce  qu'on  ne  puisse  s'assurer  de  ce  qu'ils  deviennent 
Sur  le  pourtour  de  cette  ouverture  moyenne  et  protégée  par  la 
lame  cartilagineuse  horizontale  dont  elles  occupent  toute  la  sur- 
face ,  sont  placées  en  grande  quantité  des  poches  stomacales  mus- 
culeuses  très-contractiles,  presque  globuleuses  quand  elles  sont 
remplies  par  les  aliments ,  et  munies  à  leur  sommet  d'une  bouche 
destinée  à  opérer  la  succion  ;  la  membrane  où  s'attachent  tous 
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Le  tissu  cellulaire  de  la  partie  dorsale  du  corps  est  grannlenx, 
de  texture  muqueuse,  et  se  dissout  arec  beaucoup  de  fadiité. 

Les  Télelles  se  réunissent  par  grandes  troupes  qui  flottent  par 
les  beaux  jours  sor  la  surface  de  la  mer  entre  les  tropiques. 
Leur  nourriture  consiste  en  petits  mollusques ,  en  petits  poissons 
qu'elles  saisissent  avec  leurs  tentacules  en  passant  près  d'enx. 
Elles  n'ont  point  de  matière  toxique  apparente  pour  frapper  lenr 
proie  ;  elles-mêmes  sont  dévorées  par  une  foule  d'autres  animaux, 
tels  que  des  planaires ,  des  crabes,  etc.  Elles  n'ont  aucune  sarenr 
cooune  aliment  pour  l'homme. 

De  Cbamisso  et  Eysenbardt  placent  les  ?élelles  parmi  leurs 
meduâte  c/umdrop/iora,  Brandt  (Prodr.,  p.  38)  les  caractérise 
par  ces  mots:  Velellid^,  corpus  depressum,  testa  cartilagi' 
nea  vel  calcarea  cellutas  aère  impleta  continerue  instrtutum; 
mais  Brandt  (ait  sous  le  même  nom  une  sous-famille  à  laquelle  il 
donne  pour  caractères  spéciaux  la  phrase  suivante  :  Corpus  su- 
pra cristatttm,  testa  cartiiaginea  immitum. 

Les  Télellides,  suivant  Eschschoitz ,  sont  des  acalèphes  «  sans 
«  cavité  digestive  centrale,  pourvus  de  suçoirs,  dont  un  plus 
«  grand,  au  centre,  tient  lieu  d'estomac,  et  enfin  sécrétant  un 
«  test  interne,  cartilagineux  ou  calcaire,  celluleuxet  contenant 
«  de  l'air  dans  ses  cellules,  ce  qui  en  fait  un  organe  natatoire 
«  passif.  •  Ce  test  est,  ou  d'une  seulç  pièce,  plane,  circulaire, 
ou  composé  de  deux  moitiés  formant  par  leur  réunion  un  corps 
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oblong,  tantôt  plat,  tantôt  rdevé  en  manière  de  crête.  La  oh 
quille  est  entièrement  enireloppée  par  la  masse  charnue  du  corps 
de  l'animal,  qui  forme  sur  son  bord  externe  une  membrane 
épaisse ,  et  sur  tout  le  reste  une  couche  trè»-mince.  Toute  la 
face  inférieure  est  couverte  par  les  organes  nourriciers  parmi 
lesquels  on  distingue  un  gros  suçoir  central,  analogue  à  un  esto- 
mac ,  et  susceptible  d'avaler  de  petits  animaux. 

Voici  comment  Eschscholtz  divise  les  véleUes  : 

i.  Test  avec  une  crête. 

a)  Crête  musculeuse  et  changeant  de  forme      1  rataria. 

b)  Crête  cartilagineuse  iounobile  2  veleUa. 
2.  Test  sans  crête.                                                3  porpita, 

i"  OENRE.  VÉLELLË,  VELELL4,  Lamarck;  Bosc. 

Mcdtua,  h.  —  Phyllodoce,  Brown  (  11S6  );  Modeer  (  1791  ).— Ilotolikitf'ia ,  Fonk. 
^  Armenistarium,  Marcus  Carburi  ;  CosU. 

Sac  stomacal  ovalaire  y  cylindracé ,  ayant  un  sac  ample ,  perforé 
au  sommet  (anus?),  conduisant  à  deux  grands  canaux  qui  se 
rtmilient  dans  les  diverses  parties  de  Tacalèphe;  ce  sac  est  logé 
dans  la  rainure  d'une  sorte  de  squelette  parcheminacé ,  formé 
de  deux  lames  creusées  de  canaux  pneumophores ,  étendu 
horizontalement,  et  surmonté  d'une  crête  diaphane  et  de  même 
nature.  Le  pourtour  de  ce  réservoir  stomacal  est  recouvert  en 
entier,  sous  le  disque  inférieur,  de  bouches  probosciformes , 
ventrues,  dilatables,  percées  d'une  bouche.  L'aire  de  l'appareil 
digestif  forme  rebord  et  sert  à  abriter  une  rangée  de  tentacules 
marginaux,  cylindracés,  pointus,  garnis  de  glandes  à  leur  som- 
met, et  destinés  à  palper,  à  saisir  la  proie. 

Linnée  ne  séparait  pas  les  vélelles  des  méduses,  et  il  y  réunissait 
aussi  les  porpites,  qui  constituent  notre  dernière  famille,  et  qui 
elle-mômes  nous  amènent  insensiblement  aux  polypiers  du  genre 
fongie,  tant  par  la  forme  que  par  la  nature  des  animaux.  Il  y  a 
cependant  de  grandes  dissemblances  entre  les  méduses  et  les 
vélelles.  Ces  dernières,  considérées  dans  leur  ensemble,  sont 
formées  d'un  disque  eihptique,  formant  le  corps,  et  toujours 
situé  dans  le  sens  horizontal,  tandis  qu'obliquement  s'élève 
sur  ce  plateau  une  voile  transparente,  formée  de  parois  cartila- 
gineuses, minces,  résultat  el]e»-mémes  de  deux  plans  inégaux. 
Cette  voile  on  crête  remplace  la  vessie  pneumophore  des  physo- 
phores,  et  les  vessies  aériennes  des  apolémies.  Les  vélelles  sont 
,  et  on  9Maf9  quVUes  doeukmneni,  loriqu*(»i 
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les  touche,  un  prurit  douloureux.  Nous  avons  touché  des  mil*» 
liers  de  vélelles  sans  jamais  nous  être  aperçu  de  ce  fait.  Ce  sont 
des  acalèphes  sociaux  qui  ne  se  rencontrent  isolés  que  fort  acci- 
dentellement ,  mais  qui ,  au  contraire ,  occupent  parfois  de  larges 
zones  dans  les  parages  qu'ils  fréquentent. 

Lamarck ,  le  créateur  de  ce  çenre ,  lui  donnait  pour  caractères  : 
«Un  corps  libre,  gélatineux  extérieurement,  cartilagineux  à 
Tintérieur,  elliptique,  aplati  en  dessous,  et  ayant  sur  le  dos  une 
crête  élevée ,  insérée  obliquement  ;  une  bouche  inférieure ,  cen- 
trale ,  un  peu  saillante.  > 

c  Corpus  liberum ,    extrinsecus  gelatinosum ,    inius  cartilan 

<  gineum,  ellipticum,  subtus  planulatum;  crista  dorsali  promi- 
c  nente,  oblique  inserta.  » 

c  Os  inferum ,  centrale ,  subprominulum.  > 
Mais  cette  diagnostique  est  évidemment  insuffisante  ;  Esch- 
scholtz  définit  ce  genre  en  ces  mots  :  c  Corpus  supra  cristatum  ; 

<  crista  cartilaginea ,  membrana  musculosa  cincta ,  diagonaliter 
c  tesUe  imposita;  tentacula  marginalia  simplicia.  »  c  Corps  por- 
tant en  dessus  une  crête  cartilagineuse ,  entourée  d'une  mem- 
brane musculeuse,  et  placée  diagonalement  sur  la  coquille; 
tentacules  marginaux  simples.  >  Eschscholtz  ajoute  que  le  test 
est  cartilagineux  et  non  calcaire,  composé  de  deux  moitiés  qui , 
par  leur  réunion,  forment  un  corps  elliptique  presque  plat,  un 
peu  bombé  en  dessus  et  excavé  en  dessous.  La  ligne  de  jonction 
des  deux  parties  occupe  le  petit  diamètre  de  la  coquille  totale , 
sur  laquelle  on  remarque  beaucoup  de  stries  concentriques, 
très-écartées  d'un  côté  et  très-rapprochées  les  unes  des  autres  au 
côté  opposé ,  à  chaque  extrémité.  Ces  stries  proviennent  d'un 
égal  nombre  de  cloisons  qui  se  trouvent  entre  la  plaque  infé- 
rieure et  la  plaque  supérieure  de  la  charpente  solide.  Une  diago- 
nale, située  dans  le  plus  grand  diamètre,  partage  de  nouveau  la 
diagonale  en  deux  moitiés  étroites.  Sur  cette  diagonale  est  dressé 
perpendiculairement  un  cartilage  plat,  hnmobile,  presque  en 
forme  de  demi-cercle.  Le  test  est  revêtu  d'une  membrane  molle 
très-mince;  mais,  en  outre,  le  bord  externe  est  garni  d'une 
membrane  molle  assez  épaisse ,  qui  se  trouve  en  quelques  en- 
droits plus  large  que  dans  d'autres,  d'où  résulte  un  contour  en 
forme  de  quadrilatère ,  dont  deux  côtés  sont  plus  longs  que  les 
deux  autres.  La  voile  occupe  une  diagonale  de  ce  quadrilatère. 
A  la  face  inférieure,  on  remarque  au  milieu  un  estomac  central, 
entouré  d'un  grand  nombre  de  suçoirs  courts ,  et  au  rebord  du 
test,  une  seule  rangée  de  tentacules  simples. 
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Mais  avant  d'avoir  ainsi  formulé  sa  manière  de  voir,  relative- 
ment aux  vélelles,  dans  son  Système  des  acaléphes,  Eschscholtz 
avait  publié^  dans  le  Foyage  autour  du  monde  d'Otto  de 
Kotzebue  (t.  IH  de  la  traduction  anglaise),  une  notice  dont 
j'ai  donné  une  analyse  en  1826  (Bulletin  de  Férussac,  t.  VII, 
p.  154,  no  121  ),  et  qui  s'éloigne  peu  de  sa  première  manière 
d'envisager  ces  animaux.  Il  dit  dans  ce  travail  :  c  Le  corps  plat 
des  vélelles  a  la  forme  d'un  parallélogramme  à  angles  arrondis. 
I^  peau  est  molle  et  recouvre  deux  cartilages  transparents,  unis 
par  le  milieu,  et  qui  forment  une  ellipse  à  rayons  concentriques. 
La  peau  qui  revêt  ces  cartilages,  est  mince  et  probablement 
musculaire  ;  elle  ne  s'étend  pas  sur  la  voile ,  mais  seulement 
sur  le  disque.  Au  centre  de  la  partie  inférieure  est  un  grand 
estomac,  en  forme  de  bouteille,  entouré  d'une  multitude 
d'estomacs  plus  petits ,  et  sur  le  rebord  du  cartilage  est  une  peau 
plus  dense.  Cet  estomac  peut  avaler  de  petits  animaux,  et 
M.  Eschscholtz  rapporte  avoir  fréquemment  rencontré  leurs 
débris  dans  les  parois  de  cette  poche.  Les  petites  ventouses  ne 
servent  qu'à  sucer  la  proie  et  à  absorber  les  sucs  sous  la  forme 
fluide.  > 

De  Chamisso  et  Eysenhardt  se  sont  occupés  des  vélelles  {Actes 
de  Bonn,  t.  X),  et  en  ont  figuré  quelques  espèces.  Ils  partagent 
la  manière  de  voir  de  Cuvicr,  qui  s'était  exprimé  assezn  ettement 
sur  l'insuflisance  des  caractères  assignés  à  ces  animaux  par 
Lamarck,  mais  dont  ils  relèvent  l'erreur,  en  prouvant  qu'il  existe 
plusieurs  espèces,  quand  Cuvier  n'en  voulait  reconnaître  qu'une. 
Ces  deux  zoologistes  ont  proposé,  pour  distinguer  les  vélelles  les 
unes  des  autres ,  de  se  servir  à  la  fois  de  la  direction  du  voile 
ou  crête  verticale,  et  de  la  longueur  du  corps  comparée  à  sa 
largeur  relative.  La  voile,  en  effet,  s'oblique  de  deux  manières, 
tantôt  de  droite  à  gauche,  tantôt  de  gauche  à  droite,  en  parlant 
de  l'avant  ou  de  l'arrière,  vella  sinistra,  vella  dextra.  Ce 
caractère  a  été  utilement  employé  par  Eschscholtz ,  par  de  Haan  ", 
par  Brandt,  qui  admet  deux  sections  et  qui  définit  ce  genre 
ainsi  :  Corpus  plus  minusve  elongatum,  depressum;  supra  crista 
cartilaginea  ;  membrana  musculosa  cincta,  diagonaliter  testœ 
impositœ,  Tentacula  marginalia  simplicia;  caractéristique  pres- 
que en  tout  point  semblable  à  oelle  d'EschschoItz. 


'  M.  de  Haan  (  Verhandeling  over  de  rangschikking  der  velellenj  porpUen,  en 
physaiien;  Bitfdragen  tôt  de  Xat,  Wetenschoffpen,  n*  Z,  p.  489). 
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On  doit  au  Napolitain  0.  G.  Cosu  ',  quelques  recherchM  fort 
intéressantes  sur  le  système  vasculaire  des  Télelles. 

En  traitant  de  la  vélelle  dans  la  Faune  du  royaume  de  Napks, 
H.  Costa  a  prouvé  ce  qu'Eschschoitz  et  moi  avions  mis  hors  de 
doute ,  savoir  :  Que  le  plateau  ou  portion  horiiontale  et  infun* 
dibuliforme  du  squelette  de  cet  acalèphe,  était  constitué  par 
des  canaux  cartilagineux  disposés  sur  deux  plans  et  enroulés  en 
spirale.  L^un  de  ces  plateaux  à  tubes  forme  la  face  supérieure 
de  cette  lame,  Tautre  la  face  inférieure;  les  tours  de  spire  sont 
dirigés  en  sens  contraire,  et  chacun  de  ces  canaux  s^ouvre  au 
dehors  par  son  extrémité  située  sur  le  bord  du  plateau,  et 
communique  avec  le  canal  dé  la  face  opposée  par  une  série 
d^anastomoses  placées  sur  une  ligne  transversale,  disposée  de 
façon  à  décrire  une  croix  avec  la  ligne  occupée  par  la  portion 
verticale  da  squelette ,  et  à  correspondre  par  ses  extrémités  aux 
deux  orifices  extérieurs  dont  il  vient  d*étre  question.  Ce  système 
de  canaux  renferme  un  liquide  légèrement  gélatineux ,  et  du 
centre  de  la  double  spire  naissent  quelques  vaisseaux  verticaux, 
lesquels  se  ramifient  dans  Pextérieur  de  la  crête  on  portion 
verticale  de  celte  sorte  de  squelette. 

Jusqu'ici  M.  Costa  n'était  pas  parvenu  à  découvrir  les  liaisons 
qui  doivent  exister  entre  cet  appareil  tubulaire  et  les  parties 
molles  de  l'animal ,  ni  la  manière  dont  les  matières  nutritives  se 
-distribuent  k  ces  dernières;  mais  en  poursuivant  ses  recherches, 
il  est  parvenu  à  résoudre  quelques-unes  de  ces  questions,  et  à 
constater,  sur  la  structure  des  vélelles ,  quelques  faits  de  nature 
à  intéresser  les  zoologistes. 

En  divisant  le  manteau  ou  enveloppe  dermique  de  la  velella, 
de  manière  à  ce  que  Ton  puisse  enlever  les  viscères  tout  en 
gardant  la  partie  qui  adhère  à  la  face  concave  du  squelette,  on 
parvient  à  voir  nettement  le  réseau  vasculaire  du  dernier.  Afin 
d'atteindre  ce  but ,  il  faut  s'y  prendre  avec  une  extrême  délica- 
tesse, et  préparer  l'animal  de  manière  que  la  membrane  de  la 
surface  du  squelette  ne  se  détache  pas,  et  que  les  vaisseaux 
soient  injectés  par  le  fluide  nourricier.  Son  dessin  montre  deux 
vaisseaux  principaux  servant  à  la  circulation,  et  dont  les  rameaux 
partent  précisément  de  deux  pôles  opposés  qui  se  trouvent  sur 
les  bords  de  la  ligne  d'entre-croisement  de  la  crête,  avec  le 
plateau  du  squelette.  Ces  deux  rameaux,  de  difliércnts  calibres, 


*  Sur  le  système  vasculaire  de  VArmenistarlum  veUUa,  par  AooiU,  âkh.  de* 
Se,  nalur,,  sept.  18il,  t.  XYJ,  p.  IIY,  pi.  19,  flg.  I. 
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9'traicent  de  manière  à  circonscrire  la  cavité  gastrique  de 
l'animal ,  et  se  ramifiant  snccessivement ,  donnent  naissance  de 
tous  cdtés  à  de  très-petits  vaisseaux.  De  ces  deux  rameaux ,  Tun 
est  toujours  plus  grand  que  Pautre.  Le  premier  se  partage  im- 
médiatement en  deux  branches,  dont  Tune,  située  du  côté 
intérieur,  se  prolonge  de  façon  à  aller  joindre  par  ses  extrémités 
le  rameau  opposé ,  et  Tautre  branche  fournit  de  gros  ramuscules 
qui  s'anastomosent  avec  les  extrémités  des  dernières  divisions 
du  même  rameau.  Du  tronc  principal  de  chacun  naissent,  comme 
des  pédoncules ,  de  petits  vaisseaux  qui  s'en  vont  animer  les  ap- 
pendices claviformes  et  les  tubercules  dont  toute  la  face  inférieure 
de  ranimai  est  garnie.  Ce  fait  parait  montrer  que  ce  sont  là  des 
organes  sécréteurs  destinés  à  Télaboration  d'un  liquide  circula- 
toire ,  et  en  même  temps  à  l'excrétion  de  ce  mucus  qui  revêt  la 
vélelle.  Peut-être  ces  tubercules  jouent-ils  également  le  rôle 
d'oviducte?  On  doit  remarquer  que  le  liquide  qui  remplit  ces 
vaisseaux,  est  d'une  couleur  rouge-violct,  qui  va  se  décolorant 
au  fur  et  à  mesure  que  les  vaisseaux  diminuent  de  calibre. 
Parmi  ces  derniers,  on  observe  un  réseau  vasculairc,  très-fin, 
qui  est  rempli  d'un  liquide  blanc-lacté.  M.  Costa  n'a  pu  suivre 
les  dernières  ramifications  de  cet  appareil  vasculaire,  &  cause  de 
leur  finesse  et  du  défaut  de- couleur  des  matières  contenues  dans 
leur  intérieur,  et  il  suppose  même  qu'une  bonne  partie  de  la 
décoloration  des  extrémités  capillaires  a  pu  être  produite  par 
la  préparation  dont  il  s'est  servi.  En  soulevant  soigneusement  la 
pellicule  qui  recouvre  le  squelette  de  la  vélelle,  et  en  observant 
à  une  loupe  très-forte  les  lignes  de  séparation ,  on  aperçoit  des 
vaisseaux  extrêmement  déliés,  au  moyen  desquels  la  partie 
molle  de  l'animal  adhère  avec  le  squelette.  Enfin ,  les  deux  troncs 
principaux  se  prolongent  vers  le  pourtour  pour  joindre,  chacun 
de  son  côté,  les  ouverlures  des  canaux  spiraux  qui  composent  le 
squelette.  M.  Costa  a  figuré  avec  soin  cet  appareil  vasculaire,  en 
le  grossissant  du  double  seulement  de  la  grandeur  naturelle. 

Crancb  {JVarratWe  of  an  Exped.  to  expL  the  river  Zaïre,  by 
Tuckcy,  i818,  app.,  p.  418,  et  Irad.  franc.,  j4tlas,  p.  22),  a 
étudié  deux  espèces  de  vélclles ,  et  c'est  à  lui  qu'appartient  la 
première  découverte  des  deux  lames  du  test.  Il  caractérise  ce 
genre  d'une  manière  fort  convenable  pour  Tépoque  (1817): 
«  Disque  ovale  et  cartilagineux  ;  crête  oblique  sur  la  partie  supé- 
rieure; disque  composé  de  deux  plaques  ovales  et  épaisses, 
réunies  les  unes  aux  autres  par  des  cloisons  concentriques,  et 
toute  la  partie  cartilagineuse  recouverte  par  une  membrane 
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épaisse;  estonuc entouré  inférieureneiit  de  teBlacnles»  terminés 
de  suçoirs  pour  ceux  do  centre,  et  ceux  des  bords  plos  allongés 
et  plus  simples.  Estomac  oblong,  à  liondie  très-pÎFoéfliînente  ; 
membrane  s^étendant  sur  tout  le  disque,  en  dessus  comme  en 
dessous ,  et  se  soudant  sur  les  bords  qui  se  trouTait  ainsi  aTOÎr 
deux  replis  membraneux.  » 

I.es  espèces  de  vélelles  connues  aujonnPbui  sodI  assez  nom- 
breuses :  on  les  a  groupées  sous  les  deux  divisîMis  suÎTantes. 

A.  Portion  cartilagineuse  verticale  (eréte  ou  voile)  sVtendant 
de  Tangle  antérieur  droit  du  plateau  horizontal,  josqn'i  Fan- 
gle  gauche  postérieur.  {FeUa  sinistra,  Gham.  et  Ejsenh.; 
DeHaan). 

A**.  F,  limbosa,  V.  mntica,  f^.  scaphidia,  V,  emargiiMta, 
V,  oblonga,  F.  lata,  V,  aarora,  V,paieUariê,  V,  oxyotkone, 
y.  septentrionaux. 

B.  I>a  même  partie  se  dirigeant  de  Tangle  antérieur  gauche  du 
plateau  liorizontal,  jusqu'à  Tangle  droit  postérieur.  (  f-W/o 
dextra^  Cham.  et  Eysenh.  ;  de  llaan).  r.  antarctica,  V,  ryanea, 
V,  pacifica,  V.  tropica,  V,  caarina,  et  F.  indica. 

M.  de  Blainville  doute  qu'on  puisse  admettre  auUnt  d'espèces 
de  vélelles ,  mais  nous  croyons  au  contraire  que  ce  genre  est 
destiné  à  s'accroître  considérablement. 

M.  Brandt  admet  une  section  des  vélelles,  qu'il  nomme  anste^ 
rodexia,  et  qu'il  caractérise  ainsi:  Crista  et  testa  si  lateram 
longiornm  nnum  observatori  advertitur,  ab  angalo  anteriort 
sinistri  lateris  versus  angulnm  posteriorem  dextri  lateris  directe*. 

i'*  SECTION.  Voile  dirigée   de  droite  à  gauche   (de  l'avant  k 
l'arrière). 

I.  LA  VELELLE  AU  LIMBE  NU,  vslella  limbosa. 

Jéamàn\LySy$t.  An.  sans  vert.,  t.II,p.482.— /^id.^Dujardin(i8«o).  t.  III,  p.  dS; 
ibid,,  esp.  5  ■  OvùlU,  oblique  cristata;  tabula  inferiore  limbo  mido  obrallata, 
disco  marghue  tentaculU  longU  criniio,  —  Médusa  parva  figura  porpittr, 

'  Brandt  ajoute  :  •>  Eschschollzius  characlerem  a  tesi«  directione  desumil, 
eqoidemavcUBitodeproinpliinipnDferreiD,  quum  veli,  utpote  partis  proroineotb 
ftitus  distinctior  sit.  Pnsterca  quoque  velum,  quamvis  sit  test»  diagona!iter  io 
velcUis  ioiposilum,  uDam  eaodeinque  tamen  quam  testa  oiTcrt  dircctionem 
vcraug  iiioistrani  ad  dextram  vel  versus  dextram  ad  sinistrani.  Noiandum  este- 
rum  est,  veli  directioncm  signa  constantia ,  ut  videlur,  prebere  posse  43rntoi 
specimina  veleliœ  oxyothones  a  Meriensio  relata  ad  unum  onuiia  eandero  veli 
directionem  mibi  exhiboeront.  » 
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Lin .,  Miu,  Teu.  —  AninuUaila  ex  Yvica  maris  MedHerranei ,  Aet,  de  Land., 
2050.  —  Columna,  Aq.  et  ten.,  p.  90,  ctp.  lO,  pi.  22,  flg.  i  et  2.  —  Imperati, 
UlHi.  imUm  P-  688,  flg.  1.  —  Meduta  veUlla  seu  galera,  Lœfl.,  It.,  204.  —Phyl- 
lidoce  labris  cœruleis,  BrowD,  Jam.,  387,  pi.  •i8«  flg.  i.  •—  Vélum  marinum 
eotocit  casrulei.  Impératif  NaL,  012,  pi.  9i2.  —  Urtica  veliferOjCùL,  Eqphr,, 
20,  pi.  22.  ^Armemstari,  Marcut  Carborl.  —  Jfftfu^a  velella, L.  Gm.,  p.  Siss, 
esp.  12  :  Ovalis  concenirice  strlata,margine  ciliato,  supra  vélo  membrana- 
ceo;  centropromhmlo,  supra  llnea  oblique  iransversa,  supra  eiiam  membrana 
'  lineam  dorsalem  inferiorem  secans,  rigidulu,  latitudine  corporis.  Hab.  in 
pelage ,  mari  Mediterraneo  et  Ailuniico.  —  Uolothuria  spirans ,  Forsk. , 
Fauna  or,  œyyp.  (i775),  104,  esp.  11 5,  pi.  26,  fig.  k  •  H.  ovalis, cœrulea  oblique 
eristata,  subtus  tentaculis  disci  albis,  radii  lonuioribus,  midis,  cœruleis;  duo 
polUces  longa,  esculenta  ;  diu  in  aqua  asservaiu  aquam  cœruleo  colore  inft- 
eiens,  exuviis  suis  oniseis  et  monoculis  in  habitaculum  cedens;  supra  in  uM' 
honem  alhidum  protubcrans,  crlsta  bipartHa  semi  orbiculari  ;  tentaculis  ftli^ 
formibus  mobllissimis,  Hab.  in  mari  Mediterraneo,  —  Holothuria  spirans , 
Gin.,  Sijst.,  Xir,  p.  3143,  esp.  23.  —  Bruguiérc,  EncycL,  pi.  90,  flg.  1  cl  2. 
(Copiée  de  Foiskahl.)  — ?Fe/^//a  tentaailaia,  Pose,  Hisi.  des  Vers,  t.  II, 
p.  159,  pi.  19,  flg.  3  et  *,?  — Médusa  navicula,  vclelle  de  la  Méditerranée, 
oval  blue  médusa,  Shaw.,  Mise.,  t.  VII ,  p.  2i7.  —  Médusa  velella,  The  sailing 
médusa,  Shaw.,  Mise,  t.  VII,  p.  250  :  Velella  spirans ,  Kschsch.,  Ac,  p.  172, 
n*  5  :  Limbo  testœ  integro,  cœruleo  ;  testa  albida,  in  conum  elevata;  crlsta 
triangulari  vertice  acianinata;  tentaculis  cœruleis,  —  Velella  limbosa, 
Blainv.,  Mon.,  p.  304.  —  Vélelle  de  la  Méditerranée,  Dclle  Chiaie,  Mem.  sulla 
Storia  nat.,  fasc.  5,  p.  226.  —  Ibid.,  Bu//.  Férussac ,  t.  XVII ,  (  i8i9),  p. 473, 
n*367.  —  Armcnistarium  velella,  Costa,  ilmi.  Se.  nat.  (i84i),  t.  XVI,  187, 
pi.  13,  flg.  3. 

Suçoirs  probosciformes  blancs  ;  tenlacales  blcas,  longs,  filiformos; 
estomac  saillant,  tubulcux;  longueur,  2  ponces. 

Cette  vélelle  est  commune  dans  la  Méditerranée. 

On  doit  à  M.  Délie  Chiaie  une  description  faite  sur  nature  de  cette 
espèce.  Ainsi  s'exprime  le  zoologiste  italien  : 

«  La  Yélelle  de  nos  pécheurs  est  commune  dans  la  mer  de  Nlsida , 
après  les  tempêtes  de  printemps.  Sa  forme  est  élégante  et  son  corps 
pourvu  intérieurement  d'un  cartilage  ovale,  transparent,  mince,  avec 
des  stries  concentriques,  et  se  prolongeant  en  bas  en  une  crête  légère- 
ment ramifiée.  La  couleur  du  manteau  est  violette,  parsemée  de  loin 
en  loin  de  points  jaunes-verdAtres ,  qui,  sous  la  lentille  n^  3  du  micro- 
scope de  Dollond,  sont  produits  par  des  vésicules  Jaanes-brunAtres , 
avec  des  globules  bleus.  Les  tentacules  qui  garnissent  la  face  supé- 
rieure du  corps  sont  trés^ontractilcs ,  remplis  d'une  bumeur  bleue , 
fermés  au  bout ,  différents  en  longueur,  et  disposés  autour  de  la  bou- 
che ,  laquelle  communique  dans  une  trompe  qui  se  termine  dans  le 
sac  représentant  l'estomac,  et  situé  dans  la  masse  du  foie.  Celui-ci  oc- 
cupe tout  l'espace  compris  entre  le  cartilage  mentionné  et  la  face  su- 
périeure de  l'animal.  Du  réservoir  des  aliments,  on  voit  s'étendre  dans 
le  manteau  du  corps  et  de  la  crête  quelques  ramifications  vasculaires 
qui ,  peut-être ,  apportent  les  matériaux  nutritifs  à  tout  le  corps. 
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10.  Eatreccs  dernien.  M.  DefleOiaie  •  rcflMrfsé  ^mét^^ma  tÊamtwÊà 
«JRZ  loogi^bUncblIref  et  ponroft  à  leur  bMt  4e  globakt  partiralkn; 
peoi-étre  feraieot-ce  la  oriductef  coanraBiquBt  «rec  r^ftiie,  qn 
ferait  eoofdmlii  afcc  U  m»eiiépatiqM;  Mpeal^IreMil-ilf^aelqve 
«salogie  afcc  les  tenUeiilef  des  actinief  ?  • 

U  deicripliott  origiiiale  que  Fonkahl  moi  Utee  de  cette  téleOe, 
mérite  d'être  cooserrée  par  les  détails  dans  lesqneto  0  est  ealré  pav 
la  bieo  Caire  coDoaltre.  Vholotkuria  sjHrans  de  cet  aotcvr  a  pav 
phrase  diagoostique  : 

•  H.  Ofalis,  ccmlea ,  obliqua  crisUU ,  sobtss  tcalacalis  diaci  alMs, 
«  radiis  longioribos ,  Dodis ,  CMnleis. 

•  liongitodo  3  poil.,  latitodo  dimidii.  Sopeme  :  Docleos,  otalls  rigl- 
«  dos ,  io  ambonem  elatos ,  aibldus ,  margine  obscore-cifraleiis ,  aa- 
«  Dulif  oratb,  conceotricls  :  nucleo  Intemo  perlncente  fusoo,  sea 
«  obfcnre  ccmleo  ;  bui  cristc  in  doas  partes  dirna.  A  parte  airaqae 
4  a  eeotro  ad  limbain  decarrit  linea  imprefsa ,  adeo  obllqiu ,  nt  basî 
«  erista  sft  perpeodicolaris.  Parte  média  inler  banc  lioeam  et  oraai 

•  crfstc  reraotiorem  alia  est  lioea  minas  impressa,  mious  eiiidfns. 
«  Limbus  nucleo  dimidio  arctior,  pianos ,  fleiilis,  juxla  nocleum  pal- 
«  iide-c«raleus,  inde  yersus  roargioem  punctis  nigris ,  scu  obscure- 
«  ccruleisobsitus;  propeoram  linea  nigra  rircamdatos;  exirema  ora 
a  peilucida,  tenuis,  dilute  csrulea  ,  Immaculata.  Crista  semiorbim- 
«  laris  nucleo,  non  limbo,  imposita;  ab  uno  ejus  margine  ad  allenun 

•  oblique  transiens  ila  ,  nt  quamcunqne  extremitatero  advertas,  pone 
«  ad  dcxtram,  anle  ad  sinistram  spectet.  Crista  compressa  lirobo  flexili 
«  constat  ei  nucleo  rigido,  subtrlangulart ,  altitudioe  dupla ,  lateribos 
«  rotundiuscalis,  apice  promlnalo,  obtuso,  ad  oram  usqoe  per  llmbom 
«  traoscunte,  venulis  obscnrioribos ,  tenalssimis  retlcnlatas  ;  margine 
«  ecruleo-pnnctatus ,  rigidns,  byalinus.  Limbos  flexilis,  ntrinqne  ro- 
«  tundalos ,  basi  latissimus,  tersus  apicem  attenuatos,  totns  csmles- 
«  cens  Yenis  margini  parallelis,  tenuibns,  albldis,  margine  c«nileo. 

«  Bobtos.  Tentacula  omnia  nocleo  aflita  ;  discl  multa ,  limbo  bre- 
«  viora.  aiiformia,  basI  et  apice  crassiora ,  albida  ,  apice  niveo,  In 
m  magnom  foramen  dilatabili.  Tentacula  radii,  seu  marginis  noclel 

•  Yariorum  ordinam ,  inequalia ,  limbo  sape  longiora  et  corporis  qoo- 
«  que  latitudinemegredientia,subulato-flliformia,byalinO'Ccrule9ceii- 
«  tia ,  margine  ulroque  et  nervo  medlo  obscuriore.  MoYcre  potest  anl- 
t  mai  tentacula  discl  bac  illucque;  extendere  et  rontrabere  ;  ora  dili» 
«  tare  vel  comprimera,  at  radii  tentacula  minas  abbreviat,  sed  vertit 
«  In  Yarios  sitos.  Nucleus  Ipse  sabtos  niger,  limbus  pallide  csmleos , 
«  punctis  nigricanlibus  s  In  mcdio  Yentriculas  albas ,  glubosus ,  ore  cy- 
«  lindrico,  longo,  aperlo,  multum  dilatabili  et  retractili. 

«  Holotburifls  hujus  speciei  in  aqua  dia  serYats,  eam  colore  ceraleo 
«  tingunt  :  fœtldam  reddant  mortu»,  tentacalis  radil  delapais.  In 
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«  sp.  y.  prônas  âlbescuot,  Utitum  linea  noclei  longitudiiiaH  ntgra 
«  fupertiite.  In  ejusdem  noclei  annulis  balle  aeris  retfdal  fe  manl- 
«  festant  yario  motu ,  illoique  yacuoa  probant,  et  qoait  pulmonea  qtuh 
«  nim  ope  natant  holothurie  fere  lemper.  Haad  raro  fundum  Taicall 
«  petiverunt,  emisso  prius  acre.  Respirationi  ergo  ina erYitint  tentacula 

•  disci  t  nam  dono  resupinotum  animal ,  aperult  ora  tentaculorutn , 
«  quibns  bullule  aerec  adboaere.  Nayigal  ope  crutas,  tentacnlia  radil 
«  remigat,  tentacalU  se  tollit  inaltum  tel  demergit. 

«  In  mari  aliquando  natat  tceletam  hujtu  vermis,  album ,  wla  parU 

•  rigida  corporis  et  cristas  lupentile.  In  istis  etntiis  habitant  asill , 
«  onifci  et  monoculi  paryi. 

«  Nauta  navii  nostrc  gallus  narraYit»  holothuriam  banc  gailico  Idio* 
«  mate  vocari  valLetle,  et  pacato  mari  pifcari  a  nautif ,  qui  farina 

•  aspersam ,   et  cum  oleo  vel  butyro  fritam  in  edulem  prcparant 

•  escam. 

«  Glutine  natiyo  ubique  adhsret  :  li  charta  imponatur  oleo  tincta, 

•  et  umbroao  loco  servetnr,  colorcm  immatatam  retinet }  rubescit  qui* 
«  dem ,  ged  aqua  affbM ,  ad  colorem  redit  GAmleum  et  nativum.  Noo 
«  invenusta  est ,  quantum  yermi  lieet. 

m  In  mari  Mediterraneo  prope  cap.  8.  Martini  capta  tranqoillo  pe- 
«  lago.  An  thaliaLinn.f  > 

3.  LA  VÉLELLE  MUTIQUB,  YKULLA  MUTICA. 

LamarclL,  Syst.  des  An.  Sans  vert.,  t.  Il,  p.  282.-/6.^  id.,  Dujardin,  t.  III,  p.  98  : 
Oblongo-ovata ,  subnuda,  ntarglne  cillato;  erista  membronacea.  —  Médusa 
velella,  L.,cd.  vi,  p.  ton.—lbld.,  Gmelin,  p.  U5i. -^  Phyllidoce  velella, 
Browu,  Jam.,  387,  pi.  48,  flg.  i.  —  ibid.,  Modeer,  Bond.,  tu  ••  iM.  —  VeUlla 
mutiea,  Boso,  Vers,  II,  p.  iS8.  —  De  Haan,  /oe.  cit.,  n*  5.  -»  LeMon,  Zoo/,  de 
la  Coquille,  t.  II,  p.  3  et  52,  pi.  6,  fig.  i  et  2. 

(PI.  lî.flg.  I  et  2.) 

Suçoirs  probosciformes  jaunes;  tentacules  marginaui  bleus,  très- 
longs  ;  estomac  petit,  dans  une  fente  profonde  ;  long. ,  4  pouces. 

Habile  l'Océan  Atlantique. 

Nous  ayons  Oguré  cette  espèce  ayec  des  détails  k  la  planche  6  de  la 
Zoologie  de  la  Coquille,  L'acalèphe  vu  en  dessus  comme  en  dessous, 
les  cartilages,  la  bouche  et  le  sac  stomacal ,  les  suçoirs  buccaux,  un 
tentacule  isolé ,  et  ce  que  nous  croyons  être  le  jeune  âge,  ont  été  repré^ 
sentes  avec  soin.  Voici  la  description  originale  faite  en  mer  sur  cette 
espèce  : 

Cette  vélelle  a  de  grands  rapports  avec  l'espèce  figurée  et  décrite 
par  M.  de  Chamisso  sous  le  nom  de  velella  oblonga  (pi.  32,  fig.  t)-, 
peut-être  se  distingue- t-el le  même  de  la  ve(e(iam«a'cade  Lamarck, 
bien  que  nous  lui  ayons  appliqué  ce  synonyme;  elle  se  rapproche  beaof 
coup  de  reipèot  que  représente  JSiehacluiltt,  pi.  1 6 ,  fig.  d ,  eoua  le  j 
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de  velella  oblonga  {Système  des  Aealèphes,  p.  171) ,  et  de  la  ré- 
lelle  tentaculée  de  Bosc,  bien  que  des  différences  assez  notables  puis- 
sent être  signalées.  Pent-étre  eussions- nous  bien  fait  de  conserrerle 
nom  de  velella  atlantiea  qae  nons  avions  donné  sur  nos  destins  ma- 
nuscHts  à  cette  espèce. 

Cette  vélelle  est  longue  de  4  pouces  sur  18  lignes  de  largeur.  Sa 
forme  est  oblongue,  arrondie  aux  exlrémités,  k  bords  presque  droits. 
Sa  crête  est  mince ,  blanc-nacré ,  dirigée  de  gauche  k  droite ,  et  très- 
reconnaissable  k  la  pièce  tronquée  qui  surmonte  sa  partie  moyenne  et 
qui  est  enclayée  entre  les  deux  lobes  antérieur  et  postérieur  qui  la 
composent  ;  lobes  qui  sont  convexes  en  dessus  et  taillés  en  ligne  déclive 
À  leur  terminaison.  Cette  crête  repose  sur  la  charpente  cartilagineuse 
opposée ,  et  qui  recouvre  un  tissu  cellulaire  épais ,  sinueux  aux  bords 
droit  et  gauche ,  et  traversé  par  des  sillons  qui  divergent  du  centre  i 
la  circonférence.  Un  large  bord  charnu ,  lisse ,  granuleux ,  déborde  la 
charpente  cartilagineuse,  et  se  trouve  coloré  en  bleu-glaucescent  assez 
intense  en  dessus  comme  en  dessous.  La  surface  inférieure  du  disque 
est  revêtue  d'ime  épaisse  membrane  musculeuse  colorée  en  jaune  rou- 
geàtre  foncé,  cou  ver  te  de  ventouses  minces  blanchâtres ,  cylindriques, 
dilatables.  Au  rebord  du  disque  naît  une  ligne  circulaire  de  tentacules 
allongés,  cylindriques,  musculaires,  pouvant  se  contracter,  et  terminés 
au  sommet  par  deux  séries  de  petits  pores.  Au  milieu  des  ventouses 
stomacales  est  placée  une  bouche  subcentrale  ,  ouverte  au  milieu  d'un 
sac  prolongé  de  chaque  c6té  en  un  canal  digestif  qui  finit  par  se  diviser 
à  ses  deux  extrémités  en  plusieurs  petits  canaux  nourriciers,  que  nous 
trouvâmes  remplis  de  matière  rouge. 

Cette  vélelle  se  distingue  de  plusieurs  autres  espèces ,  parce  que  les 
tentacules  sont  assez  allongés  pour  dépasser  les  bords.  Elle  se  nourrit 
de  petits  crustacés  lucifuges ,  de  petits  poissons  qu'elle  saisit  avec  ses 
tentacules  en  les  enlaçant  et  en  les  ramenant  sous  les  suçoirs  mêmes, 
ainsi  que  nous  avons  eu  très-fréquemment  occasion  de  nous  en  assurer. 
Souvent  des  vers  planaires ,  des  éolides  s'attachent  à  elle  et  dévorent 
sa  substance.  Nous  en  rencontrâmes  des  troupes  considérables,  le 
26  septembre  1828  ,  par  2  degrés  de  latitude  sud,  dans  l'Océan  Atlan- 
tique équatorial.  Nous  essayâmes  de  faire  frire  de  ce  zoophyte  pour 
servir  d'aliment:  nous  ne  lui  trouvâmes  qu'un  goût  de  poisson  un  peu 
nauséeux  et  horriblement  salé.  Bien  que  l'action  du  venin  des  glandes 
terminales  des  tentacules  ne  soit  pas  sensible  à  nos  organes,  nul  doute 
qu'il  n'ait  des  propriétés  assez  appréciables  pour  les  petiu  animaux 
qui  doivent  servir  d'aliment  aux  vélelles,  et  qu'il  les  frappe  de  stu- 
peur. 

A  la  fig.  1  est  représentée ,  de  grandeur  naturelle ,  une  très-petite 
vélelle,  que  nous  croyons  être  le  Jeune  âge  de  celle  que  nous  venons  de 
décrire,  du  moins  nous  la  rencontrâmes  flottant  au  milieu  des  grands 
individus,  par  Î7  degrés  de  latitude  boréale ,  non  loin  de  l'Ile  de  Fer, 
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la  plus  méridionale  des  îles  Canaries.  Sons  son  disque  bleuâtre  était 
cachée  la  pointe  des  tentacules.  Nous  en  remarquâmes  deux  seulement 
très-longs,  filiformes,  fragiles.  Sa  crête  était  terminée  par  un  long 
cône  pointu  ;  son  disque  était  presque  circulaire.  Serait-ce  une  es- 
pèce? 

La  figure  de  cet  Atlas  est  copiée  de  la  planche  du  f^oyage  de  la 
Coq^ille. 

3.  LA  VÉLELLE  SGAPHIDIENNE  ,  yilslla  scapuidia. 

Péron  et  Lesueur,  Voy,  aux  Terres  Australes,  1. 1,  p.  44,  pi.  60,  fig.  s  (  2«  édil.), 
et  pi.  30,  lig.  6  (  r*  édit.).  —  iàid.,  Lamarck,  SysL  des  An.  sans  vert.,  t.  II , 
p.  483  :  F.  ovalls.  Oblique  crisiata,  crisla  dorsali  tenuissima,  angulata;  ta- 
bula inferiore  tenlaculis  cœruleis  numerosisslmis  echinata.  —  Velella  aus- 
iralis,  de  Haan,  loc.  cit.  —  Velella  scaphidia  '  Cranch,  Narr.,  p.  4i9,  et  trad., 
p.  23. 

Sac  stomacal  saillant,  lagéniforme,  rosé;  suçoirs  probosciformes 
bleus  ou  violets  ;  tentacules  marginaux  bleus ,  assez  longs  ;  longueur, 
18  lignes. 

Habite  TOcéan  Atlantique  austral ,  où  on  la  rencontre  par  myriades 
d'individus. 

La  plupart  des  auteurs  confondent  cette  espèce  avec  la  précédente , 
mais  ses  suçoirs  n'ont  pas  la  même  coloration.  La  crête  est  plus  élevée  , 
surtout  en  arrière  ,  son  sommet  est  aigu.  Eschschoitz  ne  la  classe  pas 
parmi  les  espèces  qu'il  a  décrites ,  et  cependant  sa  voile  blanche , 
transparente,  excessivement  mince ,  ses  suçoirs  très-nombreux  et  d'un 
riche  bleu ,  hérissant  sa  surface  inférieure  Jusqu'au  rebord ,  la  distin- 
guent suffisamment. 

Pour  nous  il  n'est  pas  certain  que  l'espèce  de  Cranch  soit  iden- 
tique avec  celle  de  Péron.  Cranch  se  borne  à  dire  que  sa  vélelle  a  la 
crête  placée  sur  le  disque  de  gauche  k  droite ,  et  que  son  sommet  est 
brusquement  pyramidal.  Or,  il  n'y  a  aucune  possibilité  de  se  servir 
d'une  phrase  aussi  vague. 

4.  LA  VELELLE  ÉCHANCRÉE ,  vilella  kmarginata. 

Quoy  et  Gaim.  (  1834),  Voy.  de  l'Uranie,  p.  586,  pi.  80,  fig.  9  :  Velella  ovalis, 
oblique  cristata;  crlsta  dorsali  sursum  incisa;  tabula  inferiore  tenlaculis 
cœruleis  instructa.-^  Velella  sandwichiana ,  de  Haao,  loc.  cit.  — Velella 
oblonga,  £5chsch.,  Ac,  p.  tOS? 

Sac  stomacal  peu  saillant;  suçoirs  bleus;  voile  constamment  échan- 
crée  et  grise. 

Habite  le  grand  Océan. 

MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  donné  une  description  fort  incomplète  de 
cette  espèce  ;  ils  disent  :  «  On  ne  peut  naviguer  dans  l'Océan  ou  la 
Méditerranée ,  sans  rencontrer  des  vélelles,  soit  isolées ,  soit  en  troupes 
excessivement  nombreuses ,  qui  voyagent  sous  l'impulsion  des  vents  et 
des  courants.  Parmi  elles ,  on  en  trouve  plusieurs ,  privéas  de  la  vie  , 
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dont  la  membrane  carlilagineuse  et  trèft-résistante  Oolte  cooune  li 
ranimai  eiistait  encore. 

«La  portion  horizontale  de  cette  membrane  ait  formée  de  petiU  tnbai 
concentriques  contenant  de  l'air  »  ce  qui  nous  fait  placer  cet  acalèpte 
parmi  les  hydrostatiques  de  M.  Cuvicr. 

«  Noos  en  vîmes  beaucoup  d'individuc  dana  divers  endroit!  du 
grand  Océan  ,  principalement  sous  Téquateur ,  aux  en?iroof  de  la 
Nouvelle-Guinée.  Tons  avaient  leur  sommet  pins  ou  moins  échancré. 
Leur  crête,  obliqae,  était  recouverte  d'une  membrane  grise,  et  le 
dessous  du  disque  horizontal ,  muni  de  tentacules  biens  comme  dans  les 
Télelles  ordinaires. 

«  Il  était  nécessaire  que  nous  en  eussions  vu  un  a^ssl  grand  nombre , 
pour  nous  déterminer  à  former  une  espèce  nouvelle ,  parce  que  nous 
savons  combien  ces  animaux  sont  exposés  k  être  mutilés ,  et  c'est 
même  le  cas  de  celle  de  Brown  ,  dont  on  a  fait  une  espèce. 

«  Les  vélelles  peuvent  quelquefois  être  pbosphoriques;  elles  peuvent 
aussi  causer  de  la  démangeaison  Â  ceux  qui  les  touchent  :  mais  doss 
pouvons  affirmer  que  ces  particularités  ne  sont  pas  constantes ,  pnisqae 
nous  ne  les  avons  jamais  remarquées  dans  aucun  des  individos  soumis 
à  notre  examen. 

«  Les  chats  en  sont  très-friands ,  de  même  que  des  biphores  et  de 
quelques  autres  mollusques  qui  ont,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  une 
forte  odeur  de  phosphore  ou  d'électricité. 

«  M.  Rang  ,  officier  de  la  marine ,  qui  a  observé  des  vélelles  i  tous 
les  Âges  et  dans  leurs  divers  degrés  de  développement,  nous  a  assuré 
que  les  individus  très-jeunes  étaient  constamment  |>ourvus  de  deux 
fliaments  bleus ,  longs  de  plusieurs  pouces ,  qu'ils  perdaient  ensuite  par 
les  progrèb  de  ]*Âge.  » 

5.  LA.  VÉLELLE  OBLONGUE ,  vblilla  oblouga. 

Chamisso  et  Eysenhardt ,  i4cf .  de  Bonn,  t.  X,  p.  364,  pi.  32,  flg.  2,  a,  b,  c.~ 
Eschsch.,  vlc.^  p.  171,  n*  3  :  Limbo  tcstœ  iniegro  eœruteo;  testa  eionffoia, 
afyjnsia,lucida ;  crista  vertice  truncala;  limbo  criêtœ  carnleo;  tentaculis 
apice  eœrulels.-^  Drille  veleHa,  Eschsch.,  Koticbue's  Entdeckungsreise,  III. 
2(M).  —  Vdella  radackiana,  Dali.  Férussac,  1826,  t.  VII,  p.  154.  ~  ibid.,  de 
Uaan,  n*  3.  —  Velella  oblonqa,  var.  —  l<»(a  aUm  eœtuUo,  ttrialal  Braïuit, 
Prod.,  39. 

Sac  stomacal ,  peu  ou  point  saillant;  membrane  bleu  foncé  en  des- 
sous, brune  en  dessus;  voile  recouverte  d'un  épiderme  bleu  pâle,  à 
sommet  aigu  ;  tentacules  brun  clair  à  leur  naissance ,  bleu  foncé  au 
sommet.  Corps  long  et  relativement  étroit,  mesurants  pouces.  Ey- 
senhardtetChamissosebornent  à  dire  pour  cette  espèce  qn'ellea  la  voile 
droite,  et  le  corps  excédant  en  longueur  quatre  fois  et  demie  la  lar- 
geur du  cartilage. 

Habite  l'Océan  Pacifique,  entre  les  troplqoea,  proche  lei  gronpes 
des  lies  Radack»  non  loin  de  U  MoavtUe^oinée* 
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Brandi  regarde  comme  une  variété  de  Fespéee  d'Eacbicliolli  one 
yélelle  qu'il  décrit  ainsi  : 

«  Diagnoseos  Eschschoitzianc  verba  :  testa  elongata,  angusta»  lacida, 
«  satis  bene  ad  banc  vclellam  quadrant.  In  detcriptione  autemEscha- 
«  cboitzius  testam  fuscescentem  Yocat  cum  Gbamissone.  Quam  ob  eau- 
m  tam ,  et  cnm  in  noitra  vélum  minus  latum  sil,  pro  eerto  non  affirma- 
«  rem ,  num  slt  re  vera  mera  tantum  varietas  vel  species  propria  • 
«  veleUa  elongata  dicenda.  » 

6.  LA  VÉLELLE  LARGE ,  VELUXa  lata. 

Cbamiuo  et  Eytenb.,  Jer  de  Bom\  i.  X,  pi.  39,  fig.  3,  a,  •,&*.  —  VeleUa 
sandmchiana,  Eschsch-,  BulL,  t.  YII ,  p.  1S4  CiS26)  :  Membrane  bleu  fon- 
cé; couYerluro  jaune;  épidémie  de  la  voile  de  couleur  vcrle.  —  Vierte  vc- 
iella,  E8ChsGb.,S.  Kotzebue,  Emdeckungtrelse,^,».  300,  trad.  aog!.,  3,  200. 
—  VeleUa  lata,  Eschsch.,  Ac.,  172  :  Limbo  teetœ  Mnao^eoeruleo;  testa  lata, 
(lava;  limbo cristœ  vlridi;  tenlaculU  cceruleis,  —  Dqjardio,  Lamarck,  t.  III, 
p.  M  (1840). 

Sac  stomacal  saillant,  lagéniformc;  suçoirs probosdformes  rosés;  limbe 
sinuolé;  portion  horiiontale  du  squelette  Jaune;  épidermede  la  voile 
tirant  au  vert;  membrane  bleu  foncé  :  3  pouces  de  long  sur  18  lignes 
de  large. 

Habile  l'Océan  PaciGque,  au  nord  des  iles Sandwich ,  par  36°  de  la- 
titude nord. 

7.  LA  VÉLELLE  AURORE ,  vilill A  aukoba. 

Eschsch.,  Àc,  171  :  F.  limbo  testœ  integro,  cœruleo  punctato;  testa  membrama 
eœrulea  obducta;  limbo  cristœ  lato,  purpureo ;  tentacuUs  caîratef*.  —  Du- 
jardin,  Lamarck.  III,  98. 

Limbe  entier,  ponctué  de  bleu;  squelette  revêtu  d'une  membrane 

'  La  figure  de  la  veleUa  lata  de  Cham.  et  d'Eys.  est  fort  bonne  et  paratt  très- 
exacte.  Ces  aoteors  se  bornent  à  quelques  renseigoeroenU  descriptifs  fort  va- 
gues ;  ainsi  ils  disent  :  «  Voile  droite  ;  longueur  du  corps  excédant  deux  fois  la 
largeur  du  cartilage.  » 

Soit  d'après  les  descriptions,  soit  d'après  les  figures  de  la  plupart  des  auteurs 
que  nous  avons  compulsés,  nous  n'avons  pu  trouver  aucune  mention  de  la  di- 
rection de  la  voile;  aussi  la  synonymie  qu'on  pourrait  trouver  do  ce  caractère 
est-elle  complètement  à  désirer. 

L'espèce  figurée  par  Pèron  {Atlas,  pi.  so,  fig.  e),  n'a  pu  être  rapportée  par 
BOUS  à  aucune  des  espèces  que  nous  avons  décrites.  I^  velella  Forskahlii, 
pi. -26 ,  fig.  4 ,  semble  appartenir  à  la  veleUa  sinistra,  Cham.  ;  la  planche  de  Fa- 
bius Columna  (de  AquatiL  et  têrrest.) ,  uriica  marina,  pi.  23,  semble  être  notre 
velella  lata,  ou  la  veleUa  obliqua. 

Les  vëlclles  se  trouvent  dans  toutes  les  mers  des  régions  les  plus  chaudes ,  et 
jamais  dans  les  xones  froides.  Elles  abondent  principalement  dans  la  mer  Paci- 
fique septentrionale.  Le  plus  souvent  des  essaims  ne  sont  formés  que  d'une 
seule  espèce,  les  iodivklaa  adultes  artlaigès  aux  Jfuoet,  et  Jamais  a  d'autres 
espèces. 
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bleue;  limbe  de  la  crête  large  et  purpurin  ;  teotacoles  biens.  Loogneur, 
3  poaces. 

Habite  TOcéan  PaciOqoe  septentrional ,  vers  le  42*'  de  UUtade  ,  et  le 
Zf  de  longitude  occidentale. 

8.  LA  VELELLE  SEPTENTRIONALE  ,  velklla  suTEsmimAUS. 

Escbsch.,  Ac.,p.  171,  pi.  I5,flg.  1  ;  F.  limbo  testœ  int'sgro,  ferrugineo  ptmc- 
taio,  ad  marginem  imemum  cœrulco  sirioUuo  ;  testa  flavescenti  ;  leniaadis 
cœruleis.  —  Dujardio  cl  Lamarck,  III,  98. 

Sac  stomacal  saillant;  tentacules  bleus;  limbe  entier  ,  ponctué  de 
ferrugineux,  bordé  de  slries  bleues;  charpente  Jaunâtre.  Longueur  , 
2  pouces. 

Habite  la  côte  nord-ouest  de  l'Amérique,  par  S?»  de  latitude  nord. 

9.  LA  VÉLELLE  PATELLAIRE  ,  VELELLâ  patkllabis. 

Biandt,  Prod.,  38  .-  Corpus  oblongo-rotundatum,pateUœ  formam  quodammodô 
referens,  limbo  testas  intégra  aibido;  membrana  testant  obducens  pallide 
cœrulea  punclis  obscurioribas  ;  limbus  cristœ  mediocris,  epunctatus  ;  temta- 
ciila  cœrulea  ;proboscides  virides;  stomachus  albus. 

Sac  stomacal  saillant ,  blanc;  suçoirs  probosciforraes  vcrdàlres;  ten- 
tacules biens;  corps  oblong-arrondi  ;  le  limbe  du  test  blanc  pur  ;  mem- 
branes bleu  clair  ,  ponctuées  de  bleu  plus  foncé. 

Getteespèce  a  été  prise,  le  11  mai  1827,  par  5''  de  latitude  et  IfT^dc 
longitude  occidentale  du  méridien  de  Greenwich. 

Elle  ressemble  à  la  velella  eaurina  d'EschschoItz ,  et  Brandt  ajoute  : 
«  Descriptione  et  iconc  coucludere  licet,  simillima  et  veli  dircclione 
m  inversa ,  limbo  crists  epunctato  ,  nec  non  tests  limbo  albldo  tau- 
«  tum  diversa.  » 

10.  LA  VÉLELLE  OXYOTHONE ,  velklla  oxyothosk. 

Brandt..,  Prod,,  39  :  Corpus  oblongtan;  limbo  subundalato,  paltldissime  cœru- 
lea, immaculaio  ;  membrana  leUam  albam  obducens  lœtissime  cytmca. 
Crisia  oblonga  vel  cordato-triangularis ,  apice  acuta  vel  lange  acuminata  ; 
tentacula  cyanea  ;  tubuli  suctorii  pallide  cœruiei,  appendicibus  flavi*,  — 
Velella,  n**  3;  Mertcns,  Ms, 

Suçoirs  probosciformes  d'un  bleu  clair  ;  tentacules  Meus ,  appendices 
Jaunes;  corps  obloog ,  sinueux  sur  les  bords  ,  d'un  bleu  pâle  uniforme  ; 
test  blanc ,  à  membrane  de  la  portion  horizontale  d*un  beau  bleu. 

Cette  espèce  a  été  prise,  le  t"  juin  1827 ,  par  ZB"*  de  latltade  et  148' 
de  longitude  occidentale. 

M.  Brandt  a  donné  sur  celte  espèce,  dont  il  admet  deux  variétés, 
des  détails  que  nous  reproduisons. 

«  a.Grisla  oblong.i  apice  brevi  aculo,  var,  brachyolhoue, 

«  6.  Crisia  cordato-triaogularis  longe  acuminata,  var»oxyolhùne. 

n  Num  hffi  varietates  proprias  species ,  quarum  una  velella  brachyo- 
îfwne,  altéra  f^.  oxyoihone  appellanda  ? 
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«  Velella  oxyolhone  rnagnam  cum  velella  pacifica  Escbsch.  oslendU 
«  afDnilatem  et  praetcr  vcli  direcUonem  tubulorum  sucturiorum  colore, 
«  ore  roagis  tumido  tentacalbque  crassioribus  differre  tapturo  videinr. 
m  A  velella  scapMdia  Per.  et  Le».  (  Voy.  tab.  30.  )  veli  directione  et 
«  babilu  velellœ  paeificœ  admodum  aflini ,  imo  fonan  identica  ,  ûta 
«  vcli  ÎDverso  et  puDctorum  rubrorum  defectu  discrepat.  Velella  Cffo- 
n  nea,  Lessonii  (  Daperrey  Voy.  Zooph.,  n"*  6  ,  fig.  3 ,  4) ,  yeli  direc- 
«  tione  speciei  nostr»  propinqua  ,  vélo  apice  truncato  tobalisqne  sae- 
«  toriis  loteis  instructa  animadvertitur.  Felella  seplefUUionalU 
m  Eschsch.  dcnique,  qua  cum  nostra  veli  directione  convenit,  mem- 
«  brana  et  llmbo  testœ  pallide  cxruleis  punctisque  ferragineis  notaiis 
«  et  ad  margiDem  csruleo  notaiis ,  necnon  testa  flavicante  differt.  » 

2«  SECTION.  Voile  dirigée  de  gauclie  à  droite  (de  Payant  à 
l'arrière). 

II.  LA  VÉLELLE  ANTARCTIQUE,  vttiLLA  autabctica. 

Eschsch.,  Ac,  p.  175,0*  lO  :  Limbo  lestœ  inciso  cœruleo;  lesta' immacukUa, 
membrana  cœrulea  obducla  ;  tentaculis  apice  <utrantiaeis.  —  Velella  KinUtra, 
Chamisso  et  Eysenh.,  AcL  de  Bonn,  t.  X,  p.  363,  pU  32,  flg.  i.—  Velella, 
Eschsch. ,  Kotzebiié'i  Entdeckunger.,  III ,  s.  200.  —  Dujardin ,  Lamarek , 
3«  édit.,  2,  n"  10.  —  Velella australis,  de  Haan,  o*  L'-^LaporpiU  ftilelU, Sory 
de  SaiDt-ViDceot,  Atlas,  pi.  54,  fig.  2. 

Membrane  du  corps  bleu  foncé ,  celle  de  la  partie  conrexe  dontle 
d'une  teinte  plus  claire;  ligne  transvemle  ordinaire  d^isant  la  cou- 
verture profondément  en  deux  portions  ;  peau  d'un  bleu  foncé  infé- 
rieurement;  tentacules  bleus  à  la  base,  et  rouges  ou  Jaun&tresà  l'ex- 
trémité. Longueur  du  corps,  2  pouces  ( Escbscb.,  Koizebue ,  Voy.). 

Habile  le  grand  Océan  austral  par  30»  de  latitude.  Chamisso  et  Ey« 
senhardt  donnent  sujr  cette  espèce  une  très-courte  note ,  dont  voici  la 
substance  : 

«  Voile  gauche  :  longueur  du  corps  excédant  trois  fois  la  largeur  da 
cartilage  ;  les  tentacules  latéraux,  qui  sont  bleus  dans  toutes  les  vélelles, 
étaient, dans  les  individus  de  celle-ci,  pris  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  orangés  à  l'extrémité,  ainsi  qu'on  le  volt  dans  la  figure  que 
nous  en  avons  donnée;  les  individus  suivants,  étudiés  dans  la  mer  Pa- 
cifique ,  avaient  leurs  tenUcules  bleus.  » 

1$.  LA  VELELLE  BLEUE  ,  vilella  cyanca. 
LessoD,  Voy.  de  la  Coq.,  ioologie,  %,  II,  part.  2,  2*  div.,  p.  54,  pi.  6,  fig.  3  et. 4. 

Celte  petite  vélelle  n'a  guère  que  SO  lignes  de  longueur  sur  10  de 
largeur.  Sa  forme  est  ovalalre  ;  ses  bords  sont  légèrement  sinueux  et 
recouvrent  entièrement  les  tentacules  préhenseurs  qui  ne  les  dépassent 
point. 

La  crétc  argine  de  cette  espèce  est  peu  élevée ,  légèrement  convexe, 
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à  lame  intercalaire  obtuse  au  sommet ,  et  à  bord  des  deux  lobes  fran- 
gés par  on  repli  aiuré  et  légèrement  épidermolqoe.  I^e  dessasda  diaque 
est  d'an  beau  ^leu  azuré ,  k  lignes  concentriques  plus  colorées ,  tra? er- 
•ées  par  d'autres  sillons  divergents.  En  dessous ,  le  disque  est  refétu 
d'une  membrane  Jaunâtre  où  sont  implantés  des  sacs  ttomacan  non- 
breux  •  Jaunes  ,  à  pourtour  de  la  bouche  blanc ,  ct.couvertnre  subeen* 
Umle  et  lactée.  Au  rebord  de  la  membrane  Jaune  est  placée  la  rangée 
régulière  de  tentacules.  Ceux-ci  sont  minces ,  grêles,  arrondis ,  et  oc- 
cupent une  zone  bleue  très  claire ,  et  n'atteignent  point  le  pourtour  de 
la  yélelle  ;  rebord  qui  est  d'un  riche  azur  foncé  et  trèa^troit. 

Nous  rencontrâmes  cette  yélelle  dans  le  grand  Océan ,  par  93o  de 
latitude  méridionale,  etJ79«  degrés  de  longitude  occldcntala,  le 
26  Juin  182?. 

M.  Dumoulin  dit  que  cette  espèce  doit  être  probablement  une  de 
celles  qu'Eschscholtz  a  décrites.  Nous  pouvons  assurer  que  c'est  une  es- 
pèce des  plus  distinctes ,  par  les  caractères  fournis  par  les  sact  stoma- 
eaux. 

13.  LA  YELELLE  PACIFIQUE,  vsLWA  PACiriCA. 

Esobsch.,  Ac.,p.  174«  n*  s,  pi.  13,  flg.  4  :  Limbo  testœ  intègre,  membromaque 
testam  obducenti  intense  cœruleis;  crisia  triangulari,  apice  aeuta,  fiUcis 
tramversis,  margine  paralleUii  tentacalis  cceruteis,  —  Dajardin,  Lama  rck 
3*  édit.,  III,  08  (1840). 

Membrane  du  corps  d'un  bleu  foncé,  sur  le  bord  seuleaient  ;  jaune 
pâle  sur  la  portion  cartilagineuse;  épiderme  de  la  crête  ou  voile  inco- 
lore; tentacules  de  même  couleur  que  chez  la  précédente;  loDgvenr, 
à  peine  1  pouce  et  demi. 

Habile  l'Océan  Pacifique  austral,  par  30<»  de  latitude  environ.  Elle  vit 
en  essaims  nombreux.' 

*      ,      14.  LA  YÉLELLE  GAURINE,  vklslla CAUKiKA. 

Esehscb. ,  i4c.^  p.  173,  b*  6,  pi.  15,  flg.  9  :  Limbo  teetœ  inlegro,  eeeruteo-^pmc" 
iatoi  testa  membrana  cœruieopunctata  obduçia;  Umbo  crisiœ  amguMt^»  mot* 
gine  cœruleo  pimctato;  tenlacutis  eceruleis.  ^DujardiB,  Lamartâ,  T  édil^ 
III,  98— Kcte/to  yyramidalis,  Cranch,  Kar.  of  an  Exp, ,  p.  41»»  et  tr. ,  p.  11. 

Limbe  ovalaire,  entier,  ponctué  de  bleu  ;  la  membrane  du  teat  pêne- 
tuée  de  bleu  ;  limbe  de  la  crête  étroit  ;  tentacules  bleus. 

Habite  l'Océan  Atlantique  septentrional ,  par  iO"*  de  latitude.  Elle  a 
jusqu'à  2  pouces.  Je  ne  place  ici  qu'avec  doute  l'espèce  décrite  si  im- 
parfaitement  par  Cranch,  dans  le  voyage  de  Tuckey,  et  qu'il  dit  avi>lr 
une  voile  aplatie ,  dirigée  do  droite  à  gauclic ,  ayant  son  sommet  gra- 
duellement CD  saillie  et  pyramidal.  Cette  deroièrc  espèce  avait  été 
prise  communément  par  20'  34'  de  latitude  nord,  et  par  IS""  t^'  de 
longitude  occidenlalc  du  méridien  de  Grcenwicli. 
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15.  Lk  VÉLELLE  DES  TROPIQUES»  \SLILLA  tiûpicâ. 

Eschsch. ,  Àc,  p.  174,  D*  7,  pi.  15,  fig.  3  :  Limbo  testœ  imugro,  aMgmto,caank' 
ko;  lesta  elongata,  imrnaculatajTnembranaeœruiea  obdacta;  critta  vcrltot 
processu  truncato  ;  tentacuHs  apice  cœruleis.  —  DuJanUD,  Lamarck,  2*  édH., 

fig.  3,  p.  98. 

Lfmbc  oblong,  régulier  aux  bords,  allongé,  étroit,  blea  ;  test  anongé, 
unicolore,  revêtu  d'une  membrane  bleue;  crête  on  TOitesatlIaote, 
ayant  une  échancrure  an  sommet  de  sa  lame  intercalaire  ;  tenttculea 
bleos  A  leur  sommet. 

Habite  TOcéan  AtlanUqne  sons  Téqnatear.  Kse^cMlf  soapçoiiM  à 
tort  l'identité  de  cette  espèce  ayec  celle  de  la  veleUa  iemféidia  àê 
Péron.  11  lui  trouve  de  l'analogie  avec  la  vélelle  ôbloogne;  maia  die 
a  une  coloration  différente  et  son  teti  est  placé  en  sens  in?ene.  Elit  al» 
teint  3  ponces  et  demi.  Cette  espèce  est  bien  voisine,  qnokiiie  distiMti^ 
de  notre  velella  cyanea, 

16.  LA  VÉLELLE  INDIENNE,  vklklla  «dica. 

Eschsch..  Ac,  p.  175,  n*  9,  pi.  15,  fig.  5  :  r.  Umbo  testœ  maximOj  ineUo,  eœ- 
ruleo,ferrugineo-punctaio,  lesta  immaculata,  memhrana  ferrugUteo-punetOta 
obdacta  ;  tentaculis  cœruleis.  —  DujardîD,  Lamarck,  2*  éd.,  III,  9S. 

Limbe  festonné  â  ses  bords;  bleu,  ponctué  de  ferruginenx  ;  test  trèi- 
petit,  unicolore,  revêtu  d*nne  membrane  ponctuée  de  femiginenxj 
tentacules  bleus. 

Habite  la  mer  des  Indes,  par  80  à  84<»  de  latitude.  Elle  a  18  Ifgnef  de 
longueur. 

â«  GENRE.  RATAIRE,  RATÀRIÀ. 
Eichscb.,  ÀC.,  p.  166  (1829).  —  Dujardîn,  Lamarck,  2*  édit  (  184«),  m,  8S. 

Sac  stomacal  ventru,  lagéniforme ,  perforé  et  rétréci  au  soni* 
met;  suçoirs  proboscidiformes ,  peu  nombreux,  placés  sur  le 
rebord  du  test ,  qui  est  comprimé ,  éleTé ,  surmonté  (Tune  crête 
membraneuse,  disposée  longitudinalement  snr  le  Umbe. 

Ce  petit  genre  est  fort  remarquable ,  puisque  établit  le  passage 
de  la  famille  des  vélelles  avec  celle  des  méduses ,  et  même  avec 
quelques  porpites.  Eschscholtz  le  définit  ainsi  :  Corpus  aoprci 
cristatum  ;  testa  compressa  elevata,  membrana  mnsculosa  crUtaia, 
testœ  long itadinali ter  impositœ, 

Tabuli  suetorii  marginales. 

«  Corps  muni  d^une  erête  en  dessus;  test  comprimé,  élevé» 
avec  une  membrane  musculeuse  en  forme  de  crête  située  lon- 
gitudinalement sur  le  limbe;  tentacules  (suçoirs)  seulement  au 
bord.  »  Il  se  distin^e  essentiellement  des  yélelles,  parce  que  la 
partie  horizontale  du  corps  forme  une  ellipse  et  non  un  quadri- 
latère allongé ,  et  que  la  coquille  oblongue  en  occupe  le  grand 
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diamètre  et  non  la  diagonale.  Elle  est  fortement  comprimée 
latéralement ,  beaucoup  plus  haute  que  large ,  et  conséquemment 
elle  forme  en  grande  partie  le  support  de  la  crête  ;  sur  Tangle 
dièdre  qu^elle  présente  en  dessus  s^attache  une  membrane 
musculaire  en  forme  de  feuille  dans  une  position  perpen- 
diculaire; ainsi  le  cartilage  constituant  la  Toile  des  TékUes. 
manque  totalement  ici. 

<  11  en  résulte  que  la  forme  de  la  crête  est  très-variable,  et 
comme  Panimal  peut  contracter  cette  membrane  musculaire  et 
abaisser  la  partie  saillante  de  sa  coquille ,  il  prend  quelquefois 
une  forme  plus  semblable  à  cella  des  porpites  qu'à  celle  des 
Yélelles.  Dans  ce  dernier  cas  il  flotte  à  plat  sur  la  mer;  mais 
aussitôt  qu'il  étend  sa  crête  charnue,  il  chavire  sur  le  côté,  et 
c^est  la  crête  qui  vient  à  la  surface  de  Teau ,  de  sorte  qu'au  lieu 
de  lui  servir  de  voile  comme  celle  des  vélelles ,  elle  ne  sert  qu'à 
la  ùire  tourner.  » 

M.  de  Blainville  regarde  les  rataires  comme  des  jeunes  vélelles 
non  développées. 

1.  LA  RATAIRE  CORDIFORHE,  ratabia  coidata. 

Eschsch.y  Ac.,  p.  167,  pi.  16,  llg.  1  :  CrUta  obeordata,  ^Dujardin,  Lamarck, 
r  édit.,  96. 

Oii-huit  suçoirs  écarts,  ventrus,  débordant  le  limbe,  qai  est  élevé , 
charnu,  surmonté  d'ane  voile  coniqae,  pals  dilatée  en  cœar.  Habite 
l'Océan  Atlaktique  boréal ,  par  44''  de  latitude  et  W  de  longitude  occi- 
dentale du  méridien  de  Greenirich.  Longueur,  1  ligne.  Eschscboitz  se- 
rait assez  disposé  à  ranger  parmi  les  rataires  les  Jeunes  de  Vhololhuria 
ipirans,  de  Forskahl ,  qui  peuvent  avoir  3  lignes. 

3.  LA  RATAIRE  GOBELET,  rataria  pooiXUM . 

Escbscb.,  Ac,  p.  168  :  Oista  ovala;  apiee  acuta;  corporis  margine  fusco^œ- 
ruUscente;  tentaculis  fusco^œruUis.  — Médusa pocillum,Monië^,  Utm. 
Tratu.,  XI,  pi.  14, fig.  4.  —  Isis,  1817,  pi.  3,  fig.  4.  —  Àglaura  cristeUa,Oktn, 
Naturg.,  s.  125.  —  Velella  pocillum,  Fleming,  Briiish  An.,  p.  soo,  n*  &3. 

Médusaire  pour  les  uns,  ayant  une  crête  ovalaire ,  aiguë  au  sommet. 
Habite  la  mer  qui  baigne  les  c^tes  d'Angleterre.  Longueur,  3  lignes. 

3.  LA  RATAIRE  MITRE,  rataria  mitrata. 

Eschscb.,  Ac,,  p.  168,  pi.  16,  fig.  2:  Crista  trianguUtri  ;  testa  supema  parte 
brunnea;  eorpore  flavescente;  tubo  suctorio  medio  rubescemte;  tenttieulis  12; 
marginalibus  cœruleis. 

Sac  stomacal  très-ample;  suçoirs  proboscidiformes  ,  peu  nombreux, 
espacés  ;  crèle  ample,  haute,  en  forme  de  bonnet.  Longueur,  1  ligne. 
Habite  TOcéan  Atlantique,  proche  les  lies  du  Cap- Vert. 
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8*  ET  DERNIÈBE  FAMILLE.  LES  PORPITES,  VOtCPlTMii 

Les  porpites  ont  un  squelette  cartilagineux,  horizontal  et  ar- 
rondi ,  sans  crête  ou  voile. 

Nous  trouvons  dans  les  physalies  un  ensemble  d'organes  fort  re- 
marquable que  nous  suivons  dans  les  vélelles  et  par  suite  dans 
les  porpites.  Les  vélelles  ont  en  effet  le  canal  digestif  des  phy- 
sales,  avec  une  bouche  subcentrale  entourée  de  sacs  ou  suçoirs 
nombreux ,  entremêlés  eux-mêmes  d'une  série  marginale  de 
tentacules.  Il  est  vrai  que  ces  tentacules  ne  sont  plus  chez  les 
vélelles  que  d'une  sorte,  et  beaucoup  moins  compliqués  sans 
doute  que  ceux  des  physalies.  Enfin ,  la  partie  vésiculeuse  de  ces 
dernières  est  remplacée  par  des  tubes  assez  consistants  chez  les 
vélelles,  et  quant  à  la  crête  cloisonnée  de  celles-là,  elle  est  chez 
celles-ci  remplacée  par  une  crête  à  deux  parois  aréolées.  Chez  les 
porpites  nous  voyons  à  peine  une  légère  modification  de  l'orga- 
nisation des  vélelles.  Le  disque  central  résulte  également  de  defn 
lames  avec  des  tubes  aérifères  seulement;  il  est  enveloppé  de 
toute  part  et  sans  crête;  mais  il  y  a  toujours  un  canal  alimen- 
taire s'allongeant  au  milieu  en  une  bouche  supportée  par  un 
tube ,  puis  enveloppée  de  suçoirs  et  enfin  de  tentacules  préhen- 
seurs et  glanduleux  :  seulement  ceux-ci  sont  tout  à  fait  attachés 
par  ime  insertion  marginale.  Les  porpites  nous  conduisent  donc 
aux  cyclolithes,  dont  l'axe  calcaire  doit  avoir  en  dessous  c^es  su- 
çoirs en  ventouses  comme  ceux  des  physales;  puis  de  là  il  n'y  a 
plus  qu'un  pas  pour  atteindre  les  fongies  qui  appartiennent  à 
cette  grande  division,  et  les  actinolithes  qui  conduisent  aux  acti- 
ules  charnues  etdiversiformcs,  simples  ou  agrégées. 

Les  porpites  ont  leur  disque  interne  parfaitement  arrondi  ^  U 
paraît ,  à  la  vue  simple ,  aréole  en  dessus  et  lamelleux  en  dessous  ;. 
mais  il  est  composé  de  deux  lames  cartilagineuses  très-minces , 
soudées  intimement  à  leur  bord ,  puis  garnies  en  dedans  de  demi 

-' 

•  I^son  .iloy.  de  la  Coquille,  t.  II ,  p.  2,  2»  dit. ,  p.  55  (t829),  et  M%.,  1825. 
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tubes  élevés,  très-courts,  qui  s'ajustent  pour  form^  des  ca- 
miux  entiers  que  parcourt  l'air  qui  y  est  introduit ,  et  qui  peut 
en  être  chassé ,  par  où  et  comment ,  c'est  ce  ^e  nous  ignorons 
encore.  Ce  disque  très-mince,  d'un  blanc  nacré  peUuddc,  est 
çompiélement  envdoppé  par  le  tissu  cellulaire;  mais  il  semble 
toutefois  formé  de  cercles  arrondis  et  rapprochés,  coupés  par 
des  rayons  divergents  espacés  et  comme  ponctués.  Le  dessus  du 
disque  est  comme  lisse,  tandis  qu'en  dessous  un  tissu  musculeux, 
épais,  supporte  une  grande  quantité  de  ventooses  ou  suçoirs  ir- 
régulièrement rangés  tout  à  l'entour  de  la  bouche  subcentrale, 
jdont  la  forme  est  celle  d'une  bouteille.  Une  portion  membra- 
neuse déborde  ce  disque  en  forme  de  feston  circulaire  plus  ou 
moins  étroit,  et  donne  attache  à  une  couronne  de  tentacules  ré- 
gulièrement pressés  les  uns  près  des  autres,  et  tous  cylindriques 
et  en  massue ,  c'est-à-dire  plus  épais  à  leur  extrémité  libre  qui 
est  gamieide  glandes  miliaires  pédiceUées. 

La  manière  de  vivre  des  porpites  est  parfaitement  analogue  à 
celle  des  vélelles.  Les  tentacules  à  glandes  ont  pour  fonctions  de 
se  saisir  de  la  proie  que  les  suçIgu-s  doivent  digérer,  et  dont  le 
produit  circule  dans  le  canal  digestif.  Leur  locomotion  sur  la  mer 
est  purement  passive,  du  moins  en  apparence,  et  leur  disque 
couché  à  plat  sur  la  ligne  des  eaux ,  laisse  flotter  librement ,  et 
dans  le  sens  horizontal,  les  bras  irritables  disposés  à  l'entour,  et 
voguant  comme  une  petite  couronne  de  passiflore  bleue. 

On  n'est  point  d'accord  sur  le  nombre  des  espèces  de  porpites 
qu'il  faut  admettre.  M.  de  Chamisso,  en  parlant  de  la  porpita 
gigantea  de  Pérou ,  dit  :  «  Nous  ne  devons  citer  qu'une  espèce 
de  p'erpite,  suivant  l'opinion  de  M.  Cuvier,  et  on  doit  rejeter  les 
quatre  espèces  de  M.  de  Lamarck;  h  porpita  gigantea  s'est  pré- 
sentée à  nous  dans  toutes  les  mers  intertropicales.  »  Il  est  inu- 
tile d'ajouter  que  cette  opinion ,  que  rien  n'appuie ,  est  complète- 
ment erronée.  Eschscholtz ,  dans  son  Mémoire  sur  les  Acalrphes, 
place  les  porpites  dans  la  famille  des  vélelles,  où  il  classe  les  genres 
rataria,  velella  et  porpita;  dans  ce  dernier  genre,  cet  auteur 
admet  cinq  espèces. 

Un  très-grand  i^ombre  d'animaux  marins  se  nourrissent  de 
porpites,  notamment  un  pinnothère  pélagien  minime  et  des  pla- 
naires ;  aussi  n'est-il  pas  rare  de  rencontrer  des  disques  entière- 
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ment  nus  qne  leur  l^èreté  spécifique  soutient  sur  la  mer*  ou 
des  disques  dont  les  parties  musculeuses  sont  très-diversement 
déchiquetées.  Ces  fragments  mutilés,  très-abondants  sur  la  mer, 
ont  donné  lieu  à  quelques  auteurs  de  créer  des  espèces  fictives 
telles  que  la  porpùa  nuda  et  la  porpite  appendiculée  rq^ésentée 
par  Bosc,  pL  15 ,  fig.  5  et  6  de  son  Histoire  des  Vers. 

La  zone  équatoriale  des  deux  Océans  semble  être  la  patrie  ex- 
clusive des  porpites;  il  est  rire»  en  effet,  de  les  rencontrer  hors 
des  limites  delatorride. 

Nous  établirons  dans  les  porpites  trois  petites  coupes  généri- 
ques qui  sont  fondées  sur  des  caractères  assez  précis  :  les  vraies 
porpites,  porpita;  les  radeaux,  ratis;  et  les  prunelles,  acies\ 

i»  6KN1US.  PORPITE,  PORPITA,  Lamarck. 

BoloihuriajFonk,  ^Meduia ,  Lin.  —  Polybraehlonla ,  Lândsdown  GaiMIfig, 
ZooL  Joum.,  Xly  403.  -^  BuU.  de  FénisMo  (  18S8),  t.  XIV,  p.  Mt,  n*  Mf . 

Sac  stomacal  central,  cylindracé,  perforé  au  sommet,  au 
milieu  d'une  aire  couverte  abondamment  de  suçoirs  probosci- 
diformes,  implantés  sur  toute  la  partie  inférieure  du  disque. 
Charpente  solide  ou  test  arrondi ,  plat ,  formé  de  deux  pièces 
annexées,  et  traversé  au  centre  de  canaux  pneumophores;  surface 
supérieure  du  disque  plane ,  ayant  des  rayures  rayonnantes  du 
centre  à  la  circonférence.  Repli  circulaire  de  la  page  inférieure 
donnant  naissance  à  une  rangée  de  tentacules  marginaux,  nom- 
breux, serrés,  munis  de  glandes  sessiles  ou  pédicellées  à  leur 
sommet. 

Le  genre  porpite  tient  des  vélelles  par  Pensemble  de  ses  carac- 
tères, mais  déjà  par  sa  forme  rayonnée  c'est  un  zoophyte  plus 
normal ,  nous  conduisant  aux  polypes  saxigènes  du  genre  fangia. 
Chez  ces  derniers  on  trouve  aussi  un  estomac  central  entouré  de 
suçoirs,  occupant  la  face  inférieure  d'un  disque  pierreux ,  tandis 
que  la  face  supérieure  est  comme  lisse.  Par  les  canaux  aérifères, 
les  porpites  se  lient  encore  aux  diverses  familles  munies  de 
vessies.  Lamarck  supposait  qu'il  existait  trois  papilles  autour  de 
la  bouche,  mais  personne  ne  les  a  revues  depuis  lui.  G.  Cuvier 
nommait  tentacules  extérieurs,  ces  tentacules  de  la  marge  du 
disque ,  munis  de  petits  cils  à  globules  sessiles  ou  pédicules. 

Lamarck,  dans  son  Histoire  des  Animaux  sans  vertèbres j  a 
défmi  ainsi  le  genre  porpita  : 

«  Corps  libre,  orbiculairc ,  déprimé,  gélatineux  à  rcxtérieur. 
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cartilagineux  intérieurement,  soit  nu»  soit  lenlaeiiliièire  à  la 
circonférenee;  à  surface  supérieure  plane,  subtubercoleuae,  et 
ayant  des  stries  en  rayons  à  Tinférieure.  Bouche  infâienre  et 
centrale.  > 

€  Corpus  liberum ,  orbiculare ,  depressum ,  extus  gelatinosum , 
c  interne  cartilagineum ,  ad  periphsriam  yeî  nndnm ,  yel  tenta- 
«culatum;  supema  superficie  plana,  subtuberculosa;  inferna 
€  radiatim  striata.  Os  inferum  et  centrale.  » 

Puis  il  ajoute:  <  Les  porpites,  comme  les  vélelles,  sont  car- 
tilagineuses à  Pintérieur,  et,  par  ce  caractère,  on  doit  les  distin- 
guer des  méduses,  parmi  lesquelles  Linnée  les  avait  rangées.  » 

<  Quant  à  leur  forme,  les  porpites  présentent  un  corps  libre, 
orbiculaire,  presque  plane  et  subtuberculeux  en  dessus,  un  peu 
conyexe  en  dessous,  avec  des  stries  rayonnantes,  et  souvent 
avec  des  papilles  lacérées  si  ténues  que  cette  surface  en  paraît 
couverte  et  comme  chargée  d^un  duvet  fin ,  très-mou.  » 

«  En  général ,  ces  radiaires  ont  peu  d'organes  extérieurs ,  ou 
n'en  ont  que  de  très-peu  saillants ,  ce  qui  les  fait  ressembler  à 
dès  pièces  de  monnaie  ;  néanmoins  certaines  espèces  offrent  à 
leur  circonférence  des  tentacules  nombreux  et  assez  longs.  » 

<  Leur  bouche  est  au  centre  de  le^  face  inférieure  :  elle 
s'ouvre  et  se  ferme  presque  continuellement  par  des  mouvements 
alternatifs  de  dilatation  et  de  contraction.  > 

<  Outre  les  papilles  nombreuses  et  piliformes  de  la  surfioe 
inférieure  des  porpites,  on  prétend  qu'il  s'en  trouve  trois  autour 
de  la  bouche  qui  sont  plus  grosses  que  les  autres.  > 

é  Les  porpites  voguent  et  flottent  à  la  surface  de  la  mer.  Bosc, 
qui  en  a  rencontré  en  mer,  dit  qu'elles  ont  l'apparence  d'une 
pièce  de  24  sous  emportée  par  les  eaux.  » 

Eschscholtz  '  donne  pour  caractères  génériques  aux  por- 
pites :  Corpus  orbiculare,  supra  inerme;  tentacala  marginalia 
irifariam  glandulosa,  «Le  corps  orbiculaire,  inerme  en  dessus, 
et  des  tentacules  marginaux  pourvus  de  trois  rangées  de  glandes 
ou  suçoirs.  »  11  ajoute  que  leur  test  celluleux  est  formé  d'une 
substance  cartilagineuse  assez  solide,  et  qu'il  est  marqué  en 
dessus  de  stries  concentriques,  croisées  par  des  stries  rayon- 
nantes. A  sa  face  inférieure  se  voient  des  feuillets  rayonnants 
qui,  chez  certaines  espèces,  sont  très-saillants  et  rendent  le 
corps  presque  globuleux.  Au  milieu  se  trouve  une  grande  trompe 


'  Sysl.der  Acalephen,p.  I76,  et  Voy.  de  Kotzebtie,  t.  HT;  Bu//. de Férossac, 
t.  VU  (i8'i6\p.  155,  n"  122. 
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tenant  liea  d^estomac»  et  entourée  d'une  foule  de  petits  suçoirs 
qui  couvrent  toute  la  face  inférieure,  et,  au  bord,  se  trouvent  de 
longs  tentacules  claviformes  de  diverses  longueurs,  pourvus  de 
trois  rangées  de  glandes  ou  suçoirs  plus  ou  moins  pédicellés. 

Granch  {Narr.  of  an  Bœped.  io  expl.  the  river  Zaïre,  by 
J.  K.  Tuckey)  a  étudié,  en  ddiS,  des  porpites,  et  il  leur  donne 
quelques  bons  caractères  :  pour  lui  ce  sont  des  acalèphes  è 
disque  cartilagineux,  arrondi,  composé  de  rayons;  estomae 
central  et  arrondi;  bouche  légèrement  proéminente  et  très- 
dilatable.  Tout  le  dessous  du  disque  garni  de  suçoirs. 

Eai828 ,  Yan  der  Hoeven  a  admis  les  quatre  espèces  suivantes, 
dont  deux  nous  sont  inconnues  : 

d«.  Porpiia  Reinwardtii,  D.  H.,  esp.  nouv.,  Moluques. 

20.  Porpita  Forshahli,  D.  H. 

Holoth.  denudata,  Forsk. ,  pi.  26,  fig. ,  liv.  I. 

Holoth.  nnda,  Gm. ,  Encycl.,  pi.  90,  fig.  6  et  7. 

Porpiia  glandifera ,  Lamk. 

S».  Porpita  Knhlii,  D.  H.  (  Porpiia  dUticha,  Kuhl,  M.  S.). 

4*".  Porpita  gigantea,  ^ron ,  Lamk. ,  pi.  31 ,  fig.  6.  (Porpite 
radiée,  Bory,  pi.  5,  fig.  2). 

Dans  la  même  année,  M.  Landsdown  Guilding ,  admettant  u]m 
famille  des  porpitidœ ,  créa  sans  aucune  nécessité  le  genre  pofy- 
hraehionia  (Zool,  Joarn.,  n»!!,  p.  403],  auquel  il  donna  les 
caractères  suivants:  «Gorpus  orbiculare,  valde depressum ,  ad 

<  periphaeriam  mulUradiatum.  Sustentaculum  dorsale ,  cartila- 
«gineum,  nudum,  complanatum,  rotundum,  radiatum  con- 

<  centrice  striatum.  Pallium  angustum  liberum ,  sustentaculum 

<  cingens.  Brachia  numerosa,  parallela,  longitudine  varia  elon- 
«  gâta,  subtus  affîxa,  mox  declinanda  ad  prsdam  captandam. 
«  Os  inferum  centrale,  bursiforme ,  extensile.  Tentacula  plurima 
«  difformia,  suctoria,  ventrem  totum  tegentia.  Ova  minutissima, 
«  innumera,  inter  tentacula  nidulantia.  » 

Enfin ,  le  dernier  auteur  qui  se  soit  occupé  de  ces  acalèphes  est 
Brandt,  qui,  dans  son  Prodromas  (  p.  40),  admet  une  sous-famille 
qu'il  appelle  porpitinœ,  et  quMl  caractérise  ainsi  :  Corpus  supra 
planum,  crista  destitutum,  testa  rotunda  calcarea  munitum.  Puis  il 
donne  au  geure  porpita,  pour  caractères  zoologiques:  Corpus  or- 
biculare,  sapra  planum ,  intus  testa  calcarea,  cellulosa,  rotunda 
instructum,  Tentacula  marginalia,  tri-seœ  vel  pluri-seriata ,  ap- 
pendicuUs  sactoriis  plerumque  trifariis  obsessa.  Superioris  seu 


dormlis  terlH  Uniûcn\a  brf^'ixsima  infcriorH^  L  ê,  orl  ««^mr^ 
iongtf^ima.  In  facîc  (ihdominafi  wft  inf^riore  probo^éeê  ptuâ 
mittus\'e  flrimfro^flTj  quaruin  tina  centrait^  wwï.r/m^j  oâ  refértru 
ni  in  vchtlis.  Brandt,  entin,  divise  les  c&poces  qu'il  fait  connaîire 
en  deux  sections:  U  première  qu'il  suppose  pouvoir  faire  un 
sotts-gfeîire,  ^  pour  diagno&e  :  Proboscidci  prœUr  prùboscidem. 
eenfrakm  in  fariei  infcrhrf»  marginâ  tanlum  ;  la  seconde  :  fr^ 
boicidfft  totani  inferhrem  eorporU  facicm  plnn  minagvr  ottfgtn^ 
/^4;  toutefois  ces  deux  divisions  paraisseut  peu  caracléristiques. 
Tel  est  Tctat  do  nos  connaissances  §:enérale3  sur  les  porpiles^ 
dont  les  tableaux  plact.^  en  Wte  de  cet  ouvragé  feront  apprécier 
le  classement  dans  les  divers  systèmes  de  zoologie. 


i"  SECTION,  Disque  hianc  nacré  en  dessus, 

U  LA  PORPITE  DE  LA  MÉUlTEARAlVlËe:,  POKTtTA  «imnil*NEi. 

ËfcbicbM  Ae,_,p.iTt^f^  i  :  Tf^ta  Sitpra  eonvexa,  tUbldû^  Umbo  tatitudint^  dl- 
wiitfiuî  tettir;  iftuaculU  dimidia  jittr(e  gltmdniiA  pedtmcuiQiU  QbaHis.—Pw* 
jîija^tandifef^a,  LimûTtkj  Syst.  Ait.  xam  i^ri.^U^i^S  ;  T.  c/rrutea,  roditiiti  ; 
WnraçHtis  diici  mtUi,  rcdlh  trifai-lam  ijtandîfcrls.—îbid.,  Bralnvilk,  ¥on., 
p.iùl.  —  nolaihuria  dcnudaia^  Forsk  ,faana  araà.,  Jûa,  rL'^14,  elle,  pi.  .r4, 
Jig.  V.  L.«  Brugui^Fu,  EnctjcL.  pi.  flft,  ûg.  fi  et  7.  (Copiée*  de  ForsUbt.;^ 
Uotothtir^a  niida,  Gm.,Sy:n.,p.  2  HZ,  esp»  21  :  OrbtûaUtrlf,  cœruUn;  Criita 
mUla,  i0ttncuii5  diici  nudU^  radiU  triforitxm  f^tandifcris  ;  diam^tro  d^iii 
trattitmit  paginw  4tt\ïeriori^  disctt  ntbido  urilf  conccnirUU  rudiatOtmuf' 
^tne  diict  limbofitw  curuho^  ItntixcaiU  filiformlbus  hyaïino-çœraUtetnti- 
biis,  —  Phymdoce  demdutn,  Modeef^  Sotiv.  Mém.  StocHK,  ITWI- 

Disque  blanc,  a  stricâ  radiées ^  bordé  d*iin  lïmbe  bleu  j  sacs  stomi- 
câui  flLiformes*  bteuAUcs,  oyanl  tes  niargloaui  bleuâtres^  à  tralâ  rftn- 
gtcs  de  glandci.  Diamètre,  S  Mgaes. 

Habite  la  Médiierranée. 

Forsknhl  a  donné  [  I7T5)  decetie  porpite  une  deserîplion  que  nous 
citons  dADs  son  entier  ;  ^  Ho\oth\tria  dênudtUa  ?  Ortiicularis,  c^m- 
«  \ç&:  crista  nnlla;  tcntaculls  dtâci,  radils  trifariAm  gTandifcrls, 

■  Diametcr  latitudine  dlgiiî.  Paglns  euperiorU  discus  vel  naclefti, 

*  diam^tro  dimidia  minur  ipsius  anim^lis;  paulum  elAli»,  ni  umlM 

*  cLypei  dépressif  albtdus;  striii  conccntrictï  et  e  cenlro  radEantibu» 

*  di'cu^satus,  rigidus,  margiac  obscure  c^ruleus,  Linibus  disco  Jimidio 
4  angiislior»  ca^ruleus,  itnmaculatus,  peLtucidus,  Ûeiiltâ,  plaous;  linea 
«  dri-unicirca  ad  oram  sLdiï  Uigrli  centruiu  «pecLantibus  cotuposila, 
à.  Pagiuuï  infcMons  tcntacufa  omnia>  dtâco  jain  descrlpto^  nucleo^ci" 
m  Jicct,  non  Umbo  aflixa.  lu  mi?dio  app^ret  vt^ntHcutus  LlmbL  Ulttu* 
M  dine,  hosi  gïubosus,  jjupernc  icrmin-ilus  ore  cjflindrico  apcrto;  qiMd 
*■  demittt  ci  dilatari  polrst  patulum  ejufdcm  ambiius  cum  basi  ventri-^ 

*  culï  :  cl  con^pecluni  dat  inte^linorum  ;  qu»  ftïcrebautur  gdaltnofi. 
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ilbida ,  InngJi,  Rellqnfi  phiii  ilbae  rtucIH  ndn^clunlnr  If  nUcoU  pnr- 
vula,  IrFVtEi.  liAsi  oyaIAi  adun«U  in  MytuEn  tltiformem ,  apke  iiïcmï- 
Mtum  ;  intrnon  lenlaculA  albl  ;  cilcncn  mag[fi  maglsquc  cipni- 
lescenlia  cl  pctLucIdn ,  eicunlia  aJ  linLbi  ûram,  non  vero  ciced^titia» 
NuclH  mafgin^  cipruleo  AdnMtuntur  irnlariHa  maltorum  ordiniirn, 
timbu  1o»eiora  ^  inAMjualia  ;  eilr riom  &eu  £iip«rlora  pïtrumiiUG  bre- 
viora  ;  quorum  kn((U:ïinia  diamctnim  corporU  parum  superaiil  i  bre- 
Tb»1ma  tïï  timbum  eïrcdunt  :  omiiia  filiformïa,  bî-flUinvcTrulcscen- 
tt:i^  linca  m*d*a  ob»curïorc;  diiiiidia  parle  inlfrinre  n«dQ,  dimidîa 
fitcrlorc  trIplkL  sf?rie  lonf;ilQd1nali  cïllalo-glûndutofa  ^  ad  utrumquc 
onim  lalus  et  £Ublu5  in  mcdio  excunt  pcdicdli  hïAlmo-cTTUtfscfn- 
tes,  ftubverticillâti,  tcrminati  gUndula  «cttcapiluJû  ob^curc-cat^rulco, 
Peditelli  alquc  capitula  vcraui  apiccm  (^radatim  incrcscunl  t  scrics 
Snffra  temiLDal  tenta  cul  um  tapllHlo  mcdio  irre  flcssill,  inlcr  glan- 
dulas  tatcrales  pcdkMlatas.  VerticilU  pediocMonim  lo^pt^  h  vcl  C  Iti 
ï|uov**  tcnlaculo*  Varie  îticurvat  animal  et  eitendil  tcntacula  glan- 
difefa:  at  nuda  i^ta,  c^ontrahit  ^a*pc  ïn  cytindru^  crassiorrs,  apk«  ' 
patulûs.  Limbiiî  interdum  mareinc  le?iter  TCfle<:lïtor.  In  fundo  Tas- 
cuit  tibi  holclbiirias  ni^rvafi  rivas  per  horam  unam  aUrramvc,  vtdt 
oifl  an  e\crcTni*ntû?  dejccla  ;  subcublca,  bvalino ,  rlrccHo  fusco  in 
nifdio  bascos,  et  linea  fnsea,  Bubsinuata,  inierîor»  crwta  ad'jingu- 
los  A  an|D^itoï  lateratts  :  «rnio  tanttim  armato  «ppaniere.  rnJecfiiEn 
«p.  V.  animal  colorcm  perdit  et  tentacula  radti. 
>*  In  mari  Mediterraneo  non  vlia  anta  Masstlïam  :  at  Inde  et  trans 
M«litam  nebrior,  fine  menais  maii.  « 


*   LA  PORPITE  ÎIAMELSE,  toipit*  ianoSà, 
E^ehicb,,  Ac.^  p.  ITS,  n^  3,  pi.  id,  Ug^  3  :  Tetta  iupa,  eomejn;  timbû  tmçu»- 

1\V1.  — Dujardin,  Ltioarcl.MH.  p     . 

Dibque  bLanc. cercle  d'un  Itgcr  rebord  eolorA ;  Icntacuks  marglnaai 
in^gaui ,  fort  longs,  tcrmin^^  par  cin^  glandes  p^diccll^e«. 

Habite  la  mer  du  Sud  par  IB"  de  latitude  nord  et  tt>^"  de  longilndc 
occidentale*  Elle  est  au  plus  large  d'une  1/i  ligne. 

3.  LA  PORPITE  DU  GRAXD  OCÉAN,  posfjTA  PAcrnci» 

Le  dîïKtnc  Je  eette  porpit«  a  i5  ligne»  de  diamètre,  san5  y  compren- 
dre le»  tentacules,  et  avre  ceuïtl  3  pouces  ti  Itgnca.  Elle  e:5t  de  la  Ullle 
de  la  pùrptta  gigantea.ût  P^ron. 

Sou  dlftque  est  en  de»âua  tréj-Gnemcnt  rayonna  et  pouède  un  éclat 
argentin  ou  nacr6  tr^s-brillant.  Le  repii  mcmbraneut  qui  Tcntinire,  c»t 
rt^^uliârrmcnt  &jnuol£  par  de  légers  fesl ont ,  evesiivement  li^trclt,  et 
paraît  peu.  Sa  couleur  e«l  nu  blea  c^ïe^te  clitr  tres-tran^ptrent.  tvt 


-ISS  4CAÙPHBS. 

leoucoles,  trés-preiség  et  tré»-iiiiDces ,  sont  cylindri^pies  ti  compléte- 
meiit  garnii  de  petites  glandes  sesâles  pressées  sur  les  deax  lignes 
Jalénles.  Ces  tentacules  sont  azur  dair,  et  les  glandes  sont  Uea 
indigo. 

Le  dessous  du  disque  a  sa  bouche  subcentrale  pyrifonne,  petite,  en- 
tourée de  nombreai  suçoirs  ou  Tentooses  stomacales  pressées»  petites, 
et  tontes  d'nn  blanc  hyalin  parfait. 

.  Cette  belle  porpite  s'offirit  à  nos  regards  par  essaims  trés-nombieux 
iBr  la  surface  de  la  mer,  alors  nnie  conmie  une  glace,  par  ]6«  de  lati- 
tode  sud  et  Id"*  de  longitude  occidentale ,  A  peu  de  distance  des  rifages 
du  Pérou. 

4.  LA  PORPITE  LINrrËEXNE,  PoanxA  uicnb&ica. 

Pobfbraehionla  lUmœama ,  Landsdown  GuiUiog ,  ZooL  Joum.,  XI ,  403 ,  arec 
figure  coloriée.— Ibid., BiU/. de Férassac,  t.  XIY (1828\ p.  297,  n*  3S9  :  P. <as- 
tentaculo  lato  vitreo;  corpore  eœruleo;  teniaculU  pallidis;  trachiU  série 
tripHel  gkmdiUosii,  gUmdaUs  peduneulatU. 

Dbque  yitré,  bordé  de  bleu  ;  tentacules  du  pourtour  d'un  bleu  très- 
clair,  garnis  d*une  triple  rangée  de  glandes  pédicellées. 

Habite  le  golfe  des  Antilles. 

puilding  se  borne  à  dire  :  «  Hab.  in  mari  Caribeo,  superficie  natans 
«  tenpestale  serena ,  vel  potlus  floitaos,  predam  brachiis  qnibusdam 
«  ?el  omnibus  simul  declinatis  amplectens.  Brachia  facile  abrumpit 
«attenta.  Animal  mir»  pulchritudinis.  Oiam.  pallii,  brachiis  exclu- 
«  sis,  11  1/2  lin.  » 

5.  LA  PORPITE  DE  LUTKE,  poipita  lotkbaha. 

Brandt,  Prod.,  40  :  Disci  depressi  diameter  2  1/2  poUicum,  color  albidus,  tcenia 
cyanea  mediocri)  tentacula  clavaia numerosissima , confertiuima/Ml  vide- 
Uar,  novemseriaia.^Porpita  granulosa,  Craoch^  Narr,,  by  Tockey,  p.  418,  et 
trad.,  22. 

Disque  blanc ,  bordé  d'un  lég^r  ruban  bleu  ;  tentacules  claYiformes 
et  nombreux. 

Habite  l'Océan,  par  32"  de  latitude  sud  et  34''  de  longitude  est,  aui 
environs  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Mertens  a  rencontré  cette  espèce 
en  abondance  dans  les  mois  de  mars  et  d'avril  1839. 

Brandt  ajoute  :  «  Porpilarum  bue  usque  detectarum  maxima  et  pul- 
«cherrima,  quam  viro  nobilissimo  de  Lûtke,  Navarcho  celeberrimo 
«dicare  liceat.  Porpila  lûlkeana,  porpitœ  giganleœ  a  Peronio  et 
«  Lesuerio  propos! tœ  et  delineats  quod  ad  disci  formam  et  diametrum 
«  simillima.  Qua  de  causa  cliam  pro  una  eadennque  specie  slatulssem 
«  nisi  alla  signa  vetarent  In  figura  Lesueriana  enim  limbus  disci 
«  margine  albus,  tentacula  pro  limbi  ratione  muUo  breviora  et  in  uni- 
«  versum  mullo  minus  numerosa,  basi  purpurca,  porro  proboscidcs 
•  multo  aculiores  et  oris  ambilum  haud  occupantes.  Ob  easdem  fere 


POKPITES.  589 

«  caas&s porpHapacifica  Lessonii  (  Daperr.  A'oy.  Zooph,,  ii»  7,  lig.  3), 
«  porpitœ  giganleœ  malto  afBoior,  cum  porpila  liilkeana  haud  con- 
«  jangenda  videlar.  » 

Nous  ne  savons  st  c'est  à  cette  espèce  qu'appartient  la  porpUa  gra- 
nulata,  si  mal  décrite  par  Cranch ,  qui  se  borne  à  dire  :  «  Rayons  du 
disqae  granulés  et  disposés  par  paires;  estomac  rempli  de  poisson. 
Habite  par  S**  12'  de  latitade  nord  et  IS'»  13'  de  longitude  occidentale.» 

2«  SECTION.  Disque  blanc-jaunAtre  en  dessus. 

6.  Lk  PORPITE  CHEVELUE  ,  poepita  cicahtea. 

Péron et  Lesueor,  Voy.,p[,  Si,  fig.  6 ,  et  2*  édit.,  pi.  60.  ~  Lamarck,  Syst.,  t.  Jl, 
p.  485  :  p.  teniacuiis  ad  periphœriam  longls,  tenuissimis  et  cœruleiscomoêa; 
sublm  êuetoriis  numerosissimis.  —  PorpUa  glandifera,  Escbscb.,  Isis,  i825. 
—  PorpUa  umbeUa,  Escbsch.,  Ac,  p.  179,  n*  4  :  Testa  depretsa,  supra  atbi- 
cofUi,  lœvi ,  tentaeulis  elevatis,  glandalis  subsessUibus.  —  Médusa  umbella, 
Mttller,  Beseh  nat,,  II,  295,  pi.  9,  flg.  2  et  8.  —  Médusa  parpUa,  Lin.,  Gm., 
p.  3153,  esp.  1  :  Supra  plana  subtus  convexiuscula,  sulcata,  vUlosa,  —  IbUL, 
Lin.,  AmœnUates  academ.,  t.  IV,  p.  255,  pi.  3,  flg.  7-9.  —Phyllidocfi  porpUa, 
Modcer,  S,  192. 

Disqae  lisse,  blanc  Jaunâtre,  bordé  par  un  cercle  étroit  bleu  foncé  ; 
sacs  stomacaux  nombreux,  blanchâtres  ;  tentacules;  du  pourtour,  bleu 
clair  et  couverts  de  glandes  sessiles. 

Habite  l'Océan  Atlantique  équatorial. 

^.  Disque  dépouillé  de  ses  membranes  et  de  ses  tentacules,  soit  par 
mort  naturelle  ,  soit  par  la  morsure  de  poissons. 

La  porpite  nue  des  auteurs,  porpita  nuda,  Lamarck ,  Syst,,  tom.  Il» 
pag.  484  :  Orbicularis,  planulala,  iuhnuda.  —  Médusa  porpila. 
Lin. ,  Amœn,  acad, ,  IV,  p.  255,  tom.  III ,  fig.  7-9.  —  Gmel. ,  Sysl. 
nal.,  3153.  —  Bruguière ,  EncyeL,  pi.  90 ,  fig.  3-5.  —  Porpila  in- 
dica,  Bosc,  Hist.  nat.  des  f^ers,  tom.  Il ,  p.  155.  —  Porpila  vulga- 
ris,  de  Dlainv. ,  Man,  d^Aclin.,  p.  306. 

Dans  cet  état,  le  disque  cartilagineux ,  flottant  sur  la  mer,  ressemble 
à  une  pièce  de  monnaie,  et,  pour  l'aspect  et  la  forme,  au  cyclolithe 
numatismal  {madrepora  porpila,  L.)  :  aussi  Linnée  a  pensé  qu'il 
pouvait  en  être  le  type  ou  celui  de  la  nummulithe. 

B.  Disque  blanc,  glabre,  dépouillé  en  partie,  et  la  membrane  bleue 
du  bord,  déchirée,  et  ne  présentant  plus  que  trois  lanières  inégales, 
résultat  de  la  morsure  de  polasons.  C'est  la  pobpits  APPXMDicuiii ,  por- 
pila  appendiculaia  de  Bosc,  F'ers,  tom.  n ,  p.  155,  pi.  15,  fig.  5  et 6. 
^<  Lamarck ,  II  :  Orbicularis ,  margine  appendidbus  auclo,  ^ 
Bosc  l'a  trouvé  par  40"*  de  latitude  nord. 

Eschscholtz  et  de  Blaiii ville  ont  pensé  ,  avec  Juste  raison ,  qu'il  fal- 
lait supprimer  cette  prétendue  espèce.  La  vélelle  appendiculée  est  le 
disque  do  la  vélelle  chevelue  ,  ou  peut-être  celui  de  la  porpite  atlan- 
tique,n*  8. 
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3*  sfiCTion.  Disque  bka  en  deisus. 

A.  TENTACULES  JAUNES. 

7.  LA  PORPITE  AUX  CHEVEUX  D'OR,  roinTA  cmnamUL. 
LeM.,  Fof .  de  la  Coq.,  Zoaphfies,  L  H,  part  3. 2*  dhp.,  p.  M,  pL  7,  %.  i  ci  i'. 

Le  disqae  de  cette  espèce  est  de  U  A  12  lignes  ;  les  lignes  nyonnées 
de  sa  sarfàce  sont  légères,  pea  marquées,  et  la  couleur  de  cette  partie 
est  d'un  bleu  vioiAtre  faible,  tandis  que  la  membrane  cbamne  qui  l'en- 
tonre  forme  un  cercle  régulier  assez  large ,  d'un  Jaune  d'or  pâle  uni- 
fMme.  Les  tentacules  sont  légèrement  inégaiu  entre  eoi ,  pins  épais  â 
leor  extrémité  libre  qui  est  en  massue.  Chaque  tentacule  est,  dans  pres- 
que toute  son  étendue,  recouTertde  glandes,  qui  sontéparses  et  suppor- 
tées par  des  pédicelles  grêles  et  asseï  allongés.  La  surface  inférienre 
du  disque  est  rccooTerte  de  f  enlousca  petites,  pressées,  de  couleur  de 
diair,  passant  au  TiolAtre  dans  eertains  eat.  La  bouche  snhcentrale  est 
pyriforme ,  parfaitement  blanche. 

Nous  rencontrâmes  cette  porpite,  le  S8  août  1Sâ3,  sur  les  côtes  de 
la  NouTelle-Goinée  ,  non  loin  de  la  terre,  et  dans  le  grand  Océan  Pa- 
cifique. C'est  josqu'A  présent  la  seale  qui  ait  le  povrtour  de  son  disque 
et  ses  tentacules  jaunes. 

B.  TENTACULES  BLEUS. 

8.  LA  PORPITE  ATLANTIQUE,  POiPitA  ATUNTiCi. 
Less.,  Voy,  de  la  Coq,,  Xoaph^tes,  t.  n,  pari.  2, 2*  dir.,  p.  S8,  pi.  7,  flg.  2. 

Cette  porpite  a  14  lignes  de  diamètre  au  disque  et  A  son  rebord;  ses 
tentacules  sont  courts ,  pressés,  cylindriques,  puis  arrondis  et  renflés  A 
leur  sommet.  Les  glandes  qui  les  terminent  sont  globuleuses ,  subses- 
siles,  et  en  très-petit  nombre  A  leur  sommet  seulement.  Le  disque  est 
rayonné  ;  les  lignes  qui  partent  du  centre ,  se  rendent  au  bord ,  sont 
légèrement  rugueuses,  c'est-A-dire  hérissonnées  et  Apres.  Des  points  ou 
sortes  de  renflements  d'une  extrême  petilesse  s'élèvent  sur  chaque  ligne 
qu'ils  rendent  noueuse.  î^  dessus  du  disque  est  d'un  bleu  indigo  noi- 
rAtre.  Le  cercle  membraneux  charnu  qui  Tentonre,  est  régulier,  étroit, 
lisse,  et  coloré  en  vert  glaucescent,  ainsi  que  les  tentacules  préhen- 
seurs. En  dessous ,  les  ventouses  stomacales  et  la  bouche  sont  btan- 
chAtres. 

Nous  rencontrâmes  celte  porpite,  le  25  septembre  18S2,  dans  la 
20BC  équatoriale  do  l'Océan  Atlantique. 
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9.  Là  PORPITE  globuleuse,  poipita  clobosa. 

Eschsch.,  liis,  1825,  l.  XVI;  Aeal.,  p.  i7f,  pi.  i«,  flg.  4  :  Testa  tjlobosa,  supra 
disco  minimo  cœriUeo;  tentaeulis  lateribus  testœ  insertis,  glanduUs  subses- 
Silibus.  —  Dujardin ,  Lamarck ,  2*  édit.,  III,  p.  484.* 

Cartilage  globuleux,  à  disque  pelit,  blea;  teDUcules  disposés  par 
ùisceaux  d'inégale  longueur,  et  couverts  de  glandes  sessiles ,  subspi- 
nescenles  ;  forme  éloilée. 

Habile  l'Océan  Atlantique ,  aux  approches  des  lies  du  Cap-Vert. 

10.  LA  POKPITE  BLEUE ,  porpita  CiEBULSA. 

Esohacb.,  Ui*,  189S,  I.  XVI  ;  Àc„  p.  179,  pi.  ia«  fig.  S  :  Testa  depressa,  supra 
obscure  eœruleas  raiiis  denticuiatis,  tentaculis  clavaUs;gUmdulii  subpedittt' 
ciiUUis.  —  Daiardio,  Lamarck,  2«  édil.,  t  III,  p.  484. 

Disque  moyen ,  déprimé ,  d'un  bleu  obscur,  bordé  d'un  cercle  plos 
foncé  ;  tentaealet  du  pourtour  de  longueur  inégale,  formant  des  fais- 
ceauxétagés.  toosclaviformes  et  bordés  sur  le  côté  de  glandes  pédicellées. 

Habite  la  mer  da  Sud  sous  l'équateur. 

n.  LA  PORPITE  RAYONNEB,  rotPiTA  baoiata. 

Brandt,  Pfcd.,  4o  :  Mêeus  \f2  poUieU  dlametro,  supra  lœte  qfoneus,  radiis  i$ 
brummU  instrttctui  Umbogme  migusto  obsatre  cymea  dmetus;  lentacuhrum 
séries  sex;  temtacula  longiora  diêco  triplQ  iongiore. 

Disque  bleu,  marqué  de  seiie  rayons  bruns,  et  bordé  d'un  cerde 
bleu  foncé  oa  noir;  tentacules  formant  six  rangées  et  fort  longs. 

Mcrtens  observa  cette  porpile,  le  17  mars  1828,  par  12°  de  latitude, 
SI 2°  de  longitude ,  au  voisinage  des  Iles  Mariannes.  M.  Brandt  ajoute  : 
«  Porpita  glandifera  Lamarckii ,  coi  afiinis  tentaculis  et  proboscidibus 
«  magis  conferlis  et  numerosioribus ,  lesta  supra  cyanea ,  brunneo  ra- 
«  diata ,  necnon  magnltudine  multo  majore  diversa ,  porpita  ccrulea 
«  Eschicboitzii ,  habitu  statim  differt ,  sicuti  reliquis  porpile  ab  Escb* 
«  scboitzio  descriple.  »  Cette  espèce  est  évidemment  distincte  des  es* 
péees  précédentes. 

2«  GENEE.  RADEAU,  RÀTis,  Less.  (idâ9}. 

Le  disque  est  chamii,  petit,  ^  ligne»  concentriques  en  dessus, 
terminées  en  dessous  par  un  sac  large ,  conique ,  perce  par  la 
bouche  à  son  sommet,  et  de  suçoirs  en  petit  nombre  à  sa  base. 
Les  tentacules  sont  distants,  très-allongds,  capillacés,  et  partent 
d^un  cercle  membraneux  entourant  le  dessous  du  disque ,  et 
sont  recouverts  à  leur  origine  par  un  deuxième  cercle  mem- 
braneux, ou  repli  supérieur  de  la  membrane  du  disque. 
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LE  RADKAU  DE  LA  MÉDUSE ,  lATis  méduse 
Less.,  Yoy.  de  la  Coq.,  ZooL,  t.  II,  part.  2, 2*  dïT.,  p.  eo. 

Le  disque  en  dessas  est  bleu-noir,  cerclé  de  bleu  avec  des  traits 
rayonnes.  La  membrane  du  pourtour  est  bleu  clair.  En  dessous,  le  sac 
médian  est  blanc  bleuâtre ,  entouré  à  son  origine  d'une  membrane 
rouge  de  sang ,  membrane  d'où  partent  les  suçoirs  ou  Tentouses. 
Ceux-ci  sont  épars ,  allongés ,  cylindriques',  bleus ,  mais  terminés  de 
Jaune  d'or  à  leur  ouverture.  Le  deuiiëme  repli  qui  donne  attache  en 
dessous  aux  tentacules,  est  d'un  beau  bleu,  mais  les  tentacules  sont 
bleu  clair. 

Cette  espèce,  dont  le  disque  a ,  au  plus,  6  lignes  de  diamètre,  a 
des  tentacules  longs  à  eux  seuls  de  12  lignes.  Nous  la  trouvâmes, 
le  11  octobre  1822,  par  26**  de  latitude  sud,  dans  l'Océan  Atlan- 
tique. 

3«  GENRE.  PRUNELLE,  acies,  Lesson,  (1829). 

Disque  petit,  lisse,  musculeux  et  très-finement  rayonné  en 
dessus.  Toute  la  surface  inférieure  occupée  par  une  cavitémusca- 
leuse,  en  cône,  et  terminée  à  son  extrémité  libre,  qui  est  la 
pointe  du  cône,  par  une  petite  bouche  centrale  et  arrondie.  Il  n^y 
a  point  de  suçoirs  latéraux;  le  cône  charnu  occupant  tout 
Pespace  du  disque,  dont  le  pourtour  est  garni  de  tentacules 
serrés,  filiformes,  médiocres,  très-nombreux  et  trop  minces 
pour  qu^on  puisse  distinguer  sMls  sont  munis  de  glandes. 

LA  PRUNELLE  CILLANT,  acies  palpbbrans. 

Less.,  Voy.  de  la  Coq.,  ZooL,  t.  II ,  p.  2, 3*  dir.,  p.  61. 

Le  seul  individu  que  nous  rencontrâmes  de  ce  zoophyte,  flottait ,  par 
les  27«  de  latitude  nord  et  les  20o  de  longitude  occidentale,  dans 
l'Océan  Atlantique.  Son  diamètre  était  de  2  lignes ,  et  chaque  ten- 
tacule pouvait  avoir  Jusqu'à  5  lignes  de  longueur.  Le  dessus  du  disque 
est  bleu;  un  point  bleu-indigo  en  marque  le  centre.  Les  tentacules 
sont  bleu  clair,  et  le  grand  sac  conique  qui  pend  au-dessous ,  est  d'un 
blanc  bleuâtre ,  excepté  la  bouche,  qui  est  plus  foncée  ;  un  canal  trés- 
marqué  part  de  celle-ci ,  ci»  se  rend  an  disque. 
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Genres:  Ocyroé,  p.  404.  —  Gauiopée,  ibid.  »  Cépbée» 
p.  408.  —  RhiiosUmie,  p.  411. 

LiYii  TioisiiMi.  LESDIPHTDES 425 

Lis  poLTOAmiQUii 437 

Genres  :  Diphye,  p.  438.  ^  Hétérodiphye,  p.  448.  (Calpi, 
HHd.'^jibyta,  p.  Ahl.) 

Lis  MoicoGAsniQuis 463 

Genres  :  Microdiphye,  p.  453.  ^(Nacelle»  ibid.  —  Ennéa- 
gone,  p.  455.  —  Cubolde,  p.  456.  »  Cncobale,  p.  457.  -~ 
Gapucbon ,  p.  458.  —  Eudoxie,  p.  460.  —  Amphiroa,  ibid. 
-^  Ersée,  p.  461.  —  Aglaisma ,  <6<d.)—  Diphyes  douteu- 
ses, p.  462. 

Uvu  QUATuiaii.  LES  POLYTOMES  OU  PLÉTHOSOMES 460 

Lis  PLITHOSOMilS ib. 

Genres  :  Plélhofome,  p.  467.  —  Polytome,  p.  469.  —  Hip- 
popode,  p.  470.  —  Éléphantopède,  p.  473.  —  Racémlde, 
p,  474. 

Lis  STEPHAROMlisS 475 

Genres  :  Stéphanomie ,  p.  475.  —  Sarcocone ,  p.  477.  —  Stio- 
bile,481. 

LiTU  aNQUiiMi.   LES  PHTSOPHOKÉES 482 

Lis  iHizoPHTSis 489 

Genres  :  Rhizophyse,  p.  480.  ^  Brachysome,  p.  403. 
Les  discolabis 404 

Genres  :  Discolabe,  p.  (94.  —  Diphyse,  p.  )95. 
Les  A!(cklis 490 

Genre  :  Angèle ,  p.  490. 
Les  ATnoKTBiis i  490 

Genres  :  Alhorybie ,  p.  497.  —  .inthopfayie ,  p.  500. 
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Lis  puysophor^is 501 

Genre  :  Physopbore»  p.  601. 

Lu  AGALMAS 509 

Genres  :  Agalmi,  p.  510.  ^  Apolémie,  p.  516.  —  Apolé- 
miopsis ,  p.  580. 

Li¥ii  sixiiMi.  LES  PHYSAUES 531 

Genre  :  Physalle  ou  phyiale,  p.  531. 

Les  ctstisombs 545 

Les  salacias 556 

Lbs  ALOPnoTES .' 558 

LiviB  SBPTtBMS.  LES  VÉLELLES 560 

Genres  :  Vélelle»  p.  563.  —  Rataire,  p.  579. 

LiVBK  nuiTiBiu  ET  DiuiiBR.  LES  PORPITES 581 

Genres:  Porpite»  p.  583.  ^  Radeau,  p.  591.  ^  Prunelle, 
p.  692. 
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